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HISTOIRE 

P O L Y B E. 

NOUVELLEMENT  TRADUITE  DU  GREC 
Par  Dom  VINCENT  THUILLIER,  BéncdiSUn 
de  la  Congrégation  de  Saint  Maur. 

AVEC  UN  COMMENTAIRE 

* o u 

UN  CORPS  DE  SCIENCE  MILITAIRE, 

ENRICHI  DE  NOTES  CRITIQUES  ET  HISTORIQUES , 

OU  TOUTES  LES  GRANDES  PARTIES  DE  LA  GUERRE, 
foit  pour  l’Oftenfïve , foit  pour  la  Déienfive  , font  expliquées , 
démontrées , & repréfentées  en  Figures. 

Ouvrage  très-utile  non  feulement  anx  Officiers  Généraux,  mais  même  à tous  ceux 
qui  fuivent  le  parti  des  Armes. 

Par  M.  DE  Folàrd,  Chevalier  de  I Ordre  Militaire  de  Saint  Louis  , 
Mejlre  de*Camp  d'infanterie. 
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Sa  r A P A R I S, 

Pierre  Gahdouin,  Quai  des  Àuguftîns , à la  Belle  Image. 

J u 1. 1 F.  N-M  i c.  H E L Gandouin,  Quai  de  Çonti , aux  trois  V errus. 
P i F R R e-F  R A s ç o I s Girr  ART , Rue  Saint  Jacques , à Sainte  Theréle. 
Nicolas-Pierre  Armand,  Rue  Saint  Jacques , à Saint  Benoît. 


M.  D C C.  XXIX. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY. 


E doute  qu’il  y ait  chofe  plus  rare  au  monde  , 
en  matière  de  Littérature , qu’un  Ecrivain  qui 
réuflit  dans  la  compofition  d’une  Hiltoire  fté- 
rile  en  grands  événemens , comme  ferait  celle 
d’un  ficelé  ou  d’un  rcgne  tout  uni  fie  tout  pacifique  , 
où  les  années  comme  les  jours  fe  reffemblenc  toutes  f 
fie  vont  d’un  pas  égal  fie  d’un  même  train  {ans  le 
moindre  orage.  Un  habile  homme  , quelque  réputa- 
tion qu’il  fe  loit  acquifc , n’aura  garde  de  fe  charger  ' 
d’m»e  telle  entreprile , fie  s’iî  s’en  trouve  capable , il 

{>réfumera  /urieufement  de  {on  efprit  fie  de  l’exceî» 
ence  de  fa.  plume.  S’il  ne  s’endort  en  l’écrivant , je 
luis  fort  trompé  ,^il  n’a  bientôt  des  nouvelles  que  les 
Leéïeurs  bâillent  fie  dorment^xmr  lui  en  la  lifant,  fie 
& que  d’autres  la  laiflent.  là.  Encore  une  fois  , qu’ou 
fuppofc  en  cet  homme  tous  les  talens  fie  toutes  les 
qualitez  propres  pour  bien  écrire  , je  doute , s’il  efii 
{âge , qu’il  veuille  s’embarquer  dans  un  tel  Ouvrage 
{an*  échouer  mifcrablement. 

Les  fiécles  d’ouragans , de  guerres  bien  vives  fie 
bien  animées , avec  tous  les  défordrcs , les  maflacres  fie 
Tes  calamitez  les  plus  étranges  fie  les  plus  énormes , qui 
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en  font  les  compagnes  infoparablcs , les  grandes  gloire» 
& les  grandes  hontes , les  grands  vices  & les  grandes 
vertus , les  révolutions  d’Etat , les  gouvernemens  ty- 
ranniques , les  révoltes , qui  en  font  les  fuites , les  di- 
visons , les  dcfolations  & autres  evénemens  funeftes , 
font  les  matériaux  les  plus  favorables  aux  grands  Ecri- 
vains.  Ils  peuvent  alors  s’applaudir  d’avance  du  fucccs 
de  leur  Ouvrage  , car  je  ne  vois  rien  de  plus  propre  à 
faire  paroître  l’elprit  Sc  l’éloquence  d’un  Ecrivain  qu’un 
fiécle  fécond  en  ces  fortes  d’événemens  , & rien  de  plus 
difficile , malgré  ces  deux  qualirez  , que  d’écrire  une 
Hiftoire  d’un  fiécle  endormi , &c  pafl'e  dans  l’exercice 
des  choies  honnêtes , ou  dans  la  fainéantifo  & les  vices 
d’une  longue  paix. 

Les  Annales  de  Tacite , tout  au  contraire  des  autres 
Hifioires , dit  d’ Ahlancourt  dans  la  Préfacé  de  la  Tra- 
duction , font  fort  ftériles  en  aétions  guerrières , fi  l’on 
en  excepte  les  exploits  de  Britannicus , & cependant 
il  fait  l’admiration  des  gens  de  bon  goût.  Je  n’ai  garde 
• de  le  nier,  mais  je  fuis  furpris  qu’il  les  trouve  aulîi  peu 
recommandables  qu’il  dit , & qu’il  ne  fe  foit  pas  iou- 
venu  des  deux  guerres  de  Tacfarinas  en  Afrique.  A-t- 
il  oublié  le  début  de  fon  Auteur  dans  ce  qu’il  rapporte 
du  régne  de  Claudius  & de  Néro^?  Trois  guerres  ci- 
viles , dit -il  , mêlées  de  mplufteurs  étrangères  , U fortune 
favorable  en  Orient  (tr  contraire  en  Occident , Tlllyrie 
en  défordre  , les  Gaules  chancelantes  , l’Angleterre  con - 
quife  & perdue  , Cr  le  Danube  enfanglanté  de  nos  pertes 
CT*  de  nos  viclotres.  Mais  ces  guerres  qu’il  décrit  admi- 
rablement font  d’un  détail  extraordinaire,  aulli  bien 
que  leurs  motifs.  A la  vérité  elles  lailfent  d’aflez  grands 
intervalles  entre  elles;  mais  ils  fo  trouvent  remplis  d’un 
grand  nombre  d’évenemens-,  qui  fourmfi'ent  abondam- 


P R E'  F A C E.  'vtj 

ment  au  génie  de  l’Hifforien  : car  ceux  qui  naiflent 
des  grandes  victoires  , quoique  dignes  de  ion  élo- 
quence , ne  frappent  ôt  n’arrctent  pas  autant  l’efpric 
& l’attention  des  Lecteurs , pour  être  un  peu  trop  fré- 
quens  6t  trop  communs  dans  les  Hiltoriens  , ôc  que 
la  plupart  , faute  d’expérience  dans  les  chofes  de  la 
guerre , font  par  tout  les  memes  dans  le  récit  qu’ils  en 
font , 8c  ne  different  que  dans  les  termes  8c  dans  quel- 
ques circonftances  de  peu  de  valeur  , 8c  non  pas  dans 
les  chofes  ; ce  qui  les  rend  ordinairement  ennuieux , 
fans  compter  les  ténèbres  qu’ils  répandent  fur  leurs 
deferiptions  , faute  de  comprendre  les  faits  qu’ils  ra- 
content. On  ne  rencontre  pas  tous  les  jours  des  Ta- 
cites , des  Thucydides  , des  Polybes  , des  Céfars , Sc 
quelques  autres  parmi  nos  Modernes.  Le  premier  , 
plus  heureux  pour  avoir  écrit  dans  un  ficelé  corrompu 
8c  rempli  des  infamies  8c  des  abominations  de  tant  de 
Tyrans  auffi  fous  que  méprifables,  nous  repréfente  des 
# évenemens  moins  brillans  8c  moins  nobles  que  les  mi- 
litaires , qui  effacent  pourtant  ceux-ci  par  les  horreurs 
qui  les  accompagnent , 8c  aufquels  nous  fortunes  moins 
accoutumez , pour  être  nouveaux  ou  plus  rares. 

Je  doute  que  les  Leéteurs  ne  s’ennuient  quelque- 
fois à la  leéture  de  tant  de  calamitez , car  on  ne  voie 
autre  ehofe  , 8c  l’Auteur  nous  l’apprend  lui -même. 
Notre  travail,  dit -il,  c "Jl  ingrat  & {iirrtle  , toujours  une 
faix  profonde  & des  guerres  fort  légères.  Tout  le  ex- 
traire fe  trouve  dans  mon  Auteur , il  nous  promene 
dans  un  champ  libre  6c  fpacieux , 6c  dans  un  fiéclc  de 
troubles  Ôe  de  guerres  continuelles , & très-animées  en 
Orient  comme  en  Occident , 6c  l’on  ne  voit  rien  dans 
n l’antiquitc  qui  foit  comparable  aux  événemens  qu’il 
rapporte  j ce  qui  rend  fou  Hifloire  infiniment  plus 
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recommandable , & lui  donne  un  plus  grand  relief.  Les 
événemens  militaires  qu’il  rapporte  lont  en  fi  grand 
nombre  , qu’ils  embrallent  toutes  les  parties  de  la 
guerre  Se  de  la  politique  dans  toute  fon  étendue.  Il 
n’excelle  pas  moins  dans  l’une  qu’il  eft  admirable 
dans  l’autre.  Tacite,  pour  avoir  été  connu  longtems 
avant  le  Grec  , a prévenu  en  fia  faveur.  Les  hommes 
d’Etat , dit-ôn  , y trouvent  de  grandes  leçons  &c  des 
préceptes  admirables.  Cela  peut  é-tre  ; mais  je  crois  que 
pour  y trouver  ce  qu’ils  cherchent  il  ne  leur  faut  pas 
peu  de  patience  & de  teins.  Cette  politique , dont  cha- 
cun parle  avec  tant  d’admiration , n’eft  pas  à la  portée 
des  yeux  vulgaires , qui  cependant , pour  faire  croire 

3u’ils  font  fort  au-defTus  des  vues  communes , fe  vantent 
e trouver  dans  l’Auteur  Latin  des  myftéres  qui  n’y 
furent  jamais-,  & que  l’Auteur  ne  penfa  jamais  à y 
mettre.  Pour  moi  j’eftime  qu’il  n’y  en  a pas  autant 
qu’on  s’imagine.  On  remarque  un  peu  plus  de  cette 
fcience  dans  la  Vie  de  Tibere;  mais  il  n’y  arien  de  fr 
fort  fin  , ce  me  femble , finon  dans  fa  haine  5c  dans 
fà  vengeance , 5c  je  ne  vois  pas  que  nos  Politiques  en 
puiflent  faire  un  fort  grand  ufage.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  vie  des  autres  Empereurs  dont  Tacite  nous 
entretient,  je  ne  reconnois  aucune  politique  fous  leur 
régne  ; mais  au  contraire  rien  que  de  fou  & d’extra- 
vagant dans  leur  conduite , 5c  celle  de  leurs  Miniftres 
fo^t  médiocre , rien  qui  ne  fbit  digne  ou  d’être  detefté 
ou  d’èrre  méprifé.  . 1 • ' ; 

Polybe  a écrit  de  la  politique  en  Maître , tout  eft 
clair  6c  lumineux  dans  ce  qu’il  en  dit , & l’autre  à la» 
façon  des  Oracles , s’il  eft  vrai  qu’il  ait  eu  le  deflein 
de  nous  inftruire  dans  cet  art-là , ce  que  je  n’ai  gârdcj 
de  croire , 6c  l’on  en  tombera  aiiément  d’accord  , fi  l’o.\ 

examine  . 


Digitized  by  Google 


P R £’  F A C E.  à* 

^examine  avec  attention  les  Commentaires  faits  fur  cet 
Auteur  : car  les  paflàges  qui  fervent  de  texte  à ces 
Commentateurs , qui  prétendent  pénétrer  dans  les  le- 
crets  de  cette  politique  occulte , n’ont  pour  la  plupart 
ancun  rapport  à leurs  réflexions  6c  à leurs  préceptes , 
le  plus  grand  nombre  font  des  Sçavans  de  Collège , 
6c  ces  Sçavans , comme  difoit  Scaliger  de  Lipfe , ne 
voilent  rien  en  politique  , 6c  n’ont  jamais  rien  vallu: 
car  il  s’en  trouve  de  toute  robe  , & il  n’y  a prefque  pas 
un  feul  de  ces  gens-là  qui  ne  me  foit  tombé  lôus  les  . 
yeux.  Tacite  , dit-on , a expliqué  & découvert  les  mo- 
tifs des  guerres  qu’il  rapporte.  Ce  n’eft  pas  là  une  preuve 
de  la  grande  habileté  dans  la  politique.  Il  ne  lui  étoit 
pas  difficile  de  nous  les  apprendre  , puilque  dans  ce 

3ui  nous  relie  de  fon  Hilloire  elles  ont  été  peu  conlï- 
érables , de  peu  de  durée , 6c  fort  éloignées  les  unes 
des  autres.  Et  à l’égard  des  intrigues  des  Cours  de  ces 
Empereurs  Tyrans,  & la  plupart  tous  couverts  de  vices, 
ce  n’efl:  pas  là  que  les  hommes  d’Etat  vont  puiferpour 
la  conduite  des  Roiaumes  6c  des  Républiques  j & com- 
me il  n’y  a jamais  rien  eu  de  plus  méchant  6c  de  plus 
/célérat  que  ces  Princes , il  n’y  a rien  aulfi  de  plus  à 
détefter  que  leur  politique,  6c  qui  puilfe  le  moins  lèr- 
vir  , depuis  qu’on  ne  voit  point  de  Princes  femblables 
a ces  gens-la. 

Je  veux  qu’on  trouve  toute  la  politique  renferm  e 
dans  ctfHiftoire  de  l’Auteur  Latin  , le  Grec  eft-il  moins 
dénué  de  cet  avantage  ? Il  va  même  plus  loin  , car  il 
fait  fuivre  fes  réflexions  enfuite  des  combats  6c  des  ba- 
tailles , 6c  nous  inftruit  du  lècret  des  affaires  des  Princes 
& des  Républiques  du  monde  connu,  nous  explique 
les  motifs  de  leurs  guerres , & entre  dans  tout  le  detail 
de  ces  guerres  en  homme  confommc  dans  le  métier 
Tome  ff.  . If 
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des  armes  , qui  s’eft  porté  fur  les  lieux , &:  qui  a tra- 
vaillé fur  d’exceliens  Mémoires } outre  qu’il  étoit  con- 
temporain , & qu’il  en  a vu  une  partie.  Grand  Guer- 
rier & grand  Politique  tout  enfemble , il  ne  nous  a pas 
moins  donné  le  cara&ére  des  principaux  Aéteurs  de 
fon  Hiftoire , & nous  les  dépeint  tels  qu’ils  ctoient , & 
parmi  les  horreurs  de  la  vie  de  quelques  - uns  on  voit 
briller  les  vertus  d’un  plus  grand  nombre  d’autres, & 
beaucoup  plus  de  celles-ci  qu’il1  ne  s’en  voit  dans  l’Au- 
teur  Latin , & par  cette  affluence  de  matières  il  fait  que 
fon  Hiftoire  a tous  les  agrcmens  & les  charmes  qu’on 
ne  fçauroit  trouver  dans  l’autre  , qui  manque  dans  les 
choies  qui  attachent  & embeiiifTcnt  le  plus  une  Hiftoire. 

Ce  qui  manque  à Tacite  ibnt  les  guerres,  & je  ne 
fçai  s’il  s’en  fut  auffi  bien  démêlé  dans  la  description 
qu’il  en  eut  fait  quePolybe  : car  il  paroît  par  celles  qu’il, 
décrit , que  ce  font  les  endroits  de  fon  Hiftoire  qui  lui 
coûtent  le  plus  , & l’on  remarque  aile*  dans  les  cir- 
conftances  où  il  entre,  qu’il  manquoit  d’expérience. 
Il  eft  quelquefois  fort  obicur  pour  vouloir  dire  trop  de 
choies  en  peu  de  mots , violent  dans  fos  métaphores  r 
& fouvent  trop  éloquent  & poétique  dans  les  cnofes  où 
il  n’eft  befoin  que  d’une  noble  (implicite.  Polybe  eft 
tout  lumineux  & n’éblouit  point , ce  qui  plaît  Sc  inf- 
truie  davantage  , du  moins  voit-on  devant  foi.  C’eft  là 
mon  opinion  i fon  ftiie  n’eft  ni  doux , ni  élégant , ni 
châtié  : mais  ceux  qui  cherchent  à s’inftruire  n’y 
prennent  pas  garde,  & la  paifion  d’apprendre  digère 
tout  ; outre  que  1a  grandeur  des  matières  qu’il  traite 
ne  lailfe  rien  appercevoir  de  fes  défauts.  S’il  y en  a de 
palpables  , on  les  paiTe  volontiers , ou  l’on  n’y  fait  pas 
attention  ; outre  que  les  gens  de  guerre  font  plus  fup- 
portez  que  les  autres  dans  les  fautes  quf  ne  regardant 
que  le  ifcile. 
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Si  le  public  a reçu  favorablement  mon  Ouvrage  , 
Je  dois  ce  bonheur  à mon  Auteur , comme  celui  - ci , 
doit  le  (ïen  aux  événemens  de  fon  fiécle.  .Je  doit  m’ef* 
timer  heureux  plutôt  qu’habile  ; & ce  qui  m’encou- 
rage , c’eft  que  les  guerres  que  l’Auteur  rapporte  de- 
viennent toujours  plus  grandes  déplus  vives  a mefurc 
qu’il  avance , & les  A&eurs  plus  ifluftres.  Le  récit  de 
ces  guerres  continuelles  lafleroit  fes  Lecteurs , s’il  ne 
Pinterrompoit  de  tems  en  tems  par  ce  qu’d  nous  ap- 
prend des  intrigues , des  négociations  faites  dans  les 
Cours  des  différens  Princes  ôc  dans  les  armées , les  mo- 


tifs de  ces  guerres , le  caraétére  de  ces  Princes , de  leurs 
Miniftres  ôc  de  leurs  Généraux,  ce  qui  eft  un  des  plus 
grands  agrémens  de  l’Hiftoire. 

Ce  cinquième  Volume  n’en  eft  pas  moins  enrichi 
que  les  précédons.  Le  fixiéme  fera  plus  fçavant  & plus 
curieux , ôc  d’une  érudition  plus  recherchée  ôc  peu  con- 
nue ; aucun  Auteur , que  je  fçache , n’aiant  traité  de 
la  politique  Ôc  du  gouvernement  des  différens  peuples 
de  la  Grèce , Ôc  s’ils  l’ont  fait , ç’a  été  d’une  manière 
affez  fuperficielle , non  pas  qu’ils  n’en  fuffent  capables, 
& beaucoup  plus  que  je  ne  le  fuis  ; mais  c’eft  que  ce 
n’étoic  pas  leur  defTein  d’en  traiter  à fond.  Je  rappor- 
terai en  meme  tems  des  chofes  que  je  tire  de  plufieurs 
Auteurs  , qui  ferviront  à faire  connoître  les  loix  ci- 
viles & militaires  du  gouvernement  des  Roiaumes  ôc 
des  Républiques  de  l’Orient  & des  peuples  de  la  Grèce, 
ôc  particuliérement  des  Carthaginois  , des  Efpagnols 
&des  Egyptiens.  C’eft  là  le- fruit  que  les  Sçavans,  les 
hommes  d’Etat  ôc  les  Guerriers  memes  cherchent  à ti- 


ter  de  la  le&ure  des  Hiftoriens , ôc  qu’ils  rencontrent 
avec  moins  de  peine  dans  les  Commentateurs  qui  ont 
de  l’expérience  ôc  les  connoiflànces  néceffaires  dans  ces 
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fortes  db~  choies.  Quant  à la  dilcipline  militaire  des. 
Romains  , & de  leur  caftramétation , il  y a des  Au- 
teurs qui  en  ont  écrit  ; mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils  en 
aient  traité  comme  pourroit  faire  un  homme  de  guerre 
qui  cherche  dans  les  Hiftoriens  mêmes  autant  que  dans 
les  autres  : car  tous  nous  fournillènt  quelque  choie.  Mais 
je  puis  avancer  hardiment  qu’à  l’égard  de  leur  taélique 
perfonne  ne  l’a  bien  comprife  , encore  moins  cher- 
che à la  tirer  des  ténèbres  où  elle  fo.  trouve.  On  n’a 
guc  res  moins  négligé  l’étude  de  leurs  loix  militaires  9 
parce  que  tous  les  Ouvrages  des  Auteurs  de  l’antiquitc 
qui  en  avoient  écrit  font  perdus.  Polybe  en  avoit  parlé 
dans  ion  {même  Livre  , les  Editeurs  de  ce  grand  Hii- 
torien  n’ont  pas  pris  garde  que  ce  Livre  y où  il  traite 
de  la  difcipline  des  Romains,  de  leur  taéfitpe  Se  de 
leur  caftramétation , n’eft  qu’un  fragment  très-impar- 
fait & très-mutilé  , Se  je  m’étonne  qu’ils  ne  s’en  foient 
pas  apperçûs  en  plufieurs  endroits. , Il  n’eft  pas  poflible 
que  cet  habile  Guerrier  ait  pu  négliger  leur  méthode 
de  le  ranger  & de  combattre , & les  parties  les  plus  im- 
portantes de  leurs  loix  militaires , de  forte  qu’il  ne  nous 
refte  prefque  plus  rien  de  ces  loix  admirables:  car  c’eft. 
de  fon  tems  qu’elles  étoient  le  plus  floriftàntes.  Ce  qui 
s’eft  confervé  le  trouve  dilperfe  en  une  infinité  d’Au- 
teurs  Grecs  &:  Latins  , & particuliérement  dans  les  Hil- 
toriens  qui  nous  reftent.  Quelques  Auteurs  modernes 
çnt  puifé  dans  ces  fources , mais  le  défaut  d’èxpcrience 
leur  a fait  négliger  une  infinité  de  choies  importantes 
que  je  n’ai  eu  garde  de  lailfcr  échapper , & que  j’ai 
joint  avec  ce  que  j’ai  pu  découvrir  ; ce  qui  m’a  mis  en 
état  de  tirer  de  ces  ruines  & de  ces  débris  tranfportezi 
ôc  difperfez  en  mille  endroits , alTez  de  matériaux  pour 
donner  un  Traité  raiionnable  de  leur  difcipline  mili- 
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taire  6c  de  leur  taérique , 6c  j’ai  fait  ce  qu’un  autre  plus 
fourni  de  patience  que  je  ne  le  lins  n’eut  jamais  peut- 
être  pii  faire  faute  d’expérience.  : cette  expérience 
aide  plus  que  l’elpnt , 6c  le  lçavoir  tout  feul , à décou- 
vrir une  infinité  de  choies  qui  fans  elle  échappent  aux 
autres  qui  en  manquent  abiblumcnt.  Ce  qu’il  y a de 
bien  étonnant , à l’égard  de  la  tactique  des  Grecs  6c  des 
Romains,  comme  des  autres  peuples  du  monde  connu  , 
c’elt  qu’aucun  de  nos  Sçavans  modernes  n’en  a traité  : 
car  Vegéce  6c  Onozander  , qui  étoic  Grec  , ont  con- 
fondu la  milice  de  leur  tems  avec  celle  des  fiéclcs  les 
plus  reculez.  Nous  tâcherons  de  débrouiller  tout  ce 
cahos  dans  le  fixiémeTome  de  ce  Commentaire,  com- 
me dans  les  deux  derniers  , quHbnt  fi  remplis  d’evé- 
nemens  extraordinaires  par  la  grandeur  6c  le  merveil- 
leux des  guerres  , que  l’antiquité  ne  nous  offre  rien 
de  lemblable , ôt  que  mon  Auteur  rapporte  en  Guer- 
rier profond  Sc  eonfommé  dans  les  armes,  & l’on  peut 
dire  qu’il  s’eft  furpafle  dans  ce  qui-  lui  relie  à traiter 
de  la  féconde  Punique  après  la  bataille  de  Cannes  ; ce 
qui  ne  remplit  pas  un  petit  efpace.  C’eft  ici  où  l’on 
commence  à voir  plus  de  capacité  8t  plus  de  hardiefle 
dans  les  Généraux  Romains.  C’eft  une  fuite  continuelle 
de  grandes  aérions , combats , batailles  de  mer  & de 
terre , furprifes  d’armées , infultes  de  camps  retranchez  r 
marches  forcées  6c  extraordinaires , mutations  d’ordres  y 
manœuvres  générales , retraites  d’armées  vraies  ou  fimu- 
lées,  efcalades  de  places r ficges  mémorables,  défenfès- 
admirables  ôc  au-defTus  de  tout  ce  qu’on  peut,  imagi- 
ner de  fçavant  6c  de  courageux , entr’autres  celles  de 
Syracufê , d’Abyde  , d’Echine  , de  Carthage , & un 
• nombre  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  célébrés  6c  d’u- 
ne aufll  grande  inftruérion  pour  les  gens  dh  métier. 
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PREFACE. 
que  capables  de  fatisfaire  la  curiofité  des  autres  , 
6c  qui  me  fourniflent  l’occafion  de  donner  ma  mé- 
thode de  l’attaque  6c  de  la  défenfe  des  places.  Il  y 
a un  arc , c’efl:  aux  ConnoilTeurs  d’en  juger , d’épar- 
gner le  fang  6c  la  vie  #des  hommes , que  l’ignorance 
feule  prodigue  dans  les  batailles  comme  dans  les  lièges 
& les  réfiftances.  Je  fouhaite  de  l’avoir  découvert  dans 
ces  deux  dernières  parties:  car  à l’égard  de  ma  mé- 
thode de  combattre  6c  de  fe  ranger  dans  les  aéfcions 
générales  de  la  guerre  dans  quelque  terrain  que  ce 
loit , j’ofe  me  flatter  d’avoir  inventé  6c  découvert  ce 
grand  art , fans  aucun  deflein  de  le  publier  tout  en 
tier , quoiqu’il  femble  a bien  des  gens  que  j’aie  épuifé 
la  matière;  mais  ils  fe  trompent.  Cependant  dans  le 
peu  que  j*en  ai  publié,  il  ne  s’eft  encore  trouvé  au- 
cun endroit  foible  pour  faire  de  bonnes  attaques  : car 
les  inventives , les  perfonnalitez , les  Libelles  diffama- 
toires & les  injures  dont  ils  font  pleins,  ne  font  pas 
des  raifons:  aufli  croions-nous  ne  devoir  y répondre 
que  par  un  fouverain  mépris.  Je  n’ai  eu  garde  de  trai- 
ter de  l’Architeéture  militaire  , ni  meme  de  l’attaque 
des  places  ; 6c  quant  à la  première , je  ne  crois  pas , 
quand  je  la  poflcderois  infiniment  mieux  que  je  ne 
lais , que  je  pûlle  approcher  de  l’Ouvrage  que  M.  de 
Bélidor , Commiflaire  ordinaire  de  l’Artillerie , vient 
de  donner  au  public.  S’il  n’a  pas  vu  le  bout  de  cette 

}>artie  de  la  guerre , il  a cela  de  commun  avec  tous 
es  autres  qui  en  ont  traité.  Ce  dernier  Ouvrage  ren- 
ferme U Science  des  Ingénieurs  dans  la  conduite  des 
travaux  de  fortification.  Il  traite  cette  grande  matière 
avec  çant  d’art,  qu’il  l’a  mife  à la  portée  de  tout  le 
monde. 

Mon  Auteur , qui  fait  une  Hiftoire  univerfelle  , 
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. nous  promène  dans  tout  le  monde  connu  de  Ion  tems, 
tout  le  monde  dans  ce  tems-là  étoit  agité  de  guerres, 
de  dilfenfions  & de  révolutions  extraordinaires.  Les 
Gaules  feules  tranquilles , l’Allemagne  encore  incon- 
nue comme  les  guerres,  l’Italie  peu  allurée  & incer-’ 
taine  de  fon  falut , & Annibal  au  milieu  d’elle , la 
Sicile  révoltée  , l’Afrique  inondée  des  armées  Ro- 
maines par  la  diverfion  célébré  de  Scipion , qui  pour 
foire  fortir  Annibal  de  l’Italie  , après  avoir  fournis 
l’Efpagne  , traverfe  le  détroit  & marche  droit  à Car- 
thage , où  Annibal  lui  vient  au-devant  dans  les  plaines 
de  Zama,  & où  il  perd  avec  une  grande  bataille  toute 
la  réputation  qu’il  s’ctoit  acquife.  L’Auteur  pâlie  de  là 
à la  guerre  contre  Philip  pe^  que  la  difcorde  & la  délit- 
nion  des  Grecs  rendent  malheureulè.  L’Orient  agité 
par  la  révolte  d’Achée , la  guerre  d’Antiochus  contre 
Ptolémée , celle  contre  ce  dernier , comme  on  le  verra,- 
eft  compliquée  de  mille  intérêts  dùférens.  L’Auteur 
démêle  tout  cela  avec  beaucoup  de  clarté  , & il  nous 
conte  en  même  tems  fort , finement  & en  grand  Poli- 
tique toutes  les  négociations  & les  intrigues  qui  firent 
évanouir  toutes  les  elpérances  d’Antiochus  à l’égard  de 
la  Balle  Syrie  , &:  les  caufes  de  fo  défoke.  Cette  guerre 
contre  l’Ëgyptien  ell  à peine  terminée , que  les  Ro- 
mains, apres  l’opprelfion  des  Grecs  , tombent  fur  An- 
tiochus , qu’ils  réauifent  à l’extrémité  & à fubir  les  loix 
qui  lui  font  impofées.  La  troifiéme  Punique  venoit  en- 
mite  , mais  il  ne  relie  que  quelques  fragmens.  On  voit 
aifément  que  c’étoic  un  des  plus  beaux  endroits  de  no- 
tre Hiftorien,  qui  en  avoit  été  le  témoin.  C’ell  la  der- 
nière que  les  Carthaginois  éprouvèrent  contre  les  Ro- 
mains , & le  dernier  période  de  leur  liberté.  Carthage 
vaincue  & ruinée  , tout  plia  & tout  fe  fournit  au  joug 
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-des  Romains  : enfin  ils  montèrent  à un  fi  haut  point. 
<ie  grandeur  par  tant  de  victoires , qu’ils  fê  virent  en 
fort  peu  de  tems  les  maîtres  de  l’univers , plutôt  par  un 
effet  de  leur  puilïànce  8c  de  l’excellence  de  leur  dilcipline 
militaire  , que  par  leur  valeur. 

Voilà' en  peu  de  mots  une  idée  générale  des  chofès 
que  je  traiterai  dans  les  trois  derniers  Volumes  de  ce 
grand  Ouvrage  , fans  oublier  la  politique  des  divers 
peuples  de  la  Grèce.  L’on  jugera  par-là  que  les  matières 
augmentent  en  grand  8c  en  beau  à mefure  que  j’avance. 
Je  ne  me  borne  pas  feulement  à la  feule  difeipline  militaire 
des  Romains , je  produis  la  mienne  que  j’oppofè  à l’autre. 
Celle  des  Grecs  , 8c  leur  taélique  plus  fçavante  8c  plus 
•{impie  que  celle  des  Romains  , fera  la  clôture  du  dernier 
Volume. 

Je  me  fuis  déterminé  à ne  donner  aucune  Préface  , 
d caufè  de  l’abondance  8c  de  la  diverfité  de  ces  ma- 
tières: car  bien  que  le  cinquième  Volume  ne  foit  pas 
moins  curieux  que  les  précédens , j’ofè  dire  que  ceux 
qui  fuivront  feront  infiniment  au -déifias,  8c  plairont 
infiniment  davantage  par  les  fréquens  changemens  île 
fcéne  ; outre  que  ce  qui  me  refie  à dire  des  plus  fu- 
blimes  parties  de  la  guerre  , y fera  traité  avec  tout  l’art 
8c  la  profondeur  qui  me  fera  poffible.  Comme  le  fa- 
meux Hiflorien  que  je  commente  a des  avantages  in- 
finis par  defTus  les  autres  qui  ont  écrit  des  événemens 
de  leur  fiécle , j’ai  le  bonheur  de  jouir  des  memes  avan- 
tages. De  fi  grandes  chofes  me  tombant  entre  les  mains, 
il  ne  fe  peut  qu’elles  ne  m’échauffent  l’imagination  Sc 
ne  me  conduifent  plus  facilement  à la  découverte  de 
la  vérité  dans  la  fcience  des  armes , qui  eft  de  toutes 
celle  où  ce  célébré  Ecrivain  excelloit  le  plus , au  juge- 
ment des  plüs  grands  hommes  de  l’antiquité , 8c  il  jouit 

aujourd’hui 
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aujourd’hui  comme  aux  tems  anciens  de  la  gloire  qu’il 
Veft  acquife  , & d’une  renommée  qui  ne. finira  point, 
■fans  que  j’aie  la  vanité  de  croire  que  je  la  rens  plus 
illuftre  & plus  recommandable  *par  mes  travaux.  Je 
ne  me  fuis  propofé  qu’un  but , & je  crois  y avoir  at- 
teint , c’eft  d’animer  par  de  grands  exemples  les  per- 
fonnes  deftinées  par  leur  naifiance  aux  première?  di- 
gnitez  de  la  guerre , & de  les  confoler  des  fautes  où  ils 
peurroient  tomber , par  l’exemple  de  fautes  pareilles  ou 
plus  grandes  des  Generaux  les  plus  révérez  , ôc'qui  fè 
lbnt  acquis  le  plus  de  gloire*  Lifez , me  difoit  un  jour 
le  Feldt-Maréchal  Comte  de  Schoulembourg , lifez  la 
vie  des  plus  fameux  Capicaines  de  l’antiquité  , vous 
n’en  trouverez  aucun  qui  n’ait  commis  quelque  faute*, 
& c’eft  le*  fruit  le  plus  grand  qu’on  puifle  tirer  de  l’é- 
tude de  î’Hiftoire  : car  une  erreur  reconnue,  ajoutoit- 
il  , eft  un  écueil  qu’orr  évite  plus  facilement  que  fi  on 
n’en  avoit  point  ouï  parler  auparavant.  Ce  Guerrier  , 
un  des  plus  profonds , des  plus  appliquez  & des  plus 
fçavans  nommes  de  l’Europe  dans  la  fcience  de  la  • 
guerre  , & dont  fai  un  grand  nombre  de  Lettres  toutes 
remplies  d’inftru&ions  militaires  ; ce  Guerrier  , dis- 
je  , qui  eft  celui  qui  a défendu  Corfou  avec  tant  de 
gloire  , eft  de  tous  celui  qui  m’a  le  plus  encouragé  à 
pourfuivre  ce  grand  Ouvrage  , apres  avoir  lu  les 
deux  premiers  Volumes.  Voici  un  fragment  d’une 
Lettfc  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  de  Corfou 
du  29.  Novembre  1728.  car  celles  qu’on  reçoit  des 
gens  d’une  réputation  & d’un  mérite  aufli  grand  que 
celui  de  ce  Maître  de  l’art , fê  confervent  précieule- 
ment.  , • , 

«Votre  long  filence  ne  me  doit  nullement  fur- 
» prendre  , Monfieur , en  réfléchiflant  fur  la  noble  oc- 
Tome  V.  ' c 
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» cupatiort  que  vous  avez  en  main  y & vous  auriez  tore 
» d’en  perdre  un  feul  moment.  Comme  j’ai  d’ailleurl 
» l’honneur  de  vous  connoître  depuis  une  longue  fuite- 
» d’années , je  ne  fçai’que  trop  que  vous  n’etes  pas  capa- 
» ble  d’oublier  vos  anciens  Sc  bons  amis. 

» Mc  voici  -depuis  plufieurs  mois  fur  les  confins  y 
y>  pour  ainfi  dire , de  l’Europe  : c*eft  fans  doute  un 
» des  plus  heureux  climats  qu’on  puiHc  fouhaiter , où 
» les  vivres  font  aulfi  délicieux  qu’abondans.  On  a né— 

» guliérement  deux  Printems  ici  par  an.  .....  . En 
» hiver  on  eft  des  mois  éntiers  ians  lettres  & fans  au- 
» cunes  nouvelles  de  Vende  , à caufe  dos  vents  con- 
» traires  qui  régnent  en  cette  faifon  ; ce  qui  réduit  les- 
» gcns  qui  ne  Içauroient  ctre  oififs  de  s’entretenir  avec 
les  morts,  c’eft- à-dire  avec  ejes  Livres.  Çar  bonheur 
» j’ai  reçu  en  dernier  lieu  par  mer  de  Hollande  les  deux 
v premiers  Tomes  de  votre  incomparable  Commen-  • 
» taire  fur  Polybe.  Que  nrauroi$-je  pas  à vous  dire  là- 
» deifus  r Ce  bel  Ouvrage  fait  votre  éloge  : les  habiles 
• » gens  foit  politiques  ou  militaires , fur  tout  ceux  qui 
» en  connoiflènt  le  prix  & qui  en  fçatiront  faire  le  vé- 
» ritable  ufage  , l’auront  a tout  moment  entre  les-  \ 

» mains.  Je  fouhaite  que  vous  jpuifliez  encore  bien 
» longtems  d’une  parfaite  famé  , accompagnée  de 
» toutes  fortes  de  profpcritez  , furtouc  d’un  efprit 
» content.,  pour  ne  pas  feulement  finir  cet  Ouvrage  r 
» mais  encore  plufieurs  autres  que  vous  médite/.  Il 
» n’efl:  d’ailleurs  que  trop  évident  que  vous  tâchez  de 
» rétablir  le  vrai  Syfbcme  de-  la  taéliqu» , que  vous  dif- 
» pofez  les  hommes  eu  les  inftruifant  en  toute  elpéce 
» ae.faits  de  guerre.  Vos  prudentes  maximes  Sc  judi- 
» cieufès  réflexions  leur  fervent  enfuite  de  fil  d’Ariadne 
» dans  un  des  plus  embar allons  & des  plus  périlleux  la* 
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« hyrinthes.  Mais  dites-moi  de  grâce  avec  quelle  forte 
» de  gens  prétendez-vous  d’agir  ? Si  vous  les  avez,  trou- 
’ »>  vez  comme  vous  les  fuppofez. , je  vous  avoue  que 
»>  quant  à moi  je  fuis  ici  pour  ainfi  dire  dan»  les  jar- 
» oins  d’Arfinoé  ou  dans  le  territoire  d’Ulyfïè  avec  la 
« lanterne  à la  main^pur  les  chercher  : peut-ctre  que 
» la  France  ou  autres  pais  en  ont  plus  que  la  Grèce. 
n Du  refte  fi  pen  rencontre  , je  vous  protefte  que  j’en 
» ferai  bon  ufàge  félon  vos  fages  & prudens  avis.  U 
« me  femble  pourtant  qu’il  conviendroit  bien  plus  de 
» former  premièrement  les  foldats  que  de  fonger  à 
*>  combattre.  Quoiqu’il  en  foit , je  fuis  impatient  avant 
» que  d’avoir  tout  entier  votre  excellent  "Commentaire 
» fur  ce  fameux  Ancien  , qui  eft  féul  capable  de  for- 
> mer  des  fujets  propres  foit  pour  le  Cabinet  loit  pour 
•>  la  guerre . . . 

Je  dois  croire  que  la  le&ure  des 'trois  Volumes  fui- 
vans  lui  plaira  davantage  : car  les  matières  augmentent , 
«comme  je  l’ai  dit  plus  haut  , à mefure  que  mon  Au- 
teur avance  dans  fbn  Hiftoire , ôc  j’avance  toujours  fous 
un  tel  guide  en  obfervat^ns  8c  en  préceptes  utiles. 

Ce  cinquième  Volume  , qui  fait  le  quacre  ôc  le  cin- 
quième Livre  de  mon  Auteur  , contient  le  récit  de  la 
guerre  de  Philippe  ôc  des  Achéens  contre  les  Etoliens 
8c  les  Lacédémoniens.  C^eft  dans  cette  première  obfér- 
vation  que  l’on  commence  à reconnoître  qu’il  n’y  avoit 
plus  gueres  de  vertu  dans  Sparte  , Ôc  que  fes  habitans 
avoient  furieufèmenc  dégénéré  de  leurs  ancêtres  ; ce 
qu’on  ne  doit  pas  trouver  étrange  , puifque  leurs  loix 
8c  leur-  difcipline  militaire  n’étoient  plus  les  mêmes , 
6c  par  conféquent  ils  dévoient  manquer  de  Chefs  ca- 
pables de  les  commander  , ôc  cela  parut  après  la  mort 
4e  Cléoméne  , qui  fut  le  dernier  de  Lacédémone  , 

ciJ  • 
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comme -Flaminius  le  difoit  de  Philopcemen  apres  fit 
mort,  qu’il  fut  le  dernier  des  Grecs , comme  Àratus 
le  dernier  de  leurs  hommes  d’Etat  : car  l’on  voit  par  * 
la  conduite  de  ce  Préteur  des  Achéens , qui  attira  les 
armes  de  Philippe  dans  ht  Grèce  , qu’il  croit  plus  ha- 
bile dans  la  politique  & à forqjp-  un  projet  de  guerre 
qu’à  l’exécuter  lui-même  , puiltju’il  ne  réuflit  prefque 
jamais  tant  qu’il  commanda  le*  armées  de  fa  Répu- 
blique. 

Le  quatrième  Livre  de  mon  Auteur  commence  par 
le  combat  de  Caphyes.  Pour  nous  faire  comprendre 
que  le  fuccès  des  grandes  entreprifes  dépend  bien  moins 
du  hazard  que  de  la  bonne  ctgaduite  , il  prend  loin  de 
nous  donner  le  caractère  d’Aratus  y fes  bonnes  8c  (es 
mauvaises  qualitez , moins  propre  à commander  Se  à" 
exécuter  lui-même  , qu’à  confeiller  fie  à former  un  pro* 
jet  de  campagne’.  Cela  le  peut  remarquer  dans  les  pre- 
mières Obfervations  de  ce  cinquième  Volume  fur  la 
journée  de  Caphyes , où  Aratus  avoit  fi  bien  dilpofe 
les  chofes  que  la  viétoire  ne  pouvoir  lui  échaper  , s’il 
eût  marque  plus  de  conduit*  fit  de  prévoiance  dans 
l’attaque  de  l’arriéregarde  des  Etolicns  dans  un  défilé 
de  montagne  , fie  s’il  eût  marché  avec  la  plus  grande 
partie  de  lès  forces.  J’ajoute  au  portrait  de  ce  grand 
homme  d’Etat  ce  que  mon  Auteur  en  dit  dans  ce  qui 
nous  refte  de  lui , fie  j’emprunte  des  autres  Hiftoriens 
mille  choies  de  fes  grandes  qualitez  comme  de  fes  dé- 
fauts : car  bien  qu’il  en  eût  , il  étoit  moins  homme 
que  les  autres  , c’eft-à-dire  qu’il  étoit  plus  parfait  pour 
en  .avoir  moins.  Ses  fautes- a l’égard  de  la  guerre  me 
fournillent  L’occafion  de  traiter  de.  l’attaque  d’une  ar- 
riéregarde  d’armée  dans  un  détroit  de  montagnes  , Se 
de  donner*  les  différentes  méthodes  de  combattre  dans 
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Ce  s lieux  refferrez.  Cette  partie  de  la  guerre  , dont  les 
principes  n’étoient  pas  affez  développez  , efl  démontrée 
félon  ma  coutume  ordinaire , c’efl>à-dire  mathémati- 
quement , par  les  plans  des  ordres  de  bataille  que  je  • 
fournis  avec  tout  le  foin  dont  j’ai  été  capable.  Je  l’ai 
dk.  plusieurs  fois  , les  exemples  des  grands  hommes 
perfuadent  fbuvent  mieux  que  les  préceptes  : c’eft  pour 
cela  que  je  donne  une  exaéfce  relation,  de  la  bataille  de 
Senef , dont  M.  Je  Prince  remporta  toute  la  gloire  : je 
dis  toute  la  gloire , car  jufqu’ici  cette  journée  avoit  paflé 
pour  fort  équivoque  , chacun  des  deux  partis  s’en  étant 
attribué  le  fuccès.  La  plupart  croient  encore  qu’elle  ne 
fut  ni  perdue  ni  gagnée  , ce  qui  n’eft  pas  vrai  ni  poffi- 
ble.  .Il  faudrait , pour  que  cela  arrivât  , que  chkcun^ 
des  deux  partis  eût  laide  le  champ  de  babille  : ce  qui 
ne  paroît  pas  dans  nos  Relations  ni  dans  celles  des 
. Alliez. 

Apres  ces  premières  Obfervatiorts  on  trouve  celles 
fur  la  Mufique  des  Anciens  , dont  mon  Auteur  fait 
un  grand  article.  J’en  donne  l’origifte  , fes  effets  , l’u- 
fâge  qu’ils,  en  faifoient  , & jufqu’oi*  les  Grecs  &c  les 
Romains  pouffèrent  cet  art  admirable  ; mais  l’on  ne 
voit  pas  que  leurs  inftrumens  le  fufî'ent  beaucoup:  Je 

{>aiTe  de  la  à celles  de  la  furprife  d’Egire  par  les  :Etcf- 
iens  , d’où  ils  furent  chaflez:  honteufement  & pref-  * 
que  tous  taillez  en  pièces.  Cet  événement  efl;  remar- 
quable , & me  conduis  à un  plus  grand  prçfque  fem* 
blable  dans  toutes  fes  circonftances  , c’efl:  celui  de 
Crémone  en  1 702.  J’en  donne  la, Relation  avec  toute 
l’exaéfitude  pofhble  , pour  avoir  été  un  peu  mieux  in- 
formé que  ceux'  qui  en  ont  écrit  : Ar  il  efl:  étonnant 

Sikin  fait  fi  mémorable  ait  été  raconté  fi  diverfèment, 
n peut  juger  qué.  je  l’ai  décrite  ayec  Ibrn  , pour  ne 
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pas  tomber  dans  le  défaut  des  autres  : car.  aucun  de  ceux 
qui  en  ont  écrit , ou  n’ont  rien  dit  du  Maréchal  Duc  dç 
ViIIeroi,ou  ne  lui  ont  pas  rendu  la  juftice  qu’il  mérïtoit. 

Si  l’on  eût  fuivi  fos  ordres  & qu’on  ne  les  eût  pas  chan- 
gez. , cette  entreprife  eût  échoué  mille  fois  plus  hon- 
teufement , & je  ne  fçai  fî  les  ennemis  euflénc  été  bien 
aflurez  de  leur  retraite.  Cette  pièce  eft  précédée  d’une 
petite  Préface  , où  j’explique  en  peu  de  mots  le  prin- 
cipe de  la  guerre  d’Italie  , ôc  le  commencement  de 
cette  guerre  jufqu’à  la  furprifo  de  Crémone  , qui  fait 
le  fùjet  de  ces  Obfervations. 

Les  réflexions  fur  la  Muflque  font  fuivies  de  celles 
du  pairage  du  fleuve  Acheloüs  par  l’armée  de  Philippe  f 
^qui  font  les  quatrièmes;  Je  fais  voir  aux  gens  de  guerre 
la  belle  &c  /çavante  difpofîtion  de  l’infanterie  de.  ce 
Prince  pour  le  paflage  de  ce  fleuve  en  préfonce  de 
l’ennemi  , &:  je  traite  en  meme  tems  du  paflage  des  • 
rivières  de  vive  force  qui  fe  trouvent  gueables  en 
quelques  endroits.  Cette  partie  de  la  guerre  efl:  déli- 
cate , je  la  traite  ftfivant  ma  méthode  fans  trop  l’appro- 
fondir, m’étant  réfervé  d’en  écrire  plus  amplement 
dans  un  Ouvrage  particulier.  Je  ne  iaiflè  pas  que  de 
l’orner  d’exemples  remarquables , que  je  mets  en  re- 
gard avec  l’ancien  , & de  plusieurs  ordres  de  bataille 
félon  mon  fyftéme  de  tactique.  On  jugera  de  La  que  . 
ces  Obfervations  doivent  être  confidérables  , elles  le  font 
en  effet  à cailfe  de  la  nouvcautc^les  principes  & de  la  mé- 
thode dont  je  me  fers. 

Les  cinquièmes  Obforvations  regardent  la  dérouté 
des  Eléens  dans  les  détroits  du  mont  Apeaure.  Elles 
me  fourniflènt  ufl  grand  nombre  de  réflexions  & d’e- 
xemples fur  les  Généraux  comme  Euripidas , qui  aban- 
donnant leurs*armées  au  moment  d’un  combat  ôc  dans 
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les  plus  grades  extfémitez  , lorfqu’ils  peuvent  fàuver 
• le  tout  par  leur  couçage  & leur  expérience.  Ces  Ob- 
fêrvations  font  d’autant  plus  remarquables  ôc  utiles  aux 
gens  de  guerre  , que  j’apprens  qurun  Général  d’armée 
ne  doit  jamais  defefpérer  dans  quelque  état  qu’il  le 
trouve  y puifque  cette  néceflïté  eft  la  plus  forte  &c 
la  plus  dangereufe  de  toutes  les  armes  lorfque  les 
•troupes  ne  trouvent  d’autre  fàlut  qu’à  la  'pointe  de 
leurs  armes  , ôc  fortoi»  lorfqu’on  fe  trouve  à la  te  te 
d’ur\e  armée  compofée  de  foldats  d’élite  très-braves  &c 
très-aguems  ; outre  que  cette  affaire  fe  paffe  dans  un. 
détroit  de  montagnes , ou  le  fort  n’a  aucun  avantage 
for  le  f&ble  y qui  fo  trouve  en  état  de  le  remplir  fans 
craindre  d’être  furpaffé  & doublé  à fos  aîks  , & que 
tout  dépend  dans  ces  lieux  refîèrrez  de  l’excellence 
de  la  diipofition  des  troupes  , des  mefures  & des  pré- 
cautions. Comme  cela  arrive  dans  les  plaines  auffi  bien 
que  dans  les  montagnes , cela  m’engage  à traiter  de 
cette  partie  de  la  guerre , qui  eft  de  toutes  la  plus  belle- 
& la  plus  fçavante  : encore  ne  l’ai-je  pas  épuifée-;  car 
«lie  renferme  tant  de  cas  particuliers  r qu’on  peut  bien 
juger  qu’il  me  tefte  beaucoup  à dire.  ■ . 

Les  foriémes  Obfervations  contiennent  la  fameufe- 
efoalade  de  Pfophis  par  Philippe  y c’eft  une  des  plus, 
belles.  &c  des  plus  hardies  de  î’antiquké.  J’ai  parlé  des 
fefcalades  dans  mon  Traité  de  l’Attaque  & de  laDé- 
fenfe  des  places  des  Aneiens  y mais  fans  m’étendre 
beaucoup  for  cette  curieufo  partie  dit  métier  des  armes- 
Je  poulie  ici  jufqu’au  principe  & à la  méthode  r je  l’ai 
Lit  pa%:e  que  nos  Auteurs  dogmatiques  anciens  Se 
modernes  ne  nous  ont  rien  ippjis  que  de  fort  fuper- 
ficiel.  Il  ne  faut  pas  en  être  fofpris  y puifqu’ils  n’ont 
prétendu  nous  donner  qu’un  abrégé  de  la  fcience  des. 
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armes.  Les  Ouvrages-  de  ceu\  qui  avçient  donné 
un  Cours  entier  de  la  guerr^  font  perdus  par  la* 
barbarie  des  tems  , 6e  les  meilleurs  Abréviateurs  qui 
nous  reftent  font  Vegéce  6e  Onozander  : encore  ont- 
ils  oubl^  plus  de  trente  parties  de  cette  fcience  fi  vafte 
6e  fi  profonde.  Les  Modernes  ne  font  pas  moins  Abré- 
•viateurs  ; les  meilleurs  ôe  les  plus  fçavans  font  Monté- 
cuculi , le  Duc  de  Rohan  , M.  le  Marquis  de  Sainte* 

Croix  , AmbafTadeur  Plénip<*entiaire  de  Sa  Majeflé 
Catholique  au  Congrez  de  Soiflons , dans  fes  Reflfxio- 
nes  militares.  Excepté  ces  trois -là,  tous  les  autres  font 
fans  art,  fans  méthode  , fans  principes  : outre  qu’ils 
ne  difent  pas  un  feul  mot  des  parties  du  nrctier  les 
pins  importantes.  A peine  nous  donnent-ils  une  idée 
des  attaques  d’emblée  ou  par  efcalades , plus  difficiles  du 
tems  des  Anciens  qu’elles  ne  le  font  aujourd’hui. 

Dans  un  Libelle  écrit  contre  moi  fans  nom  d’Au- 
teur  ni  d’imprimeur  , 6c  où  l’on  ne  trouve  que  des  in- 
jures 6e  de  l’impolitefle  , on  prétend  que  les  efcalades 
font  la  chofê  du  monde  la  glus  commune , ôe  l’on  m’en 
cite  un  bon  nombre  , dont  peu  s’en  faut  qu’elles  ne 
foient  toutes  imaginaires.  Outre  que  je  n’ai  dit  nulle 
part  que  la  mode  en  fût  abfolument  perdue  , mais 
qu’elles  ctoient  très-rares  , j’en  cite  pourtant  deux  ou 
trois  dans  la  dernière  guerre  de  1701.  Là-defTus  on 
nous  en  apprend  trois  ou  quatre  faites  pendant  la  rc-*  * 
volte  des  Meflînois  , & dont  l’Auteur  dit  qu’il  a été 
témoin  il  y a environ  cinquante  anS.  Il  avance  ces 
faits  avec  une  hardiellè  à peine  concevable , Sc  cepen- 
dant il  n’efl  rien  de  plus  abfolument  faux.  Il^eft  en- 
core plus  faux  qu’il  y .ait*  eu  une  efcalade  au  bombar- 
dement de  Gènes  en*i  682.  à la  décente  qui  fut  faite 
au  fauxbourg  de  Saint  Pierre  d’Aréna.  On  entra  dans 
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le  fauxbourg , ôc  l’on  Te  rembarqua  au  plus  vîtc  , comme 
il  arrive  toujours  aux  poftes  que  l’on  attaque  où  l’on 
■ne  peut  s’étabjir;  & s’il  y avoir  quelque  fort  , il  ne  fut 
point  queftion  d’efcalade  , mais  feulement  d’une  fauflè 
attaque , pour  faire  diverfion  des  forces  de  ceux  du  faux- 
bourg. 

Pour  revenir  aux  attaques  des  places  d’emblée par 
efcalade,  je  donne  la  méthode  Ôc  les  précautions  qu’on 
doit  fuivre  dans  ces  fortes  d’entreprifes.  J’en  fais  voir  la 
facilité  , ôc  l’ordre  qu’on  doit  obfervcr  pour  être  aflüré 
• du  focccs  , ôc  ne  point  retourner  à vuide  comme  tan© 
d’autres  qui  ont  échoué  malheureufement  faute  de  prin- 
cipes. Les  réflexions  f<5it  neuves  comme  les  mefures , 
ôc  les  exemples  anciens  compare*  avec  les  modernes.  Ces 
Obfervations  font  fort  étendues , Ôc  font  autant  de  pe- 
tits Traitez  , finon  complets  de  chaque  partie  du  métier, 
du  moins  dans  les  cas  que  je  propofo  ; parce  que  cha- 
cune fo  trouve  divifée  en  plusieurs  branches , ôc  que 
les  cas  font  différens  dans  les  terrains  mêmes  femblables 
à l’égard  des  actions  de  campagne  comme  dans  toutes 
les  autres  ; enfin  l’on  y trouvera  tout  ce  qui  peut  inflruire 
ôc  amufer  les  Leéteurs.  C’efl  ainfi  qu’il  faut  revêtir  le 
dogme  , qui  fans  cela  feroit  la  choie  du  monde  la  plus 
Lèche.  , 

Les  fepticmes  Obfervations  contiennent  le  beau  & 
mémorable  projet  de  campagne  de  Philippe  , ou  pour 
mieux  dire  d’Aratus  , pour  aller  attaquer  les  Etoliens 
dans  les  montagnes  de  Therme  ; ce  qui  me  fournie 
l’occafion  de  faire  l’cloge  de  ce  Prince  , 6c  de  toucher 
quelque  chofe  des  grands  lalens , d’Aratus  , ôc  de  la 
grandeur  de  fes  vues  : car  il  foc  l’auteur , comme  jp 
l’ai  dit , de  tous  les  projets  de  cette  campagne  , qui 
combla  de  gloire  Philippe  , ôc  qui  le  rendit  redoutable 
Tome  fi  ' d 
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Tes  ennemis.  Ces  Obfervations  renferment  particuliére- 
ment les  retraites  d’armées,  dont  je  donne  a peine  une 
Liée,  quoiqu’il  femble  que  je  dife  beaucqpp.  J’avois  re- 
folu  de  traiter  des  retraites  d’armées  dans  ces  Obferva- 
tions , c’ert  de  tous  mes  Ouvrages  celui  auquel  je  me  fuis 
plû  davantage  , ôc  fans  douté  le  plus  fini  ; mais  comme  il 
etoit  trop  confidérable,  outre  qu’il  y a une  tactique  peu 
connue  & quantité  de  Figures , j’ai  cru  devoir  le  tranl por- 
ter dans  le  iixiéme  Tome. 

Ces  Obfervations  renferment  encore  la  guerre  des 
monragnes , 6c  les  retraites  dans  ces  fortes  de  pais.  On 
verra  cette  profonde  partie  de  ta  guerre  loutenue  d un 
granci  nombre  de  faits  anciens  X modernes  , comparez 
les  uns  aux  autres  : faits  curieux  ôc  peu  connus.  Tout  ce- 
la elt  traité  avec  tout  l’ordre  6c  l’appareil  néceflaire  pour 
taire  palier  une  madère  neuve  fans  l’envelopper  de  laits  ; 
ce  que  je  crois  avoir  pçoduit  pour  la  première  fois  . car 
peribnne  ne  s’etoit  avilè  de  traiter  cette  partie  de  la  guerre 
dans  un  Ouvrage  régulier- 

L’expédition  des  montagnes  de  Therme  , qui  fut  fi 
feeureule  à Philippe , fut  fuivie  tout  aulTitôt  de  celle  qu  il 
fit  dans  la  Laconie  , ôc  des  deux  combats  donnez  auprès 
de  Lacédémone.  Cetce  expédition  ne  lui  lut  pas  moins 
glorieufe  que  l’autre.  Ce  font  la  les  huitièmes  Obferva— 
dons  , qui  roulent  prelquc  toutes  fur  les  mêmes  matières, 
peu  difterentes  de  celles  des  précédentes  , que  j appio- 
tbndis  davantage  , lï  l’on  excepte  le  troifiéme  Paragrafe  , 
où  je  traite  des  courlès  ôc  des  invafions  dans  les  pais  en- 
nemis : autre  partie  de  la  guerre  qui  fans  doute  ne  déplaira 
pas  , ôc  n’amufera  pas  moins  les  gens  de  guerre  que  ceux 
qui  ne  le  font  pas;  presque  tout  eft  rempli  de  recher- 
ches curieules  d’antiquité  militaire  , pour  1 intelligence, 
des  Auteurs  anciens. 
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Les  neuvièmes  Obfervations  traitent  des  Ptolémées. 
Polybe  en  parle  fi  fouvent , que  j’ai  cru  devoir  traiter 
cette  matière  , pour  une  plus  grande  intelligence  de 
mon  Auteur.  J’ai  confultc  les  meilleurs  Auteurs  qui  en 
ont  écrit , fie  je  leur  fais  honneur  des  fecours  que  j’en 
ait  tirez.  Pai  fuivi  les  meilleurs , ôc  j’en  ai  oublié  d’au- 
tres , dequoi  j’ai  un  très-grand  regret  : je  m’en  fuis 
avifé  trop  tard.  Il  y a quelque  critique  > fie  je  fuis 
perfuad.é  que  ce  n’eft  pas  le  plus  mauvais  fi c le  moins 
curieux. 

Les  dixiémes  Obfervations  me  femblent  les  plus  cu- 
rieufès  & les  plus  inftruélives  de  ce  Volume  «^ar  elles 
* renferment  un  événement  très  - remarquable.  Elles 
roulent  fûr  le  partage  du  Tigre  par  l’armée  de  Xénéte  , 
■Général  de  l’armée  d’Antiochus.  Cet  événement  a quel- 
que chofe  de  H nouveau  fie  de  fi  furprenanc  , que  j’en 
vois  peu  dans  mon  Auteur  qui  lui  foient  comparables. 
Ces  Oblèrvàtions  font  remplies  de  réflexions  & d’exem- 
ples peu  communs , fie  de  recherches  miliraires  très-inf- 
fruéhves , par  conféqüent  dignes  de  la  curiofité  de  rou- 
tes fortes  de  Le&eurs. 

Les  onzièmes  Obfervations  renferment  la  fameufe 
bataille  cfApoIlonie  entre  Antiochus  fit  Molon , Gé- 
néral dés  rebelles  contre  ce  Prince.  Ces  Obfervationc 


font  très-confidérables , puifqu’elles  contiennent  cinq 
grands  Paragrafes  Ôc  trois  parties  de  la  guerre  très-pro- 
fondes : l’un  regarde  la  politique  qu’on  doit  obfèrver  a 
l’égard  des  Chefsj  d’une  faâion  puiflante  contre  les  Sou- 
verains , avec  des  réflexions  fur  les  motifs  qui  font  agir 
les  Chefs  des  Rebelles.  Le  Paragrafe  qui  fuit  embrafle 
une  matière  importante  » qu’aucun  Auteur  que  je  fçache 
n’a  encore  traitée.  J’y  ai  mis  tous  mes  foins , bien  que 
je  l’aig  refferrée  autant  qu’il  m’a  été  poffible,  les  bornes 
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de  ccs  Obfervations  ne  me  permettant  pas  de  la  poo£- 
lèr  aulfi  loin  qu’elle  le  mérite.  Cette  partie  regarde  la* 
manière  de  bien  établir  l’état  de  la  guerre  dans  Porte n- 
live  comme  dans  la  dcfenfive  , 2c  quelle  en  eft  la  mé- 
thode. Elle  eft  traitée  en  deux  Paragrafes.  Je  laifle  aux. 
Princes  2c  aux  hommes  d’Etat  , plus  éclairez  que  je  ne. 
le  fuis , de  poufler  plus  loin  que  je  n’ai  fait  : c’eft  beau* 
coup  que  de  les  mettre  fur  la  voie , s’ils  en  ont  befom  $. 
mais  ils  verront  que  cette  partie  des  armes  2c  duMiniftre. 
n’eft  pas  peu  importante. 

Le  cinquième  Paragrafe  regarde  le  partage  des  grands" 
fleuves  foi  des  ponts-,  foit  eu  prclence  d’une  armée  ou. 

{ans  obftacle;  Nos  ponts  de  bateaux  ou  autres  font  les.,  * 
memes  que  ceux  des  Anciens,  & nous  les  tenons  d’eux  ÿ 
mais  l’origine  nous  en  eft  tout-à-fait  inconnue  : car  je; 
m’imagine  avoir  remonté  aulfi  haut  qu’on  puirte  aller- 
Ç’eft  au  Lecteur  à en  juger» 

< Je  ne  fçai  fi  mes  Lecteurs  ne  trouveront  pas  ce  cin- 
quième Volume  aulfi  rempli  d’événemens  mémorable^. 

aulfi  curieux  que  les  precédens  r.car  je  n’ai  rien  ou- 
blié pour  bien  varier  les  matières  &£  les  rendre  plus 
agréables  à mes  Leéteurs  qui  le  fouhaitent.  L’cvene- 
ment  que  mon  Auteur  rapporte  , qui  fait  le  fujet  des 
douzièmes  Oblérvations , eft  très-rare  2c  très-eurieux  y 
2e  je  11e  penlè  pas  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  de  fem- 
blatjes  dans  l’Hiftoire , 2c  qui  foient  plus  dignes  de. 
notre  attention.  Tout  roule  fur  les  deux  batailles  de 
mer  & de  terre  entre  les  armées  de  Prolémée  5c  d’An-i 
tiochus..  Mon  Auteur  s’en  tire  en  Hiftorien  2e  en  Guer- 
rier habile  , je  l’accompagne  de  faits  parallèles  2c  des» 
ordres  de  bataille  des  deux  armées  de  mer  2c  de  terre. 

Je  traite  en  même  teins  des  négociations  , qui  font  le 
fin  de  la  politique  , lorfqu’on  les  emploie  pour  cloi-»- 
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gner  la  guerre  , amufer  l’ennemi  ôc  «avoir  le  rems  de 
s’y  préparer  ; ce  qui  me  fournir  l’occafîon  de  parler  des 
Miniftres  d’Etat  anciens  ôc  r&odernes  ,quiont  le  plus  ex- 
cellé dans  cette  partie  de  la  politique. 

Les  treiziémes  Obfervations  font  le  fujet  d’une  par- 
tie de  la  guerre  qui  a été  aufli  peu  traitée  de  nos  Au- 
teurs dogmatiques  que  la  précédente.  U étoit  donc  né-- 
ceflaire  de  le  faire  , ôc  c’eft  à quoi  je  n’ai  pas  manqué.. 
Cette  partie  regarde  l’attaque  ôc  la  défenfe  des  mai- 
fons , caffines  ou  cenfes  en  plein  champ.  J’efpére  que 
le  Lecteur  en  fera  content  par  les  faits  anciens  6c  mo- 
dernes que  je  rapporte , ôc  que  je  mets  en  parallèle  en- 
femble.  Tout  cela  eft  traité  avec  toute  la  méthode 
dont  j’ai  été  capable  : car  c’eft  principalement  à cette, 
méthode  que  je  dois  m’attacher  , en  rendant  le  dogme 
moins  fec  ôc  plus  agréable  ,afin  que  ce  qui  eft  fait  pour, 
inftruire  parodie  n’etre  fait  que  pour  plaire  Ôc  pour 
amufêr.  C’eft  celle  de  Xenophon  , c’eft  aufli  la  meil- 
leure pour  former  d’excellens  Officiers  ôc  d’habiles  Gé- 
néraux d’armées  : car  ce  n’eft  que  par  l’étude  qu’on  fe 
rend  digne  de  commander  aux  autres.  La  guerre  ne: 
s’apprend  pas  en  un  jour  ôc  par  la  feule  expérience  , ôc 
ceux  qui  le  prétendent  font  affezÉfcùr  qu’ils  n’en  ont 
aucune  , ôc  qu’ils  font  incapables  de  fe  rendre  jamais 
habiles..  » 

La  bataille  de  Raphie  , qui  fait  les  dernières  Obfer— 
vations  de  ce  cinquième  Volume  , n’eft  pas  moins  cé- 
lébré que  les  deux  précédentes , ôc  l’on  peut  dire  qu’elle 
efl  au-deifiis  par  rapport  au  nombre  des  troupes  qui 
combattoient  dans  cette  fameuÆ  journée  , où  les  deux- 
Rois  fe  trouvèrent  en  perfonne.  Elle  décida  delaBafle 
Syrie  en  faveur  de  Ptolémée  , qui^ien  qu’inferieur  à 
Antiochus , bien  moins  par  le.  défaut  de  la  diftributioiv 
‘ ’ d iij. 


y.v.T  ? R R'  F A C E. 

<ie  Tes  troupes  Sa  de  (on  ordre  -de  bataille , qui  mar- 
quoic  fôn  intelligence  dans  la  taélique  , que  par  les 
fautes  de  Tes  Officiers  Généraux  , qui  font  en  trop 
grand  nombre  pour  n’etre  pas  remarquées  & relevées 
. autant  qu’elles  le  méritent  : car  la  victoire  ne  pouvoir 
guéres  leur  échapper  , s’ils  effilent  marqué  un  peu  plus 
de  hardieffe  Sa  de  courage , malgré  l’imprudence  d’An- 
rhiochus , qui  apres  avoir  battu  Tes  ennemis  à fa  droite  , 
fans  fonger  à profiter  d’un  fi  grand  avantage  , em- 
porté par  fôn  ardeur  naturelle  , en  perdit  tout  le  fruit 
en  pouffant  crop  loin  les  fuiards  , fans  fonger  à tour- 
ner fur  la  gauche  de  l’infanterie  ennemie  dépouillée 
de  fon  aile  Sa  biffer  courir  les  fuiards  ; ce  qui  fut  en 

Partie  la  caufe  de  la  défaite  de  fon  armée.  J’admire 
éxaétitude  avec  laquelle  Polybe  traite  cette  guerre 
d’Antiochus  Sa  de  Ptolémée.  Il  nous  fait  voir  dans  le 
récit  qu’il  en  fait  la  fagefTe  , l’habileté  Sa  la  grandeur 
de  génie  du  Miniflre  de  ce  dernier  ; ce  qui  m’engage 
à des  réflexions  politiques  fur  la  conduite  admirable 
de  celui-ci , dont  je  fais  voir  les  grandes  qualitez  com- 
me les  défauts.  Je  donne  l’ordre  de  bataille  des  deux 
armées  : car  mon  Auteur  le  décrit  avec  tant  de  clarté 
Sa  d’exaélitude  , feron  la  ta&ique  des  peuples  de  l’A- 
fie , qu’il  m’eût  été  difficile  de  me  tromper  ; ce  qui  me 
donne  lieu  de  traiter  de  ma  méthode  de  le  ranger  Sc 
combattre  dans  les  plaines  rafes  & découvertes  , ôù 
les  ailes  de  deux  armées  font  comme  en  l’air  & fans 
nul  appui  pour  les  flanquer  ; ce  qui  fait  ordinairement 
que  le  plus  foible  n’ofp  s’y  préfenter  : comme  fi  le 
nombre  faifoit  beaucoup  contre  une  taéHque  fine  , ru- 
fée  & profonde. 

Il  femble  par  ce  que  j’ai  déjà  traité  ailleurs  des  ac- 
tions générales  dans  les  plaines  rafès  Sa  pelées , que  la 
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matière  dût  être  épuifée  ; mais  elle  ne  l’elt  pas.  FluSieurs 
cas  ne  font  pas  les  memes  en  toutes  chofes , bien  que  le 
terrain  foie  femblable , comme  le  nombre  & la  valeur.  Il 
y en  a peu  , & peut-être  aucun  qui  foie  dans  le  fond  ce 
qu’ils  paroi (Tent  d’abord.  Ces  Observations  ne  font  pas 
moins  considérables  que  les  deux  autres  , puisqu’elles 
contiennent  quatre  Paragrafes  fort  étendus , fort  inftruc- 
tifs  & fournis  d’un  grand  nombre  de  remarques.  Toutes 
les  matières  que  j’y  traite  Sont  dignes  de  l’attention 
des  Leétcurs  , comme  les  exemples  parallèles  anciens  & 
modernes  qui  s’y  trouvent  en  foule  , & qui  me  Seront 

{>eut-étre  honneur , parce  qu’ils  font  peu  connus , &c  qu’a 
’égard  des  derniers  ceux  qui  en  ont  parlé  ont  eu  peu  d’é- 
gard à la  vérité , foit  par  une  crainte  mal  fondée  ou  par 
flatterîc. 

Mon  deSTein  étoit  d’abord  de  donner  un  petit  extrait 
des  Notes , qui  ne  font  pas  moins  considérables  & moins 
fournies  de  recherches  rares  & curieufes  que  les  Observa- 
tions. Il  y en  a même  un  certain  nombre  où  je  découvre 
quelques  Secrets  historiques  , comme  on  le  reconnoîtra 
Si  on  Üc  ce  cinquième  Tome  avec  tout  le  foin  qu’il  mé- 
rite. Dans  les  Notes  comme  dans  les  Obfervations  orr 
trouvera  plufieurs  beaux  paSTages  des  Anciens  & des  Mo- 
dernes pour  confirmer  mes  opinions  ou  éclaircir  celles 
des  autres , lorSque  j’en  connois  le  befoin  , fie  un.  grand 
nombre  de  remarques  très-dignes  de  l’examen  de  mes 
Lecteurs , &c  fur  tout  dans  les  chofès  qui  regardent  le 
droit  de  la  guerre  & de  la  paix  , ou  de  la  nature  ôt  des 
gens  , où  le  célébré  M.  de  Barbey rac^n’a  été  d’un  très- 
grand  Secours* 


Fin  de  la  Préface . 
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Jf  par  leur  crédit  des fccours  delà  part  des  Achéens , 
Il  prend  le  parti  défaire  l’a  guerre  par  rper*  Trois  de fcs  premiers 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Récapitulation  du  Uvrt  précédent.  Guerre  de  Philippe  contre  les  Etolient 
& les  Lacédémoniens.  Raifons  de  cette  guerre. 


O U S avons  fait  voir  dans  le  Livre  précé- 
dent pour  quels  fujets  s’étoit  une  fécondé  fois 
allumé  la  guerre  entre . les  Romains  & les 
Carthaginois  ; comment  Annibal  étoit  entré 
en  Italie , les  batailles  qui  fe  font  données  en- 
tre ces  deux  peuples , 6c  entr’autres  celles  que 
les  Romains  perdirent  proche  la  ville  de  Cannes  fur  le 
bord  de  l’AuHde.  Venons  maintenant  à ce  qui  s’eft  fait  dans 
Tome  V.  A 
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la  Grèce  pendant  le  même  efpace  de  tcms , c’eft- à-dire  perr— 
dans  la  cent  quarantième  Olympiade.  Mais  auparavant  je  pria 
mes  Leéfeurs  de  fe  rappeller  dans  la  mémoire  ce  que  nous  en 
avons  déjà  dit  par  avance  dans  ce  fécond  Livre , & fur  tour 
ce  que  nous  y avons  remarqué  des  Achéens , parce  que  cet 
Etat  a fait  du  tems  de  nos  pères  & de  notre  teins  même  des 
progrès  inconcevables.. 

Commençant  donc  par  Tifaméne  , un  des  enfans  d’Orefte,, 
nous  avons  ait  que  ce  peuple  avoit  été  gouverné  par  des  Rois 
de  cette  famille  jufqu’à  Ogygés  ; qu’enfuite  il  s’étoit  mis  en 
République , & qu’il  s’étoit  fait  des  loix  qu’on  ne  pouvoir 
trop  eftimer  ; que  d’abord  après  cet  établiiïement  il  avoit  été 
difperfé  par  villes  & par  bourgades  par  les  Rois  de  Lacédé- 
mone , Sc  qu’il  s'étoit  réuni  une  fécondé  fois  & avoit  repris 
le  gouvernement  Républicain.  Nous  avons  rapporté  enfuite 
quelles  mefures  il  avoit  prifes  pour  infpirer  le  même  def- 
lein  aux  autres  villes , & pour  réunir  tous  les  peuples  du  Pélo- 
ponpfe  fous  un  même  nom  & fous  un  feul  gouvernement. 
Après  avoir  parlé  de  ce  projet  en  général , nous  avons  rap- 
porté en  peu  de  mots  les  faits  particuliers  en  fuivant  l’ordre  # 
des  tems , jufqu’à  celui  où  Cléoméne  Roi  de  Lacédémone  fut 
chaffé  de  Ion  Royaume.  Enfin  après  un  récit  fuccint  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  jufqu’à  la  mort  d’Antigonus  , de  Seleucus  & 
de  Ptolémée , qui  moururent  tous  trois  prefque  en  même  tems , 
je  promis  de  commencer  mon  Hiftoire  par  ce  qui  écoit  arrivé 
âpres  la  mort  de  ces  Rois. 

Cette  époque  m’a  paru  k plus  belle  & la  plus  intéreffante 
que  je  pftflè  prendre.  Car  premièrement  c’eft  où  fe  termine 
POuvrage  d’Aratus , & ce  que  nous  dirons  des  affaires  de  la 
Guerre  n’en  fera  qu’une  continuation.  D’ailleurs  les  tems 
fuivans  touchent  de  fi  près  aux  nôtres , que  nous  en  avons 
vu  nous-mêmes  une  partie  , & nos  pères  l’autre.  Ainfi  ou 
j’aurai  vû  de  mes  ptopres  yeux  les  chofes  dont  je  ferai  l’hif- 
toire , ou  je  les  aurai  apprifes  de  témoins  oculaires.  Car  je 
n’aurbis'  .pas  voulu  remonter  aux  tems  plus  reculez  , donc 
cm  ne  peut  rapporter  que  ce  que  l’on  a entendu  dire  à des 
gens  qui  l’ont  ouï  dire  à d’autres , & dont  on  ne  peut  rien 
içavoir  ni  rien  afiûrer  qu’avec  incertitude.  Mais  ce  qui  m’a 
furtout  déterminé  à prendre  cette  époque  , c’eft  que  la  for- 
tune me  lemble  avoir  pris  plaifir  de  changer  alors  par  tout  le 
monde  la  face  de  toutes  chofes. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV.  CH  AP.  T»  • 3 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Philippe  fils  de  Demetrius , _ 
■quoiqu’cnfent , fut  élevé  fur  le  trône  de  Macedoine  ; qu’A- 
chée  eut  le  rang  & la  puilfance  roiale  dans  le  pais  d’endeçà 
du  mont  Taurus  t qu’Antiochus  furnommé  le  Grand  dans 
la  plus  tendre  enfance  fuccéda  à Seleucus  fon  frere  Roi  de 
Syrie , mort  peu  d’années  auparavant;  qu’Âriarathe  régna  en 
Cappadoce  ; que  Ptolémée  Philopator  fe  rendit^aître  de  l’E- 
gypte , que  Lycurgue  fut  fait  Roi  de  Lacédénrone  ; & qu’en- 
fin  les  Carthaginois  avoient  depuis  peu  donné  à Annibal  le 
Commandement  de  leurs  armées. 

Tous  les  Etats  alors  aiant  donc  ainfi  changé  de  Maîtres  , 
on  devoir  voir  naître  de  nouveaux  événemens.  Cela  ell  na- 
turel , & cela  ne  manqua  pas  aufli  d’arriver.  Les  Romains  & 
les  Carthaginois  eurent  enfemble  la  guerre  dont  nous  avons 
fait  l’hiftoire  i en  même  tems  Antiochus  & Ptolémée  fe  dé- 
putèrent la  Cœlefyrie  ; les  Achécns  fit  Philippe  firent  la 
guerre  aux  Etoiiens  & aux  Lacédémoniens  , pour  le  fujet 
que  je  vas  dire. 

Il  y avoit  déjà  longtems  que  les  Etoiiens  étoient  las  de 
vivre  en  paix  & fur  leurs  propres  biens , -eux  qui  étoient 
accoutumez  de  vivre  aux  dépens  de  leurs  voifins , & qui 
ont  befoin  de  beaucoup  de  chol'cs , que  leur  vanité  naturelle 
à laquelle  ils  s’abandonnent  leur  fait  rechercher  avec  avi- 
dité : ce  font  des  bêtes  féroces  plutôt  que  des  hommes  ; fans 
diftinftion  pour  perfonnc,  rien  n’eft  exemt  de  leurs  hoftili- 
tez.  Cependant  tant  qu’Antigonus  vécut , la  crainte  qu’ifc 
avoient  des  Macédoniens  les  retint.  Mais  dès  qu’il  fut  mort, 

& qu’il  n’eut  laiffé  pour  fucceflèur  que  Philippe  , qui  n’étoit 
encore  qu’un  enfant,  ils  levèrent  le  mafque,'&  ne  cher- 
chèrent plus  que  quelque  prétexte  fpécieux  de  fe  jetter  fur 
le  Péloponéfe.  Outre  que  depuis  longtems  ils  étoient  en  pof* 
fefllon  de  piller  cette  province , ils  ne  croioient  pas  qu’il  y 
eût  de  peuple  qui  pût  faire  la  guerre  aux  Achéens  avec  plus 
d’avantage. 

Pendant  qu’ils  penfoient  à exécuter  ce  projet , le  hazard 
leur  en  fournit  cetee  occafion.  Certain  Dorimaque  natif  de 
Trichon  , fils  de  ce  Nicoftrate  qui  trahit  fi  indignement  toute 
une  Aflèmblée  générale  des  Béotiens , jeune  homme  vif  & 
ardent  à prendre  , félon  le  carattére  de  fa  nation , fut  envoié 
par  ordre  de  la  République  à Phigalée  , ville  du  Péloponéfe 
fur  les  frontières  des  Meflènicns , & dépendante  de  la  Ré- 
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«publique  Etoliennc.  Ce  n’étoit , à ce  que  l’on  difoit  , que- 
pour  garder  la  ville  & le  pais  ; mais  c’étoit  en  effet  pour 
examiner  & rapporter  ce  qui  le  pafioic  dans  le  Péloponéfe- 
Pendant  qu’il  étoit  là  , il  y arriva  quantité  de  pirates  , à qui 
ne  pouvant  d’abord  permettre  de  butiner  , à caufe  que  la  paix 
ménagée  entre  les  Grecs  par  Antigonus  durait  encore,  il  leur 
permit  enfin^’enlever  les  troupeaux  des  Meflenicns  , quoi- 
que ceux-ci  raflent  amis  & alliez  de  la  République.  Ces  pi- 
rates ne  firent  d’abord  leur  pillage  qu'aux  extrémitez  de  la 
province.  Mais  leur  audace  ne  s’en  tint  point  là.  Us  entrèrent, 
dans  le  pais , attaquèrent  les  maifons  pendant  la  nuit , lors- 
qu'on ne  s’attendoit  à rien  moins  ,&  eurent  la  témérité  de. 
les  forcer. 

Les  Mefféniens  trouvèrent  ce  procédé  fort  étrange  ,•  & 
envoiérent  en  faire  des  plaintes  à Dorimaque.  Celui-ci  qui- 
étoit  bien  aife  que  ceux  qu’il  commandoit  s’enrichîffent  & 
l’ennchîflènt  lui-même,  n’eut  d’abord  aucun  égard  aux  plain- 
tes des  Députez  : il  avoit  trop  grande,  part  au  butin.  Le  pil- 
lage continuant , & les  Députez  demandant  avec  chaleur 
qu’on  leur  fît  jufticc , il  dit  qu’il  viendrait  lui-même  à Mef- 
fenc , & rendroit  juilice  à ceux  qui  fe  plaignaient  des  Etoliens- 
11  y vint  en  effet.  Mais  quand  ceux  qui  avoient  été  maltrai- 
tez fe  présentèrent  devant  lui , ils  ne  purent  en  tirer  que  des 
railleries  , des  infultes  & des  menaces.  Une  nuit  même  qu’il 
étoit  encore  à Mefféne  , les  pirates  s’approchant  de  la  ville 
•fcaladérent  la  maifon  de  campagne  de  Chiron , égorgèrent 
tous  ceux  qui  firent  réfiftance,  chargèrent  les  autres  de  chaî- 
nes , firent  fortir  les  befliaux  & amenèrent  tout  ce  qui  s’en 
rencontra.  * 

Jufques-là  lès  Ephores  avoient  fouffert,  quoiqu’avcc  beau- 
coup de  douleur,  & le  pillage  des  pirates  & la  préfence  de 
leur  Chef  i mais  enfin  fe  croiant  encore  infultez  , ils  donnent 
ordre  à Dorimaque  de  comparaître  dans  l’affemblée  des  Ma- 
giftrats.  Sçiron , homme  de  mérite  & de  confidération , étoit 
alors  Ephore  à Mefiéne.  Son  avis  fut  de  ne  pas  laiflèr  Dori- 
maque fortir  de  la  ville ,, qu’il  n’eût  rendu  tout  ce  qui  avoir 
été  pris  aux  Mefléniens , & qu’il  n’eût  livré  à la  vengeance 
publique  les  auteurs  de  tant  de.  meurtres  qui  s’étoient  com- 
mis. Tout  le  Confeil  trouvant  cet  avis  fort  jufte,  Dorimaque 
fc  mit  en  colère  , & dit  que  l’on  n’avoit  guéres  d’efprit  fi 
l'on  s’itnaginoit  infulrer  fa  perfonne  » que  ce  n’étoit  pas  lui , , 
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mais  la  République  8esEtoliens  que  l’on  infultoit;  que,  c’é- 
toit  une  chofe  indigne , qui  alloic  attirer  fur  les  Mclléniens 
une  tempête  épouvantable , & qu’un  tel-  attentat  ne  pourroit 
demeurer  impuni. 

I!  y avoir  dans  ce  tems-là  à Melféne  certain  perfonnage 
nommé  Babyrtas , homme  tout-à-fait  dans  les  intérêts  de  Do- 
rimaque, & qui  avoit  la  voix  & le  relie  du  corps  fi  femblables 
à lui , que  s’il  en  eût  eu  le  chapeau  & l’habit  on  l’aüroit  pris 
pour  lui -même,  & Dorimaque  fçavoit  bien  cela.  Celui-ci 
donc  s’échauffant  & traitant  avec  hauteur  les  Melféniens  , 
Sçiron  ne  put  fe  contenir  ,Tu  crois  donc  Babjrtas , lui  dit-il 
^Tun  ton  de  colère  , que  mm  nom  Joutions  fort  de  toi  & de  tes 
menaces  ? Ce  mot  ferma  la  bouche  à Dorimaque , & l’obligea 
de  permetttre  aux  Mefféniens  de  tirer  vengeance  des  torts 
qu’on  leur  avoit  faits.  - Il  s’en  retourna  en  Etolie,  mais  fi  piqué 
du  mot  de  Sçiron  , que  fans  autre  prétexte  raifonnable  il1 
füfcita  la  guerre  aux  Melféniens.  - 


CHAPITRE  II. 

• • 

Difcours  de  Dorimaque  four  irriter  les  Etoliens  contre  Méfient, 
llojhlitez.  des  Etoliens.  Aratus  fi  charge  du  commandement. 
Portrait  de  ce  Préteur. 

* 

ARifton  étoit  pour  lors  Préteur  chez  les  Etoliens  ; mais 
comme  il  étoit  trop  infirme  pour  fe  mettre  à la  tête 
d’une-  armée  , & qu’il  étoit  d’ailleurs  parent  de  Dorimaque  & 
de  Scopas , il  céda  en  quelque  forte  au  premier  le  commande- 
ment. Dorimaque  n’ofa  pas  dans  les  AlTemblées  publiques 
porter  fes  Concitoiens  à déclarer  la  guerre  aux  Melféniens. 
Il  n’en  avoit  aucun  prétexte  qui  en  valût  la  peine , & tout  le 
monde  fçavoit  le  fujet  qui  l’irritoic  fi  fort  contre  cette  Répu- 
blique. il  prit  donc  un  autre  parti , qui  fut  d’engager  fecré. 
tement  Scopas  à entrer  dans  le  dépit  qu’il  avoit  contre  les 
Melféniens.  11  lui  repréfenta  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre 
du  côté  des  Macédoniens  , parce  que  Philippe  qui  étoit  à la 
tête  des  affaires  avoit  à peine  dix-lcpt  ans  ; que  les  Lacédé- 
moniens n’étoient  pas  aflez  amis  des  Melféniens  pour  prendre 
leur  parti  ; & qu’enfin  les  Eléens  , attachez  aux  Etoliens 
comme  ils  étoient , ne  manqueroient  pas  dans  cette  occafion 
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■d’entrer  dans  leurs  intérêts  & de  leur  prêter  du  fecours  ; d’où 
il  coricluoit  que  rien  ne  pourroit  les  empêcher  d’entrer  dans 
Mcflene.  Il  ajouta  ce  qui  devoit  le  plus  faire  impreffion  fur 
un  Etolicn , qu’il  y auroit  un  butin  immenfe  à faire  dans  ce 
pais  , où  perlonne  n’étoit  en  garde  concre  une  décenfe  , & 
■qui  pendant  la  guerre  de  Cléoméne  avoit  été  le  feul , qui  n’a- 
voir rien  fouffert  : que  cette  expédition  leur  attireroit  la  fa- 
veur & les  applaudifl'emens  de  tout  le  peuple  d’Etolie  : que  fi 
les  Achéens  réfutaient  le  paflaee  fur  leurs  terres , ils  n’auroient 
pas  lieu  de  fe  plaindre  fi  on  te  l’ouvroit  par  force  ; que  s’ils 
ne  remuoient  pas , ils  ne  mettroient  aucun  obfiacle  à leu^ 
proj’et  ; qu’enfin  ils  ne  manqueroient  pas  de  prétexte  contre 
les  Meffénicns , qui  depuis  longtems  avoient  eu  l’injuftiee 
de  promettre  le  fecours  de  leurs  armes  aux  Achécns  & aux 
Macédoniens.  . 

Ces  railons  & d’autres  femblables  que  Dorimaquc  entafia 
fur  le  même  fujet , perfuadérent  fi  bien  Scopas  & l’es  amis  , 
que  , fans  attendre  .une  afiemblée  du  peuple  , fans  confulter 
les  Magiftrats  , fans  rien  faire  de  ce  qui  convenoit  en  pareille 
occafion , fur  leurs  propres  lumières  & ne  fuivant  que  leur 
paillon , ils  déclarèrent  la  guerre  tout  à la  fois  aux  Mefléniens, 
aux  Epirotes  , aux  Achéens  , aux  Acamaniens  & aux  Macé- 
doniens. Sur  le  champ  ils  firent  embarquer  des  pirates  , qui 
aiant  rencontré  vers  Cythére  un  vailfeau  du  Roi  de  Macé- 
doine , le  firent  entrer  dans  un  port  d’Etolie , & vendirent 
les  pilotes , les  rameurs  & le  vaiflèau  même.  Montez  fur  les 
vailiëaux  des  Céphalléniens  ils  ravagèrent  la  côte  d’Epire  î 
firent  des  tentatives  fur  Tyrée  , ville  de  l’Acarnanie;  ils  en- 
voiérent  des  partis  dans  le  Péloponéfe  , & prirent  au  milieu 
des  terres  des  Mégalopolitains  le  château  de  Clarios,  dont  ils 
fe  fervirent  pour  y mettre  à l’encan  leur  butin,  & pour  y 
garder  celui  qu’ils  faifoient.  Mais  le  château  fut  en  peu  de  jours 
forcé  par  Timoxéne , Préteur  des  Achéens  , & par  Taurion  , 
qu’Antigonus  avoit  lailfé  dans  le  Péloponéfe  pour  y veiller 
fur  les  intérêts  des  Rois  de  Macédoine.  Car  Antigonus  obtint 
à la  vérité  des  Achéens  la  ville  de  Corinthe  dans  le  tems  de 
Cléoméne  ; mais  loin  de  leur  rendre  Orchoméne  qu’il  avoit 
emporté  d’aliaut , il  fe  le  retint , dans  le  deflèin  à mon  avis 
non  feulement  d’être  maître  de  l’entrée  du  Péloponéfe  ; mais 
encore  d’en  mettre  le  pais  à couvert  d’infulte  par  le  moien 
de  cette  ville  , où  il  y avoit  garnifon  & toutes  lortes  de  mu- 
nitions. 
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Dorimaque  & Scopas  aiant  obfervé  le  tems  où  Timoxéne 
devoir  bientôt  lortk  tie  la  Préture  » & où  Aratns  choifi  pour 
lui  luccéder  l’année  luivante  n’étoit  point  encore  entré  en 
charge , ils  affemblérent  à Rioa  tout  ce  qu'ils  purent  d’E- 
toliens  ; & après  y avoir  difpofé  des  pontons  & équipé  des 
vaiflTeaux  des  Céphalléniens  , ils  firent  pafl'er  cette  armce 
dans  le  Péloponele  , & marchèrent  droit  à Me  fié  ne , pre- 
nant leur  route  par  les  Patréens,  le#Pharéens  & les  Tri- 
téens.  PalTant  fur  ces  terres , à les  entendre , ils  n’avoient 
garde  de  faire  aucun  tort  aux  Achéens  ; mais  la  foldatefque 
avide  dê  butin  ne  put  s’empêcher  de  piller.  Elle  roda  & ra- 
vagea toafcuiqu’à  ce  qu’on  fût  arrivé  à Phegalée  , d’où  elle 
fe  jetta  tout  d’un  coup  & avec  infolence  fur  le  pais  des 
Mefféniens  , fans  nul  égard  pour  l’amitié  & l’alliance  qu’ils 
avoient  avec  ce  peuple  depuis  très  - longtems  , fans  aucun 
refpeét  pour  le  droit  des  gens.  L’avidité  de  butiner  l’emporta 
fur  toutes  chofes  ; ils  faccagérent  tout  impunément  , fans 
que  les  Mefféniens  ofaffent  fe  préfenter  devant  eux  pour  les 
arrêter.. 

C’étoit  alors  le  tems  où  fê  devoit  tenir  l’aflemblée  des 
Achéens.  Ils  vinrent  à Egion  , & quand  le  Confeil  fut  formé  , 
les  Patréens  & les  Pharéens  firent  le  détail  du  pillage  que  les 
Etoliens  en  partant  avoient  fait  fur  leurs  terres.  Les  Meffé- 
niens  demandèrent  auflt  par  Députez  qu’on  vînt  à leur  fecours, 
& qu’on  les  vengeât  des  torts  & des  injuftices  qu’ils  avoient 
fouffertes.  Le  Confeil  fut  fenfiblement  touché  des  plaintes 
des  uns  & du  malheur  des  autres;  mais  ce  qui  le  frappa  le 
plus , ce  fut  .que  les  Etoliens  euffent  ofé  entrer  dans  l’Achaïe 
avec  une  armée  , fans  que  perfonne  leur  eût  accordé  le  parta- 
ge , & qu’ils  ne  penfafl'ent  point  à réparer  cette  injure-  On  ré- 
iolut  donc  de  fecourir  les  Mefféniens  , & pour  cela  on  donna 
ordre  au  Préteur  de  faire  prendre  les  armes  aux  Achéens  , fie 
cette  réfolution  fut  ratifiée. 

Timoxéne  , dont  la  Préture  n’étoit  point  encore  expirée  , 
ne  comptant  pas  trop  fur  les  Achéens , qui  n’avoient  pas 
eu  foin  d’exercer  les  milices  , refùfoit  de  lever  des  foldats  » 
& ne  vouloir  pas  fe  charger  de  cette  expédition.  En  effet 
depuis  que  Cléoméne  avoir  été  chaffé  du  trône  de  Lacédé- 
mone , les  peuples  du  Péloponéfe  fatiguez  par  les  guerres 
précédentes  , & ne  s’attendant  pas  que  la  paix  dont  ils  jouif- 
foient  dureroit  fi  peu , avoient  fo'rt  négligé  tout  ce  qui  re- 
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garde  la  guerre.  Mais  Aratus  outré  de  l’infolence  des  Eto-' 
liens  , & irrité  depuis  longtems  contre  eüx  , prit  la  chofe 
avec  plus  de  chaleur.  Il  fit  prendre  les  armes  aux  A chéens» 
me  fouhaitant  rien  avec  plus  d’ardeur  que  d’en  venir  aux 
•mains  avec  les  Etoliens.  Aiant  donc  reçû  -de  Timoxéne  le 
Xceau  public  cinq  jours  avant  qu’il  dût  le  recevoir , il  en- 
■voia  ordre  aux  villes  d’enrôler  tous  ceux  qui  étoicnt  en  âge 
de  porter  les  armes , • leur  donna  le  rendez-vous  à Méga- 
lopolis. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  cette  guerre  , 
il  fera  bon  de  dire  en  peu  de  mots  quel  étoit  le  caractère 
particulier  de  ce  Préteur.  Aratus  étoit  l’hommAlu  monde 
le  plus  propre  à être  à la  tête  des  affaires  , parlant  bien  , 
pcnfant  jufte,  Te  taifant  à propos.  Jamais  perlonne  ne  pofféda 
-mieux  l’art  de  diflimuler  dans  les  diffenfions  civiles  , de 
s’attacher  les  amis  , de  s’attirer  des  alliez.  Fin  & adroit  pour 
faire  des  pratiques , furprendrc  l’ennemi  , lui  tendre  des  piè- 
ges ; infatigable  & intrépide  pour  les  faire  réuflir.  Entre  une 
infinité  d’exemples  qu’on  pourroit  rapporter  pour  faire  voir 
que  ce  portrait  eft  d’après  nature  , on  n’a  qu’a  voir  de  quelle 
manière  il  fe  rendit  maître  de  Sicyon  & de  Mantinée  , com- 
ment il  ch'ajfa  les  Etoliens  de  Pelléne  , & furtout  de  quelle 
rufe  il  fe  fervit  pour  entrer  dans  l’Acrocorinthe.  Mais  ce 
même  Aratus  à la  tête  d’une  armée  n’étoit  plus  rcconnoiffable. 
Il  n’avoit  plus  ni  efprit  pour  former  des  projets  , ni  réfolu- 
tion  pour  les  conduire  à leur  fin , la  vûe  feule  du  péril  le  dé- 
montoit.  Ainfi  quoiqu’il  ait  rempli  le  Péloponélê  de  fes  tro- 
phées , il  eft  néanmoins  certain  que  c’étoit  un  très-médiocre 
Capitaine. 

Auffi  voit -on  qu’il  y a parmi  les  hommes  une  variété 
infinie  non  feulement  de  corps  , mais  d’efprits.  Souvent  le 
même  homme  aura  d’excellentes  difpofitions  pour  certaines 
chofes  , qui  emploié  à des  chofes  differentes  , n’en  aura  au- 
cune. Bien. plus  il  arrive  fouvent  qu’à  l’égard  même  des 
chofes  de  même  efpéce , le  même  homme  fera  très-intelli- 

fent  pour  .certaines  & très -borné  pour  d’autres,  qu’il  fera 
rave  jufqu'à  la  témérité  en  certaines  occafions  , & en  d’au- 
tres lâche  jufqu’à  la  poltronnerie.  Ce  ne  font  point  - là  des 
paradoxes.  Rien  de  plus  ordinaire , rien  de  plus  connu , du 
moins  à ceux  qui  font  capables  de  réflexions.  Tel  à la  chaffe 
attaque  avec  valeur  la  bête  la  plus  formidable , qui  fous  les 
„ armes 
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armes  (a)  & en  préfence  de  l’ennemi,  n’a  ni  cœur  ni  cou- 
•rage.  Il  y en  a qui  fe  tireront  avec  honneur  d’un  combat 

, y 

.(a)  Tel  4 la  ehage  atiaaue  la  lin  U Fai  connu  des ‘Généraux  d’une  intrcDi- 


K!  fer  miel  aile  , ijni  feus  Us  termes  en 
f refente  de  l'ennemi  , n’a  ni  ctrnr  ni  eau. 
'fge.  ] II  y a divers  genres  de  valeur  , 
d'intrépidité  ou  de  cette  force  d'ame  que 
Tien  Ti'eft  capable  d'abattre  & de  faire 
plier  le  moins  du  monde.  Je  ne  fçai  £ 
on  les  trouve  quelque  pan  unis  & dans 
toute  leur  étendue  8c  dans  une  même  per- 
■fonne.  On  en  trouve  feulement  quelques 
portions  plus  ou  moins  grandes  dans  cer- 
tains hommes  que  dans  certains  autres. 
Pour  en  bien  juger  , il  faudroit  avoir 
rempli  tous  les  divers  états  de  fa  vie  , & 
fait  Toir  une  égale  force  d’ame  par  tout. 
Où  trouver  un  tel  homme  ? Cette  vie  eft 
trop  courte  , 8c  cet  homme  ne  fè  trou- 
vera jamais.  Je  ne  penfè  pas  qu’on  en  ait 
vû  aucun  qui  fè  foir  maintenu  pur  8c  net 
de  toutes  tartes  de  foiblefTes , également 
fort  8c  grand  dans  U profpérite  8c  dans 
'radrerfité  , également  intrépide  , hardi 
& ferme  dans  les  différens  états  de  la 
guerre  , c’eft  • i ■ dire  dans  les  différentes 
façons  de  Ja  faire.  Cda  ne  s’eft  jamais 
vû.  On  a toujours  reconnu  cette  grande 
force  d’ame  dans  certains  hommes  ex- 
traordinaires en  un  nombre  infini  d’oc- 
cafions.Sc  en  d’autres  une  foiblelTe  qu’on 
as  Oit  peine  à concevoir,  8c  fouvent  pué- 
rile. Forts  8c  d'une  hardieflè  furprenante 
dans  une  longue  fuite  de  fuccès , 8c  foi- 
bles  dans  le  premier  revers  de  fortune 
revenir  après  8c  prendre  de  nouvelles 
forces  & de  nouvelles  efpérances  au 
moindre  changement  favorable.  Ces 
deux  qualitez  contraires  fè  fuccédent 
l'une  à F autre  , timides  8c  hardis  en 
même  tems  ; foibles  , réfolSs . craintifs 
& tous  pétris  de  précautions  inutiles 
dans  certaines  parties  de  la  guerre  , har- 
dis 8c  entreprenans  dans  une  autre.  Cela 
fe  remarque  tous  les  jours  dans  certains 
Cénéraux.  Aux  uns  la  tg;  tourne  dans 
une  guerre  de  défenfive  7 ils  ne  feavent 
où  ils  en  font , 8c  négligent  mille  oc- 
calïons . ou  les  foumillcfit  à leurs  en- 
nemis ; tout  au  contraire  dans  l'offen- 
five  , ils  font  naître  ks  occafions  , £ 
elles  ne  fe  prclentent  : tout  leur  rit  8c 
tout  leur  reuflit , 8c  ils  fuccombem  dans 
l’autre  , où  aux  moindres  malheurs  ils 
font  changez  en  tout  autres  hommes , 8c 
k plus  fouvent  fans  beaucoup  de  fuiec. 
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diré  extraord  naire , qui  paroifî’oient  in- 
quiets 8c  troublez  d'une  bagatelle  , donc 
l’homme  du  monde  le  moins  ferme  ne 
tiendrait  aucun  compte  . donnoient  dans 
les  deffems  les  plus  hardis  8c  les  plus 
incertains  dans  l’exécution  , ,8t  firnnon- 
toient  tous  les  obftacles  par  leur  valeur 
8c  par  leur  conduite. 

Tel  qui  ofe  courir  à la  mort  n’oie 
pas  l’attendre.  Tel  qui  anime  8c  inf- 
pire  du  courage  aux  autres  , & fe  fignale 
dans  une  bataille , pâlit  dans  une  tran- 
chée , où  un  goujat  vend  tranquil’ement 
tan  eau-dc-vie  fans  avoir  peur , ou  trem- 
ble dans  un  afîaut.  Tel  qui  charge  â U 
tere  d’une  troupe , ou  qui  fait  le  coup 
de  piftolet  de. la  meilleure  grâce  du 
monde  , â 1a  vùe  de  toute  une  armée 
avant  l’aéiion  , recule  à la  pr<*)ftrioi» 
d’un  combat  fingulier.  Tel  autre  qui  en- 
vifagera  fixement  la  moryians  les  périls 
les  plus  affreux  de  la  guerfe , 8c  y con- 
lèrvera  tout  fon  fang  froid  , eft  faifi  de 
crainte  8c  de  fiaieur  dans  une  maladie , 
dès  qu’un  Médecin  ou  un  Confcflèur  lui 
déclare  qu’il  faut  moutir.  Il  arrivera  au 
contraire,  mais  non  pas  fouvent , qu’un 
poltron  cm  un  lâche  attendra  la  mort  dans 
fon  lit  avec  un  courage  8c  une  force  d’ame 
héroïque , il  en  rira  môme. 

J'ai  vù  un  des  plus  braves  hommes  du 
monde  lé  cacher  au  fond  d'une  cave  > 8e 
trembler  de  peur  au  bruit  du  tonnere. 

A tel  autre  la  valeur  eft  journalière.  Au- 
jourd'hui c’eft  un  Achille  . il  fe  fait  ad- 
mirer. Demain  c'eft  un  Therfite  , il  fc 
couvre  de  deshonneur.  Choie  rare  pour- 
tant , 8c  que  je  ne  puis  croire , s'il  n’j» 
z du  vin  fur  jeu.  le  ne  fuis  pas  étonné 
de  soir  tant  de  variété  a.  Les  plus  belles 
âmes  font  celles  qui  prélèntent  le  moins 
le  haut  8c  le  bas  ; mais  l’on  n’en  voit 
aucune  qui  n’ait  fes  foibleflcs , 8c  nulle 
peut}- être  qui  ait  marqué  en  tout  cette 
intrépidité  d'efprit  8c  ce  courage  infur- 
montable,  que  rien  n'eft  capable  de  dé- 
monter. Ce  qui  m’a  paru  de  plus  étrange 
dans  certains  grands  hommes  d’un  cou- 
rage , d'une  fermeté  8c  d’une  force  d'ame 
qu’il  femblc  que  rien  n'étonne  , 8c  fur 
qui  les  débris  du  monde  tomberoient , 
comme  dit  Horace , fans  leur  faire  peur  , 
cil  la  crainte  8c  l'inquiétude  qu'ils  font 
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fingulier  ; joignez-lcs  à d’autres  dans  un  ordre  de  bataille», 
les  armes  leur  tomberont  des  mains.  La  cavalerie  Theflà— 
ïienne , par  exemple  , eft  invincible  en  bataille  rangée  ; mais 
hors  de  là  on  n’en  peut  tirer  aucun  fervice.  Les  Etoliens  au-’ 
contraire  font  merveille  en  tout  tems , en  toute  occafion , ex- 
cepté dans  une  bataille  rangée.  Rien  n’approche  des  Gandiots, , 
foit  fur  mer  , foie  fur  terre  , quand  il  s’agit  d’embufeade  , de 
rufe  & d'adreflê  j & quand  ils  font  en  bataille  devant- l’enne-  - 
mi , c’efi  la  lâcheté  même.  Les  Achéens  & les  Macédoniens  - 
au  contraire  ne  font  bons  qu’en  bataille.  Après  cela  mes  Lec- 
teurs ne  devront  pas  être  furpris,  fi  j’attribue  quelquefois 
aux  mêmes  perfonnes  des  difpolitions  toutes  contraires , mémo: 
à l’égard  de  chofes  qui  paroiflênt  femblables.  Je  reviens  à mon  * 
fujet..  $ 


paroître  1 l'égard  des  maux  à venir  très- 
incertains  , 8c  aufqucls  il  dépend  d'un 
fail  aélPde  leur  volonté  de  couper  court, 
pendant  qu'ils  miforifcnc  les  maux  8c  les 
dangers  préfet»»  oc  qu'ils'  s’en  délivrent 
8c  les  furmonteot  a\  ec  tout  le  courage 
& la  conduite  imaginable.  Tbutes  ces 
contrariété/,  font  un  effet  du  tempéram- 
ment  que  la  r ai  Ton  ne  peut  vaincre  ni 
ftumonter.  Ce  qui  mérite  d’être  méprilé 
nous  femble  trop  redoutable  , 8t  ce  qui 
l’tfi  en  effet  nous  le  méprifons  8c  nous  le 
fermentons  fans  peine. 

Ces  variétez  d’humeur  8c  de  tempe- 
ramment  dans  les  hommes  fe  rencontrent 
dans-  des  nations  entières , fans  qu’on  y 
air  remarqué  aucun  notable  changement. 
Nous  ne  connoiffons  plus  8c  nous  ne 
veiems  aucune  trace  de  celles  dont  Polvbe 
parie  , elles  ne  font  plus  aucune  figure 
dans  le  monde  , elles  ont  été  détruites 
ou  tranfportées  ailleurs.  La  cavalerie  des 
Ptrthes , qui  font  les  Perles  d’aujourd’hui. 


tient  encore  de  fon  ancienne  valeur , te'-  ' 
a été  toujours  redoutable  à la  meilleure  r 
des  Turcs.  Celle  des  Sarmates  , au  rap- 
port de  Tacite,  étoit  invincible  , 8c  rien  ' 
de  plus  mifêrable  , dit  - il  , lorfqu’it  ta!*" 
loit  combattre  à pied  Audi  toutes  leurs 
forces  confiftoient  dans  leur  cavalerie. 
On  ne  voit  pas  qu’ils  aient  changé  après 
tant  de  fiécles.  Les  François  ont  con- 
fervé  les  inclinations  des  anciens  Gau-> 
lois.  Ils  courent  librement  i la  mort , ils 
l’attendent  avec  moins  de  courage  8c  de  * 
fermeté.  L'agitation  leur  plaît  plus  que  le 
repos.  Il  faut  qu’ils  affrontent  l’ennemi  • 
& qu’ils  l'attaquent , s’ils  veulent  vain- 
cre •:  auffi  perdent-ils  aifëmem  courage 
dans  une  défènfive  réglée  , 8c  l'on  a tou- 
jours remarqué  que  les  Généraux  qui 
les  conduifènt  félon  leur  inclination  ne-  • 
manquent  jamais  de  réuffir  ; au  lieu  que  : 
les  autres  qui  ont  fait  le  contraire  oac  : 
éprouvé  nulle  di (grâces. 
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CHAPITRE  IIL 

les  Mejjéniens  Je  plaignent  des  Etoliens , & Jont  écoutez. 
Sjtfe  de  S copas  & de  Dortmaque.  Aratus  perÊ  la  bataille 
de  Caphyes. 

QUand  les  troupes  furent  aflèmblées  à Mégalopolis  i 
comme  l’avoit  ordonné  le  Confeil  des  Achéens  , les 
Mefféniens  fe  préfentérent  une  fécondé  fois  , demandant 
qu'on  vengeât  la  perfidie  qui  leur  avoit  été  faite  > mais 
comme  ils  eurent  témoigné  vouloir  porter  les  armes  dans 
cette  guerre  , & être  enrôlez  avec  les  Achéens,  les  Chefs 
■de  ceux-ci  ne  voulurent  point  y confentir  , ôc  dirent  qu’ils 
ne  pouvoient  les  recevoir  dans  leur  alliance  fans  l’agrément 
de  Philippe  Sc  des  autres  Alliez.  La  raifon  de  ce  refus , c’eit 
qu'a  lors  fubfiftoit  encore  l’alliance  jurée  du  tems  dé  Cléo- 
anéne , & ménagée  par  Antigonas  entre  le^Vchééns  , les 
Epirotes , les  Phocéens,  les  Macédoniens,  les  Béotiens , les 
Arcadiens  & les  Thefialiens.  Les  Achéens  dirent  cependant 
qu’ils  feraient  marcher  des  troupes  à leur  fecours , pourvût 
néanmoins  qu’ils  donnaient  leurs  enfans  en-  otage , & les 
snifTent  en  dépôt  à Lacédémone  , pour  afïu rance  que  jamais 
sis  ne  feraient  la  paix  avec  les  Etoliens  fans  le  confentement 
des  Achéens.  Les  Lacédémoniens  mirent  aufïï  des  troupes 
en  campagne  en  qualité  d’ Alliez , & campèrent  fur  les  fron- 
tières des  Mégalopolitams , mais  moins  pour  y faire  l’office 
<T  Alliez  que  pour  être,  fpeétateurs  de  la  guerre , & voir  quel 
.en  ferait  l’événement. 

Quand  Aratus  eut  ainfi  difpofe  tout  ce  qui  regardoit  les 
Mefféniens,  il  dépêcha  aux  Etoliens  pour  les  inüruire  de  ce 
qui  avoit  éçé  réglé  , Sc  leur  ordonna  de  fortir  des  terres 
des  Mefféniens , te  de  ne  pas  mettre  le  pied  dans  l’Achaïe , 
fous  peine  d’être  traitez  comme  ennemis.  Aulfitôt  Scopas  Se 
Dorimaque  fçaehant  que  les  Achéens  étoient  fous  les  armes, 
&.ne  jugeant  pas  qu’il  fût  de  leur  intérêt  de  défobéir  aux 
ordres  de  cette  République , envoiérent  des  courriers  à Cyl- 
léne  |#ur  prier  Arifton  , Préteur  des  Etoliens  , de  faire  con- 
duire à rifle  de  Phlias  tous  les  vaiCeaux  de  charge  qui  étoient 
fur  la  côte,  & partirent  deux  jours  après  avec  leur  butin 
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prenant  leur  route  vers  le  païs  des  Eléens  , dont  les  Et<r- 
liens  avoient  toujours  été  fort  aiflis  , parce  que  par  leur 
moien  le  Pélogonéfe.  leur  étoit  ouvert  pour  y piller  & y 
butiner. 

Aratus  différa  deux  jours  de  lé  mettre  en  marche  ^croiant 
bonnement  que  les  Etoliens  vuideroient  le  pais , comme  ils- 
en  avoient  fait  femblant.  Il  congédia  même  l’armée  des 
Achéens  & les  troupes  de  Lacédémone  ; & ne  le  rélervant 
que  trois  mille  hommes  de  pied,  trois  cens  chevaux r& les- 
troupes  que  commandoit  Taurion , il  s’avança  versPatras» 
ne  voulant  que  côtoicr  les  Etoliens.  Dorimaque  informé  qu’A- 
ratus  le  fuivoit.  de  près  avec  un  corps  de  troupes  ,,fet  allez 
embarafle.  D’un  côté  il  craignoit  que  les  Achéens  ne  fendillent 
fur  lui  pendant  qu’il  s’embarqueroit , & que  fes  troupes  fe- 
roient  difperfees  : mais  comme  de  l’autre  il  ne  louhaitoic 
rien  tant  que  d’allumer  la  guerre , il  fit  accompagner  le  butinr 
par  les  gens  qu’il  jugea  propres  à cette  elcorte  , & leur  donna, 
ordre  de  le  mener  droit  à Rios,  comme  devant  là  s’embar- 
quer i puis  maÉhant  lui-même  d’abord  vers  le  même  endroit 
comme  pourefcQrter  le  butin  , il  fc  détourna  tout  d'un  coup  ». 
& prit  fa:  route  vers  Olympie . nk  • 

Sur  l’avis  qu’il  reçut  là,  que  Taurion  étoit  proche  de  Gli- 
torie , voiant  bien  que  fon  butin  ne  pourroit  partir  dé  Rios 
fans  péril  & fans  combat  ,.il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d’attaquer  incclfamment  Aratus , qui  n’avoit  que  fort  peu  de 
troupes , & qui  ne  s’attendoit  à rien  moins  qu’à  une  batfeille. 
Car  il  penfoit  en  lui-même, que  s’il  étoit  allez  heureux  pour 
vaincre  r il  auroit  du.  te  ms  de  relie  pour  ravager  le  pais  St 
partir  de  Rios  fans  danger , pendant  qu  Aratus  prendroit  de 
nouvelles  mefures  pour  rafiembler  fes  Achéens;  ou  que  fi  ce 
Préteur  n’ofeit  en  venir  aux  mains  , il  iui  feroit  encore  aifé 
de  fe  retirer  quand  ri  le  jugeroit  à propos.  Plein  de  ces  pen- 
fées  ril  fe  mil  en  marche  & vint  camper  proche  Méthydrion, 
dans  le  païs  des  Mégalopolitains.  Levoifinage  de  l’ennemi 
étourdit  fi  fort  les  Chefs  des  Achéens  , qu’on  peut  dire  qu’ils 
en  perdirent  la  tête.  Quittant  Clitorie  ils  campèrent  proche 
Gaphyes  ; & lorfque  les  Etoliens  partant  de  Méthydrion  fu- 
rent paflez  au  - delà  d!Orehoméne  , Us  fe  retranchèrent  dans 
la  plaine  de  Caphyes  , aiant  devant  .eux  la  riviere^ui  la 
traverfe.  Gomme  outre  la  rivière , il  y avoir  encore  plufieurs 
fhllèz  difficiles  à franchir  pour  aller  aux  Achéens  ,Jes  Etoliens; 
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isolant  pas  fuivre  leur  premier  projet  & les  attaquer,  mar- 
chèrent en  bon  ordre  par  des  lieux  efcarpez  jufqu’à  Olygirte , 
croiant  allez  faire  que  d’empêcher  qu’on  ne  les  obligeât  de 
combattre.  .1  . • 

Déjà  l’avantgarde  âpprochoit  des  hauteurs , & la»  cavalerie, 
qui  faifoit  l’arriéregarde  , traverfant  la  plaine  arrivoit  prefque 
au  pied  delà  montagne  appelléePropous,  loriqu’Aratus  dé- 
tacha fa  cavalerie  & les  armez  à la  légère  loüs  le  commande- 
ment d’Epiftrate  Acarnanien  , avec  ordre  d’infulter  i’arriére- 

Srde  & de  tenter  un  peu  les  ennemis.  Cependant  s’il  avoit 
flein  d’engager  un  combat,  il  ne  falloir  ni  donner  fur  l’ar- 
riéregarde  » ni  attendre  que  l’armée  ennemie  eût  traverfé 
toute  la  plaine  ; c’étoit  l’avantgarde  qu’il  falloir  charger  lorf- 
qu’elle  y fut  entrée.  De  cette  manière  le  combat  fe  feroit  don- 
né dans  un  terrain  plat  & uni,  où  pat  conséquent  lesEtoliens 
Srmez  pefamment  & en  marche  euflent  eu  beaucoup  de  peine 
à fe  défendre  contre  dé  la  cavalerie  , & où  des  armes  & une 
difpofition  toute  contraire  eufTent  donné  aux  Achéens  toute 
la  facilité  & tout  l’avantage  poflible.  Au  lieu  que  n’aiant  fçû 
profiter  ni  du  terrain  ni  de  l’occafion,.ils  attaquèrent  l’ennemi 
lorfque  tout  lui  étoit  le  plus  favorable. 

Aufli  le  l'uccès  du  combat  répondit-il  au  projet  qu’on  en 
avoit-formé.  Dès  que  les  armez  à la  légère  eurent  commencé 
l’efcarmouche  , la  cavalerie  Etolienne  gagna  en  bon  ordre  le 
pied  de  la  montagne,  & fe  hâta  de  joindre  l’infanterie.  Aratus 
auflitôt,  fans  voir  pourquoi  la  cavalerie  fe  prefloit  d’avancer, 
fans  prévoir  ce  qu’il  alloit  arriver , crut  qu’elle  prenoitla  fuite, 
6c  fit  marcher  des  aîles  les  foldats  pefamment  armez  pour 
appuier  les  armez  à la  légère  , puis  tourna  promtement  toute 
l’armée  fur  une  des  aîles.  La  cavalerie  Etolienne  n’eut  pas 
plutôt  traverfé  la  plaine  & atteint  l’infanterie , qu’elle  fe  potla 
au  pied  de  la  montagne , l’infanterie  à fes  cotez  , criant  à 
ceux  qui  étoient  encore  en  marche  d’accourir  à leur  fecours. 
Quand  ils  fe  crurent  en  aflèz  grand  nombre  , ils  fondirent 
ferrez  fur  les  premiers  rangs  de  la  cavalerie  Achéenne  & des 
armez  à la  légère  > & quand  leur  nombre  fe  fut  augmenté  , 
ils  tombèrent  d’en  haut  fur  les  Achéens.:  le  combat  fut  long- 
tems  opiniâtré  , mais  enfin  les  Achéens  furent  mis  en  fuite  ; 
& les  piffamment  armez  qu»»venoient  à leur  fecouts  difper- 
fez  & fans  ordre , ne  fçaehant  ce  qui  s’étoit  pafl'é  au  combat, 
ou  tombant  fur  la  marche  de  ceux  qui  fuioient , furent  aufli 
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, obligez  de  faire  la  même  chofe  ; ce  qui  fit  qu’il  ne  demeura 
fur  la  place  qu’environ  cinq  cens  Achéens.,  & qu’il  y en  eut 
plus  de  deux  mille  qui  prirent  la  fuite. 

Les  Etoliens  firent  alors  ce  que  la  conjondfure  les  avertiffok 
,de  faire.  Ils  fe  mirent  à la  queue  des  Achéens  avec  des  cris 
.dont  toute  , la  plaine  retentifloit.  Ceux-ci  fuioient  vers  leur 
infanterie  pefamment  armée  , croiant  qu’elle  avoir  gardé  le 
pofteoù  elle  avoir  été  mife  d’abord  ; mais  voiant  qu’elle  l’avoit 
abandonné,  & qu’elle  étoit  déjà  bien  loin  fuiant  en  defordre, 
les  uns  quittèrent  leurs  rangs  8c  fe  retirèrent  dans  les  villes 
•voifines  i les  autres  rencontrant  la  .phalange  qui  venoit  à leur 
fecours  , n’attendirent  pas  que  les  ennemis  fuflent  à leurs 
troufles , leur  propre  fraieur  leur  fit  prendre  la  fuite,  . & les 
difperfa  de  côté  8c  d’autre  dans  les  villes  des  environs.  Orcho- 
ancne  8c  Caphyes  , qui  étoient  proche , en  fauvérent  un  grand 
-nombre.  Sans  ces  deux  villes , toute  l’armée  auroic  court 

frand  rifque  d’être  taillée  en  pièces.  Telle  fut  la  fin  du  com- 
at donné  proche  de  Caphyes. 

Quand  les  Mégalopolitains  eurent  avis  que  les  Etoliens 
.étoient  campez  proche  de  Méthydrion  , ils  s’affemblérent  ea 
grand  nombre  au  fon  de  la  trompette  , & vinrent  pour  fecou- 
■rir  les  Achéens  : mais  le  combat  s’étoit  donné  la  veille  , 8ç 
au  lieu  de  combattre  les  ennemis  avec  des  gens  qu’ils  croioient 
pleins  de  vie , ils  ne  fervirent  qu’à  leur  rendre  les  derniers 
devoirs.  Aiant  donc  creufé  un  foffé  dans  la  plaine  de  Ca- 
phyes , ils  y jettérent  les  morts  avec  toute  la  religion  que 
,ces  malheureux  pôuvoient  attendre  d’ Alliez  tendres  & affec- 
tionnez. 

Cet  avantage  inefpéré  que  les  Etoliens  avoîent  remporté 

Î>ar  le  moien  de  leur  cavalerie  8c  de  leurs  armez  à la  légère  , 
eur  donna  lieu  de  traverfer  impunément  le  Péloponéle.  Ils 
eurent  la  hardieflè  d’entreprendre  fur  la  ville  de  Pelléne, 
ils  ravagèrent  les  terres  des  Sicyoniens , 8c  enfin  fe  retirèrent 
par  l’Ifîhme.  Voilà  la  caufe  8c  le  motif  de  cette  guerre  des 
Alliez,  8c  fon  commencement  fut  le  decret  que  ces  Allie» 
•ffemblez  A Corinthe  firent  à la  perfuafion  de  Philippe. 
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OBSERVATIONS 

Sur'  le  combat  de  Caphyes. 

f.  I.  trierne  Livre.  Mais  cela  n’eriipéehe 

pas  qu'il  ne  le  trouve  en  défaut  en  ’ 

Les  plus  punis  ultns  font  inutiles  4 une  infinité  d’endrôirs.  11  eft  atteint' 
l'homme , s'il  n’j  joint  U connotf-  & convaincu  d'un  peu  trop  de  pré-' 
futut  de  lui-même.  Cerafiércd'Ar*-  fomption  , défaut  ordlhaire  dans  • 
tus , Préteur  des  Achéens.  ceux  qui  réuflîflfent  toujours  dans' 

leurs  entreprifes,  lorfqu  elles  ne  fe 

I’  L eft  allez  ordinaire  aux  grlnds  trouvent  pas  au-deffus  de  leur  ef- 
[ génies , aux  grands  hommes  d’E-  prit  & des  talens  qu’ils  ont  reçus  de  ‘ 
tat  , qui  ont  des  vertus  éminentes  Dieu. 

& des  qualitez  extraordinaires  pour  Polybe  nousdépeint  parfaitement 
bien  & lagement  gouverner  les  peu-  fon  caraûére.  II  nous  le  reprélênte 
pies,  de  le  laifler  aller  peu  I peu  à'  orné  de  toutes  les  qualitez  qui  peu- 
une  trop  grande  opinion  d’eux-mê-  vent  former  un  grand  homme  d’E- 
mes , de  fe  croire  capables  de  tout,  tat  & un  Politique  de  la  première  ' 

& de  s'imaginer  que  tout  leur  rit  volée  ; mais  lorfqu’il  vient  aux  mU 
pendant  qu’ils  lortent  de  leur  fphére,  ficaires , ce  n'eft  plus  le  même  hora-- 
qui  pour  etre  grande,  ne  laifle  pas’  me  : on  le  prendroit  pour  un  ftupide,  • 
que  d'être  bornée  par ‘d’autres , ou  il  ou  peu  s’en  faut.  Ses  projets  font 
eft  dangereux  d’entrér.  On  s'y  égare  merveilleux,  parce  qu’il  les  fait  en  1 
fouvent , & l'on  y trouve  de  grands  fureté , & la  conduite  eft  miferable  ’ 
fujets  d'humiliation  , qui  nous  ap-  dans  l'exécution.  Il  oublié  ce  qu'il : 
prennent  à nous  mieux  cotmoître , s’étoit  réfolu  de  faire  2 la  vûp  des  ’ 
toujours  aux  dépens  du  Prince  que  objets , & la  tête  lui  tourne  abfolu-' 
l’on  fert , ou  dé  la  République  que  ment.  Cela  veut  dire  qu’il  n’était1 
l'on  gouverne.  Dieu  diftribue  1 cha-  nullement  propre-  pour  la  guerre  , • 
cun  plus  ou  moins  une  certaine  por-  qu’il  avoir  l’etprit  grand  & hardi'- 
lion  de  vertus  & de  talens  , bien  pour  la  conduire  de  loin  , petit  8c 
entendu  qu’on  n’ira  pas  au  - delà  , dans  une  crainte  perpétuelle  de  ' 

& qu’on  le  maintiendra  dans  ces  près  : quel  contrafte  ! Ce  que  mort  1 
•bornes.  Aratus  fe  croioit  capable  Auteur  n’a  pas  dit  fe  remarque  vi-  - 
de  tout  entreprendre.  Nous  avoue-  fiblement  dans  les  aflemblées  des  ' 
tons  pourtant  qu’il  avoit  des  'qua-  Achéens . où  l'on  voit  un  homme 
liiez  éminentes  qui  le  mettent  au  d'une  làgefTe  & d’une  prévoiance  » 
rang  des  plus  grands  politiques  de  admirable  & qui  voit  de  loin , 8c 
Ion  tems.  Polybe  , qui  le  connoif-  l’on  s’en  apperçoit  encore  plus  dans  s 
foit  très -bien  , nous  en  fait  le  por-  le  Confeil  de  Philippe  , où  il  s’agit 
trait  d'après  nature  : encore  ne  l’a-  de  plus  grqnds  defleins  & des  affai- 
t-il  pas  hni.  U nous  le  donnera  tout  res  politiques.  -A  bien  des  égards 
achevé  ailleurs  que  dans  fon  qua-  le  Cardinal  de  Lorraine  lui  reüem-  - 
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.bloit  parfaitement.  fc  II  croit  le  plus 
» hardi  de  tous  les  hommes  dans  le 
» Cabinet  , dit  Mtimbourg  ( a)  , à 
» imaginer  '&  à vouloir  entrepren- 
» dre.de  grandes  choies  & de  vaftes 
» deücins  ; mais  aulli  le  plus  timide 
» & le  plus  foible  quand  il  s’agifi- 
» foit  d'en  venir  à l'exécution  , Sc 
» qu’il  V voioit  du  péril.  On  peut 
dire  , fans  crainte  de  fe  tromper  , 
qu'en  cela  le  -Cardinal  reffembloit 
parfaitement  il  Aracus.  Ce  Grec  cé- 
lébré a pourtant  réulli  dans  quel- 
ques-unes de  fes  entreprifes  , & en- 
tt 'autres  dans  celle  fur  la  citadelle 
de  Corinthe  , qui  fut  admirable- 
ment bien  conduite  , 8c  d'un  détail 
extraordinaire.  C'e/l  fon  chef-d'œu- 
vre de  guerre  , il  n’en  fit  pas  d'autre. 
Le  fuccès  8c  la  gloire  qu’il  en  retira 
ne  le  flattérent-us  pas  un  peu  trop  ? 
N'en  doutons  point  : if  fe  crut  capa- 
ble , après  une  aftion  fi  glorieule  , 
du  commandement  des  armées  de 
fa  République.  Mais  il  reconnut 
bientôt  que  fes  talent  n’alloient  pas 
jufques-là , 8c  que  tel  qui  furprend 
un  porte  n’eft  point  propre  pour  les 
coups  de  Maître.  Il  en  tenta  un  il 
Caphyes  , il  en  fortit  en  écolier  & 
avec  une  extrême  honte  , 8c  les  re- 
proches qu’on  lui  fit  fur  fbn  peu  de 
conduite  & fur  fon  imprudence,  ne 
font  pas  peu  humilians. 

» Que  l'on  fuppofe  en  un  homme , 
dit  un  Auteur  (é)  fameux,  8c  dont 
les  Ecrits  verront  la  fin  des  fiédes  , 
*>  tous  les  talens  8c  tant  de  lumières 
> qu'on  voudra , s'il  ne  fe  connoit 
» pas  avec  cela  dans  lès  défauts  8c 
n dans  les  foiblefTes , toutes  ces  qua- 
» lirez  ne  lui  feront  qu'une occafion 
» de  chute  8c  de  ruine  : il  ne  (çaura 
«pas  mefurer  fes  entreprifes  I fes 
)>  forces.  Il  entrera  dans  des  en- 

fa)  H jl.  de  U Ligne  , liv.  7.  f.  ti. 

(b)  M.  Nicole  , tjf,  de  Mot, 


» gagemens  téméraires  , & la  pi€- 
» fomption  qui  n'a  point  de  borne* 

» quand  elle  n’eft  pas  retenue  par 
n Je  frein  de  la  connqiffance  de  foi- 
» meme  , l'emportera  en  des  excès 
» dangereux. 

» La  coBnoiflance  de  foi-même 
» peut  , dit-tl  encore  , fupplcer  au 
» défaut  de  tous  les  talens  , 8c  le 
» feul  défaut  de  cette  connoiffance 
»•  rend  au  contraire  tous  les  talent 
» inutiles,  dangereux  8c  pernicieux 
» à celui  qui  les  a.  Ce  n'eft  pas  un 
» grand  mal  de  n'avoir  ni  mémoire, 

» ni  intelligence  , ni  conduite , ni 
» fcience  , ni  induftrie  , ni  habileté, 

» pourvu  qu’on  leconnoiffe , 8c  que 
» l'on  emprunte  d'autrui  ce  que  l'on 
» n'a  pas,  8c  que  l’on  n’entreprenne 
»rien  qui  ait  befoin  des  quaütez 
•»  que  l'on  a’apas  reçues  de  Dieu. 
Tout  cela  eft  très  véritable , 8c  cer- 
tainement nul  homme  du  mondfe 
ne  le  révoquera  en  doute  ; mais  s'en 
trouve-t-il  beaucoup  de  ceux  qui 
font  en  place  , qui  veuillent  conve- 
nir que  ce  précepte  les  regarde  ?• 
Ils  l'adopteront  , qui  en  doute  ? 
mais  ce  fera  pour  tout  autre  que 
pour  eux.  Ce  qu'il  y a de  furpre- 
nant , c’eft  que  les  plus  ignorans  8c 
les  plus  lourds  , que  dis-je  ! les  plus 
ftupides  , foit  dans  les  affaires  de  la 
guerre  ou  dans  celles  du  gouverne- 
ment , ne  croiront  pas  qu’il  foit  de 
leur  dignité  de  rien  emprunter  d'au- 
trui , lors  même  qu’ils  auront  échoué 
dans  leurs  entreprifes  par  leur  igno- 
rance 8c  leur  mauvaife  conduite,  * 
Ce  feroit  une  efpéce  de  prodige  , 
fi  après  un  échec  reçu , ils  conve- 
noient  d’avoir  failli  8c  d’avoir  man- 
qué de  mefuyes  8c  de  prévoiance.  Ils 
rejetteront  la  faute  fur  leurs  Offi- 
ciers Géqfraux  ou  fur  la  lâcheté 
des  troupes  , lorfqu’ils  font  eux-mê- 
mes la  caufe  de  tous  les  mauvais 
fùccès  d'une  campagne.  Si  le  projet 
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vient  d’un  Minière  ; U s’en  prendra 
au  Général  de  l'armée  , 8c  le  per- 
dra infailliblement  dans  l’efprit  du 
Prince  ou  dans  un  Sénat.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  en  ufoit  ainfi. 
Il  nctoit  pas  homme  de  guerre  , ce- 
pendant il  le  vouloit  être , 8c  les  pro- 
jets militaires  n’étoient  pas  toujours 
conformes  aux  régies  de  la  guerre. 

M.  le  Comte  de  SoifTons , qui  fut 
tué  à la  bataille  de  Sedan  fous  le 
régné  de  Louis  XIII.  auroit  été 
fans  doute  un  grand  Capitaine  s'il 
eût  vécu.  Se  défiant  de  Ion  amour- 
propre,  qui  pouvoir  mettre  obftacle 
à la  connoilfance  de  lui-même  , 8c 
l’aveugler  fur  des  défauts  qu'il  ne 
croioit  pas  avoir , il  dit  un  jour  à 
M.  de  Puyfegur  , dont  il  connoif- 
foit  la  capacité  : fi  vous  voiez  que  je 
falTe  quelque  chofe  qui  ne  (bit  pas 
bien  , foit  dans  les  ordres  que  je 
puis  donner  , foit  dans  mes  entre- 
prîtes & dans  ma  conduite  ou  dans 
l’exécution  , foit  dans  les  difputes 
qui  peuvent  naître  dans  les  troupes  , 
ou  foit  enfin  dans  ma  façon  de  vi- 
vre avec  les  Officiers  , je  vous  prie 
de  me  le  dire  hardiment  : car  la 
moindre  faute  à la  guerre  porte  fur 
l'honneur. 

Pour  revenir  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , on  peut  dire  de  ce  grand 
Politique  ce  que  Polybe  , 8c  Plu- 
tarque (4)  apres  lui , difoient  d’A- 
ratus , » qu'il  étoit  un  excellent 
» Maître  non  feulement  pour  bien 
» gouverner  , pour  bien  régler  une 
» Démocratie  ; mais  encore  pour 
»bien  établir  8c  conflituer  un 
»Roiaume.  Voilà  ce  que  le  Mi- 
niftre  moderne  avoir  de  commun 
avec  Aratus  , (ans  aller  plus  loin  : 
car  celui  - ci  s'étoit  d'abord  attiré 
l'eftirae  8c  la  confiance  d'Antigo- 
nus  Roi  de  Lacédémone , 8c  père  de 

(a)  Plut.  Jiratut. 
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Philippe,  qui  lui  fuccéda  fort  jeune  ; 
» le  père , dit  le  même  Auteur  (4)  , 
» l’aiant  trouvé  homme  de  bien  8c 
»dc  grand  tens,  il  l'admit  dans  fis 
” familiarité  la  plus  intime  , jufqu'l 
«lui  communiquer  tes  fecrets  les 
» plus  importans , 8c  1 fe  fervir  de 
» lui  dans  fes  plus  grandes  affaires. 
» Audi  Aratus  n’étoit  pas  feulement 
» utile  dans  tout  ce  qui  regardoit  1» 
» gouvernement , mais  d'un  com- 
»merce  très- agréable  , S c l'homme 
»du  monde  le  plus  propre  à être 
» auprès  d'un  Roi  qui  fe  trouvoit 
» libre  , 8c  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe 
» divertir  8c  à paffer  le  tems.  C'eft 
» pourquoi  Antigonus.quoiqu'alors 
» fort  jeune , n'eut  pas  plutôt  con- 
» nu  les  mœurs  8c  les  grandes  qua- 
» litez  de  ce  perfonnage  , dont  il 
» n'y  en  avoit  aucune  qui  ne  fût  di- 
»gne  de  l’amitié  d'un  Roi , qu’il  le 
» préféra  non  feulement  à tous  les 
» Achéens , mais  encore  à tous  les 
» Macédoniens  qui  étoient  à fa  Cour. 
» 8c  continua  de  fe  fervir  de  lui  en 
» toutes  chofes  ; ce  qui  eft  admira- 
ble dans  un  jeune  Roi , qui  n'étoit 
pas  encore  en  état  de  gouverner  par 
lui-mcme  en  des  affaires  où  il  eft  be- 
foin  d’une  expérience  confomméc. 
Philippe  fon  (uccefTeur  eut  les  mê- 
mes égards  pour  ce  grand  homme 
8c  la  même  prudence  , il  te  livra 
entièrement  à lui.  » Car  la  droiture 
»de  fes  intentions  , dit  ailleurs  Plu- 
» tarque  , 8c  la  bonté  des  mœurs 
» d'Aratus  paroifToient  dans  toute» 
» les  a étions  de  ce  jeune  Prince  com- 
» me  une  couleur  qui  en  rehauffoic 
«tout  l’éclat.  Il  n'avoit  alors  epiffl 
dix-fept  ans,  8c  cependant  on  voit, 
non  pas  fans  admiration  , que  dan» 
un  âge  fi  tendre  ce  Prince  a fçû 
choifir  pour  fon  confcil , 8c  démê- 
ler parmi  les  plus  éclairez  de  f» 


(a)  nu. 
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1$  histoire  de  polybe, 

Cour  , celui  qui  furpaffoit  les  autres  ■>  â rues  oreilles  ! J ai  fait  ce  parai- 
en  fageffe  & en  expérience  tant  dans  léle  avec  plailir  , & fans  être  iufpccfc 
lès  affaires  de  la  guerre  , que  dans  de  flatterie  je  rens  juftice  â la  vertu 
«selles  du  gouvernement.  Bien  qu’A-  Par  tout  où  je  la  rencontre  , & je  me 
ratus  fut  étranger  , Philippe  ne  Ce  fais  également  un  mérité  & une 
repentit  pas  d'avoir  fait  un  fi  botr  gloire  de  la  louer  fur  la  croix  , ou- 
choix  , St  de  l'avoir  admis  dans  ion  dans  l’oppreiTion  , dans  Ion  état  mc- 
Confeil.  Cela  marque  une  fageffe  me  le  plus  abject  & le  plus  milcrable,  . 
qui  devance  l ige.  Audi  dut- il  1 ce  comme  dans  fa  plus  grande  pompe.  - 
grand  Politique  la  gloire  de  fon  ex-  Je  me  luis  peut-être  un  peu  trop  ar- 
pédition  contre  les  I .toliens , qui  fût  reté  lur  le  carafterc  d Aratus , ruai*  ' 
Conduite  avec  tout  rartpoffible.  Po-  >1  fût  une  li  grande  ligure  dans  • 
lybe  a cité  quelque  part  dans  ton  1 Hiftoire  de  mon  Auteur,  que  j ai 
premier  Livre  un  Vers  d'Homére  ,.  cm  que  mes  Lecteurs  ne  (croient 
où  il  dit  qu’un  bon  avis  fait  autant  P:  S f-ihez  que  j ajoutafle  quelque 
d'honneur  à celui  qui  le  fuit  qu’à  ce  chofe  au  portrait  qu  il  en  fait , ou- 
celui  qui  le  donne,  Hérodote  a eu  la  tre  qu  il  a été  la  fource  & 1 origine 
meme  penfee  , & Tite-Live  l’a  tirée  de  piulicurs  grands  evenemens  éga- 
de  l’un  des  trois.  lement  glorieux  6c  ruineux  à fa  pa-- 

On  pourroit  raifonnablement  ap-  trie* 
pliquer  ces  éloges  d'A  ratus  , Sc  le  §11’ 

choix  admirable  d'Antigonus,  com- 
me celui  de  Philippe  , à Louis  XV.  Réflexions  fur  U défuite  <C  Arutut, 
dans  un  cas  affez  femblable  8c  du  me- 
me âge  que  le  dernier.  Il  a été  aflez  TL  ne  fera  pas  inutile  , ce  me  ' 
prudent  Si  affez  éclairé , pour  pro-  X femble  , de  faire  une  réflexion  - 
curer  le  bonheur  de  fes  peuples  , en  fur  le  narré  de  Polybe  , avant  que  • 
honorant  de  fa  confiance  St  en  met-  d’entrer  dans  l’examen  de  cette  ac- 
tant  au  timon  des  affaires  un  autre  tion  de  Caphyes.  Bien  qu’on  ne 
Aratus  * , qui  nous  gouverne  avec  puiffe  contefter  à ce  grand  Hifto- 
tant  de  fagelle , de  defintereffement,  rien  la  gloire  d’un  excellent -Ecri- - 
St  avec  des  intentions  fi  droites  St  vain  dans  la  defeription  qu'il  fait 
fi  pures.  11  pourroit  dire  de  ce  der-  des  combats  , qu'il  peint  en  Maî- 
nier  ce  que  difbit  Antipaterde  Dé-  tre  , il  s’embaraffe  pourtant  quel- 
mofthéne,  qu’avec  un  Miniftre  autfi  quefois  , du  moins  il  me  le  paroît 
incomparable  que  celui- U il  par-  ainli  : car  il  le  peut  bien  que  le  blâ- 
viendroit  à la  véritable  grondeur-,  me  que  je  lui  donne  nefoit  pas  tou- 
&.  deviendroit  invincible.  •>  Nulle  jours  légitime.  Un  terme  qui  offrira 
» paillon  en  lui , dit-il , que  l’amour  differens  lens  dans  le  Grec , où  les  -• 
n de  la  patrie  , nul  but  que  le  fer-  termes  militaires  lont  la  plupart 
w vice  ae  l’Etat  St  le  bonheur  des-  équivoques  , peut  netre  pas  rendu 
» peuples.  Quel  befoin  dans  la  con-  félon  l’idée  que  l’Auteur  y attache  ; 
jonéfure  prclente  d’un  homme  de  ce  qui  efl  capable  de  confondre  tout 
ce  caractère  , pour  entendre  cette  le  lens  d’un  palfage  , & de  le  rendre  • 
» voix  de  liberté  quctouffe  l’étcr-  pretque  inintelligible.  Cela  arrive 
arnel  bourdonnement  des  adulateurs  fouvent  aux  plus  habiles  Traduc- 
teurs, St  à ceux  memes  qui  enten- 
* Le  CuTÀuui  de  Fleury  dent  le  mieux  les  matières.  Dans  la 
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dcfcription  du  combat  qui  fait  le 
fujet  de  ces  Obfervations , les  paro- 
les du  texte  me  pnroiffent  un  peu 
trompeufes.  Le  terme  d'avantgarde 
m’a  beaucoup  embaraflï  , car  Po- 
lybe  dit  qu’Aratus  auroit  dû  plutôt 
l'attaquer  qye  l'arriéregarde.  Cela 
ne  lui  étoit  pas  poflîbte  , puifque 
l’ennemi  étoit  en  pleine  marche  de 
retraite  , & que  l'armée  Achéenne 
les  fuivoit  en  queue.  Il  faut  donc 
entendre  par  le  mot  d'avantgarde 
le  corps  de  bataille  , ou  une  partie  , 
avant  qu’il  fut  entré  dans  le  défilé. 
Cette  difficulté  levée,  je  n'aurois 
plus  qu’un  défaut  d'exaétitude  i lui 
•reprocher  , qui  ne  fouftre  aucune 
excufe.  Car  il  dit  que  les  Achécns 
»le  retranchèrent  dans  la  plaine 
» de  Caphyes  , niant  devant  eux  la 
» rivière  qui  la  traverfe  , d'un  abord 
très  - difficile  , fe  trouvant  encore 
bordée  de  fofTez  , & que  les  Eto- 
Iiens  étoient  camper  au-delà.  Cela 
cft  clair  ; mais  quand  ces  derniers 
■décampèrent  pour  fè  retirer  par  le 
défilé  de  la  montagne  de  Propous , 
il  falloir  nécelfairement  que  pour 
les  fuivre  Aratus  pafTât  la  rivière. 
C’eft  ce  que  Polybe  ne  dit  pas.  Il 
eft  pourtant  vifible  qu'il  la  traverfa  ; 
& comme  cette  manœuvre  deman- 
der it  du  tems , & qu'il  avoir  defTein 
de  joindre  au  plutôt  les  ennemis  , 
-il  détacha  fà  cavalerie  8t  fes  armez 
û la  légère  pour  tomber  fur  leur 
marche  & atnufer  leur  arrière- 
garde  , qui  étoit  dans  la  plaine. 
Comme  d'ailleurs  il  craignit  que 
la  queue  de  leur  infanterie  , qui 
n’étoit  pas  loin  , & qui  ne  faifoit 
que  d’entrer  dans  la  vallée , ne  fît 
volteface  pour  fe  joindre  à la  cava- 
lerie , il  fit  avancer  un  corps  de 
pefamment  armez  qu’il  tira  de  fa 
phalange , pour  contenir  fon  avant- 
garde  , qu’il  croioit  trop  foible, 
pendant  qu’il  traverfoit  la  plaine 
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avec  le  refie  pour  attaquer  avec  tou- 
tes fes  forces.  Mais  rien  de  tout  cela 
n’arriva  à tems , (bit  que  la  phalange 
ne  fit  pas  allez  de  diligence  , ou  foit 
par  la  lâcheté  des  troupes  de  l’avant» 
garde  , foit  enfin  par  l’imprudence 
de  ceux  qui  la  commandoient , qui 
attaquèrent  avant  que  les  pefamment 
armez  eufTent  le  tems  d'arriver  & de 
le  reconnottre. 

Les  Généraux  Etoliens  qui  s’ap- 
perçurenc  que  le  gros  des  Achéen* 
étoit  fort  éloigné  , profitèrent  de 
Foccafion  en  gens  expérimentez. 
Leur  infanterie  , qui  pafloit  en  hâte 
le  défilé  , avertie  que  l’ennemi  pa- 
roilfoit , retourne  fur  fes  pas  pour 
venir  au  fecours  de  fa  cavalerie  , qui 
avoir  abandonné  la  plaine  pour  oc- 
cuper l’entrée  de  la  vallée  qui  con- 
duit à Olygirte  , o Libelle  fe  mit  en 
bataille  : mouvement  fatal  pour  les 
Achéens  , 8c  qui  trompa  Aratus , 
qui  s'imagina  que  leui  arrieregarde 
prenoit  la  fuite  , fans  faite  réflexion 
que  le  fujet  de  cette  manœuvre  étoit 
tout  autre  que  la  crainte  d'un  enga- 
gement ; c’étoit  afin  que  s'ils  étoient 
obligez  de  combanre  ils  pûlTent  fe 
défendre  dans  un  terrain  propre  i 
ôter  aux  ennemis  l'avantage  de  plus 
grand  nombre  ; ce  qui  leur  donnoit 
le  tnoien  d'attendre  leur  infanterie  , 
qui  n’étoit  pas  encore  arrivée.  Us 
occupèrent  en  attendant  h ■ plaine 
qui  faifoit  l’entrée  de  la  vallée  , leurs 
ailes  flanquées  de  part  Si  d’autre 
par  les  hauteurs  ; leur  infanterie  (2) 
aiant  joint  peu  de  tems  après  , fut 
poftée  fur  le  fommet  & fur  la  pente 
jufqu’à  la  cavalerie  (5  ) qui  fa.foit  le 
centre  de  la  ligne.  Par  cette  difpo- 
fition  chaque  arme  fe  trouvoit  en  ft 
place  8c  dans  le  terrain  qui  lui  conve- 
noit. 

Les  Généraux  Achéens , qui  vi- 
rent l'ennemi  dans  un  pofie  fi  avan- 
tageux, 0e  leur  infanterie  qui  occn- 
CiJ 
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poit  les  hauteurs  qui  dominoient 
toute  la  petite  plaine  du  détroit  où 
là  cavalerie  étoit  en  bataille  , euflênt 
dû  attendre  que*  toutes  les  force» 
fulTent  arrivées , ou  du  moins  le  corps 
de  pefamment  armez  détaché  de  la 
phalange  , tout  prêt  à fe  joindre  1 
leur  cavalerie  pour  la  (outenir  8c 
faire  tcte  a#ux  troupesquioccupoient 
les  deux  montagnes  : mais  ne  vou- 
lanfpeut-étrc  pas  qu'ils  eulTenr  part 
à leur  gloire  , ils  n’eurent  garde  de 
les  attendre.  Ils  fe  mettent  en  bataille 
à la  tcte  du  défilé.  Tout  ce  que  les 
Achéens  pouvoient  faire  dans  une 
telle  conjonfture  , pour  ne  pas  en- 
gager un  combat  inégal  contre  des 
troupes  fi.  bien  ordonnées  , outre 
l'avantage  des  lieux , étoit  d’attendre 
que  toutes  leurs  forces  fûirenr  arri- 
vées , comme^je  l’ai  déjà  dit , ou 
de  faire  quelque  démarche  en  arrié- 
re , afin  de  l'attirer  dans  la  plaine  & 
la  fcparer  de  fes  ailes.  Mais  bien 
loin  de  penfer  à un  moien  fi  falu- 
taire  , ils  fe  réfolurent  au  combat  , 
& s’étant  mis  en  bataille  à la  tête  de 
la  vallée,  leur  cavalerie  (4)  fur  yne 
feule  Jigne , les  gens  de  traits  ( 5 ) par 
pelotons  entre  les  diftanees  des  elca- 
dxons.  C'éroit  la  méthode  des  Grecs- 
& de  prefque  toutes  les  nations  du 
monde , fi  l'on  en  excepte  les  Ro- 
mains , qui  ne  s'en  fervirent  que  dans 
la  fécondé  Punique  au  fiége  de  Ca- 
poue , c’eft-à-aire  fort  longtems 
après  les  autres-,  & qu'ilsapprirent  à 
leurs  dépens,  quoiqu'ils  aillent  une 
excellente  infanterie  légère  , qu’ils 
pouvoient  entrelalTer  à leur  cavale- 
rie avec  beaucoup  d’avantage  :. re- 
proche que  nous  leuravons-déja  fait 
en  une  infinité  d’endroits  des  Volu- 
mes précédais  , & que  je  ne  fçaurois 
trop  répéter , pour  fervir  de  leçon  à 
ceux  qui  font  deftiaez  pour  être  un 
jour  1 la  tête  des  armées.  En  vain 
«'udrefferois-je  à ceux , qui  n'efti- 
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ment  que  ce  qui  eft  généralement 
reçu  ,.  fans  aucun  examen  : comme 
fi  on  ne  découvroit  pas  tous  les  jours- 
dans  notre  façon  de  combattre  & de- 
fe  ranger  mille  défauts  très-conlidé- 
rables.  dont  il  feroit  aifé  de  fe  dcfiire 
8c  de  fe  corriger.  On  les  revére  pour- 
tant , parce  qu'ils  font  anciens , le- 
feul  argument  que  l’ignorance  ou  la: 
pareïïe  oppofe  à la  vérité , & fur  tout 
dans  les  chofes  de  la  guerre  : car 
quand  on  a fuivi  longtems  une  mé- 
thode , il  s'en  trouve  bien  peu  qui 
aient  affer  de  force  pour  prendre  fur 
eux  de  la  changer. 

Pour  revenir  à notre  fujet , 1er- 
Achéenss’ctant  rangez  de  la  manière 
dont  je  viens  de  l'expliquer  , ils  mar- 
chèrent à l’ennemi . 8c  s'engagèrent 
dans  une.action  avec  toute  l'impru- 
dence imaginable  , fans  en  prévoir- 
les  fuites  fàcheules , qui  - naiflent  or- 
dinairement des  combats  de  détail  ». 
où  les-  troupes  chargent  les  unes 
après  les  autres  à mefure  quelles  ar- 
rivent, Polybene  néglige  aucune  des 
circonftances  de  ce  combat  dans  fon. 
commencement  comme  dans  fes  fui-- 
tes  , de  telle  forte  que  le  Leéleur- 
n'a  pas  befoin  d’être  averti  qu'Aratus 
fe  conduilit  dans  cette  aéhon  de  la 
manière  du  monde  la  plus  pitoiable, 

8c  peu  digne  d'un  homme  de  guerre. 
C’eft  l'ordinaire  aux  efpnts  circonC- 
peéts  Si  trop  fubtiU  dette  lents  , 8c 
dans  une  incertitude  perpétuelle  de 
ce  qu’ils  font  ou  qu'ils  veulent  faire  , 
8c  cependant  le  tems  s'écoule  8c  l'oc- 
cafion  séchape,  ou  ils  la  fourniilenc 
à leursennenais  , ou  n’exécutent  qu'l 
demi  ; Sc  lorsqu’ils  fe  trouvent  avoir 
en  tete  un  Antagonifte  d'humeur, 
contraire , ils  fe  deshonorent  8c  atti- 
rent fur  unEtat  des  malheurs  aufquels-. 
il  eft  difficile  de  remédier. 

Les  Achéens  aiant  attaqué  avec, 
un  defavantage  fi  manifefte  , furent  : 
rompus  au  premier  choc  » 8c  les  pe- 
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la  liment  armez  qu'on  cnvoioit  pour 
lés  foutenir , qui  arrivoicnt  à peine, 
furent  battus  , avant  qu'ils  eudent 
Je  tems  de  le  reconnoître.  Ces  trou- 
pes croient  capables  de  défaire  les 
Etoliens , fi  elles  euflent  donné  tou- 
tes en  même  tems  ; mais  n’arrivant 
que  par  intervalles  , la  tête  de  tout 
lut  mis  en  défordre  avant  que  ceux 
qui  la  Envoient  la  puflènt  lecourir  : 
car  les  Etoliens  , animez  par  la  vic- 
toire , n croient  pas  gens  à négliger 
d'en  Eiivre  les  avantages,  lis  n’eu- 
rent garde  d’y  manquer.  Ce  qui 
me  furprend  dans  cette  affaire , c'eft 
que  la  phalange  (6)  qui  marchoit 
au  Pecours  auroit  pû  rétablir  le  com- 
bat : car  Aratusqui  s’apperçut  du  dé- 
fordre , pour  être  en  état  de  faire 
tête  au  viétorieux  , tourna  prompte- 
ment toute  l'armée  fur  une  des  ailes. 
Mon  Auteur  veut  dire  la  phalange 
quiétoiten  ordre  de  marche,  c’eft- 
à-dire  que  le  Général  Achéen  fit 
faire  la  converfion  (7)  pour  faire 
front  aux  Etoliens , & marcher  à eux 
en  bon  ordre.  Il  paroît  afTez  que  ce 
mouvement  fe  fit  pendant  le  com- 
bat. Cet  endroit  de  la  narration 
m'a  paru  peu  exaâ.  Premièrement 
la  phalange  n'étoit  pas  toute  l'ar- 
mée , puifque  toute  la  cavalerie  qui 
faifoit  l’avantgarde  & les  armez  à 
la  légère  en  étoient  détachez  , ainfi 
que  le  corps  des  pefamment  armez  , 
& tout  cela  fut  battu  & mis  en  fuite. 
Il  eft  difficile  de  fçavoir  fi  la  fraieur 
gagna  le  corps  de  bataille , & s'il 
imita  les  autres  dans  leur  lâcheté  : 
c’eft  ce  que  l'Auteur  ne  dit  pas  po- 
Ijtivemcnt.  Il  femble  qu'il  n’y  eut 
que  l'avantgardc  & les  pefamment 
armez  qui  s’enfuirent  , fans  qu’il 
fût  poflible  de  les  rallier.  » Les  au- 
» très , dit  l’Auteur  , rencontrant  la 
p>  phalange  qui  venoit  à leur  fecours  , 
•»,n  attendirent  pas  que  les  ennemis 
« fuiTcot  à leuis  tryulfes , leur  pro- 
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» pre  fraieur  leur  fit  prendre  la  fuite. 
Mais  quels  font  ces  autres  , puifqu’il 
a déjà  parlé  de  la  cavalerie  & des 
pefamment  armez  ? La  phalange  ne 
fut  donc  pas  attaquée  ni  rompue  , 
elle  fe  retira  donc  en  bon  ordre  fans 
être  pourfuivie.  C’eft  ce  que  Polybe 
auroit  du  nous  apprendre. 

J.  1 1 1. 

Fautes  que  commit  Aratut  dans  U 
bataille  de  Caphjes. 

LEs  Hiftoriens  modernes  fe  con- 
tentent de  rapporter  Ample- 
ment les  aôions  des  grands  Capi- 
taines du  plus  grand  éclat  , fans  al- 
ler plus  loin  , & prefque  toujours 
dénuées  des  circonftanees  qui  rare- 
ment échapent aux  Hiftoriens  mili- 
taires : défaut  qu'on  reproche  pref- 
que il  tous  nos  faifeurs  de  Mémoires , 
qui  ne  font  pas  tous  également  fça- 
vans  dans  la  fcience  des  armes. 
Quand  le  Leéfeur  qui  cherche  à 
s’inftruire  fixait  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  un  combat  ou  dans  une  ba- 
taille , en  eft  il  plus  avancé  ? Il  im- 
porte donc  de  n’en  pas  demeurer 
là  : car  apres  avoir  détaillé  tout  ce 
que  l’on  fçait  d'une  journée , on  doit 
ramaffer  les  fautes  des  deux  partis 
& les  faire  remarquer  à les  Lec- 
teurs , qui  ne  font  pas  tous  égale- 
ment capables  de  faire  ces  remar- 
ques. C’eft  certainement  ce  qu'il  y 
a de  plus  inftruétif  dans  une  HiU 
toire.  L’Auteur  * de  l'Hiftoire  de 
Louis  XIII.  aiant  écrit  fur  d'ex- 
cellcns  Mémoires  , 8c  furtout  de 
ceux  des  gens  du  métier , a trouvé 
le  moien  , fans  être  guerrier  , d'i- 
miter Polybe  fur  ce  point -là,  & 
d’avoir  très-bien  rculli.  Les  Grecs  , • 
plus  que  tous  les  autres , ont  fuivi  * 

C iij 
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, cette  méthode  , & rarement  les  La-  » Les  Achéens  & les  Macédonien* 
tins.  » au  contraire  ne  font  bons  qu'en 

Dansle  combat  de  Caphyes  , plus  » bataille.  Après  cela  , conclut - il  , 

; que  dans  aucun  autre  , mon  Auteur  » mes  I.eélcurs  ne  devront  pas  être 
met  dans  un  feul  point  de  vue  tou-  » furpris  , fi  f attribue  quelquefois 
tes  les  fautes  d’Aratus  , qui  ne  font  » aux  mêmes  perfonnes  des  difpofî- 
pas  en  fort  petit  nombre.  Son  exac-  » tions  toutes  contraires  , meme  à 
titude  va  même  plus  loin  lorfqu’il  » l'égard  des  chofes  qui  paroilTent 
parle  des  guerres  de  la  Grèce , car  » (èmblables. 

.quand  on  eft  au  fait  d’un  pais  les  On  peut  dire  la  meme  choie  i 
réflexions  viennent  en  foule.  Tout  l'égard  des  diverfes  nations  de  l'Eu- 
ce  qu’il  dit  eft  fort  judicieux  , & rope  , fi  differentes  d'humeur  & 
d'une  inftruétion  admirable  tant  d’inclinations  à l'égard  de  la  guerre, 
pour  les  Généraux  d’armées  , que  Je  l'ai  dit  pluiieurs  fois  . & je  le 

})our  ceux  qui  font  à la  tête  des  af-  répété  encore  dans  cette  page  , les 
aires  de  la  guerre.  Ce  qu’il  nous  François  violons  & impétueux  de- 
'apprend  des  avantages  8c  des  divers  mandent  des  exécutions  plutôt  que 
caraéléres  des  peuples  de  la  Grèce,  des  confeils  , & par-là  ils  ont  raifon 
eft  très-remarquable.  Car  le  devoir  de  leurs  ennemis  plus  patiens  8c 
d'un  Hiftorien  n'eft  pas  feulement  plus  flegmatiques  , lorfqu'ils  mnr- 
.de  faire  connoître  le  caraêtére  de  chent  à eux  , qu'ils  les  abordent  Sc 
fes  acteurs  par  les  traits  les  plus  mar-  les  joignent  : fins  délibérer  faites- 
quez  , qui  témoignent  l'étendue  de  leur  mettre  les  armes  à la  main  , ils 
leurs  vertus  & ae  leurs  talens,ou  font  toujours  nflûrezdevaincredans 
de  leurs  défauts  qui  les  obfcurciffent  les  a étions  générales  , lorfque  leurs 
.quelquefois  ; mais  encore  celui  des  Chefs  les  font  combattre  lelon  !eur_ 
aifférens  peuples  dont  on  écrit  les  humeur.  Ils  ne  valent  rien  (i  on  va- 
guerres  , 8c  ce  qu’il  y a de  foible  au  contraire  ; c'eft  les  faire  combat- 
en  eux  , pour  les  combattre  avec  tre  à l’avantage  de  leurs  ennemis  , 
avantage  8c  par  des  voies  toutes  c’eft  réellement  tromper  les  foldats. 
contraires  à ce  qu’ils  ont  de  plus  Audi  ne  vallent-ils  guéres  mieux” 

■fort.  C’eft  en  quoi  Polybe  excelle  le  dans  une  défenlive  ; au  lieu  que  leurs 
plus.  ennemis  y font  très-propres  , Rarce 

» La  cavalerie  Theflalienne  , dit-  qu’ils  font  moins  impatiens.  Les  An- 
>>  il , par  exemple  , eft  invincible  glois  approchent  a (Ter  de  leur  hu- 
» en  bataille  rangée  ; mais  hors  de  meur.  On  a beau  apprendre  aux 
» là  on  n'en  peut  tirer  aucun  fer-  François  l’art  de  tirer  par  pelotons 
v>  vice.  Les  F.toliens  au  contraire  8c  d’augmenter  leurs  feux , tout  cela 
x>  font  merveille  en  tout  tems , en  ne  leur  fera  qu’une  occafion  de  rui- 
i>  toute  occafion  , excepté  dans  une  ne,  ils  pourront  réuffir  dans  lathéo- 
» bataille  rangée.  Rien  n’approche  rie  8c 'de  fing  froid  lorfqu'ils  n’au- 
*>  des  Candiots  , foit  fur  mer  , foit  ront  pas  l’ennemi  en  prcfence  ; mais 
» fur  terre  , quand  il  s’agit  d’em-  dans  la  pratique  on  reconnoîtra  que  t 

» bufeade  , de  pillage , d'attaques  l’ennemi  fe  trouvera  dans  fon  avan- 
» no  élûmes , quand  il  s’agit  en  un  tage  , tant  qu’on  ne  l’abordera  pas  , 

» mot  de  rufe  8c  d’adreffe  ; 8c  quand  fon  feu  fera  plus  vif . plus  uniforme 
» ils  font  en  bataille  devant  l’en-  8c  plus  fùivi , 8c  celui  du  Français 
» nerai  , c’eft  la  lâcheté  même,  tout  le  contraire.  Qu’on  le  Uitlè 
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aller  à Ton  humeur , l'ennemi  chan- 
gera bientôt  de  langage  , il  perdra 
contenance  & lâchera  le  pied  dès 
l‘in fiant  qu’on  l’abordera,  tout  com- 
me les  Etoliens  & les  Candiots.  Une 
nation  telle  que  la  Françoife , active 
& pleine  de  feu  , demande  d etre 
conduite  différemment  des  autres, 
& l’on  peut  dire  de  celle-ci  plus 
que  d’aucune  , qu’elle  va  plut'  ou 
moins  à l’oubli  ou  au  mépris  de  la 
difciplinc  militaire  , félon  le  plus 
ou  le  moins  de  tems  qu’elle  fe  main- 
tient en  paix  , & que  dix  ou  douze 
années  de  repos  ou  d inaétion  lui 
feront  plus  ruineufes  que  quinze  ou 
vingt  années  d’une  guerre  conti- 
nuelle. 

Polybe  nous  fait  voir  la  même 
choie  a l’égard  des  Grecs  : car  il  dit 
que  depuis  que  Cléoméne  perdit 
fon  Roiaume  par  l’infortune  de  Sé- 
1.1  fie  , les  peuples  du  Péloponcfe , 

3ui  étoient  las , rebutez^  & ruinez 
es  guerres  précédentes’,  avoient 
par  une  longue  paix  oublié  la  dis- 
cipline , ne  s’imaginant  pas  quelle 
dut  fitôt  finir  : & l’on  s’apperçut 
meme  que  Lacédémone,  cette  Ré- 
publique fi  guerrière  Si  fi  belliqueu-' 
iè  , avoit  extrêmement  dégénéré  de 
fon  ancienne  vertu  , bien  qu’il  y eût 
un  très-petit  efpacc  de  tems  entre 
lai  guerre  d’Antigonus  & de  Cléo- 
mén.e , & celle  de  Philippe.  Belle 
leçon  pour  les  Princes  ou  leurs  Mi- 
nières, qui  s'endorment  dans  la  paix 
fans  aucun  foin  des  armées , comme 
fi  cétoit  une  chofe  bien  ailée  de  les 
remettre  en  vigueur,  lorfque  la  cor- 
‘ ruption  s’y  efl  une  fois  glifTce  : car 
il  faut  infiniment  moins  de  tems  SC 
Si  de  foins  pourdreflèr  &difcipüner 
un  corps  de  nouveaux  foldats , & 
les  accoutumer  aux  fatigues  & aux 
occalions,  que  de  rétablir  l’ancienne 
vertu  des  vieux  lorfqu’elle  eft  une 
lois  perdue,  • 
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Timoxénc , qui  croit  Général  des 
Achéens  , n’approuvoit  nullement 
l'expédition  qu'Aratus  propofoit  , 
non  quelle  ne  fur  pratiquante,  mais 
il  n’avoit  nulle  confiance  à la  valeur 
d’une  armée  fans  difciplinc;  & com- 
me l’année  de  fon  Générâlat  alloit 
expirer  , il  cherchoit  à gagner  du 
tems , dit  Plutarque  , pour  n’être 
.point  obligé  de  le  mettre  â la  tête 
d’une  armée  dont  il  connoilToit  la 
lâcheté  & le  peu  de  difcipline  , Sc 
furtout  n’aiant  que  cinq  jours  à at- 
tendre pour  fortir  de  charge.  Je 
trouve  qu’il  fit  très-prudemment  Sc 
très-fagCment  de  ne  point  expofer 
fa  patrie  dans  un  danger  évident. 
Aratus  s’imagina  que  fon  habileté 
fuppléroit  au  défaut  de  courage  de 
fês  troupes , if  s’y  mit  à la  tête  & 
fe  fit  battre  de  la  manière  du  monde 
la  plus  complette.  Polybe  entre  dans 
le  détail  des  fautes  que  les  Achéens 
lui  reprochèrent  dans  leur  Afiem- 
blée  générale  après  cette  malheu- 
reufe  affaire  , & tout  ce  qu’il  dit  efl: 
d’une  utilité  merveilleufe.  Mais  il 
oublie  la  plus  grolTe  de  toutes  les 
bévues  : car  le  reproche  que  l'Au- 
teur lui  fait  d’avoir  attaqué  l'arrié- 
regarde  plutôt  que  l’avantgarde  , 
ou  plutôt  le  corps  de  bataille , no 
me  paroît  pas  bien  fondé.  Voici  où  1 
conlifloit  l’imprudence  ou  la  bévue,  ■ 
C’eft  non  feulement  de  s erre  embar- 
qué témérairement  dans  des  lieux 
mal  reconnus  , avec  fa  feule  cava- 
lerie & quelques  armez  i la  lcgérfc  ; 
mais  de  n’avoirpas  attendu  du  moins  * 
le  corps  de  pefamment  armez  prêt 
àr  le  joindre  , qui  devançoit  la  pha- 
lange , ainli  que  d’autr»  corps  dé- 
tachez qui  venoient  de  renfort  : de 
forte  qu’il  fe  fit  battre  en  détail  , 
pour  n’avoir  ’ pas  attendu  le  refie 
de  les  forces  ; au  fieu  qu'il  eût  pu 
vaincre  fi  elles  fufiènt  toutes  arri- 
vées, Cette  faute  ne  lui  fut  pour*. 
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ttant  pas  imputée  , auiïi  n'eut-il  pas  faute  , que  de  ne  le  pas  faire.  Cela 
bcfoin  de  s'eu  purger  dans  les  ac-  eft  beau  & honnête  à Aratus , Sc 
.cufations  qu'on  intenta  contre  lui  rien  ne  me  touche  davantage.  Choie 
dans  l’Aflemblée.  S’il  lit  voir  ^u’il  bien  rare , il  faut  l’avouer.  Je  ne 
P etoit  pas  la  caufe  de  ce  qui  etoit  penlè  pas  qu’autre  que  M.  de  Tu- 
. arrivé  . Polybe  ne  nous  l’apprend  renne  ait  été  capable  d'un  aveu  fi 
pas.  Ne  feroit-cc  pas  qu'il  rejetta  héroïque  : car  ce  grand  Capitaine 
tout  le  mal  fur  la  Ucheté  des  trou-  avouoit  franchement  lorfqu’il  lui  ar- 
pes  ? Je  le  croirois  allez  ; mais  corn-  rivoit  de  tomber  dans 
me  il  etoit  tout  plein  de  raifon  , il  te,  quoiqu’il  y ait  peu 
aima  mieux  avouer  fes  fautes  , & anciens  & modernes  qui  aient  moins 
les  confefler  publiquement  & de  failli  que  lui.  Il  n’appartient  qu’aux 
bonne  foi  à fes  Citoiens,  que  de  ames  grandes  d'en  uler  ainG,  & aux 
le  prévaloir  de  fon  éloquence  , pour  médiocres  d’avoir  recours  aux  chi- 
le  dilculper  aux  dépens  de  la  répu-  tanneries  , ou  de  rejetter  fur  les 
ration  des  autres  des  mauvais  fuccès  autres  leurs  Ibttifcs  & leurs  bévues, 
d’une  campagne  , félon  la  louable  Us  indignent  ceux  qui  les  écoutent , 
coutume  des  Généraux  prélbmp-  & ne  les  perfuadent  pas.  On  peut 
tueux  Sc  ignorans,  qui  ne  croient  dire  de  ces  gens -là  ce  que  difoit 
pas  , par  la  bonne  opinion  qu'ils  Diogène  à Démofthéne  : » lequel 
pnt  de  leur fuffifance,  qu’ils  puilfent  » de  peur  d'être  apperçû  en  une 
être  jamais  lurmontez  de  leurs  enae-  » taverne,  fe  reculoit  en  dedans  r 
mis,  fi  leurs  Officiers  fubalcerncs  » tant  plus  tu  te  recules  en  arriére, 
& les  troupes  mêmes  ne  conjurent  » tant  plus  tu  y entres.  FinifTons 
.contre  eux  pour  les  faire  battie.  ce  Paragrafè  par  une  maxime  de 
Après  cet  aveu  vraiment  héroïque , M.  de  Tuxenne.  Ce  grand  Guerrier 
Aratus  prie  l’AfTemblée  de  délibé-  difoit  qu’un  homme  de  guerre  ne 
ter  fur  les  affaires  avec  douceur  & devoit  jamais  être  reçu  à s’exeufer 
lins  paflion  ; ce  qui  toucha  telle-  fur  des  fautes  faites  contre  les  réglés 
ment  le  peuple  qui  l’écoutoit  , & des  précautions  , & que  ceux  qui 
fit  un  tel  effet  fur  le  cœur  de  tout  recourent  à un  tel  azyle,  ne  font  pas 
le  monde  , qu’il  détourna  fur  fes  ac-  fitôt  prêts  à fe  corriger,  & qu’il  leur 
eufateurs  toute  la  mauvaife  humeur  feroit  plus  glorieux  d’avtÿicr  iincé- 
de  fon  auditoire  : tant  la  franchife  rement  leurs  fottifes  , que  de  vou- 
& la  bonne  foi  font  prifées  & loua-  loir  les  juftificr  par  d'autres  plu# 
blés.  Cherchez -moi  quelqu’un  de  grandes, 
ceux  qui  fê  font  fait  bien  battre  . v 

qui  ait  imité  ce  grand  homme.  J’a-  1 v* 

voue  qu’il  eft  louable  d’avoir  re-  L’*tuqu  d'une  rnturegeerde  doit  (tri 
connu  qu’il  avoit  failli.  Ceux  qui  riw>  premtt  & vigoureufe.  U r fl 

ont  beaucoup  de  raifon  , dit  je  ne  dangereux  ae  s'y  êfinïltm  longtcms* 

fçai  quel  Auteur  , fentent  vivement  • Jorjque  pnMuùftm„e  poflé  & 
quand  il  leur  échape  des  Butes,  & itdt  fitu  feceuru  du  corps  de 

un  honnête  homme  eft  afTez  puni  Quille.  Combat  de  Senef. 
quand  il  eft  obligé  de  les  rccon- 

ttoître  & d’avouer  fon  repentir.  A T Es  attaques  d’arriéregarde  dé- 
mon fens  je  crois  qu’il  eft  d’un  plus  I j mandent  beaucoup  de  vigi- 
gjand  homme  de  Ravoir  avouer  fa  lance  & de  hardielfe  , moins  de  _ 

jconleil 


quelque  fau- 
de  Généraux 
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confeil  que  d’exécution  en  préfence 
de  l'ennemi  , Si  un  grand  ordre 
dans  le  combat  comme  dans  la 
marche.  Il  faut  avoir  encore  égard 
au  tems  8c  aux  lieux  , car  celles 
qui  le  font  dans  les  plaines  font 
très- difficiles  8c  très -dangereufes. 
Cette  partie  de  la  guerre  eft  renfer- 
mée dans  les  retraites  d'armées  ou 
de  corps  de  troupes.  Il  y a peu  de 
Généraux  qui  s’embarquent  dans 
ces  fortes  dentreprifes , (i  l'enne- 
mi quittant  la  plaine  ne  fe  voit  pas 
obligé  de  s'engager  dans  un  pais 
difficile  Si  de  défilez  : car  la  guerre 
nous  fournit  de  (i  bonnes  réglés  & 
des  mefures  fi  (lires  ù l'cgard  des 
plaines  , qu'il  eft  bien  difficile  qu'un 
Général  expérimenté  puiffe  être  at- 
taqué ù fôn  arriéregarde , & qu'il 
ne  (bit  en  état  de  la  foutenir  par  fon 
corps  de  bataille.  Tout  dépend  de 
l’excellence  de  fa  marche  dans  l'or- 
dre Sc  la  diftribution  de  fes  colon- 
nes , afin  que  d'un  feul  tems  8c  d’une 
même  manoeuvre  l'armée  fe  trouve 
en  bataille.  Dans  ces  fortes  d'affaires 
l'avantgarde  , qui  marche  en  inten- 
tion d'engager  une  arriéregarde , 
doit  être  foutenue  de  très -près  de 
toute  l armée , ou  de  la  plus  grande 
partie , pour  s’en  fervir  aux  occur- 
rences. Sans  c-.tte  précaution  une 
avantgarde  fe  trouve  en  déroute 
avant  qu’on  puific  avoir  le  tems  de 
la  fecourir  ; mais  il  ne  s'agit  pas  ici 
de  ces  fortes  de  cas , il  s'agit  d’une 
armée  obligée  de  fe  retirer  par  un 
défilé  au  fortir  de  la  plaine,  Si  ces 
fortes  dentreprifes  font  les  plus  ai- 
lées Si  les  plus  fures  dans  l'exécu- 
tion. 

La  connoiflance  du  pars  par  où 
l’ennemi  fè  retire  eft  ici  , comme 
dans  toutes  les  affaires  de  campa- 
, gne , la  chofe  du  monde  la  plus  im- 
portante. Après  avoir  attaque  une 
arriéregarde  dans  la  plaine , ou  l'a- 
Tome  V. 
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voir  pouflee  jufques  dans  le  défile  , 
il  faut  avoir  une  exaéfe  connoifi- 
fonce  des  lieux  où  l'on  s'engage  : 
car  dans  ces  fortes  de  lituations  il 
eft  aile  11  un  habile  Général  de  fe- 
mer  & de  préparer  des  pièges  ou 
des  embufeades  doubles  Si  triples , 
Si  quelquefois  l'ennemi  qui  con- 
noit  les  lieux  où  il  marche , 8c  où 
le  gros  de  l'armée  a déjà  défilé , 
nous  attire  dans  de  mauvais  pas  par 
des  fuites  fimulées , ou  fe  pofte  avan- 
tageufement , comme  firent  les  Hto- 
liens  , car  ils  ne  croioient  pas  qu’il 
fut  honteux  d’abandonner  un  ter- 
rain Si  de  fe  retirer  devant  un  enne- 
mi plus  fort  qu'eux  ; mais  ils  croioient 
qu'il  l’étoit  beaucoup  plus  de  fe  faire 
battre  , 8c  dans  ces  cas  on  évite  l'en- 
nemi pour  chercher  un  pofte  où' 
l’on  puiffe  faire  ferme  par  l'avan- 
tage de  la  lituation  , en  attendant 
du  fècours.  Voili  tien  des  chofes  à 
obfcrver  Si  qu'on  doit  prévoir,  8c 
par  conféquent  des  leçons  qu’on 
doit  apprendre  d'avance  plutôt 
qu'après  l'événement  , 8i  aux  dé- 
pens de  fon  honneur  8c  de  la  pa- 
trie. 

Dès  qu’on  eft  dans  la  réfolutioti 
d’attaquer  une  arriér^çarde , l'on  doit 
couvrir  fon  deftein  de  telle  forte  que 
l’ennemi  n'en  puifte  rien  foupçon- 
ner , du  moins  l'ordre  fur  lequel  l'on 
veut  combattre.  Car  il  faudrait  qu'il 
fut  bien  ftupidc  pour  ne  pas  croire 
qu'il  puiffe  être  attaqué  ; parce  que 
ces  fortes  d'entrepriles  ne  font  pas 
fort  rares  à la  guerre  , 8c  qu'il  fe 
trouve  peu  d'Officiers  , pour  peu  de 
fervice  qu'ils  aient,  qui  n'en  aient  vû 
ou  dont  ils  n'aient  oui  parler  en  leur 
vie. 

Le  meilleur  Si  le  plus  prudent 
dans  un  Général  d'armée,  eft  d'ctre 
attentif  8c  bien  informé  de  ce  qui 
fe  paflfe-  chez  fon  ennemi , 8c  d'at- 
tendre l'occaüon  de  fa  marche  pour 
U 
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attaquer  (on  arriéregarde , Sc  du 
moins  pour  engager  une  partie  de  fes 
forces  dans  un  combat , fi  fil  foi- 
blefle  ne  lui  permet  pas  de  com- 
battre le  tout  ou  de  défaire  l'une 
pour  avoir  meilleur  marché  de  l'au- 
tre parla  terreur  qui  naît  ordinaire- 
ment d'un  premier  avantage  ; ou- 
tre qu’une  armée  qui  fc  voit  harcel- 
lée  d’une  autre  , Sc  qui  craint  à Ion 
arriéregarde  , n’efl  jamais  fi  allurée 
que  celle  qui  là  fuit , & qui  cherche 
à l’engager  dans  un  détroit  de  mon- 
tagnes, où  la  fuperiorité  du  nombre 
eft  d’une  allez  petite  conhdération 
contre  le  petit,  pour  tout  (iénéral 
d’armée  qui  fe  lent  du  coeur  & 

Sut  joint  à cette  qualité  quelque 
aofe  de  plus  qu’une  médiocre  in- 
telligence dans  fon  métier.  Avec 
cela  il  n'y  a rien  dont  il  nepuiffe 
elpérer  en  prenait  bien  fon  tems, 
& en  fuivant  la  méthode  que  je  vais 
expliquer. 

Le  fecret  & la  diligence  font  les 
deux  pôles  fur  lefquels  roule  l'exé- 
Cution  des  grandes  entreprifes  , & 
particuliérement  dans  une  attaque 
d'arriéreg  trde  : car  fi  on  la  fuit 
perpétuellement  en  queue  avec  de 
grandes  efcarÉbuches- , véritable- 
ment cette,  améregarde  n’avancera 


tete  & s’y  fortifiera  pour  le  palier 
à la  fiveur  de  la  nuit  , de  forte 
qu’on  peut  manquer  fon  coup  ; air 
lieu  qu’en  fuivant  une  autre  mé- 
thode , on  cache  fon  deffein  8c  l’on- 
peut  être  alluré  de  n’avoir  affaire- 
qu’à  l’arriétegardc , pendant  que  le 
gros  de  l’armée  s’en  trouve  éloigné. 
I.e  meilleur  Sc  le  plus  prudent  eft 
de  ne  point  branler  de  fon  camp  , . 
d’être  aux  écoutes  , d'avoir  plu- 
fieurs  partis  en  campagne  pour 
avoir  des  nouvelles  de  l’ennemi  à 
chaque  moment , 8c  de  marcher 
lui  lorfqu’on  fera  averti  qu'il  eft  dé- 
campé & qu’il  eft  en  marche.  Alors  • 
le  Général  fans  perdre  aucun  tems,. 
(oit  de  nuit  ou  de  jour  , détachera 
fur  le  champ  tous  les  grenadiers  de 
fon  armée , tous  les  dragons  St  la 
plus  grande  partie  de  fa  cavalerie,, 
3vcc  un  grenadier  en  croupe  (Jour 
faire  plus  de  diligence.  Toute  l’ar- 
mée fuivra  fins  équipage.  Dès  que 
l’avantgarde  fera  à la  vue  de  l’enne- 
mi , elle  fe  mettra  en  bataille  dans  • 
l’ordre  que  je  vais  dire  , Sc  chargera 
tout  en  meme  tems. 

Je  range  ma  cavalerie  fur  deux 
lignes  A,  B,  les  ailes  flanquées  de 
part  Sc  d’autre  d’un  régiment  de 
dragons  pied  à terre,  C,  D.  for- 
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pas  beaucoup  , non  plus  que  lè  gros 
de  l’armée,  mais  elle  s’en  verra  ap- 
pelée ; Sc  lorlqu’il  faudra  entrer 
dans  le  défilé  , elle  campera  à la 


mant  chacun  deux  colonnes  , &au-^ 
tant  au  centre  E , F.  les  compagnies  > 
de  grenadiers  Sc  quelques  piquets 
compofèz  de  foldats  d’élite  Sc  les. 
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Îilus  ingambes  G.  entrclaffez  entre 
es  diftances  des  efeadrons  pour  com- 
battre cnfemble , félon  ma  méthode. 
La  fécondé  ligne  B.  fera  difpofée 
dans  le  même  ordre  que  la  première, 
à la  réferve  des  colonnes  H.  qui  fe- 
ront placées  un  peu  plus  vers  les 
ailes.  On  attaquera  brulquement  St 
fans  délibérer  ; & dans  le  tems  que 
les  efeadrons  chargeront  ceux  des 
ennemis  de  front , les  pelotons  les 
prendront  en  flanc.  • 

La  manière  dont  je  voudrais  com- 
battre n'eft  pas  celle  que  nous  prati- 

?[uons  aujourd'hui.  On  ne  finit  pas 
itôt  une  affaire  lorfqu’une  première 
ligne  en  vient  aux  prifes , pendant 

?iue  la  fécondé  la  foutient  (ans  rien 
aire  : méthode  qui , à mon  fens  A 
n'eft  pas  trop  fùre  : car  il  eft  rare 
qu'une  féconde  ligne  répare  le  mal- 
heur d’une  première  fi  elle  eft  une 
fois  renverfée  3c  battue.  Encore 
une  fois  , c’eft  une  très-grande  ra- 
reté : on  le  fçait  allez.  Pour  remé- 
dier à ce  mal , qui  eft  fort  ordinaire, 
Si  fur  tout  dans  une  attaque  d’arrié- 
regarde,  qui  ne  demande  aucun  tem- 
porifement  , mais  une  extrême  au- 
dace & moins  de  confeil  que  d'exé- 
cution , après  s'étre  déterminé  ; 
parce  qoe  le  tems  preffe  , 8c  qu'il 
ne  faut  pas  donner  celui  à l'enne- 
mi de  fe  reconnoître  3c  de  recevoir 
du  fecours  du  corps  de  bataille  , 
auquel  il  faut  du  tems  pour  reve- 
nir fur  fes  pas.  Voici  donc  ce  que 
je  propofe  de  faire.  Je  ^expli- 
querai en  peu  de  mots , parce  que 
j'en  ai  déjà  parlé  dans  mon  Trai- 
té de  la  Colonne  page  xiv.  fig.  iv. 
Dès  que  la  première  ligne  A.  s'é- 
branlera pour  charger  , 3c  dès  le 
moment  du  choc , les  efeadrons  de 
la  fécondé  ligne  B.  pafferont  entre 
les  intervalles  de  ctux  de  la  pre- 
mière 3c  entre  ceux  de  l’ennemi  M. 
qui  feront  aux  mains , pour  tomber 


en  meme  tems  fur  fa  fécondé  N. 
courant  les  lignes  ponéfuées  P.  Cette 
rufe  hardie  3c  toute  nouvelle , l'é- 
tonnera fans  doute  , 8c  avancera  in- 
finiment la  viéfoire.  C'eft  aux  ex- 
perts qu'il  appartienne  décider  fur 
cette  façon  aSrtaquff  8c  de  com- 
battre. 

11  faut  obfervcr  que  lorlqu'il  s’a- 
git d’attaquer  l'arriéregarde  d’une 
armée  , qui  au  fortir  d'une  plaine 
s'engage  dans  un  défilé  de  monta- 
gnes , car  c'eft  ici  la  matière  que 
nous  avons  à traiter , il  faut  que 
l’infanterie  égale  au  moins  en  nom- 
bre la  cavalerie  : outre  que  le  mé- 
lange de  ces  deux  armes  qui  fe  fou- 
ticnnent  réciproquement  relève  le 
courage  & ks  efpérances  de  toutes 
les  deux  , qu’on  ne  devrait  jamais 
féparer,  comme  c’eft  la  coutume, 
qui  me  parole  très  - peu  fenfèe  8c 
contraire  aux  réglés  de  la  guerre  a 
car  une  bonne  infanterie  , qui  con- 
noît  fa  force  , ne  tiendra  pas  grand 
compte  de  la  cavalerie  , lorfqu'ello 
combattra  ferrée  8c  fur  une  grande 
profondeur.  D’ailleurs  un  Général 
qui  va  s'engager  dans  un  pais  de 
montagnes  après  avoir  traverfé  U 
plaine  , n'eft  pas  fi  malhabile  que 
de  négliger  de  fortifier  fa  cavalerie 
d'un  corps  d'infanterie  pour  foute- 
nir  l'une  par  l’autre  dans  un  pais 
plus  propre  à celle-ci  qu'à  l'autre  . 
8c  de  la  pofter  dans  les  endroits  , 
où  la  première  ne  fçiuroit  agir. 
Les  Etoliens  jettérent  la  leur  fur 
les  hauteurs.  Il  eft  donc  néceflaire 
d'avoir  beaucoup  d'infanterie  de 
part  8c  d'autre,  lorfqu'on  eft  obli- 
gé de  traverfer  un  défilé  de  mon- 
tagnes ou  qu’on  craint  d'y  être  at- 
taqué. Lorluu'on  prend  ces  précau- 
tions , on  eft  en  état  de  combattre 
une  arriéregarde  dans  ces  fortes  de 
lieux  j Si  lorfqu'on  eft  fortifié  ds 
ces  deux  armes  , on  doit  fans  mar- 
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chander  l’ennemi  l’attaquer  fans  dé-  mieux  conduit  l’emporte  fur  fort 
libérer  dans  la  vallée  , parce  que  ennemi.  Quant  à la  difpofition  d'u- 
l’ordre  que  je  propofe  s'accommode  ne  aniéregarde  qui  fe  retire  par  les- 
à toutes  fortes  de  (natations  -,  fans  plaines , je  n'ai  que  faire-  de  l'expli- 
qu’il  foitbefoin  d'y  apporter  aucun  quer  ici  : le  Lecteur  peut  voir  l'or- 
enangement , à moins  que  l'enne-  dre  de  retraite  interé  dans  mon  Trai- 
mi  n’ait  fait#occupêr  les  hauteurs  té  de  la  Colonne  page  xxij.  fig.  vj_ 
des  deux  cotez  qui  commandent  1a  Cette  difpofition  fait  connoîtro 
plaine  d’entre  les  deux  montagnes , combien  il  importe  d'avoir  un  corps 
comme  firent  les  Ktolicns , qui  (e  confidérable  d'infanterie  dans  une- 
trouvèrent  d’autant  plu»  avantageu-  arriéregarde  : car  une  arme  foute- 
fement  portez , qu’Aratus  négligea  nant  l'ature , on  ne  fçauroit  attaquer 
de  fortifier  fa  cavalerie  d'un  corps  l’une  fans  engager  l'autre  , comme 
confidérable  de  fes  pefamment  ar-  on  voit  en  A , la  cavalerie  B.  entre- 
riez , pour  faire  tète  à l'infanterie  les  colonnes  d'infanterie  C.  fie  lcs- 
Etoüenne , qui  flunquoit  les  deux  grenadiers  D.  partagez  par  pelotons- 
ailes  de  fa  cavalerie,  fur  les  deux  de  vingt-cinq  fufeliers  chacun  entre- 
hauteurs  , & pour  l'en  déloger  ou  les  cfpaces  des  efeadrons  : la  fe- 
l’attaquer  en  meme  tems  que  la  ca-  conde  ligne  rangée  de  la  meme  ma- 
valerie  qui  occupoit-la  plaine  de  la  diére  , les  colonnes  F.  un  peu  plus- 
vallée  ; dans  ce  cas  fans  fe  dému-  vers  les  ailes , & les  pelotons  à l'or- 
nir  des  compagnies  de  grenadiers  dinaire  entrelaüèz  entre  les  efea. 
inférez  dans  les  elpaces  des  efca-  drons. 
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dirons  , on  fait  mettre  pied  1 terre  Voilà  mon  ordre  d’arriéregnrdé; 
ï tous  les  dragons  & aux  piquets  Celui  d’attaque  eft  dans  le  meme: 
choifis , & l'on  fait  attaquer  en  me-  efprit.  Le  combat  de  Leufe  en  1691.. 
me  tems  les  deux  hauteurs  pour  qui  eft  une  affaire  d’arriéregarde  , 
faire  diverfion  des  forces  de  l'enne-  eut  peut-ctre  produit  là  déroute  en- 
mi  fie  occuper  fon  infanterie , pen-  tiére  de  l'armée  ennemie  , ou  du- 
dant  qu’on  tombe  brulquement  fur  moins  la  ruine  totale  de  fon  arriére- 
là  cavalerie.  Mais  comme  il  eft  rare  garde  «fi  M.  le  Duc  de  Luxem- 
qu'on  puifié  combattre  fur  un  grand  bourg  eût  marché  aux  ennemis  avec 
mont  dans  ces  lieux  refferrez  , on  un  grand  corps  d'infanterie,  c’eft-à- 
peut  fe  ranger  fur  plufieurs  lignes  , dire  de  tous  les  grenadiers  de  fon 
fàns  rien  changer  dans  la  diftribu-  armée  : car  ce  grand  Capitaine  prit 
tion  de  chaque  arme.  Tout  ce  que  de  fijuftes  melures  dans  fon  projet, 
l'ennemi  peut  faire  dans  ces  occa-  que  je  ne  vois  rien  de  plus  admira- 
fions,  pour  s’empêcher  d’être  rompu  ble  dans  toutes  les  aftions  de  fa  vie.. 

& enfoncé  à fa  cavalerie,  eft  d op-  Que  ne  devoit  - il  pas  efpérer  avec 
pofer.  le  même  fyftcme  que  je  pro-  une  cavalerie  telle  que  la  Maifon - 
jjofe  : en  ce  cas  le  plus  brave  fi c le-  du  Roi,  s'il  y eût  joint  un  corps 
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tire  de  tout  ce  qu’il  avoit  d’infànte- 
fie  d’élite  dans  Ion  armée  ? 

Je  ne  vois  rien  de  plus  délicat , 
ni  rien  qui  demande  une  plus  grande 
profondeur  de  génie  8c  une  intelli- 
gence des  armes  plus  confommée 
que  les  marches  de  retraite  par  un 
pais  de  défile*  : car  dans  les  plaines 
elles  ne  font  pas  fi  difficiles  i faire, 
l’attention  fe  trouvant  infiniment 
moins  partagée  que  dans  les  autres, 
où  il  fe  prélente  une  infinité  d’obfi 
tacles  à furmonter  8c  des  mefures 
à prendre  , d'avantages  qu’il  faut 
abandonner  ü l'ennemi  dans  la  mar- 
che , dont  il  ne  manque  pas  de  pro- 
fiter. Car  fi  celui  qui  lé  retire  s'opi- 
niâtre .1  les  défendre  par  la  crainte 
d'etre  attaqué  dans  un  mauvais  pas 
qu’il  fent  derrière  lui  , il  ne  peut 
avancer  ni  reculer  , & fe  trouve  fou- 
vent  contraint  de  demeurer  en  mê- 
me lieu.  La  nuit  eft  fans  doute  le 
meilleur  tems  qu'on  puilTe  prendre 
pour  fe  tirer  d'embarras-;  mais  com- 
me elle  «fl  fujette  aux  teneurs  pa- 
niques , il  y a toujours  du  danger  : 
outre  que  l'ennemi  peut  prendre  le 

Carti  de  le  fuivre  8c  d'attaquer  il  ces 
eures , qui  font  les  plus  favorables 
i celui  qui  attaque.  D'ailleurs  en  n'a- 
vançant point , l'ennemi  peut  gagner 
les  devants  par  d'autres  routes  dé- 
tournées , 8c  couper  la  retraite  8t  les 
vivres , pendant  qu'on  eft  occupé 
â fe  défendre  & qo'on  eft  retardé 
dans  fa  marche.  Celle  d'Afranius  en 
eft  un  bel  exemple  , 8c  la  conduite 
de  Céfar  dans  l’attaque  de  fon  ar- 
riéregardo  eft  la  plus  belle  leçon 
qu’on  puilTe  apprendre  aux  Géné- 
raux d’armées.  Nousjr  aurons  garde 
de  l'écarter  , elle  vient  ici  trop  à 
propos , outre  que  l'aétion  eft  trop 
belle  pour  n’etre  pas  rappoitée. 

Comme  Afranius  etoit  maître 
de  l’une  8c  de  l’autre  rive  de  l’E- 
bre  par  fon  pont  de  Méquipence , 
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& que  celui  de  Célùr  (a)  avoit  été 
entraîné  par  les  eaux  du  fleuve  , qui 
s'étoit  débordé  enluitc  d’un  orage 
extraordinaire  , celui  ci  fe  trouvoic 
fort  embarafle  dans  fes  vivres  S t 
dans  fés  fourrages  : car  la  Segre  n'a- 
voir pas  moins  grollî , 8c  il  fe  trou- 
voie  malheureulèment  campé  dan* 
la  fourche  de  deux  rivières  non 
guéables , & il  filloit  faire  un  trop 
grand  détour  pour  aller  à fon  autre 
pont  ; il  fe  réfolut  donc  de  faire  un 
gué  fur  le  fleuve  pour  paflér  de  l'au- 
tre côté.  » H fit  creufer  des  foflèz 
» de  trente  pieds  de  large  chacun , 
» aux  lieux  plus  commodes  pour 
» décharger  le  canal  de  la  rivière, 
» L’ouvrage  éroir  prefque  achevé  , 
» lorfqu'Afivraius  & Petrejus  crai- 
» gnant  de  manquer  de  vivres  & de 
» fourrages,  i caufe  que  Célar  étoic 
» plus  fort  en  cavalerie  , dclibérc- 
» rentde  fe  retirer  8c  de  tranfporter 
» l'a  guerre  au-  delà- de  l’Ebre  , où 
» Pompée  étoic  aimé  8c  redouté , 
» & Céfar  moins  connu  parmi  le» 

» Barbares 

» Cela  fut  rapporté  â Céfar , fur 
» le  point  que  par  un  travail  affidu-, 

» fa  cavalerie  pouvoir  déjà  pafler  i 
» gué  , quoiqu'avcc  beaucoup  de 
» peine  , mais  non  pas  encore  l'in- 
» fanrerie  , à caufe  de  la  profondeur 
» 8c  de  la  rapidité  du  fleuve.  Afra- 
» niusfur  cet  avis,  réfolut  de  fe  hi> 

» ter  , d'autant  plus  que  le  pont 
» qu'il  f.ifoit  faire  fur  l’Ebre  s’en 
» alloit  être  achevé.  Il  laide  donc 
« deux  cohortes  Efpagnoles  dans 
» Lérida , 8c  pafTant  la  Segre  avec 
» toutes  fes  forces  , fe  joint  à fes 
» deux  légions.  Tout  ce  que  pou- 
» voit  faire  Célar  en  cette  rencon- 
» tre  , étoic  de  retarder  la  marche 
» par  fa  cavalerie  , parce  qu'il  falloir 
» prendre  un  trop  grand  détour 


(a)  Ctf.  Cimm.- 
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» pour  faire  pnfler  l’infanterie  fur 
«le  pont , & que  l'ennemi  eût  ga- 
y>  gné  l'Ebre  dans  ce  tems-12.  Apres 
3»  quelle  futpalTée  , elle  commence 
» 2 découvrir  l’arriércgardc  d’Afra- 
» nius , qui  avoir  déloge  dès  minuit, 
» & s'étendit  pour  l'envcloper  , ce 
n qu'on  apperçut  au  point  du  jour, 
33  des  montagnes  qui  tenoient  au 
J»  camp  de  Céfar.  Car  on  voioit  l’ar- 
» ritregarde  prelTée  , oui  étoit  con- 
trainte quelquefois  de  faire  halte, 
» de  fe  détacher  du  gros  pour  don- 
» ner  , 8c  les  nôtres  après  avoir 
x été  repoulTées  , qui  revenoit  à la 
» charge  lorfqu'ellc  recommençoic 
» à marcher. 

Les  foldats  ennuiez  d'une  guerre 
qui  trainoit  en  longueur  , conjurent 
Céfar  de  leur  faire  voir  l’ennemi 
ailleurs  qu’entre  deux  rivières  , & 
de  trouver  bon  , quelque  péril  qu'il 
y eût , qu’ils  trayerfiflent  le  fleuve 
au  guc  de  la  cavalerie.  Céfar  touché 
de  leur  bonne  volonté  & de  leur 
.courage  , leur  accorde  ce  qu’ils  de- 
mandent ; lesobftadesn’étoicnt  pas 
petits  , cependant  ils  les  furmon- 
térent. 

» Comme  il  fût  paflfé  , il  rangea 
» fon  armée  en  bataille  fur  trois  li- 
» gnes,  8 £ marcha  contre  l’ennemi 
a>  avec  tant  d’allégrefTe  des  foldats  , 
» qu'il  l'atteignit  2 la  neuvième 
» heure  du  jour,  quoiqu’il  fût  parti 
» dès  minuit,  & qu'il  fallût  pren- 
» dre  une  lieue  & demie  de  détour 
x pour  trouver  le  gué  , outre  l'cm- 
» carras  du  partage.  L’ennemi  éton- 
»>  né  s'arrête  fur  des  hauteurs  , 4c  s’y 
» range  en  bataille.  Céfar  de  fon 
» côté  fait  halte  dans  la  plaine, 
» pour  ne  pas  mener  fes  foldats  au 
33  combat  tout  fatiguez  ; mais  com- 
» rat  les  autres  recommençoient  2 
» marcher , il  les  fuit  8c  fait  retar- 
3o  der  leur  marche  par  fa  cavalerie. 
» Cela  les  obligea  de  fe  retirer  fur 


33  les  montagnes  voifïnes  , & de 
33  camper  plutôt  qu'ils  n’avoient 
33  doflein  , pour  envoier  cependant 
33  gagner  des  détroits  qui  etoient  2 
>3  cinq  quarts  de  lieue  de  12  , afin 
13  d’arrcter  notre  armée,  tandis  qu’ils 
» pafferotent  l’Ebre.  C'ctoit  tout  ce 
33  qu'ils  pouvoient  faire  en  cette  ren- 
3»  contre  ; mais  comme  ils  etoient 
» fatiguez  de  la  marche  8c  du  cotn- 
» bat , ils  remirent  la  chofe  au  len- 
» demain.  Céfar  s'étant  campé  lur 
» la  plus  proche  colline  , fa  cavale- 
3»  rie  prit  lur  le  minuit  quelques 
» foldats  qui  s’étoient  écartez  pour 
» avoir  de  l’eau , 8c  apprit  d’eux  que 
» l'armée  décampoit  fans  bruit.  I!  fit 

30  fonner  auflltôt  la  marche  , 8c  arrê- 

31  ta  l'ennemi , lequel  fe  vit  dccou- 
3>  vert  ,8c  craignit  detre  enferme  par 
» notre  cavalerie  dans  les  détroits  , 
» ou  obligé  2 combattre  de  nuit 
» chargé  de  bagage.  Le  lendemain 
33  Pétrejus  part  fecrétemcnt  avec 
» quelque  cavalerie  pour  aller  re- 
» connoître  les  partages  ,-8c  Déci- 
» dius  Saxo  en  fait  de  meme  de  no- 
» tre  côté.  Ils  rapportèrent  tous  deux 
3»  qu 'après  cinq  quarts  de  lieue  , on 
» rencontrait  des  lieux  âpres  8c  mon- 
» tueux  , 8c  que  celui  qui  les  occu- 
» peroit  le  premier  empêcherait  de 
3»  pafler  les  autres. 

» Sur  ce  rapport  Afranius  8c  Pé- 
x trejus  tiennent  confeil , 8c  plu- 
30  fleurs  font  d'avis  de  partir  la 
» nuit  , pour  gagner  ces  partages 
» avant  que  l'ennemi  en  fût  averti  i 
» mais  les  autres  crurent  qu'on 
» ne  pourroit  dérober  fa  marche 
» 2 caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  la 
30  nuit  précédente  , outre  que  la  ca« 
» valerie  de  Céfar  battoir  la  catn» 
» pagne.  Ils  difbient  qu’il  falloic 
» éviter  de  combattre  2 une  heure 
» où  le  foldat  étonné  avoit  plus  d'é— 
x gard  au  danger  qu'2  lôn  honneur, 
>3  principalement  dans  une  guerre 
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» civile  ; que  de  jour  il  craindrait 
a*  de  commettre  une  lâcheté  à la 
» vue  de  fes  Officiers  , 8c  feroit  en- 
courage  par  leur  préfcnce  ; que  li 
x l’on  perdoit  quelques  troupes , on 
x conferveroit  pour  le  moins  le  gros 
» de  l'armée,  8c  l'on  arriverait  fans 
x danger  où  l'on  prétendoit. 

Les  maximes  ont  diverfes  faces, 
elles  font  vraies  dans  certains  cas  8c 
faulfes  dans  d'autres.  Dans  celui- 
ci  une  marche  de  nuit  étoit  falutaire. 
De  deux,  partis  Afranius  choifit  le 
pis  ; il  pan  de  jour,  8c  Céfar,  bien 
informe  qu'il  pourrait  couper  les 
vivres  8c  la  retraite  il  fon  ennemi, 
s’il  le  prévenoit  dans  ces  partages , y 
marcha  par  un  grand  détour  avec 
une  incroiable  diligence  , malgré 
les  obftacles  du  païs  ; il  les  occupe , 
s'y  fortifie  , 8c  réduit  fon  ennemi 
dans  la  honteufe  ■écelVué  de  fe  ren- 
dre 8c  de  mettre  armes  bas.  Exem- 
ple mémorable  8c  fi  plein  d'inftruc- 
tions  pour  les  Généraux  d’armées, 
comme  pour  les  Officiers  particu- 
liers , en  gardant  les  proportions , 
que  je  ne  crois  pas  qu’aucun  de  mes 
Lçôeurs  me  blâme  de  l'avoir  rap- 
porté. 11  renferme  prcfque  entière- 
ment tout  ce  qui  regarde  l'attaque 
d'une  arriéregardc  , car  l’on  voit 
que  l’avantgarde  de  Céftr  fut  tou- 
jours foutenue  ou  â portée  de  l'étre 
de  toute  l’armce. 

Toute  cette  conduite  de  Céfar  eft 
admirable  8c  digne  de  lni  , c’efl-iU 
diredu  plus  grand  Capitaine  de  l’an- 
tiquité. Vojpi  un  exemple  moderne 
très -célébré  en  fait  d'arricregarde , 
mais  qui  n'eft  pas  fans  quelque  dé- 
faut pour  lavoir  potifTée  trop  loin. 
M.  le  Prince  de  Condc , autre  grand 
Capitaine,  me  le  fournit.  On  devi- 
nera afTez  que  c'eft  de  l'aélion  de 
Senef  dont  je  veux  parler.  11  fuivit 
là  maxime  qu'une  uvantgarde  doit 
être  puilCimment  foutenue  , 8c  de 
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toute  une  armée , lorfqu’on  craint 
quelle  ne  foit  trop  tôt  fecourue  : 
car  fouvent  une  arriéregarde  battue 
peut  mener  loin  , 8c  à la  déroute 
entière  du  corps  de  bataille.  Mais 
avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de 
cette  langlante  journée  , il  eft  ce 
me  femble  à propos  de  faire  con- 
naître le  Prince  par  l'endroit  qui  l'il- 
luftre  le  plus  , c'eft-i-dire  par  fes 
qualitez  militaires , quoique  le  def- 
fein  d'étre  court  duc  m'obliger  de 
fupprimer  ici  ce  que  tant  d'autres 
ont  fait  ailleurs  avec  plus  de  foin  8c 
plus  d'éloquence.  11  avoit  pris  Cé- 
far  pour  modèle  , 8c  s'il  ne  l'a  pas 
furpaffé  dans  fes  aétions , il  l'a  du 
moins  égalé  par  fon  efprit  8c  par 
(es  talens  dans  les  plus  fçavantes 
parties  de  la  guerre  ; fans  vouloir 
aflurer  qu'il  en  (çût  autant  que  cet 
illi'flre  llomain  dans  celles  où  les 
occafions  lui  ont  manqué  de  mettre 
tout  en  œuvre  , 8c  de  faire  connoî- 
tre  au  monde  qu'il  en  fçavoit  tout 
autant  que  lui  : car  â l'égard  du 
courage  , nul  ne  l'a  poufié  plus  loin 
fans  pafler  pour  téméraire , ce  qui 
ert  un  vice  dans  un  Guerrier.  Lâ 
f*ge  & prudente  témérité  étoit  fa  de- 
vifê  , c’eft  -â-  dire  une  valeur  qui 
nous  porte  à entreprendre  les  choies 
les  plus  difficiles , 8c  qui  paroiflent 
infurmontables  aux  efpjits  fans  vues 
8c  aux  courages  communs . quoique 
les  hommes  extraordinaires  les  onvi- 
fagent  comme  hardies. 

M.  le  Prince  de  Condé  fut  un 
homme  de  cette  dernière  trempe  , 
incapable  de  céder  , quelques  obfta- 
cles  qu'il  pût  rencontrer  dans  la  pour- 
fuite  de  fes  delfeins  ; d'un  efprit  ex- 
trêmement vif , tout  plein  de  feu, 
de  lumières  8c  de  reflburces , d’un 
coup  d’œil  admirable  , impérieux , 
quelquefois  violent  dani  le  com- 
mandement , 8c  plus  encore  dons 
l'action  , où  l'on  prétend  qu'il  fui- 
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■voit  allez  volontiers  les  voies  meur- 
trières , qui  perdent  quelquefois  toute 
la  fleur  & lelite  d'une  armce , que 
tous  les  tréfors  des  plus  puiflans 
Princes  ne  Içauroient  jamais  répa- 
rer, ne  fè  ménageant  pas  lui -me- 
me , pouffant  quelquefois  les  chofcs 
aux  dernières  extremitez,  fans  ap- 
préhender les  mauvaifes  fuites  des 
réfolutions  trop  violentes.  C’eft  le 
reproche  qu'on  lui  a fait,  qui  me 
paroît  injufte  : comme  s’il  n'étoit 
pas  du  devoir  d'un  Général  de  pé- 
nétrer jufqu’â  ces  bornes  , & qu’il 
fût  moins  honteux  de  le  faire  battre 
& d’éviter  , ou  de  ne  pas  fuivrc 
un  engagement  ncceflaire  , que  de 
vaincre  à quelque  prix  que  ce  foit  : 
car  en  furmontant  un  ennemi  de  la 
forte , on  s’en  fait  craindre  ; & quand 
l’opiniâtreté  dans  les  combats  tien- 
droit  lieu  de  fcience  dans  un  Géné- 
ral , c'eft  toujours  alTez  : parce  qu’en 
remportant  la  vidoire  par  ce  moien 
on  vainc  enfuite  par  la  terreur. 

Les  Connoifleurs  qui  ont  examiné 
de  plus  près  les  aélions  de  ce  grand 
Capitaine  , le  juAiflent  pleinement 
fur  ce  point-là , 8t  ne  trouvent  pas 
qu’il  ait  rien  entrepris  contre  les 
réglés  de  la  guerre , & fans  de 
grandes  raifons.  Aflurc  de  la  con- 
fiance 8t  de  la  valeur  de  fes  troupes , 
à tenter  les  deffeins  les  plus  extraor- 
dinaires , fi  l'on  excepte  celui  de  Se- 
nef  en  1674.  tout  plein  de  raifon 
au  commencement  ; il  fe  lailfa  un 
peu  trop  emporter  après  fon  pre- 
mier avantage  : la  prudence  exi- 
geoit  alors  de  fuivre  un  combat 
trop  inconlidércmenr  engagé , dont 
il  ne  pouvoit  le  tirer  fans  honte  : car 
ç’eA  de  tous  ceux  qu’il  a donnez  le 
plus  hardi  £c  le  plus  vigoureux  qu’on 
puifle  jamais  imaginer.  Il  fit  voir 
par  là  que  ce  n’efi  pas  toujours  le 
nombre  qui  remporte  la  vidoire. 

11  y a eu  plufieurs  relations  de 


cet  événement  qui  ne  s'accordent 
pas  trop  bien  enfemble  dans  cer- 
taines circonflances.  La  meilleure, 
s’il  en  faut  croire  ceux  qui  en  ont 
cté  les  témoins,  8c  que  j’ai  plufieurs 
fois  confultez  , fe  trouve  dans  l'Au- 
teur anonyme  de  1 HiAoire  impar- 
faite des  guerres  de  Hollande.  Nous 
nous  en  fervirons , 8c  nous  finirons 
ces  Obfervations  par  cette  journée 
mémorable. 

«Le  Prince  de  Condé  côtoioic 
» les  ennemis,  dit  V Auteur  (a),  qui 
» par  la  mélintelligence  qui  conti_ 
» nuoic  entr’eux  faifoient  tous  les 
» jours  de  nouveaux  defleins , fans 
«en  pouvoir  mettre  un  à exécu- 
» tion.  Or  aiant  remarqué  que  dans 
» une  marche  qu’ils  faifoient , le 
» terrain  les  obligeoit  à fe  féparer , 
» il  fit  monter  fa  cavalerie  à cneval , 
«devant  que  la  tête  put  fecourir  la 
«queue,  il  combattit  avec  tant  de 
» bonheur  , qu'il  rua  fur  la  place 
» plus  de  quinze  cens  hommes , 
«pilla  ou  brûla  une  partie  desequi- 
» pages,  8c  fit  outre  cela  pics  de 
» trois  mille  prifonniers.  Cepen- 
« dant  une  fi  grande  aétion  ne  fut 
» l’ouvrage  que  d'une  heure  8c  de- 
» mie , tant  ce  Prince  fçut  prendre 
» fon  parti  à propos  , 8i  profiter  de 
» fa  bonne  fortune.  Le  Prince  d'O- 
» range  , qui  étoit  à la  tête  de  fes 
» troupes.,  fut  fort  furpris  de  ce  qui 
» fe  paflbit  à la  queue , 8c  y étant 
» accouru  à toute  bride , il  vit  que 
» le  Prince  de  Condé , pour  profiter 
» de  fa  viétoire , tâchoifc  de  couper 
« une  partie  de  l'armée  qui  étoit  le- 
» parée  de  l’autre  par  des  bois. 

Jufques-11  l'Anonyme  n'a  rien 
ou  prefque  rien  omis  des  circons- 
tances de  cette  aflâire , ou  du  moins 
celles  qu'un  bon  Abréviateur  n’c- 

(.1  ) bïtft,  de  U Guerre  de  HelUnde  Je - 
puii  l’eumee  1S71.  jufju'in  1677.  Itv.  3- 
109. 
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cane  jamais;  mais  il  n’eft  pas  exemt 
de  reproche  à l'égard  du  refte.  U 
fait  courir  le  Prince  d’Orangc  à 
route  bride  comme  un  étourdi  au 
bruit  de  tant  de  décharges  ; mais  il 
oublie  les  ordres  que  ce  Prince 
donne  à M.  de  Souches , qui  com- 
mandoit  les  troupes  Impériales.  11 
eft  donc  befoin  de  les  faire  voir  fur 
la  fcéne  , 3t  de  fuppléer  à ce  qui 
manque  à la  relation  de  l’Auteur , 
qui  en  ce  cas-là  ne  remplit  pas  exac- 
tement le  perlonnage  d’un  Hifto- 
rien.  Les  Impériaux  rebrouflèrent 
court  fur  leurs  pas , avec  une  in- 
croiable  diligence  , & n'entrèrent 
véritablement  en  jeu  qu’après  le  de- 
fordre  des  autres,  que  M.  le  Prince 
de  Condé  expédioit  avec  une  fem- 
blable  diligence.  Mais  après  cette 
jonftion  les  affaires  changèrent  auffi- 
tôt  de  face , au  grand  détriment  du 
brave  Général  François,  qui  fè  trouva 
bien  empêché  : car  les  ennemis  oc- 
cupèrent le  terrain  le  plus  propre  à 
n’en  être  pas  fîtôt  délogez.  LTétoient 
des  haies  épaifles , des  endroits  four- 
rez , des  taillis  8c  des  houblonniéres 

rrefque  impénétrables  , où  l'ennemi 
couvert , & fans'  être  vu  , fit  pleif 
voir  fur  nos  gens  une  grêle  horrible 
de  moufquctades , fans  qu’ils  pûfTent 
s’en  garantir,  8c  les  Impériaux  ar- 
rivant lùccefTrvement  , trouvoient 
tout  auffitôt  des  gens  qui  les  pla- 
çoient  en  des  endroits  comme  faits 
exprès  pour  arrêter  la  fougue  Fran- 
çoife , 8c  la  mettre  à la  raiion.  Cha- 
que arme  trouvoit  le  terrain  qui  lui 
convenoit.  Ce  fut  alors  que  le  com- 
bat recommença  plus  fort  que  ja- 
mais avec  une  fureur  digne  de  la 
nation , 8c  du  flegme  8c  de  la  pru- 
dence des  autres.  On  n’a  jamais  vû 
un  tel  maffacre.  M.  le  Pr.  de  Condé 
vit  alors  le  défaut  du  confeil  qu’il  a- 
avoit  pris  contre  le  fentiment  des  plus 
fâges , fans  voir  d’autre  remède  à un 
Tome  P, 


"ch  a p.  m.  „ 

fi  grand  mal  que  l’itlTrépidité  Ce 
l'audace  furieufe  de  fes  troupes , 8c 
la  fienne  propre  , qui  augmentoit 
avec  les  obftades.  11  fentoit  bien 
qu’il  alloit  avoir  toutes  les  forces 
ennemies  fur  les  bras,  dont  le  nom- 
bre furpaflbit  de  beaucoup  les  fi’cn- 
nes-;  mais  il  -fè  trouvoit  tellement 
engagé  , qu’il  voioit  afTez  qu'il  n'y 
avoit  plus  moien  de  quitter  partie , 
8c  que  l’état  où  il  fe  trouvoit  l’o- 
bligeoit  à paffer  fur  toutes  fortes 
de  difficultez , fans  aucun  autre  par- 
ti à prendre  que  celui  d'uns  grande 
refolurion  , 8c  de  mettre  en  œu- 
vre tous  lesTeflbrts  de  fon  imagina- 
tion , de  fon  courage  8c  de  fon  ex- 
périence, dont  il  avoit  très -grand 
befoin  , 8c  dont  il  étoit  auffi  bien 
pourvu  qu’aucun  Capitaine  du  mon- 
de. Dans  un  état  fi  preflant,  il  lui 
vient  en  penlee  de  fonder  le  terrain 
fur  le  flanc  gauche  des  ennemis.  Il 
détache  pour  cela  un  corps  de  trou- 
pes d’élite  pour  s’ouvrir  un  p a (fige 
de  ce  côté-Ii,  attaquer  cette  gau- 
che 8c  la  feparer  du  refte  de  fa  ligne 
avant  qu’elle  fe  fut  davantage  for- 
tifiée. Le  Prince  d’Orange , qui  s'en 
apperçoit,  ordonne  il  M.  de  Fariaux 
Général  Major  de  l'armée  de  Hol- 
lande , de  prendre  quelques  batail- 
lons 8c  d'y  marcher.  Il  eft  joint  aofli- 
tôt  par  Chavagnac  , qui  comman- 
doit  un  régiment  de  cavalerie  Im- 
périale. Ils  fe  rencontrèrent  bientôt 
avec  les  François,  qui  rîchoient  de 
les  prévenir.  Ceux-ci  furent  repouf- 
fez 8c  mis  en  defordre  ; bien  moins 
par  le  delavantage  de  la  fituation, 
qui  ne  leur  fut  jamais  favorable , 
que  par  celui  du  nombre  de  leurs 
ennemis  , dont  ib  fe  virent  incon- 
tinent accablez.  11  fallut  fe  retirer 
de  ce  coupe-gorge,  où  les  ennemis, 
qui  en  connurent  l’importance  , pot- 
térent  une  batterie  de  quatre  pièces 
de  canon , qui  incommoda  extréme- 
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ment  nos  treupes.  Pendant  que  nos 
affaires  prenoient  une  fi  mauvaife 
to  urnure  de  ce  côté-là , de  l’autre 
M.  le  Comte  de  Souches  & M.  de 
lorraine  foutenoicnt  la  fureur,  di- 
fons  plutôt  la  rage  Françoife  vers  le 
centre  avec  une  extrême  opiniâtre- 
té & d’autant  plus  d’avantage  , que 
leurs  troupes  groffiffoient  toujouis;. 
ce  qui  redoubloit  leur  courage  8c 
leurs  efpérances. 

M.  le  Prince  de  Condé  enragé 
dé  voir  que  le  tems  s-’écouloit  fans 
beaucoup  avancer , & que  les  enne- 
mis grolTiflôient  fans  celle , fans  fça- 
voir  comment  éluder  de  fi  grandes 
forces  , » eut  encore  le  tem»  de  s'em- 
» parer  d’une  hauteur  qui  étoit  au» 
»delà  du  Village  de  Senef,  où  il 
» porta  fii  cavalerie  , pouffant  de- 
» vant  elle  trois  gros  bataillons  pour 
»>  garder  un  défilé.  Le  Prince  de 
» Condé , qui  avoit  engagé  l’aétion 
» du  monde  la  plus  vigoureufe  Sc 
» la  plu»  hardie , & dont  en  un  mot 
» il  aurait  remporte  une  gloire  im- 
» mortelle  , s’il  s’en  fut  contenté , 
a»  dit  au  Chevalier  de  Fourillès, 
» Lieutenant  Général , qu’il  falloit 
» aller  artaquer  ces-  gens»lA.  Fou- 
«rilles  lui  répondit  qu’il  iroit  par 
» tout  où  il  lui  commanderait  ; mais 
3>que  s'il  lui  étoit  permis  de  lui  en 
y>  dire  fon  fentiment  , les  ennemis 
3»  occupoient  un  porte  fi  avanta- 
3»geux  , qu’il  y perdrait  beaucoup 
» de  monde.  Sur  quoi  le  Prince  de 
s» Condé,  qui  ne  l’airaoit  pas»,  lui. 
» repartit  d’un  ton  méprilànt , qu'il 
3»  ne  lui  demandoit  pas  fon  conleil , . 
» mais  bien  fon  obéirtànce  ; ajoutant 
» qu’il  ne  serait  pas  trompé  dans-  le 
» jugement  qu'il  avoit  toujours  fait 
s»  de  lui , Içavoir  qu’il  étoit  bien  plus 
» propre  à raifonner  qu’à  coinbat- 
» tre.  Ces  paroles  piquèrent  julqu’au 
» vif  cet  Officier , à qui  le  Prince 
a»  de  Condé  ne  rendoit  pas  jurticc. 


» Ainfi  étant  parti  de  là  main  fan» 
«.lui  rien  répliquer  davantage , iL- 
» jurtifia  par  ton  malheur  que  c’étoit 
» plus  la  raifon  que  la  crainte  qui 
» l’avoit  fait  parler  de  la  forte.  Car- 
«quoiqu'il  fît  tout  ce  qu’on  pou- 
rvoit attendre  d’un  homme  égale» 
«ment  prudent  & brave,  le»  en- 
» nemis  confervérent  leur  porte , Sc 
» lui  blefférent  une  infinité  de  mon- 
»de.  11  y fut  bleffé  lui-mème  li  dan— 
» gereulement , qu'il  rendit  l’efprit 
» une  heurs  après.  Il  (omit  bien  que- 
» (à  bleflurc  ne  lui  permettrait  pas- 
» d’aller  bien  loin  , 8c  il  dit  à ceux 
» à qui  il  put  parler , qu'il  n’étoic 
» pas  fâché  de  mourir , puifque  c’é- 
» toit  pour  le  fervice  du  Roi , qu'il’- 
» avoit  toujours  extrêmement  aimé  >, 
* mais  bien  de  ne  pouvoir  vivre  en- 
» core  affez  de  tems  pour  voir  com- 
» ment  le  Prince  de  Condé  fe  t’ire- 
» roit  de  cette  affaire. 

» Cependant  ce  que  Fourillès  n’a- 
«voit  pu  faire  fin  fait  par  les  Gardes- 
«du  Corps,  qui  étant  retournez  à la 
«charge  , s’y  portèrent  fi  brave- 
ra ment , qu’ils  pafférent  fur  le  ven- 
» tre  de  cette  infanterie.  Ils  poul- 
nférent  enfuite  la  cavalerie  jufqu’ii 
« un  autre  endroit , où  étoit  la  plus- 
» grande  partie  de  leurs  armées.  Or 
» cet  endroit  leur  étoit  encore  plus, 
» avantageux  que  celui  que  je  viens- 
» de  dire  ; mais  comme  le  Prince 
» de  Condé  venoit  de  faire  périr 
» plufieurs  braves  gens , il  étoit  tel— 
raieraient  animé  qu’il  n’en  voulue 
» pas-  encore  demeurer  lâ.  Sa  part- 
» iion  fuc  meme  fi  grande  , qu’il’- 
» s’expofa  beaucoup  au-delà  qu’il' 
» n’appartient  à un  Général.  Les  - 
«ennemis  firent  une  grande  réfifi- 
» tance  mais  comme  le  Prince 
« d’Orange  vit  qu’il  alloit  encore 
» etre  déloge  de  là  , il  fit  avancer 
» trois  bacaillons  pour  foutenir  ceux 
» qui  y écoicnc.  Devant  qu’il  les  eûc 
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•>  portez  , (es  gens  preflez  par  le 
» Prince  d.e  Condé  , fe  retirèrent  au 
» Fay  , village  tout  proche  forti* 

» fié  d’un  bon  Château  & d'une 
» bonne  Eglife  , & d’ailleurs  en- 
» tourné  de  haies  8c  de  houblon- 
» nicres  , qui  leur  donnoient  un 
» grand  avantage.  Le  Prince  de 
» Condé , qui  ne  (çavoit  plus  ce 
n que  c'étoit  que  de  ménager  fon 
»>  monde , fans  fo  foucier  autrement 
» de  celui  qu’il  avoit  perdu  dans  les 
» deux  occafions  précédentes  , fit 
» marcher  des  gens  de  ce  côté-lA  f 
» fie  aiant  trouvé  dans  fon  chemin 
» les  trois  bataillons  dont  j'ai  parlé , 

» qui  n’avoient  pu  encore  joindre 
» les  autres , il  en  tua  une  partie , 

» & donna  la  châtie  au  refte. 

» Jufqttes  ici  j'ai  affez  fait  con- 
» noître  , par  ce  que  j'ai  déjà  dit , 

» qu’il  n'eut  que  bien  fait  s’il  fè  fut 
» contenté  de  fon  premier  fuccès  ; 

» mais  je  me  trouve  bien  empêché 
»»  maintenant  comment  dépeindre 
t*  l'entreprilê  qu'il  fit  de  charter  le 
» Prince  d’Orange  du  Fay.  J'ai 
n déjà  dit  un  mot  de  fa  fituation  ; 

» A quoi  il  faut  ajouter  qu’il  n'y 
» avoit  point  de  paffage  ni  fur  la 
» droite , ni  fur  la  gauche  ; parce 
»>  que  d'un  côté  il  y avoit  un  ma- 
» rais  , 8c  de  l'autre  un  bois , que 
»»  le  Prince  d'Orangc  avoit  garni 
»>  d’infanterie.  Néanmoins  rien  ne 
» paroifTant  impoflible  au  Prince  de 
» Condé  , il  envoia  le  Duc  de  Lu- 
» xemb®urg  du  côté  de  ce  bois , pen- 
»dant  qu'avec  fes  meilleures  trou- 
»>  pos  il  entreprit  de  forcer  le  vil— 
*>  lage.  Mais  il  trouva  à qui  parler 
» de  tous  cotez.  Le  Duc  de  Luxem- 
» bourg  fût  obligé  de  fe  retirer  après 
n avoir  perdu  du  monde  confidéra- 
» blemcnt  ; 8c  pour  lui , s’il  ne  fit 
n pas  la  meme  cnofe , c'efl  qu'il  étoit 
» rélolu  de  mourir  , voiant  tju'on  lui 
» imputeroil  d'avoir  fait  perir  tant 


C H A P.  III. 

» de  braves  gens  fans  néceffité.  Mais 
» en  s’acharnant  toujours  ainfi  de 
» plus  en  plus  , il  fut  encore  caule 
» d'une  nouvelle  perte.  Tous  les  Of- 
» ficiers  qui  auraient  eu  un  repro- 
» che  A fe  faire  . s’ils  eufTent  re- 
» gardé  le  premier  Prince  du  fang 
» dans  le  péril , fins  le  partager  avec 
»Iui  , furent  prodigues  pour  ainfi 
» dire  de  leur  vie.  Cependant  tant 
» de  bravoure  mérita  que  la  fortune 
» fe  déclara  pour  eux.  Ils  chaflerent 
» encore  les  ennemis  du  village  , fie 
» le  combat  étant  trop  bien  embar- 
» qué  pour  le  celfer  avant  la  nuit , 
» le  Prince  de  Condé  poullà  fa  pointe 
n jufques  A une  ravine , où  les  enne- 
» mis  avoient  fait  retraite.  Ce  fut  là 
» que  ce  Prince  acheva  de  faire  af- 
» lommer  une  fi  grande  quantité 
>•  d’Officiers , que  quoiqu'il  eût  rem  • 
» porté  quelques  avantages  , il  per- 
» dit  tant  de  monde,  que  la  Franco 
» n’eut  pas  grand  fujet  ae  fe  réjouir. 
>»  Enfin  cette  fûrieufe  journée  , qui 
» avoit  commencé  depuis  lept  heit- 
» res  du  matin , ne  finit  qu'A  onze 
» heures  du  foir , chacun  fe  trou- 
nvant  alors  fi  accablé  de  fatigue, 
» 8i , fi  je  l’ofe  dire  , fi  dépourvu  de 
» courage,  qu'il  n'y  en  eut  guéres 
» qui  ne  fut  ravi  de  prendre  du  re- 
» pos.  Cependant  après  un  choc  fi 
» épouvantable  , l’on  eût  dit  que 
n chacun  fe  fût  entredonné  le  mot 
» pour  ne  plus  tirer  : tant  le  feu 
» céda  tout  A coup  de  part  & d’au- 
»tre.  Tout  le  monde  refia  néan- 
» moins  dans  fon  porte , croiant  que 
» ce  ferait  A recommencer  le  lenae- 
» main.  Je  ne  dirai  point  qu'on  le 
» fouhaitoit , puifqu'au  contraire  la 
» vérité  m'oblige  A dire  qu’on  étoit 
» tellement  rebuté  de  cette  journée, 
» qu’il  n’y  avoit  rien  qu'on  crai  - 
» gnît  davantage.  Mais  enfin  les  en- 
» nemis  nous  tirèrent  de  peine  en 
if  fa  retirant  pendant  la  nuit.  Ils 
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» nous  firent  néanmoins  acheter  ce 
a»  contentement  par  une  fraieur  que 
» nous  caufa  une  décharge  qu’ils 
3»  firent  pour  nous-cachcr  leur  mou- 
» vement. 

Cette  affaire  m'a  mené  un  peu 
loin  , il  faut  l’avouer  ; j’en  avois  de 
très-bonnes  raifons.  Car  outre  qu’elle 
cil  trcs-célébre  , elle  eft  aullî  trop 
inftruétive  & trop  importante  pour 
la  laiffer  paffer  lans  quelques  re- 
marques : Von  eft  encore  à fçavoir 
auquel  des  deux  partis  on  doit  at- 
tribuer l'honneur  & la  gloire  de 
cette  journée.  Ne  fuis-je  pas  aufti 
en  droit  de  réfoudre  ce  problème 
que  les  autres  de  l'avoir  feit  ? Les 
Alliez  & les  François,  félon  le  ftile 
ordinaire  dans  ce  qui  eft  douteux., 
s'en  attribuèrent  chacun  le  fucccs-, 
& chacun  de  fon  côté  fit  fes  feux 
de  joie  & chanta  des-  Te  Deum  en 
grand  nombre , pour  remercier  le 
bon  Dieu  d’une  li  grande  victoire. 
Us  en  uferent  en  bons  Chrétiens, 
il  faut  vouloir  ce  qu’iL  veut , & le 
bénir  dans  le  mal  comme  dans  le 
bien , & lors  même  que  les-  deux 
partis  n’pnt  pas  grand  fujet  de  fe 
feire  fête  : car  de  dire,  comme  la 
plupart , que  cette  bataille  ne  fut 
ni  perdue  ni  gagnée , comme  on  le 
prétend  encore  aujourd'hui  , cela 


n’eft  pas  fenfé.  Cet  équilibre  efl 
prefque  impoflïble  , du  moins  fau*- 
droit -à)  pour  nous  fjire  voir  une 
choie  fi  rare , que  chacun  des  deux 
partis  eût  laiffe  11  le  champ  de  ba- 
taille ; ce  qui  n’eft  pas  vrai.  Les- 
Alliez  , comme  plus  prudens  Ss 
plus  fages , profitèrent  de  l’oblcu* 
riié  de  la  nuit  , fe  retirèrent  1 la< 
fourdine  r 8t  biffèrent  là  l'armée  de- 
France  , qui  ne  bougea  point  de  fon 
pofte  , abattue  & confternée  d'une 
ii  terrible  journée,  & avec  aulli  peu- 
‘d’envie  de  recommencer  que  les  au- 
tres s’ils  y fuilent  reftez.  A la  pointe 
du  jour  nos  gens  ne  trouvèrent  plus- 
la  béte  au  gue  , & ils  fe  trouvoient 
au  leur.  N 'eurent- ils  passation  dé- 
chanter viétoire  r Les  Te  Deum  des- 
François  (ont- ils  bien  ou  mal  fon- 
dez? Voilà  donc  l’équilibre  levé,  &s 
M.  le  Prince  de  Condé  vainqueur 
fans-  aucune  difpute  , puifqu'il  eft 
refté  le  maître  au  champ  de  bataille 
des  morts  , & que  les  vivons  fe  fone 
éclipfez.  Ajoutez  à cela  le  bagage 
pris  & brûlé  , les  ennemis  chaileis 
des  houblonniéres  & du  village  du- 
Fay  ; mais  quand  tout  cela  ne  leroie 
pas,  il  fuffit  que  le  Prince  d’Orange 
ait  abandonné  le  champ  de  batailla: 
par  fa  tetraite,. 
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CHAPIPRE  IV. 

Chefs  S accu  fat  ion  contre  Aratus.  Il fc  jujlifie.  Décret  du  Confeil  Sel 
Alliez  contre  les  Etoliens.  Projet  ridicule  de  ce  peuple.  Les  Illy - 
riens  traitent  avec  lui . Dorimaqtie  fe  pré  fente  devant  Cjnétkes 
ville  d'Arcadie.  Etat  funejle  de  cette  ville.  Trahtfo»  de  quelques- 
uns  de  fes  habitons » 

Quelques  jours  après  la  défaite , les  Achéens  s'afient-- 
blérent , tous  en  général  & chacun  en  particulier  fort 
indiipofez  contre  Aratus  , qu’ils  chargeoient  unanimement 
du  mauvais  fuccès  du  combat.  Ce  qui  irrita  davantage  le 
peuple  , furent  les  chefs  d’accufation  que  les  ennemis  de  ce 
Préteur  dtalérent  dans  le  Confeil  centre  lui  r que  la  première 
faute  qu’il  avoir  commife  en  cela  , & dont  il  ne  pouvoir  fe 
juftifier  , avoit  été  de  hazarder  de  pareilles  enrreprifes  , où  il 
fç  avoir  qu’il  avoit  fouvent  échoué  , & de  les  hazarder  dans 
un  tems  où  il  n'avoit  encore  aucune  autorité  ; qu'une  autre 
faute  plus  grande  que  la  première  T étoit  d’avoir  congédié  les 
Achéens  lorfque  les  Etoliens  faifoient  le  plù6  de  ravages  dans 
le  Péloponéfe  , quoiqu'il  fçût  que  Scopas  & Dorimaque  ne 
cherchoient  qu’à  brouiller  & à foulever  une  guerre  : qu’en 
troifiéme  lieu  il  avoit  eu  très-grand  tort  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  ennemis  avec  li  peu  de  troupes  & fans  aucune  néceffité,  • 
pendant  qu’il  pouvoir  le  mettre  en  fûreté  dans  les  villes  voi- 
fines , ralfcmbler  les  Achéens  » & alors  attaquer  les  Etoliens  , 
en  cas  qu’il  crût  y trouver  fon  compte  i qu’enfin  c’étoit  une 
faute  impardonnable  d’avoir  pris  réfolution  de  combattre  r & 
cependant  d’avoir  été  allez  imprudent  pour  charger  les  Eto- 
liens au  pied  d’une  montagne  avec  desarmez  à la  légère , air 
lieu  de  profiter  de  la  plaine  & de  mettre  en  œuvre  l’infanterie 
pefamment  armée , ce  qui  lui  aurait  Infailliblement  procuré  la 
viûoire. 

Mais  dès  qu’Aratus  fe  lut  préfenté  , qu’il  eut  fait  fouvenir 
Te  peuple  de  ce  qu’il  avoit  fait  auparavant  pour  la  Républl-: 
que  ; que  pour  le  purger  des  accufations  intentées  contre  lui  ,;  > 

il  eut  fait  voir  qu’il  n'étoit  pas  la  caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé 
qu’il  eut  demandé  pardon  pour  ce  qui  lui  aurait  pû  échaper 
qans  cette  occafion  > qu’il  eut  prié  qu’on  délibérât  fur  les  af~ 
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faites  avec  douceur  & fans  paillon  i le  peuple  changea  tout  d’un 
.coup  à fon  égard,  & prit  des  difpofitions  fi  généreufes  & fi  favo- 
rables, qu’il  entra  en  colère  contre  les  accufateurs  d’Aratus  ,8c 
ne  fuivit  dans  tout  ce  qui  fe  fit  enfuite  que  les  avis  de  ce  Pré- 
teur. $ 

Tout  ceci  arriva  dans  la  cent  trente-neuvième  olympiade. 
Ce  que  nous  allons  rapporter  appartient  à la  fuivante. 

Le  réfultat  du  Confeil  des  Achéens  fut  que  l’on  députeroit 
•vers  les  Epirotes , les  Béotiens , les  Phocéens , les  Acarnaniens 
&.  Philippe  , pour  leur  apprendre  de  quelle  manière  les  Eto-, 
liens  , contre  la  foi  des  Traitez  , étoient  entrez  dans  l’Achaïe 
à main  armée  déjà  deux  fois , & pour  les  preifer  en  vertu  des 
Traitez  de  venir  au  fecours  ; que  l’on  engageroit  les  Mefféniens 
à faire  alliance  avec  eux  ; que  le  Préteur  leveroit  cinq  mille 
hommes  de  pied  & cinq  cens  chevaux  ; que  l’on  fecourroit  les 
Mefféniens  , fi  les  Etoliens  entroient  fur  leurs  terres  ; qu’enfin 
l’on  conviendroit  avec  les  Lacédémoniens  & les  Mefféniens  du 
nombre  de  cavalerie  & d’infanterie  qu’ils  feroient  obligez  de 
fournir  pour  la  guerre  commune.  C’eft  par  ces  Décrets  que  les 
Achéens  fe  mirent  au-deffus  du  malheur  qui  leur  étoit arrivé, 
qu’ils  continuèrent  à protéger  les  Mefféniens  , & qu’ils  demeu- 
rèrent fermes  dans  leur  première  réfolution.  Les  Députez  s’a- 
quitérent  de  leur  commifilon  , Aratus  leva  des  foldats  dans 
l’Achaie  félon  le  Décret  de  l’Affemblée , & les  Lacédémoniens 
& les  Mefféniens  convinrent  de  donner  chacun  deux  mille  cinq 
cens  hommes  de  pied  & deux  cens  cinquante  chevaux.  Toute 
l’armée  fut  de  dix  mille  hommes  de  pied  & de  mille  chevaux. 

Les  Etoliens , quand  le  tems  de  leur  Confeil  fut  venu , firent 
deffein  de  traiter  de  paix  avec  les  Lacédémoniens , les  Meffé- 
niens  & tous  les  autres  Alliez  pour  les  féparer  des  Achéens , 8c 
de  faire  la  paix  avec  ceux-ci , s’ils  renonçoient  à l’alliance  des 
Mefféniens  ; finon , de  leur  déclarer  la  guerre.  C’étoit  le  projet 
du  monde  le  plus  ridicule , 'qui  confiftoit  à être  Alliez  des 
Achéens  & des  Mefféniens , & cependant  de  leur  faire  la  guerre, 
fuppofé  qu'ils  demeuraffent  unis  ; & à faire  la  paix  en  particu- 
lier avec  les  Achéens , en  cas  qu’ils  fe  retournaffent  contre  les 
Mefféniens.  Ce  projet  eft  fi  étrange  , qu’on  ne  conçoit  pas  com- 
ment il  leur  a pû  venir  dans  l’efprit.  Les  Epirotes  & Philippe 
aiant  entendu  les  Députez  , reçurent  les  Mefféniens  dans  leur 
alliance.  Ils  furent  d’abord  fort  en  colère  contre  ce  quavoient 
ofé  faire  les  Etoliens  i mais  leur  furprife  dura  peu.  Ils  fça- 
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voient  que  ces  fortes  de  perfidies  étoient  allez  ordinaires  à ce 
peuple.  Leur  colère  s’évanouit  bientôt , on  réfolut  de  faire  la 
paix  avec  lui.  Tant  il  cft  vrai  que  l’on  pardonne  plus  aiféraent 
une  injuftice  continuée  , qu’une  autre  qui  arriveroit  rarement  t 
& à laquelle  on  ne  s’attendroir  pas. 

C’eft  ainfi  que  les  Etoliens  pilloient  la  Grèce  fans  celle , & 
portoient  la  guerre  chez  plufieurs  peuples  fans  qu’on  en  fçût 
la  raifon.  Et  quand  on  leur  en  vouloit  faire  un  procès , ils  ne 
daignoient  pas  feulement  fe  défendre.  Ils  fe  moquoient  de  ceux 
qui  leur  dcmandoient  raifon  de  ce  qu’ils  avoient  fait , ou  meme 
de  ce  qu’ils  avoient  defiein  de  faire.  Les  Lacédémoniens  fe  joi- 
gnirent à eux  par  une  alliance  fecréte , fans  que  ni  la  liberté 
qu’ils  avoient  recouvrée  par  Antigonus  & les  Achéens , les  obli- 
gations qu’ils  avoient  aux  Macédoniens  & à Philippe  pûflent 
les  en  détourner. 

Déjà  la  jeuneflè  d’Achaïe  étoit  fous  les  armes,  & les  Lacé- 
démoniens & les  Melfé.niens  s’étoient  joints  pour  venir  au  fe- 
cours  , lorfque  Scerdilaïdas  & Dcmetrius  de  Pharos  , partis 
d’Illyrie  avec  quatre-vingt-dix  frégates , pailérent  au-delà  du 
Lille , contre  les  conditions  du  T raité  fait  avec  les  Romains.  Ils 
abordèrent  d’abord  à Pyle  , & tâchèrent  de  le  prendre  , mais 
fons  fuccès.  Enfuitç  Dcmetrius  prenant  de  la  Hôte  cinquante 
vaifleaux  , fe  jetta  fur  les  Illes  Cyclades.  Il  en  gagna  quelques- 
unes  à force  d’argent,&.en  ravagea  d’autres.Scerdilaïdas  retour- 
nant en  Illyrie  avec  le  refte  de  la  Hôte,  prit  terre  à Naupaéte, 
s’alïïirant  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  d’Amynas  Roi  des  Atha- 
mains  , dont  il  étoit  parent.  Après  avoir  fait  un  Traité  avec  les 
Etoliens  par  le  moien  d’Agélaus , par  lequel  Traité  les  Etoliens 
s’engageoient  à partager  avec  lui  les  dépouilles  qu’ils  rempôr- 
teroient , il  s’engagea  de  fon  côté  à fe  joindre  à eux  pour  fondre 
cnfemble  fur  l’Àcnaïe.  Agélaus , Dorimaque  & Scopas  entrè- 
rent dans  ce  Traité,  & tous  quatre  s’étant  fait  ouvrir  par  adrefle 
- les  portes  de  Cynéthes  , afl'emblérent  dans  l’Etolie  la  plus 
grande  armée  qu’ils  pûrent , & l’aiant  grolîie  des  Illyriens , ils 
le  jettérent  fur  l’Achaie. 

Arifton  , Préteur  des  Etoliens  fe  tenoit  fort  en  repos  chez 
lui  r faifant  femblant  de  ne  rien  fçavoir  de  ce  qui  fe  pafl'oit  i 8c 
publiant  que  loin  de  faire  la  guerre  aux  Achéens  , il  gardoit 
exaélement  la  paix  faite  entre  les  deux  peuples.  Deflein  imperti. 
nent  de  croire  pouvoir  cacher  fous  des  paroles  ce  qui  elt  dé- 
menti par  des  faits  publics.  Dorimaque  prenant  fa  route  par 
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l’Achaïe  , fe  préfenta  tout  d’un  coup  devant  Cynéthes  dans 
l’Arcadie.  Cette  ville  étoit  depuis  lon^tems  déchirée  par  des 
féditionyinteftines  , qui  alloient  jufqu’a  s’égorger  & à fe  ban- 
nir les  uns  les  autres.  On  pilloit  les  biens , on  faifoit  de  nou- 
veaux partages  des  terres.  A la  fin  ceux  des  habitans  , qui  te- 
noient  pour  les  Achéens , devinrent  tellement  les  maîtres , 
qu’ils  occupèrent  la  ville  , en  gardoient  les  murailles , & s’é- 
toient  fait  donner  un  Commandant  par  les  Achéens. 

.Cynéthes  étoit  en  cet  état , lorfque  peu  de  jours  avant  que 
les  Etoliens  arrivafient , ceux  qui  avoicnt  été  obligez  de  fortir 
y envoiérent  demander  qu’on  voulût  bien  les  y recevoir , & 
faire  la  paix  avec  eux.  Les  habitans  crurent  que  cela  étoit  fin- 
cére,  & voulant  ne  faire  cette  paix  qu’avec  l’agrément  des 
Achéens , ils  dépêchèrent  vers  eux  pour  fçavoir  ce  qu’ils  en 
penferolenr.  Les  Achéens  ne  firent  aucune  difficulté , s’imagi- 
nant qué  c’étoit  un  moien  de  fe  bien  mettre  dans  l’efprit  des 
deux  partis , puifque  déjà  ceux  qui  étoient  dans  la  ville  embraf- 
feroient  les  intérêts  des  Achéens  j & que  ceux  qui  vouloient  y 
rentrer, n’étant  redevables  de  tout  leur  bonheur  qu’au  confente- 
znent  que  les  Achéens  avoient  donné  à leur  retour , ne  manque- 
raient pas  de  letar  en  témoignensar  un  parfait  attachement  leur 
profonde  reconnoifl’anpe.  Aumtôt  les  habitans  envoiérent  la 
garnifon  Sc  le  Commandant  pour  conclure  la  paix  & recon- 
duire les  exilez  dans  la  ville , après  avoir  cependant  pris  d’eux 
toutes  les  aflûrances  fur  lefquellss  on  croit  ordinairement  de- 
voir le  plus  compter. 

Ces  trois  cens  exilez,  car  il  y en  avoit  prefquc  autant , n’at- 
' tendirent  pas  qu’il  fe  préfentât  un  fujet  , ou  du  moins  un  pré- 
texte de  fe  déclarer  contre  la  ville  & contre  leurs  libérateurs. 
A peine  y furent-ils  entrez  , qu’ils  complotèrent  contre  eux. 
Je  crois  même  que  dans  le  teins  qu’on  fe  juroit  fur  les  vi&imes 
une  fidélité  inviolable  , ces  perfides  rouloient  déjà  dans  leur 
efprit  l’attentat  qu’ils  dévoient  commettre  contre  les  Dieux  & 
contre  leurs  Concitoiens.  Car  ils  ne  furent  pas  fttôt  rentrez 
dans  le  gouvernement , qu’ils  firent  venir  les  Etoliens , dans  le 
defîéin  de  perdre  & ceux  qui  les  avoient  fauvez  , & la  patrie 
dans  le  fein  de  laquelle  ils  avoient  été  élevez.  Or  voici  latrahi- 
fon  qu’ils  eurent  l’audace  de  tramer. 


CHAPITRE  V. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV,  CH  AP.  V. 


4l 


C H A PITRE  V. 

Les  Etolitns  s'emparent  de  Cynéthe  , & y mettent  le  feu.  Demetrius  de 
Pharos  & Taurion  Je  mettent  à leurs  trouves  , mais  trop  tard. 

. Foihlejjc  d’Aratus.  CaraBcre  des  Cynéthcens.  Pourquoi  ils  reflem- 
blent  Ji  peu  au  rejlt^  des  peuples  de  l’Arcadie, 

ENtre  les  exilez  il  y en  a voit  quelques-uns  qui  avoient 
eu  le  commandement  4ans  la  guerre  » & qu’on  appelle 
pour  cela  Polémarques.  C’eft  à des  Magiftrats  qu’il  appartient 
de,  fermer  les  portes  de  la  ville , de  garder  les  clefs  tant  qu’elles 
font  fermées , & d’y  faire  la  garde  pendant  le  jour.  Les  Eto- 
liens  avec  des  échelles  étoient  toujours  prêts , & épioient  l’oc- 
cafion.  Un  jour  ces  Polémarques  aiant  maffacré  ceux  qui 
étoient  de  garde  avec  eux  , & ouvert  les  portes  ; une  partie 
des  Etoliens  entra  par-là  dans  la  ville  , pendant  que  l’autre 
efcaladoit  les  murailles.  Les  habitans  épouvantez  ne  fçavoient 
quelle^  mefures  prendre.  Ils  ne  pouvoient  courir  aux  portes 
& s’y  attacher  , parce  qu’il  falloit  repoulfer  ceux  qui  mon- 
taient par  les  murailles  > & ils  ne  pouvoient  aller  aux  mu- 
railles fans  abandonner  les  portes.  Ainli  les  Etoliens  furent 
bientôt  maîtres  de  la  ville.  Ils  y commirent  de  grands  défor- 
dres  ; mais  ih  firent  cependant  une  chofe  dont  on  ne  peut 
trop  les  loue™  ce  fut  de  commencer  le  carnage  par  tuer  ceux* 
qui  leur  avoient  livré  la  ville  , & de  pille^ d’abord  leurs  biens. 
Tous  les  autres  habitans  furent  enfuite  traitez  de  la  même  ma- 
nière. Enfin  s’étant  .logez  dans  les  maifons  des  Çitoiens  ils 
fouillèrent  par  tout , pillèrent  tout  ce  qu’il  y avoit,  & tous  ceux 
des  habitans  qu’ils  foupçonnoient  d’avoir  quelque  meuble 
précieux  ou  quelque  autre  chofe  confidérable  cachée , ils  leur 
faifoient  fouffrir  mille  tourmens  pour  la  leur,  faire  déeqjj- 
vrir.  0 • 

Cynéthe  ainfi  faccagée  , ils  y mirent  une  gamifon  , dé- 
campèrent & s’en  allèrent  à Luyfle.  Arrivez  au  Temple  de 
Diane  qui  cft  entre  Cynéthe  & Clitorie , ils  tâchèrent  d’enle- 
ver les  beftiaux  de  la  Déefi'e , & de  piller  tout  ce  qui  fe  ren. 
controit  autour  du  Temple.  Les  Louyflîates  eurent  la  pru- 
dence de  leur  donner  quelques  meubles  & quelques  orne- 
mens  facrez  , & par-là  les  empêchèrent  de  fe  fouiller  par 
Tome  V.  . F 
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une  impiété  , &'de  faire  un  plus  grand  tort  dans  le  païs.  De: 

là  liÿ  Etoliens  allèrent  mettre  le  camp  devant  Clitorie.. 

Pendant  ce  tems  - là  Aratus  Préteur  des  Achéens  cnvoioit 
demander  du  fecours  à Philippe,  levoit  lui-même  des  troupes 
affembloit  les  forces  que  les  Lacédémoniens  & les  Mefféniens 
lui  fournilloient  en  vertu  des  Traitez.  D’abord  les  Etoliens 
tâchèrent  de  perluader  aux  Clitoriens  de  rompre  avec  les- 
Achéens , & d’entrer  dans  leur  alliance.  N’en  étant  point 
écoutez , ils  les  afliégent  & tentent  d’efcalader  les  murailles. 
Les  Clitoriens  fe  défendirent,  & les  repoulférent  avec  tant 
de  valeur , qu’ils  furent  obligez  ,de  lever  le  fiége  & de  faire 
■ retraite.  En  revenant  vers  Cynéthe  ils  amenèrent  av^c  eux 
les  troupeaux  facrez  de  Diane.  Ils  auroient  bien  voulu  livrer 
eeite  ville  aux  Eléens.  Mais  ceux-ci  n’aiant  pas  voulu  l'ac- 
cepter , ils  prirent  deffein  de  la  garder  par  eux  - mêmes  , & 
en  donnèrent  le  commandement  à Euripiae.  Enfuite  fur  l’avis, 
qu’ils  reçurent  qu’il  venoit  des  troupes  de  Macédoine  au  fe- 
cours de  cette  vilfe , ils  y mirent  le  feu  & fe  retirèrent.  De-là. 
ils  vinrent  une  fécondé  fois  à Rios  pour  s’embarquer  & retour- 
ner dans  leur  pais..  , 

Taurion  qui  avoit  appris  f invaflon  des  Etoliens  & ce  qu’ils- 
«voient  fait  à Cynéthe , voiant  que  De  ni  et  ri  us  de  Pharosv 

farti  des  Ifles  Cyclades , étoit  débarqué  à Cenchrée  , pria  ce  , 
rince  de  fecourir  les  Achéens , de  tranfporter  par  l’Ifthme 
fes  frégates , & de  tpmber  fur  les  Etoliens.  Lkmetrius  alors 
«voit  fait  un  riche  butin  dans  les  Cyclades , imis  il  en  fuioit 
honteufcment  pouri^ivi  par  les  Rhoaiens.  Il  écouta  d’autant 
plus  volontiers  la  propofition , que  Tauripn  fe  chargeoit  de 
faire  les  frais  du  tranfport  des  frégates.  Il  paffa  donc  l'Ifthme , 
mais  il  étoit  parti  deux  jours  trop  tard  pour  attraper  les  Eto- 
liens. Il  fe  contenta  de  piller  quelques  endroits  de  leur  côte , 
& cingla  vers  Corinthe.  * . 

,Qn  ne  tira ças  non  plus  grand  fecours  dés  Lacédémoniens,.* 
quoiqu’ils  juflent  reçu  ordre  d’en  envoier.  Il  vint  de  ce  pais-là 
quelque  cavalerie  & quelques  hommes  de  pied,  feulement 
pour  qu!on  ne  dît  pas  qu’ils  avoient  refufé  le  fecours  qu’on 
leur  avoit  demandé.  Aratus  avec  fes  Achéens  fe  condnifit 
auilî  dans  cette  occafion  plus  en  Politique  qu’en  Capitaine. 

Il  fe  tint  tranquille.  Le  fouvenir  de  l’échec  qu’il  avoit  reçu: 
lé  retint , il  donna  à Dorimaque  & à Scopas  tout  le  loifir  de 
£ure.  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos , & de  retourner  chez 
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en*.  Cependant  ils  prirent  leur  marche  par  des  endroits  , où 
il  lui  eût  été  fort  aifé  de  les  charger.  C’étoignt  des  défilez  où  un 
. 0 trompette  aUroit  fuffi  pour  remporter  le  victoire.  r 

-Mais  quelques  mauvais  traitemens  que  les  Cynéthéens  euflent 
fcrufferts , on  ne  les  plaignoit  pas.  C’étoit  le  peuple  du  monde 
qui  méritoit  le  plus  d’être  maltraité.  Ce  font  cependant  des 
Ârcadiens  peuple  éélébre  dans  toute  la  Grèce  par  fon  amour 
pour  la  vertu  , par  la  régularité  de  fes  mœurs  , par  fon  zele 
pour  l’hofpitalité  , par  fa  doreur  &fapolitefTe , & furtout  par 

* fon  refpeét  envers  les  Dieux.  Pourquoi  donc  les  Cynérhé^ps  , 
Arcadiens  eux-mêmes , furpaflbient-ils  alors  tous  les  autres 
Grecs  en  cruauté  & en  impiété  ? C’eft  ce  qu’il  fera  bon  d’éclair- 

(Jpcir  en  peu  de  mots.  4 

Pouf  moi  je  fuis  perfuadé  que  c’eft  parce  que  les  Cyné- 
théens font  les  premi^s  & lef  feuls  d’Arcadie  qui  aient  aban- 
donné ce  que  les  Anciens , fages  fic^clairez  fur  ce  qui  conye- 
noit  à leur  pais,  avoient  prudemment  établi , fçavoir  l’exer- 
cice de  la  belle  Mufique , qui  pour  n’être  qu’utile  aux  autres 
hommes  , eft  abfolument  néceflâire  aux  Arcadiens.  Car  je  ne 
reconnois  point  Ephore  , & cet  Auteur  s’oublie  lui  - même  , 
lorfqu’il  dit  au  commencement  de  fon  Ouvrage , que  la  Mu- 
fîque  n’a  été  inventée  que  pour  tromper  les  nommes  & leur 
faire  illufion.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  anciens  Créais  & 
Lacédémoniens  aient  pris  fans  raifon  , pour  animer  leurs  fof- 
dats  à la  guerre,  la  flutte«&  des  aiis  au  lieu  d'une  trompette , 
* ni  que  les  premiers  Arcadiens , li  auftéres  dans  tout  le  refte , 
aient  eu  tort  de  croire  la  Mufique  néceflâire  à leur  Répu- 

• blique.  Cependant  ils  en  étoient  fi  perfuadez , qu’ils  voulu- 
rent non  feulement  que  les  enfans  la  fuçaflent  pour  ainfi  dire 
avec  le  lait , mais  encore  que  les  jeunes  gens  y fuflènt  exer- 
cez jufqu’à  l’âge  de  trente  ans.  Car  tout  le  monde  fçait  que 
ce  n’eft  quafi  que  chez  les  Arcadiens  que  l’on  voit  les  enfans 
chanter  des  hymnes  en  l’honneur  des  Dieux  & des  Héros 
de  leur  patrie  , & y être  obligez  par  les  loix.  Ce  n’eft  aufli 
que  chez  eux  que  Ton  apprend  les  airs  dt  Philoxéne  & de 
Timothée  , qu’en  plein  théâtre  chaoue  année  aux  fêtes  de 
Bacchus  on  danfe  au  fon  des  fluttes  , & que  l’on  s’exerce 
à des  combats  chacun  félon  fon  âge , les  enfans  à des  combats 
d’enfans , les  jeunes  gens  à des  combat»  d’hommes.  Us  cro^lt 
pouvoir  fans  hq|te  ignorer  toutes  les  autres  fciepces  ÿ mais  ils 
ne  peuvent  refufer  d’apprendre  à chaftter  , parce  que  les 
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loix  les  y obligent  j ni  s’en  défendre  fous  prétexte  de  le  fça- 
voir , parce  qu’ils  croiroient  par-là  fe  déshonorer.  Ces  pe- 
tits combats  donnez  chaque  année  au  fon  des  fluttes  félon  ^ 
les. réglés  de  ja  guerre,  & ces  danfes  faites  aux  dépens  du* 
public , ont  encore  une  autre  utilité  : c’eft  que  par  - là  les 
jeunes  gens  font  connoître  à leurs  Concitoiens  dequoi  ils 
font  capables. 

Je  ne  puis  me  perfuader  que  nos  pères  par  cette  inftitution 
n’aient  eu  en  vue»  que  l’amufqpient  & le  plaifir  des  Arca- 
dieps.  C’eft  parce  qu’ils  avoient  étudié  leur  naturel , & qu’ils  * 
Voioient  que  leur  vie  dure  & laborieufe  avoit  befoin  d’être 
adoucie  par  quelque  exercice  agréa#le.  L’auftérité  des  mœurs 
de  ce  peuple  fut  encore  une  autre  raifon  : défaut  qui  lui  vient 
de  l’air  froid  & trifte  qu’il  refpire  dans  la  plupart  des  endroits  W 
de  cette  province.  Car  nos  inclinations  pour  l’ordinaire  font 
conformes  à l’air  qui  nous.environnc.  ffeft  de-là  qu’on  voit 
dans  les  nations  différentes  & éloignées  les  unes  des  autres 
une  fi  grande  variété  non  feulement  de  coutumes , de  vifages 
& de  couleurs  , mais  encore  d’inclinations..  Ce  fut  donc  pour 
adoucir  & tempérer  la  dureté  8c  la  férocité  de  Arcadiens  % 
qu'ils  introduifirent  les  chanfons  8c  les  danfes  , & qu’ils  éta- 
blirent  outre  cela  des  Afiemblées  8c  des  facrifices  publics  tant 
pour  i es  hommes  que  pour  les  femmes,  8c  des  chœurs  d’en- 
fàns  de  Tu!?  & de  l’autre  fexe.  En  un  mot  ils  mirent  tout  en. 
ufage  pour  cultiver  les  mœurs  & hui^anifer  le  caraétére  intrai- 
table de  leurs  Concitoiens.  • 

Les  Cynétbéens  avoient  plus  befoin  que  perfonne  de  ce  fe- 
cours  ; l’air  qu’ils  refpirent  8c  le  terrain  qu’ils  occupent , font  . 
les  plus  difgracieux  de  toute  l’Arcadie.  Pour  avoir  tout-à-fait 
négligé  cet  art ils  pafférent  bientôt  des  querelles  & des  con. 
teftations  à une  fi- grande  férocité , qu’il  rfy  a point  de  can- 
ton dans  la  Grèce , où  il  fe  foit  commis  des  défordres  plus, 
grands  & plus  continuels.  Enfin  ils  étoient  devenus  fi  odieux 
au  refie  de  l’Arcadie , qu’après  le  carnage  que  nous  avons 
rapporté,  lo/fqu’ift  enveiérent  des  Députez  à Lacédémone* 
dans  toutes  les  villes  d’ Arcadie  où  ceux-ci  pafférent , on  leur 
fit  auflitôt  dire  par  un  Héraut' qu’ils  fe  retiraffent.  On  fit  plu» 
à Mantinée.  Car  dès  qu’ils  furent  fortis  , les  habitans  fe  pu- 
nirent , 8c  portant  des  viélimes  firent  des  procefliqns  au-.- 
tour  de  la  viUe  8c  du  terroir.  & 

Tout  ceci  loit-  dit  pour  juftifier  les  mœurs  & les  ufages 
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des  Arcadiens , pour  faire  voir  à ce  peuple  que  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  i’cxercice  de  la  Multquè  y a été  établi , & 
pour  les  porter  à ne  le  jamais  négliger.  Je*  fouhaite  auflï  que 
ks  Cynéthéens  prolitent  de  cetre  digreflîon , & qu’avec  l’aide 
des  Dieux,  ils  fe  tournent  à tout  ce  qui  peut  apprivoifer 
leur  caraétérc  , & furtout  à la  Mufique.  C’efl  le  feul  moiett 
qu’ils  aient  pour  fe  défère  de  cet  efpric  fauvage  Si  féroce 
qu'ils  avoient  dans  ce  tems-là.  En  voilà  allez  fur  les  Cyné- 
théens. Je  reviens  à la  faite  de  l’Hiftoire.  > 

OBSERVATIONS 


Sur  lu 

5.r. 

Taffion  qu'avaient  ht  Grecs  & ht 
Rom  tins  pour  la  Mufique.  Effets 
qu'ils  attribuaient  à cette  jtience. 

LA  digreflîon  de  Polybe  fur  cette 
Loi  rigourcofe  des  Arcadiens  , 
qui  obligeoic  ks  enfûns  & les  jeu- 
nes hommes  jufqu'à  l’ige  de  trente 
ans  d'étudier  perpétuellement  la 
Mufique  , Sc  à jouer  des  inftru- 
roens , me  paroîc  fort  finguliére. 
» Ils  croient  pouvoir  fans  honte 
» ignorer  toutes  les  autres  fciences  , 
» dit  mon  /buteur  ; mais  ils  ne  peu- 
» vent  ni  refufer  d’apprendre  à enan- 
» ter,  parce  queles  loix  les  y obli- 
y>  cent  ; ni  s’en  défendre  fous  prétexte 
»de  lefçavoir,  parce  qu'ils  croiroient 
» par-là  lé  deshonorer. 

J’aurois  fouhaité  que  THiftorien 
Grec  eût  été  un  peu  moins  férieux 
fur  cet  article.  Il  le  traite  auflï  gra- 
vement qu’il  fait  ailleurs  les.  loix  les 
plus  fages  d’Athènes  & de  Rome. 
Cela  me  féroit  croire  qu’il  pofTédoir 
parfaitement  la  fcience  mulicale , & 
qu'il  n'avoit  pas  moins  de  goût  pour 
celle-ci  que  pour  les  autres.  C’eft 
dommage  que  Dom  Thuillier  n’ait 


Mufique- 

pas  prjj  garde  à cet  endroit -là  def 
Ln  texte , il  auroit  penfé  tout  com- 
*:  je  fais  , que  Polybe  Içavoit  la' 
Mufique  Sc  joqpit  de  quelque  inf- 
trument , Sc  n'eut  pas  manqué  dd 
finlérer  dans  la  belle  Vie  qu’il  a 
faite  de  fon  Auteur.  Il  a grand  tort 
de  ne  l’avoir  pas  fait , rl  mérite  rc- 
primende  : car  on  ne  fçauroit  rete- 
vet  plus  dignement  & avec  tant  d'é-* 
rudition  l'excellenee  de  ce  bel  art , 
Sc  faire  connoitre  fon  grand  pou- 
voir fur  les  meeurs  pour  les  repri- 
mer 8c  les  adoucir,  que  d’en  parler 
comme  il  fait  c il  faut  le  polféder 
à fond  8c  d'ans  toute  fon  étendue. 
Voilà  donc  ^ne  République  réelle 
Sc  exiftante  , 8t  non  chimérique 
comme  celle  de  Platon  , qui  intro- 
duit aulli  l'harmonie  dans  la  tienne, 
& la  feule  du  monde  entier,  corn- 
pofée  toute  de  Muflciens  grands  Si 
petits  , 8 c fans  doute  que  les  fem- 
mes avoient  des  Maîtres  qui  leur  ap* 
•prenoient  à chanter  avec  méthode  ; 
Sc  comme  ladanfeeft  toujourscom* 
pagne  du  chant  Sc  des  inflrumens , 
car  mon  Auteur  ne  l’oublie  pas , il 
devoir  y avoir  auflï  des  gefls  de  cette 
proFellion  comme  de  l'autre.  Il  cft 

E rij 


A6  histoire  de  polybe, 

'•hors  de  doute  que  les  Profeflcurs  de  fîque , 8c  cependant  elle  fait  fur  root 
cette  _ volée  , Muficiens  8c  Maîtres  un  peuple  un  ertet  tout  contraire  :« 
■de  danfe , étoient  en -grande  eftime  peuple  ours  & intraitable  , note* 
■dans  la  République  Arcadienne.  Il  y bien  ceci , s'humnnife , change  d’hu-  ' 
a tout  lieu  de  croire  qu'ils  croient  meur  & d'inclination.  La  fcience 


comme  aujourd  hui  gens  2 bonne  for- 
tune. Voilà  de  toutes  les  Républi- 
ques de  l'nnivers  la  plus  heureufe  8c 
la  plus  gaie  : car  où  eft-ce  que  la  paf- 
lion  delà  Mufique  ne  lewnenoit  pas  ? 


des  tons  , '(ans  qu’il  foit  befoin  d'au- 
cune autre  . introduit  ce  change- 
rnen»  chez  les  Arcadiens:  elje  les 
lèche  Si  les  polit , adoucit  & cor- 
rige leur  mœurs , leur  affine  Tef- 


A mille  autres  plaiîîrs  trcs-agréables.  prit , & fes  eftets  font  fi  furprenahs; 
Le  moien  que  l’amour  ne  fe  mit  qu’ils  s’illuftrent  autant  par  leur  ha- 


de  la  partie  avec  tous  les  rafine- 
mens  , toutes  fes  peines  & toutes  fes 
joies? 

Il  ne  fe  pei#  que  dans  une  Ré- 
publique toute  muficale  , la  Poëfie 
n’y  fût  cultivée , ôc  en  aulfi  grande 
recommandation  que  la  rmmquc  8c 


bileté  dans  la  Mufique  que  par  la 
Poëfie:  car  fi  l’Abbé  Geneft  ne  ment 
pas , la  Poulie  bucolique  eft  née  dans 
i’/frcndie. 

Qui  pourroit  s’imaginer  que  U 
Mufique  pût  produire  une  telle  mer- 
veille 8c  un  fi  grand  changement 


la  danlê.  Polybe  ne  le  dit  pas  dans  tout  un  peuple,  fi  Polybe,  qui 
mellement , mais  rarement  ces  trois  en  a été  le  témoin . ne  nous  l’alTûroit  ? 
qualité*  font  divorce , du  moins  les 


deux  premières.  Ne  doutons  pas 
tin  feul  inftant  que  la  loi  qui  obli- 
geoit  d’étudier  la  Mufique  ne  s’é- 
tendît auffi  fur  la  Poëfie , & même 
fur  la  danfe , ce  que  l’Auteur  nous 
fait  aflëz  entendre.  J’aurois  cru 
que  le  pais  répondoit  à l’humeur 
de , fes  habitans , tout  le  contraire. 

Polybe  nous  le  repréfente  comme 
très-difgracié  de  la  nature,  rude, 
trille  , froid , 8c  l’air  greffier  8c  pe- 
lant. Il  femble  que  les  peuples  au- 
roient  dû  tenir  de  la  nature  du  cli- 
mat Si  de  l’air  qu’ils  refpiroient  , 

& que  leurs  inclinations  y fuflênt 
néceffiiirement  conformes.  Surmon- 
te-t-on aifément  les  forces  du  tem- 
► . péramment  ? A peine  la  Philofophie 
en  viendra  - 1 - elle  à bout  fur  deux 
ou  trois  hommes  entre  cent  mille  „ 

& cependant  par  un  prodige  lur-  traire  comme  une  chofe  intentée  pour 
prenant,  fans  aucun  befoin  de  fes  tromper  les  bemmes  & leur  foire  tllu- 
regles , fans  l’introduire  dans  le  pais , Jîon  : comme  fi  cet  art  admirable 
on  a recours  à ce  qui  eft  capable  d’a-  n’étoit  pas  allez  puiflant  dans  une 
mollir  les  cfprits  8c  de  corrorflbre  République  pour  y conlêrver  Tor- 
ies mœurs.  Je  Taurois  cru  de  la  Mu-  dre  , l’union , le  parfait  accord  SC 


en  a été  le  témoin , ne  nous  TalTûroit  • 
Avoir -on  jamais  ouï  parler  dune 
République  toute  compolèe  de  Poè- 
tes , de  Danfeurs , de  Joueurs  de 
flûtes  Si  de  Muficiens  ? C’étoit  la 
feule  8c  Tunique  de  toute  b terre  , 
la  plus  heureufe, la  plus  tranquille, 
bien  qu’au  milieu  de  plufieurs  au- 
tres fi  difeordantes  8c  dans  une  fi 
grande  défuni,on  entre  elles,  que 
THiftoire  eft  toute  remplie  de  leurs 
guerres  8c  de  leurs  querelles  domefi- 
tiques.  Quelle  en  pouvoir  être  la 
raifon  ? Polybe  nous  l’apprend  , Sc 
le  plus  gravement  du  monde  : c’eft 
que  les  autres  négligèrent  abfolu- 
ment  la  Mufique,  qu’elles  l’aban- 
donnèrent nu  ne  s’y  appliquèrent  ja- 
mais , quelles  ne  crurent  pas , com- 
me Platon,  quelle  contient  8c cm- 
braffe  toutes  les  autres  difeiplines , 
Si  quelles  la  regardèrent  au  con- 
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îharmonie  nccefloire  entre  le  peuple 
Si  le  Sénat. 

folybe  blâme  beaucoup  Epbore 
devoir  marque  tant  de  mépri^  pour 
la  Mufique . il  1|  relève  avec  beau- 
coup de  raifon , & lui  fait  voir  par 
l’exemple  des  Arcadicns  qu'il  eft 
tombé  Mans  une  erreur  très  - grof- 
fiére.  Iiy  ajoute  celui  des  Cyné- 
theens  qui  habitoient  l'endroit  le 

f)lus  mauvais  de  l'Arcadie.  On  ne 
çjuroit  lire  cet  endroit  avec  tk  mê- 
me ferieux  que  mon  Auteur  le  rap- 
porte. C’étoient  les  leuls  qui  avoient 
» plus  befoin  que  perfonne  de  ce  fe- 
» cotrs , dit-il  s l’air  qu’ils  refpirent 
» & le  terrain  qu'ils  occupent , font 
» le?  plus  difgracieux  de  toute  l'Ar- 
socadie.  Pour  avoir  tout-à-fâit  né- 
» gligé  cet  art , ils  palTérent  bien- 
» tôt  des  querelles  8 c des  contefta- 
» rions  il  une  fi  grande  férocité , 
» qu’il  n’y  a point  de  canton  dans 
a»  la  Grèce , où  il  fe  foit  commis  des 
» defordres  plus  grands  & plus  con- 
» tinucls.  Enfin  ils  étoient  devenus 
»li  odieux  au  refte  de  l’Arcadie  , 
j»  dit-  il  mare  , qu’appès  le  carnage 
» que  nous  avons  rapporté  , lort 
*>  qtf’ils  envoiérent  des  Députez  à 
» LacédPnone  , dans  toutes  les 
n villes  de  l’Arcadie  où  ils  paf- 
» férent , on  leur  fit  aulfitôt  aire 
» par,  un  Héraut  qu'ils  fortilTent. 
ta  On  fit  plus  à Mantinéc.  Car  dès 
» qu’ils  furent  fortis  les  habitans  le 
>»  purifièrent  , & portant  des  vie- 
il rimes  firent  des  procédions  au- 
ra tour  de  la  ville  & du  terroir , & 
la  feule  raifon  d'une  réception  fi 
fconteufe  & de  tant  de  cérémonies 
féligieufes  , c’eft  que  les  Cynéthéêns 
avoient  abandonné  la  Mufique,  Ht 
chafle  peut-- être  les  Muficiens  du 
pais.  Qui  fçait  s’ils  ne  l'abandon- 
nèrent pas  faute  de  vignes*  car  cha- 
cun fçait  combien  Bacchgs  influe 
fur  la  Mufique , qu’Ariflote  appelle 
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fa  fille.  Cela  fe  remarque  dans  tou- 
tes les  aérions  de  nos  Muficiens  mo- 
dernes, qui  n’ont  certainement  pas 
dégénéré  des  vertus  des  Arcadicns. 
Car  il  p^roît  par  Polybe , qu’ils  bû- 
voient  8c  s'enivroient  peut-etre  aulfr 
volontiers  que  les  nôtres  , Si  qu’ils 
avoient  Bacchus  pour  patron.  Chu- 
que  année,  dit -il,  aux  fitéf^U  Ba(- 
chut  on  danft  au  fin  dis  finîtes.  Qui 
doute  qu’ils  ne  bulfent  autîi,  puif- 
qu’on  y cliMitoit  des  hymnes  St  dqs» 
cantiques  il  l'honneur  de  ce  Dieu , 
& les  airs  de  Philoxcne  St  de  Ti- 
mothée ? 

Cet  attachement  des  Arcadiens- 
pour  la  Mufique  , difons  plutôt  de 
prefque  tous  les  Grecs , pafferoit 
aujourd’hui  pour  une  extravagance 
très-ridicfile , caries  Lacédémoniens 
nf4n  étoient  pas  rftoins  entêtez.  11 
ne  faut  pas  être  furpris  après  cela  fi 
cet  art  fut  porté  à un  fi  haut  degré’ 
de  perfeélion  , puifqu'on  s’y  atta- 
choit  de  fi  bonne  heure , Si  qu'oiv 
l'étudioit  fi  longtems,  & que  ceux 
qui  y excelloient  le  plus  étoient  au- 
tant confidérez  en  Arcadie  c&nrne 
dans  tout  le  refie  çle  la  Grèce , qu’il 
étoit  honteux  aux  autres  de  l'igno- 
rer , quelque  Hérite  qu’ils  eufient 
d-ajlleurs  , ils  n*n  failoient  aucun' 
cas  ; ce  qui  obligea  Socrate , auquel-' 
il  ne  manquoit  rien  pour  être'  pas- 
fait,  d’apprendre  la  Mufique  & de 
jouer  des  infirumens  à la  fin  de  fes> 
jours. 

Les  Cretois  & ceax  de  Lacédé- 
mone , comme  les  Arcadiens , raar-- 
choient  tic  combattoient  au  fon  der- 
Huttes  & des  .hautbois  , 8t  rejet-» 
térent  la  trompette  comme  un  inf- 
trument  peu  digne  de.leurs  oreilles» 
délicates  , & -particuliérement  les 
Spartiates  f^u3u|quels  il  falloir  des 
airs  Si  une  harmonie  plus  molle  & 
plus  douce  que  le  foa  dt?Ia  trom-- 
pette  i leur  courage,  pour  être  trop 
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grand  & trop  impétueux , aiant  plus 
bcfoin  d’étre  retenu  que  dctre  ex- 
cité. C'eft  pour  cette  raifon  , au 
icntiment  de  Plutarque  , qu'ils  fe 
battoienr  au  fon  des  înflripnens  les 
plus  doux  , qui  font  fouvent  plus 
d'effet  , lorlqu’ils  font  en  grand 
nombre  , que  les  autres  qui  font  un 
beau  bfuit  de  guette , & où  il  faut 
moins  d'art  : tant  la  vraie  ôc  belle 
Mufique  ctoit  en  eftime  dans  la 
Grèce , & prcfquc  autgpt  chez  les 
Romains.  Ceux  d’aujourd'hui  ne 
font  pas  moins  excellens  Muliciens 
qu’habiles  dans  la  Mufique  inftru- 
mentale.  Ils  n'ont  pas  certainement 
dégénéré  de  ce  côté-là  , car  dans  le 
refte  chacun  fçait  que  la  guerre  n'eft 
pas  leur  métier  , quoiqu'ils  aient 
d'excellens  moiens  pour  la*  faire 
naître , & pour  augmenter  leur  puif- 
fance  fans  poudre  & fans  plomb. 
Leur  pafiion  a paffe  jufques  dans  le 
peuple , car  depuis  le  lavetier  juf- 
qu’au  moindre  païfan  chacun  fe 
mêle  de  jouer  de  quelque . infini- 
ment. La  guitarre  eft  de  tous  celui 
qui  eft  le  plus  en  vogue , ôc  l'amour 
pour  cet  infiniment  a fauté  de  l'Ita- 
lie en  Efpagne  ôc  en  Portugal , il 
faut  qu’il  y ait  P#  par  mer  : car 
fans  cela  la  contagion  eût  gagné  che- 
min faifant  la  Provence  & le  Lan- 
guedoc. J'ai  lû  quelque  part  dans 
un  Hifloricn  , & je  prie  mon  Lec- 
teur de  le  croire , que  dans  une  ba- 
taille qui  fut  donnée  entre  les  Efpa- 
gnols  6c  les  Portugais  , on  trouva 
après  l'aétion  quatorze  mille  gui- 
tarres  fur  la  place.  11  faut  croire 
■’ auffi  que  lorfque  les  Arcadiens 
étoient  battus  d'une  manière  auffi 
complette,  le  butin  des  Huttes  ne 
devoit  jjas  être  petiu 

Pour  revenir  à la  M^fjque  , il  eft 
fort  apparent  que  le*  Anciens  en 
virent  le  bout.  Car,  au  jugement 
des  plus  habiles , c’elt  de  tous  le$ 


arts  le  plus  parfait.  Les  Romains 
s'en  coiffèrent  à l’exemple  des  Grecs,  0 
Sc  ne  s'y  rendirent  pas  moins  célè- 
bres,.6c  encore  plus  dans  la  danfè, 
qui  n'etoit  guéres  moins  en  eftime 
que  l’antre.  Leur  paffion  pour  tou- 
tes les  deux  , 6c  particuliérement 
pour  celle  du  mouvement  éu  corps 
ôc  des  pieds , fut  pouflee  à tel  point, 
u'ils  i'ntroduifirent  non  feulement  . 
es  chanteurs  , des  danfêurs  ôc  des 
jouet#s  d'inflrumcns  dans  leurs  fef- 
tins  ; mais , ce  qui  paroîtra  bien 
étrange  ôc  prefque  fou  , c'eft  qu’ils 
avoient  des  Ecuiers  tranchans  qui 
coupoient  les  viandes  en  cadence 
avec  des  geftes  de  Pantomines , qui 
étoient  les  Scararaouches  des  An- 
ciens. Us  remuoient  peut-être  leurs 
couteaux  comme  nos  rymbaliers 
leurs  baguettes  , qui  le  font  avec 
plufieurs  contorüons  du  corps  Sc 
des  bras,  qui  paroiflent  î ceux  qui 
ri'y  font  pas  accoutumez  touc-à-fait 
extravagantes  : car  j’ai  fouvent  re- 
marqué que  ceux  qui  y excellent  le 
mieux  font  eftimez  les  plijs  habiles  , 
bien  qu’ils  jguent  fouvent  moins 
bien  que  ceux  qui  en  font  le  moins, 

$.  1 1.  • 

Origine  de  U Mujîqut,  U fige  qu'efi 
fui fuient  les  Anciens,  & juf qu'eu 

ils  ont  foujjc  cet  *rt, 

UN  homme  qui  voudrait  re- 
monter jufqu’à  l’origine  de  la 
Mufique  , fe  trouverait  fort  emba- 
raffé.  Je  la  crois  auffi  ancienne  que 
le  monde  , Ôc  quelle  a pris  fa  nnif- 
fànce  avec  lui  , bien  que  Joféphe* 
prérende  dans'  fes  Antiquitez  judaï- 
ques , que  Thubal  fils  de  Lamech- 
en  eft  l'inventeur.  Le  premier  hom- 
me n'a  pgs  furement  chanté  le  pre- 
mier air  , 6c  je  fuis  perfuadé  que  le* 
chant  d#  oilbaux  a donné  naiffancc 
à la  Muliçpje , Si  que  les  roflignols 
• ont 
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ont  été  les  premiers  maîtres  dans  » monde  étoit  émerveillé , & pen- 
£ct  arr-  Je  m'en  rapporte  à Mon-  » foit-on  que  le  fon  des  trompettes 
tagne  (*)  , qui  donne  Ariftote  pour  » l’eut  ainfi  étourdie  8c  étonnee  , Sc 
garant , qui  » tient  , dit-il , que  les  » qu’avec  l’ouïe  la  voix  s'étoit  quant 
» roflignols  inftruifent  leurs  petits  à » 8c  quant  éteinte  ; mais  on  trouva 
» chanter,  8c  y emploient  du  tems  & » enfin  que  c’étoit  une  étude  pro- 
» du  loin  ; d'où  il  advient  que  ceux  .»  fonde  8c  une  retraite  en  foi-meme, 
» que  nous  nourrirons  en  cage , qui  » fon  efprir  s’exercitanr  8c  préparant 
» n’ont  point  eu  loifir  d’aller  à l’é-  » fa  voix  à repréfenter  le  (on  de  ces 
» choie  fous  leurs  parens , perdent  ».  trompettes  : de  manière  que  U 
» beaucoup)  de  leur  grâce  8c  de  leur  ».  première  voix  fut  celle-là  , d’ex- 
» chant.  Nous  pouvons  juger  par-là,  »»  primer  parfaitement  leurs  reprîtes, 
» qu'il  reçoit  de  l'amendement  par  » leurs  paufes  8c  leurs  muances  ’ 
» difeipline  8c  par  étude.  C'eft  de  » aiant  quitté  par  ce  nouvel  appren- 
quoi  perfonne  ne  doute;  mais  qu’ils  ».  tiflage  8c  pris  1 dédain  tout  ce 
-foient  capables  d’une  profonde  mé-  »»  qu  elle  fçavoit  dire  auparavant, 
ditation,  cela  doit  paroître  furpre-  Ce  que  Plutarque  nous  dit  ici  fe 
nant.  Les  machines  méditent-elles  ? voit  tous  les  jours  dans  les  oileaux 
Je  le  demanderois  volontiers  à Def-  à l’égard  de  l’harmonie, 
cartes  , dont  le  Traite  de  1 ame  des  Ceux  qui  diïent  que  la  Mufique 
bétes  ne  fait  guéres  d'honneur  à fon  eft  venue  d'Afïe  , ne  fc  trompent 
jugement.  On  remarque  cependant  peut-être  pas , puifque  félon  toute* 
«jue  les  bêtes  de  toute  efpcce  font  les  apparences  les  arts  8c  les  fcien- 
capables  de  ces  fortes  d’opérations,  ces  font  nez  dans  ce  païs-là.  Il  eft 
qu’ellesont  communes  avec  les  hom-  certain  que  les  Anciens,  s’il  faut 
mes.  Il  n'y  a qu’à  lire  Plutarque  pour  ajouter  foi  à ce  que  leurs  Auteurs 
en  être  convaincu.  Eft-il  le  leul  Au-  nous  en  difent,  excellèrent  particu- 
teurqui  leur  ait  attribué  du  ruifon-  fièrement  dans  la  Mufique;  II  eft 
nement  ? Ce  n'eft  pas  un  petit  em-  pourtant  fûrprenant  qu’il  ne  nous 
barras  que  1 ame  des  bétes , 8c  il  y refte  aucune  trace  , ni  aucun  Ou- 
en  a encore  plus  de  prouver  qu’elles  vrage  de  ceux  qui  en  ont  traité  : de 
n en  ont  pas.  _ forte  que  nous  ignorons  abfolumcnt 

L hiftoire  de  la  Pie  que  l’Au-  leurs  principes  Sc  leur  méthode  , 8c 
teur  Grec  rapporte  , eft  des  plus  jufques  ici  perfonne  ne  nous  en  a 
étrange.  Montagne  (i)  ne  l’a  pas  donné  la  moindre  nouvelle:  de  forte 
oubliée.  » I-.lle  ctoit , dit -il , en  la  qu’il  nous  a fallu  , pour  ainfi  dire, 

» boutique  d un  barbier  à Rome , 8c  en  créer  de  nouveaux , qui  n’érant 
n faifoit  merveilles  de  contrefaire  pas  les  mêmes  , quoique  bons , ne 
» avec  la  voix  tout  ce  qu'elle  oioit  : font  peut-être  pas  capables  de  nous 
» un  jour  il  advint-  que  certaines  conduire  à la  perfeaion  de  cet  art. 
a trompettes  s’arrêtèrent  à fonner  II  faut  pourtant  avouer  que  les  Mo- 
»>  longtems  devant  cette  boutique,  dernes  y ont  fait  un  merveilleux 
» Depuis  cela  8c  tout  le  lendemain,  progrès  , 8c  en  fort  peu  de  tems  ; 

» voilà  cette  Pie  penfive  , muette  car  on  eft  furprisque  cette  fcicncc, 

U mélancolique  ; de  quoi  tout  le  perdue  depuis  tant  de  fiédes  , n'ait 

commencé  de  reparoître  qu'au  on- 
W jî'j'  **  ek,f'  u‘  ziéme  : encore  n'eft  - elle  fortie 

‘ ' J ‘ qu'imparfaite  de  fon  Auteur , fans 

Tome  V.  G 
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que  cela  empêche  qu’il  ne  pafle 

Sour  un  génie  de  la  première  volée. 

ayle  ne  l'a  pas  oubliée  dans  fon 
Di&ionnaire. 

Cet  Auteur  s-'appelloit  » Guy  Are- 
aï  tin , Moine  de  l’Ordre  de  S.  Re- 
» noît.  Il  vivoit  dans  l'onzième  fié-» 
» cle.  Il  sert  rendu  célèbre  , dit 
» Bayle  , pour  avoir  trouvé  une 
*>  nouvelle  méthode  d’apprendre  la 
» Mufique.  II  publia  fur  ce  fujet  un 
» Livre  qu’il  intitula  Aficrologus , 8t 
» une  Lettre  qui  a été  inferée  par  le 
» Cardinal  Baronius  dans  fes  An- 
*»  nales  fous  l'an  toi  a.  Il  étoit  âgé 
» de  trente-quatre  ans- lorsqu'il  pu- 
ai blia  lé  Mtcrologus  fous  le  Ponti- 
» ficat  de  Jean  XX.  & il  avoit  été 
» appelle  déjà  trois  fois  à Rome  par 
» le  Pape  Benoît  VIII.  Ce  Pape 
» avoit  examiné  l’Antiphonnaire 
» d’Aretin,  & admiré  diverfes  cho- 
» les  qu’il  avoit  apprifes  de  cet 
» Auteur.  Voill  ce  que  nous  en  dit 
» Pofievin  dans  fon  Apparat,  (a) 
» Pour  dire  quelque  choie  de  cette 
» invention  ae  Guy  Aretin  , je  dois 
» remarquer  que  c’eft  lui  qui  a 
» trouvé  les  fix  notes  , ut,  re  , mi , 

» fa  , fit , la Il  y en  a qui 

» prétendent  que.le  mot  gamme  , fi 
» ordinaire  dans  la  Mufique , eft  ve- 
» nu  de  ce  que  Guy  Aretin  s’étant 
n fcrvi  des  premières  lettres  de  l'Al- 
» phabet  pour  défïgner  ou  pour  cor- 
» ter  fes  nottes  , il  cmploia  la  lettre 
» g , que  les  Grecs  appellent  gam- 
in ma,  & qu’il  le  fit  pour  marquer 
»>  que  la  Mufique  ctoit  venue  delà 
» Grèce.  Il  falloir  que  nous  fullîons 
en  ce  tems  - Iâ  dans  une  ignorance 
bien  cralTe  'de  cet  art , puifque  cette 
méthode  nous  étoit  inconnue.  Cette 
ignorance  me  perfuaderoit  que  les 
Anciens  le  connoilfoicnt  mieux  que 
nous; ce  que  l’Auteur  anonyme  de 


la  Mufique  des  Anciens  nous  prouve- 
de  la  manière  du  mondela  plus  con- 
vaincante. Car -il  nous  fait  voir  par 
une  infinité  de  pafTages  des  Ecri- 
vains les  plus  célébrés  , qu’ils  nous- 
furpafloient  dans  la  compofition  du 
chant  . puifqu’il  paroît  que  toutes, 
nos  découvertes  dans  l'harmonique: 
fe  trouvent  dans  les  Anciens  : de- 
forte  que  je  panche  fort  à croire 
tout  ce  qu'ils  nous  apprennent  des- 
effets  furprenans  de  leur  Mufique, 
11  paroît  , 8c  perfonne  ne  le  révo- 
que en  doute  , qu'ils  avoient  pouffé 
cet  art  auffi  loin  qu'il  pouvoit  aller  „ 
contre  le  fentiment  ae  l’Auteur  * 
très  - fuperficiel  du  Parallèle  des 
Anciens  & des  Atodernes  , dont 
Dèfpreaux  s’eft  fi  bien  moqué.  Je- 
ne  hnirois  pas  (ïtôt  fi  je  rapportois 
tous  les  exemples  de  l’Anonyme 
qui  font  voir  jufqu’ou  les  Anciens 
portèrent  l’intelligence  des  propor- 
tions mufïcales  8c  inûrumcntales , 
8c  combien  ces  grands  hommes 
nous  ont  furpafle  dans  l'harmoni- 
que non  - feulement  en  geme  , nuis 
en  execution  , fut  {que  dans  des  ebofes 
auffi  effcnttelles  de  la  commodité  pu- 
blique nous  ne  J (aurions  même  imiter 
les  inventions  qu'ils  nous ‘ont  tranf- 
mifts  dans  leurs  Petits.  Et  cepen- 
dant M.  Perrault  l'ennemi  des 
Anciens  fans  les  avoir  lus , décide 
fans  façon  , fins  prefque  rien  enten- 
dre duns  les  matières  qu’il  traite , 
ue  les  Anciens  igntraient  l'art 
'accorder  plufieurs  parties  diffé- 
rentes. Cela  eft  décifif.  Qui  lui  a 
appris  qu’ils  ignoraffent  cet  art  ? Il 
faut  des  preuves  ; où  font  ces  preu- 
ves ? Sénèque  lui  étoit-il  (è)  incon- 
nu ? Cet  Auteur  dit  le  contraire  dans  - 
l'Anonyme  qui  le  cite.  » Ne  voiez- 
» vous  pas , dit -il , de  combien  de 
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* M.  TerrauU. 

(b)  Semjo  Lp,  8ô. 
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» Tf»ix  le  choeur  eft  compofé  ? Il  y a 
» des  balles,  des  defliis,  des  moien- 
» nés  , des  hommes,  des  femmes  , 

* 8;  des  fluttes  encore  outre  cela. 
“ Cependant  on  ne  démêle  aucune 
" de  ces  voix  en  particulier , parce 
» quelles  font  confondues  les  unes 
» avec  les  autres  ; mais  on  les  entend 
» toutes.  On  connoilfoit  donc  du 
» tems  de  Platon  , dit  encore  plus  bus 
» i Anonyme  , l'art  d’accorder  non- 
» feulement  plulieurs  Ions  , mais 
n encore  plulieurs  chants  continus, 

* quoique  contraires  entre  eux,  puifi 
*•  qu'il  en  défend  l'ufage  aux  enfins, 
» ( dans  fa  République  imaginai- 
» re  , ) comme  d'une  chofe  qui  leur 
«rendroit  la  Mufique  trop  difficile. 
Faut-il  s’étonner  après  cela , (i  les 
Sçavans  ont  laide  U Perrault  & fon 
Parallèle  fans  le  relever  , &fans  dai- 
gner fe  bailler  pour  lui  jetter  une 
pierre  : tant  ils  l’ont  trouvé  peu 
digne  de  leur  colère. 

On  prétend  que  les  Anciens , & 
particuliérement  les  Grecs  , amou- 
reux des  fables  forgées  dans  les  té- 
nèbres de  l'antiquité , nous  en  ont 
■débité  un  a (Ter  bon  nombre  fur  les 
effets  furprenans  de  leur  Mufique. 
Je  n’ai  garde  de  le  nier , mais  les 
Modernes  nousen  donnent-ils  moins 
que  les  Anciens  ? Tout  ce  qui  nous 
femblc  incToiable  n’eft  pas  toujours 
faux.  Ce  qu'ils  nous  diient  de  h 
violence  de  leurs  machines  de  guerre 
eft  tout-i  fait  digne  d'étonrement , 
& cependant  ils  ne  nous  ont  rien 
appris  que  de  véritable.  Faut-il  con- 
clure de  li  que  parce  que  nous  ne 
comprenons  pas  une  choie  , elle  eft 
importable?  A quelques  faits  fabu- 
leux près  de  leur  Mufique,  qu'il  faut 
abandonner  aux  vieilles , qui  croient 
tout  , il  y avoit  quelque  chofe  de 
fort  approchant  au  furnaturel.  Mais 
fi  l'on  Içavoit  combien  peu  de  chofe 
eft  capable  de  remuer  les  pallions 


des  hommes , on  leroit  moins  fur- 
pris  des  irruptions  que  la  Mufique 
peut  faire  fur  eux.  Ses  effets  font 
fans  doute  très-furprenans.  Qu'il  y 
ait  eu  des  Médecins , au  rapport  de 
Galien  , qui  aient  guéri  certaines 
maladies  en  jouant  de  la  Hutte  fur 
la  partie  affligée  , je  le  croirai  allez 
fans  le  comprendre  , lorfqu’il  y aura 
des  témoins  tout  autres  qu'un  char- 
latan ou  un  empirique  , car  c’cft  la 
même  chofe  , qui  me  le  confirmera, 
& Galien  n'étoit  ni  l'un  ni  l’autre. 

.Te  fuis  perfuadé  que  la  Mufique 
eft  un  art  parfait,  & qu’un  homme 
qui  le  pouflèroit  aufli  loin  qu’il  peut 
aller  donneroit  i fes  airs  des  vertus 
extraordinaires, qui  feroient  les  mê- 
mes effets  que  les  fluttes  des  Méde- 
cins dont  Galien  parle  , & que  leur 
pouvoir  s’étendroit  fur  toutes  les 
maladies  du  corpscomme  fur  celle* 
de  l’efprit.  Qui  fçait  fi  les  Anciens, 
du  moins  quelques  uns  des  plus  cé- 
lébrés dans  l'harmonique , n’avoient 
pas  vû  le  bout  de  cet  art  , & trouvé 
des  airs  capables  de  guérir  certaines 
maladies  ? Je  le  déclare  , je  n'en 
doute  point  un  feul  moment.  Pour- 
quoi en  douterois-je  , puifque  nous 
roions  tous  les  jours  des  exemple* 
du  pouvoir  prefque  miraculeux  de 
la  Mufique  ? Si  le  Leéteur  eft  cu- 
rieux de  fçavoir  par  quels  moiens 
ceux  qui  font  piquez  de  la  taren- 
tule fe  tirent  d'affaire  en  fort  peu 
de  tems , Il  le  trouvera  dans  cette 
page. 

La  tarentule  eft  une  forte  d'arai- 
gnée très  - dangereufe  , Si  dont  le 
venin  eft  mortel.  George  Raglini 
publia  une  Diflêrtation  iur  cet  inc 
lêéte  en  r 696.  dont  l’Aufeur  du 
Diéiionnaire  univorfel  a fait  un 
grand  Article.  » La  force  du  venin 
« de  la  tarentule  eft  fi  grande  , dit- 
n il , que  nonobftant  les  remèdes 
» qui  guériflent  le  malade , la  ma» 
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» ladie  ne  lai'flè  pas  de  recommen- 
» cer  tous  les  ans  , furtout  environ 
» le  lems  auquel  on  a été  piqué.  Ce 
» qu’il  y a de  fort  fingulicr  , c’eft 
>•  que  ces  remèdes  font  tous  mu- 
as tiles  , fi  on  n'y  joint  la  Mufique, 
» qui  met  en  mouvement  tous  les 
» membres  afToupis  des  malades  , 
» de  forte  qu’ils  lé  lèvent  & danfent 
x deux-  ou  trois  heures,  Vailà  la 
» danfe  de  la  partie , tant  l'une  a 
» de  rapport  arec  l'autre  ; après  quoi 
» s’étant  fait  frotter . ilsrecommen- 
m cent  leur  danle  , & le  font  ainfi 
» pendant  douze  heures  à diverfes 
» reprifes  julqu'à  ce  qu’ils  fe  fentent 
» délivrez  de  tous  les  fymptômes  ; 
a#  ce  qui  arrive- quelquefois  le  troi- 
» fiéme  ou  le  quatrième  jour  ; après 
» quoi  ils  en  lont  quittes  jufqu'i 
» l'année  fuivante.  Pour  ce  qui  re» 
» garde  la  nature  de  la  Mufique  , 
» les  uns  fe  plaitl-nt  à l'une  , les  au- 
» très  à l’-autre  ; mais  tous  aiment 
« les  airs  les  plus  gais,  qui  les  meta 
» tent  en  de  tels  mouvemensqu'on 
a»  les  prendroit  pour  des  foux. 

L’Auteur  anonyme  de  qui  j’em- 
prunte bien  des  faits  muficaux  , Sc 
dont  l'Ouvrage  eff  tout  plein  d’éru- 
dition , cite  de  Théophrafte , qu’A- 
thenée  & Aulugelle  donnent  pour 
garant  (a) , qui  a dure  que  de  fen-tems 
lei  Théliaini  avaient  coutume  de  guérir 
U:  jetait  que  & itpilepjte  par  le  fan 
d’une  putte. 

Quoiqu'on  en  dife,  je  fuis  per- 
fbadé  que  la  Mufique  peut  beau- 
coup (ur.  lès  maux  dé  l’ame  ,.  8c 

Iu’elle  eft  très-capable  d'exciter  ou 
e calmer  les  pâmons  ; ce  qui  mon- 
tre le  grand  pouvoir  du  fon  mé- 
nagé-.avec  art.  Ecoutons  Montagne 
li-delfus.  - Les  Médecins  tiennent, 
auditai  (b)  , qu'il  y a certaines  com- 

(a)  Atlttn.  L 4.  e.  1+,  Aul.  Cal!.  L 4. 
te.iy 

(byHUnug.J.  1.  ch,  114 . 


„ plexions  qui  s'agitent  par  aucun? 
„ fons  St  inflrumens  jufqu'à  la  fo- 
„ reur.  J’en  ai  vû  qui  ne  pouvoienr 
„ ouïr  ronger  un  os  fous  la  table* 
„fans  perdre  patience  , le  il  n'cftr 
„guéres  d'homme  qui  ne  fe  trrni- 
„ ble  à ce  bruit  aigre  & poignant 
,,que  font  les  limes  en  raclant  le- 
„ 1er  : comme  à ouïr  mâcher  près- 
„ de  nous,  ou  ouïr  parler  quelqu'un- 
„ qui  air  le  paffage  du  gober  ou  du* 
„ nez  empcché , plulieurss'en  émeu- 
„ vent  julqu’à  lacolére  8c  à la  haine.-. 
„ Ce  flutteur  protocole  de  Grac- 
„ chus . qui  amolifioit  & roidilfoir 
„ S c contournoit  la  voix  de  -fon  Mat— 
,,  tre  loi  (qu'il  harunguort  àRome;. 
„ à quoi  fervoic-il-,  fi  lè  mouvement 
„ & qualité  du  (on  n’avoit  force  à» 
„ émouvoir  & altérer  le  jugement 
„des  Auditeurs  ? Vraiment  il  y a 
„ bien  dcqnoi  faire  fi  grande  tête- 
„ de  la  fermetéde  cette  belle  pièce, 
„ qui  fê  laide  manier  & changer  au. 
„ branle  & accidens  d'un  fi  léger. 
..yen»;.  . _ • . - t - 

Ceux  qui  difent  que  là  Mufique. 
eft  le  vrai  incendiaire  de  l’amour,  Sc 
qu’elle  peut  même  appaifer  les  dou- 
leurs, je  dis  plus  guérir  certaines 
maladies , révent-ils  ?.  Non  certaine- 
ment : ceux  qui  font  piquez  de  la 
tarentule  ne  mourroient-ils-  pas  (ans 
le  fecours-  de  l'harmonie  & de  la 
danfe  ? Car  l’on  ne  guérit  pas  autre- 
ment , l'harmonie  aiant  une  très- 
grande  affinité  avec  lame.  Il  n'ell 
pas  incWiable  qu  elle  puifle  pro- 
duire des  effets  furprenans  fur  cer- 
taines maladies-  qui  viennent  de- 
grands  chagrins,  de  grandes  dil- 
graces  ou  de  mélancolie.  Combien 
d'exemples  l’antiquité  ne  nous  four- 
nit-elle pas  de  certaines  guérifons 
procurées  par  l’harmonie  & les 
charmes  d'une  belle  voix  ?.  Vous- 
verrez  que  la  Mufique  , fi  elle-  ar- 
rive jamais  à fa  perfection  , ferai 
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peut-être  nn  jour  partie  de  la  Mé- 
decins , la  ruine  des  Apoticaires  8£ 
la  .fortune  des  Muficicns  , corfflne 
le  Mercure  celle  des  Chirurgiens. 
Si  quelque  Médecin  qui  aura  bien 
& profondément  étudié  cet  art  avec 
des  talens  propres  il  la  compofi- 
tion  , s’attache  à.  la  recherche  8c  1 
Ta  découverte  d'une  Médecine  toute 
muficale  , par  le  moien  de  certains 
airs  , de  certains  tons-,  8c  dinftru- 
mcns  propres  pour  la  guérifon  de 
certains  maux  fur  lclquels  on  jouera 
ou  chantera  l’air  qui  conviendra  à 
chacun  ; ce  qui  rétablirait  infailli- 
blement la  réputation  du  Père  Kir- 
Iter  , accule  d’ajouter  foi  à bien  des 
fornettes,  particuliérement  touchant 
l’opinion  où  il  eft  du  grand  pouvoir 
de  la  Mufique  , & de  la  vertu  oc- 
culte de  certaines  chanfons  & de 
certains  tons  connus  des  Anciens. 
Encore  une  fois  , je  m’imagine  que 
ce  Médecin  Muficien  feroit  des  mer- 
veilles 8c  des  cures  furprenantes.  Il 
ne  faut  pas  efpérer  qu’aucun  de  la 
profeüion  mette  jamais  la  Mufique 
en  œuvre  8c  l’ordonne  fur  fes  ma- 
lades , la  Faculté  feroit  abfolument 
délertée  ; du  moins  ces  Meilleurs  U 
devroient-ils  l’appliquer  fur  la  gout- 
te , puifqu’il  n’y  a point  de  remède 
contre  ce  mal.  Mais  ils  n’ont  garde 
de  le  faire.  Car  fi  l’on  venoic  à s’ap- 
ercevoir que  l'harmonie  fut  capa- 
le  de  guérir  cette  maladie,  ils  crain- 
draient qu’on  ne  vînt  à'reconnoître 
que  fon  pouvoir  s’étend  fur  toutes 
les  autres. 

Mais  voici  bien  d’autres  merveil- 
les des  effets  de  l’harmonie  , alfù- 
rément  c’eft  un  remède  univerfel. 
Les  Anciens  ne  fçavoient  pas  quelle 
fervît  à certaines  gens  d'un  diuréti- 
que très-puiflânt , c’eft  à dire  qu’elle 
eût  la  venu  de  faire  piller  bon  gré 
malgré  abondamment  , autant  de 
fbis  qu'on  leur  fait  entendre  le  fon 
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de  quelque  infiniment.  C’eft  M.  Bo- 
nat  (a)  , Médecin  célèbre , qui  nous 
apprend  cela  dans  fon  Recueil  des 
obfervations  faites  dans  le  Nord 
concernant  la  Médecine.  Je  n'ai 
pas  lu  fon  Livre  , je  m’en  rapporte 
feulement  1 l’Extrait  queM.  Bayle 
nous  en  a donné  dans  fes  nouvelles 
de  h République  des  Lettres.  <%ui 
n'admirer  ou , dit-il  , et  qu'on  ht  riant 
la  page  6 ro.  qu’il  y a des  gens  qui- 
ne  ffauroicnt  ouïr  le  fon  rie  quelques 
inflrumens  rie  Mufique  fans  lâcher  route 
leur  urine  ? Ll-deflus  il  nous  fait  un 
conte  , qu’il  tire  de  Scaliger  J l'é- 
gard d'un  Seigneur  Gallon  , qui 
aiant  raillé  en-  bonne  compagnie 
quelqu'un  de  la  troupe  en  fut  puni 
un  moment  après.  Pendant  qu'on 
étoit  à table  , dit-il  .celui  qui  le  vou- 
loir venger  donna  ordre  à un  aveugle 
de  fe  pojler  derrière  le  Gentilhomme 
& de  jouer  de  l'inflrument  : tout  auffi- 
tit  il  fe  prit  à pijfer  de  telle  force  & 
Ji  abondamment  , qu'il  inonda  tout  te 
dejfous  de  la  table  , & les  pieds  & 
les  jambes  de  convier,  s’en  fenttrent. 
Li-deflus  l’Auteur  fait  cette  refle- 
xion , que  la  machine  de  l'bsmme 
eft  un  fond  inépuifable  de  gratefques , 
auffs  bien  que  de  ces  ebifes  que  nous 
appelions  régulières  , & tout  ceU 
prêche  l'artifice  infins  de  fa  confiruc- 
tion. 

On  n’admire  pas  moins  les  effets  ■ 
de  b Mllfique  à l'égard  de  là  guerre. 
I.’Anonyme  n’a  pas  oublié  les  faits- 
muficaux  qui  le  prouvent.  » Cha- 
» cun  fçait,ditil  (b)  , que  quand 
» les  Lacédémoniens  alloient  au* 
» combat  un  joueur  de  flutte  en- 
» tonnoit  des  chants  doux  pour 
«tempérer  leur  courage  , & de 
» peur  qu'une  ardeur  téméraire  ne 

fa)  Medicina  ftptemtr.  toHiili a 
ftanpt,  Chouet.  i fi%6. 

(b)  Thueyd.  cite  dam  A ut.  Gel . liv,  i. 
c • il. 

G iijj 


HISTOIRE  DE  POLYBE, 


» les  emportât  trop  loin.  Ccpen- 
» dânt  peu  s’en  fallut  un  jour  dans 
» une  bataille  qu'ils  ne  fuccombaf- 
» fent  fous  les  Meffcniens.  Le  célé- 
» bre  Tyrtée , qui  dans  cette  jour- 
m nce  faifoit  les  fondions  de  joueur 
»>  de  Hutte  , ou  de  Pltuteur  m tjor  de 
» l'armée , s’apperçut  qu’ils  plioient  : 
•>  il  quitta  aurtitôt  le  mode  Lydien, 
v>  & partant  au  Phrygien  , ranima 
» hcureufement  leur  courage , que 
3>  le  ton  précédent  avoit  trop  amo- 
» li , & ramena  par  ce  moien  la 
» viftoiredans  leur  parti.  Voilà  une 
journée  dont  le  fuccès  eft  unique- 
ment du  à la  Mufique.  Mais  voici 
plus.  De  jeunes  débauchez  Athé- 
niens fe  trouvant  dans  la  maifon 
d’une  fille  de  bonne  compolition  , 
un  Muficien  qui  fe  divertifloit  aullî 
dans  une  autre  de  meme  étoffe  , 
prend  Ion  -infiniment  mulical  , 8c 
joue  un  air  militaire  : tout  auflitôt 
mes  gens  entrenc  en  fureur  , jettent 
les  meubles  par  les  fenêtres  8c  veu- 
lent mettre  le  feu  dans  la  maifon. 
Le  Muficien  qui  voit  que  ce  n’eft 
plus  chanfon , change  tout  à coup 
de  ton , par  le  confeil  de  Pythagore, 
qui  étoit  peut-être  dans  la  même 
maifon  , à la  honte  de  la  Philofo- 
phie  : 8c  choifirtànt  les  airs  qui  lui 
parurent  les  plus  pacifiques  8c  les 
plus  propres  à calmer  la  bile,  il  pro- 
duifit  un  fi  grand  changement  dans 
ces  gens-11  , qu’on  fut  tout  étonné 
dans  la  rue  de  voir  des  tigres  chan- 
gez en  moutons.  Ne  dit-on  pas  la 
meme  chofe  d'Empedodes , dilciple 
de  Pythagore? 

Il  falloir  que  les  airs  Phrygiens 
fuirent  futieulement  remplis  de  par- 
ties ignées  pour  allumer  fi  fort  la 
bile  , 8c  la  mettre  en  tel  mouve- 
ment. Timothée , Muficien  célébré, 
en  fit  tout  autant  : car  en  aiant  en- 
tonné un  de  fa  façon  dans  un  faftin 
où  étoit  Alexandre , l'effet  en  fut  fi 


_ romt  que  tous  les  conviez  quittent 
la  table  comme  des  furieux  , 8c  cou- 
rent aux  armes.  Il  les  remit  bientôt 
en  place  8c  dans  leur  état  naturel 
par  un  air  Lydien,  qui  les  rendit 
les  plus  paifibles  du  monde.  C’eft 
un  conte,  diront  quelques-uns, 
qu'on  peuthazarder  dans  une  affera- 
blce  de  vieilles , ou  dans  un  Poème 
Epique.  Pas  tant  que  l’on,  diroit 
bien  , s'il  cft  vrai  ce  que  certain 
Auteur  (a)  rapporte  dans  un  éloge 
de  Claudin  le  jeune,  un  des  plus  ha- 
biles Muficiens  qui  eût  paru  depuis 
les  Anciens,  8c qui  vivoit  en  1581. 
fous  le  régné  d’Henri  III.  Ce  Mufi- 
cien avoit  apparemment  découvert 
le  mode  Phrygien  , du  moins  il  pro- 
duifit  les  memes  effets  dans  un  con- 
cert qu'on  avoit  préparé  pour  être 
chanté  aux  noces  au  Duc  de  Joieufe, 
» lequel  comme  on  l'eflaioit , dit 
» l'Auteur  (i) , fit  mettre  la  main 
» aux  armes  à un  Gentilhomme  qui 
» étoit  là  préfent , 8c  qui  commença 
» à jurer  tout  haut,  qu’il  lui  étoit 
» importîble  de  s'empêcher  de  s’en 
» aller  battre  contre  quelqu’un  ; 8c 
» qu’alors  on  commença  à chanter 
y»  un  autre  air  du  mode  fous  Phry- 
» gien , c'était  le  Lydien , qui  le  rendit 
» tranquille  comme  auparavant  : ce" 
» qui  m’a  été  confirmé  encore  depuis 
» par  quelques-uns  qui  y aflïftérent. 
Ce  Claudin,  tout  moderne  qu'il  efi, 
valoir  bien  Timothée.  Voici  un  fait 
bien  autrement  furprenant  d’un  au- 
tre Muficien  qui  valoit  bien  Clau- 
din , qui  produit  deux  airs  avec  des 
vertus  fcmblables  8c  même  plus  for- 
tes. Je  tire  ce  fait  du  Bénédiétin 
DomCalmet  dansfon  Commentaire 
de  l'Ecriture  fainte  , 8c  celui-ci  l’em- 
prunte , d'Albert  Crantzius,  qui  rap- 
porte „ qu 'Henri  I V.  Roi  de  Dan- 

la)  Artus  i'Amir]  Comment,  fur  U ffi» 
d'Apollonius. 

(b)  Bnj,  JDiii.  Crit.  Glidimu!. 
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n nemarclc  aiant  voulu  foire  l'expé-  par  le  Ton  & l'harmonie  des  voix  & 
» riencc  d'un  Muficien  , qui  (ê  van-  des  inftrumens de mufique.  LesPein- 
n toit  de  faire  dormir  & chagriner  , très  & les  mauvais  Prédicateurs  en 
» de  mettre  en  fureur  ceux  qu’il  rempliflent  tout  le  ciel.  Les  vertus 
>j  vouloir  , éprouva  fi  bien  fon  pou-  .de  la  harpe  de  David  fur  la  maladie 
n voir  qu’il  tua  de  fa  main  quelques-  de  Saül , dont  les  Médecins  ne  trou- 
„ uns  de  fes  Courtifans , dans  le  vérent  que  celle  de  l’harmonie , ne 
» tranfport  où  le  chant  du  Mufi*-  font  pas  furnaturelles:  „ Les  Doc- 
n cien  l'avoit  mis.  „ teurs  Juifs , fuivisde  plufieurs  Au- 

II  eft  hors  de  doute  que  la  Mufi-  „ teurs  Chrétiens,  ( dit  Dom  Calmée 
que  eft  venue  d’Afie  , & que  les  dans  fon  Commentaire  de  l’Ecriture' 
Grecs  qui  s’attribuent  tout  n’en  fu-  fointe,)'  „ veulent  que  cette  mala- 
xent jamais  les  inventeurs.  Le  mode  ,,  die  ait  été  caufée  par  la  mclanco- 
PhrygienSt  Lydien  en  eft  une  bonne  „ lie  &-une  bile  noire  enflammée  , 
f reuve.  Il  ne  faut  donc  pas  être  fur-  „ en  forte  qu’il  étoit  plutôt  hypocon- 
pris  fi  les  anciens  Hébreux  s’y  plat-  „ driaque  & frappé  de  manie , que 
foient  fi  fort  , puifque  l'Ecriture  „ véritablement  poffédé  : les  fre- 
elle-même  nous  la  repréfente  corn-  „ quens  accès  de  cette  maladie  , les 
me  un  art  divin  par  lès  effets  fuma-  „ (ymptômes  qui  l’accompagnoienr, 
turels.  Les  plus  grands  Prophètes  „ 6c  les  remèdes  qu'on  apportoit 
n’ont  fouvent  prophétifé  que  par  v pouf  le  foulager  ,lont  d’dllez  bon- 

«11e.  Cela  fe  remarque  en  plufieurs  „ nés  preuves  de  ce  fentiment 

endroits  de  l’Eaiture.  Les  anciens  „ Saint  Chryfoftome  , (dit-il  plus- 
Auteurs  (ê  feroient- ils  donnez  le  bas ,.  en  parlant  de  l'incommodité 
mot  pour  nous  tromper  ?•  11  feroit  de  Saül  ,)„  l'appelle  une  manie.  Il 
trop  ridicule  de  le  penfer,  d’ailleurs  „ femble  attribuer  à l'art  de  David, 
ce  que  les  Livres  faints'  en  dilènt  „ qui  jouoit  des  inftrumens  en  fa 
n’eft  pas  difputable.  , „ préfenca,  le  foulagemenc  qu'j  en 

Elifée  étant  prié  par  le  Roi  Jofa-  „ recevoit. 
phat  de  lui  découvrir  quel  feroir  le  Je  l’avoue  franchement , on  ne' 
iuccès  d'une  entreprile  contre  les-  peut  lire  fans  étonnement  les  mer- 
Moabites  , ce  Prophète  demande  veilleux  effets  de  la  Mufique  non 
qu’on  lhi  amène  un  Muficien  pour  feulement  dans  les  Anciens,  mais' 
exciter  dans  lui  lemémeefprit  de  encore  dans  ce  que  nos  Auteurs' 
prophétie , Ce  l'Efprit  de  Dieu  dé-  rapportent  de  certains  Muliciens 
cena  & opère  fur  lui.  Ce  qui  eft  modernes.  Si  nous  n’avions  que  les  • 
• fürnaturel,  dira-t-on,  ne  prouve  exemples  des  premiers,  peut-être 
rien  en  faveur  de  la  Mufique  : j’y  feroient -ils  comeftables  ; mais  les' 
confens  ; mais  ce  n’eft  qne  pour  faire  derniers  nous  en  fournifl'ent  encore 
voir  qu’il  y a des  arts  qui  font  hon-  un  bon  nombre  : choie  furprenante 
heur  il  l’efprit  humain  , Ce  aulquels  que  ces  effets-là  ! Aulli  voit-on  que 
Dieu  fe  plaît  Ce  y attache  des  nions  de  toutes  les  (ciences  l'harmonique 
de  fa  toute-puillance,  qui  produifent  eft  la  feule  que  Dieu  ait  élevee  , 
des  effets  tout  miraculeux.  Compre-  atmoblie  , Ce  fouvent  lurnatur  tlrfée, 
nons  nous  les  autres  qui  ne  le  font  c'eft-à-dirc  produit  par  elle  des  effets 
pas  ? Sont-ils  bien  naturels  ? Car  on  miraculeux.  Elle  n'éroit  pas  moins 
ne  peut  révoquer  en  doute  qu’il  y fantilïée  chez  les.  Hébreux  qu'elle 
a des  maladies  dont  on  fe  délivre  l'cft  aujourd'hui  chea  les  Chrétiens. 
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Î1  y avoir  toujours  dans  l'armce  des  que  les  fouets  entrèrent  dans  le  es; 
Prêtres  & des  Lévites  , dont  une  talogue  des  inftrumens  muficauxdes' 
des  principales  occupations  étoit  Anciens , & qu’ils  avoicnt  trouvé  le 
de  jouer  des  inftrumens  dans  le  fecret  d’en  tirer  des  tons  & des  fons 
Temple  du  Seigneur.  harmonieux,  & qu’ils  fe  faifoient 

L’Auteur  anonyme  , qui  a traité  entendre  particuliérement  dans  les 
•delà  Muliquc  des  Anciens  dans  un  fètos  de  Bacchus  & de  Cybéle  , & 
petit  Ouvrage  tout  plein  d’érudi-  que  ceux  qui  les  faifoient  claquer 
tion  , nous  donne  la  figure  de  tous  les  remuoient  avec  une  adrefle  fur- 
leurs  inftrumens  de  mufique.  J’en  prenante.  11  n’en  demeure  pas  là, 
trouve  un  affez  bon  nombre  t -mais  d fait  faire  un  bond  à fon  érudition , 
je  n’en  vois  aucun  qui  approche  8c  de  l’antique  il  décend  au  moder- 
des  nôtres  à l'égard  de  l'harmonie,  ne  , & dit  qu’encore  aujourd’hui  les 
A vouons -le  franchement,  ils  fen-  Tartares  qui  habitent  dans  la  Chine 
lent  allez  le  barbare  , 8t  je  ne  puis  fe  fervent  de  longs  fouets  en  guife 
comprendre  leurs  effets  miraculeux,  de  trompettes , 8c  qu’ils  en  forment 
Ceux  des  Modernes , en  plus  grand  d’un  feul  coup  trois  fons  différens  8c 
nombre  encore , font  bien  autre-  très-bruians , de  forte  que  deux  ou 
ment  capables  de  remuer  les  paf-  trois  coups  peuvent  remplir  toute 
fions , de  charmer  les  maux  8c  de  la  gamme.  Voilà  des  faits.  En  voici 
les  expulfër  fans  retour , au  grand  encore  un  autre, 
préjudice  des  Apoticaires  ou  des  Le  même  Auteur  allure  qu’il  y 
Cuifiniers  de  la  Médecine.  Je  m’é-  avoit  un  cocher  à Maeftricht , fi  ex- 
tonne que  l’Auteur  ait  oublié  le  cellent  joueur  de  fouet , qu’avec  le 
fouet , qui  avoit  rang  parmi  les  in-  fien  il  claquoit  toutes  fortes  d’airs , 
ftrumens  de  Mufique  aes  Anciens.  8c  qu’un  autre  qui  étoit  depuis  peu 
S’il  avoit  lû  M.  Voffius , toute  féru-  arrivé  en  Angleterre,  pour  lui  faire 
.dit ion  muficale  fe  fût  trouvée  dans  voir  qu’U  n 'étoit  pas  le  feul  8c  unique 
fon  Livre  , ou  peu  s'en  faut.  C’eft  dans  fon  efpéce  en  Europe  , fiûfoit 
un  péché  cela.  Car  loriqu’on  s'em  - merveille  du  fien  à claquer  toutes 
barque  à traiter  certaine  matière  , il  fortes  d’airs.  Voilà  donc  le  fouet  au 
faut  la  couler  à fond  autant  qu'il  nombre  des  inftrumens  muficaux. 
fe  peut,  8c  remuer  toutes  les  Bi-  S’il  y avoit  beaucoup  de  ces  gens-là, 
bliothéques.  Voüius  (4)  dit  donc  je  ne  doute  point  qu’ils  n’eulTent 

une  place  dans  l'Opera  , fuppofé 
(i)  C.  V.  Cmd.  m eum  T/k<.  V.g».  ftu'on  ag?ndît  l’qrcheftredelampi, 
Otftrv.  Uni.  1684.  tié,  8c  meme  au-dela. 
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CHAPITRE  VI. 

. « 

Sédition  à Lacédémone . Trois  Ephores  foulévcnt  la  jeune  fie  contre 
les  Macédoniens.  Sage  réponfe  de  Philippe  fur  ce  foulé vernent. 

Les  Alliez,  déclarent  la  guerre  aux  Etoliens. 

QUand  les  Etoliens  eurent  fait  dans  le  Péloponéfe  tout 
le  ravage  que  nous  avons  vû , ils  revinrent  chez  eux 
lans  oppofition.  Pendant  ce  tems-là  Philippe  étoit  à Corinthe 
avec  une  armée  pour  fecourir  les  Achéens.  Comme  il  étoit 
arrivé  trop  tard , il  dépêcha  vers  tous  les  Alliez  pour  les 
preffer  de  lui  faire  venir  à Corinthe  ceux  avec  qui  ils  fou- 
haitoient  qu’on  délibérât  fur  les  intérêts  communs.  Il  fe  mit 
lui-même  en  marche  , & s’avança  vers  Tégée,  fur  l’avis  qu’il 
avoit  eu  qu’il  y avoit  une  l'édition  à Lacédémone,  & que 
les  Citoiens  s’égorgeoient  les  uns  les  autres.  Ce  peuple  accou- 
tumé à être  gouverné  par  des  Rois , & à obéir  à des  Chefs , 
n’eut  pas  été  plutôt  mis  en  liberté  par  Antigonus  , qu’il 
fe  mit  en  tête  que  tous  étoient  égaux  & avoient  les  mê- 
mes droits.  » ... 

D’abord  deux  des  Ephores  tinrent  fecréte  la  difpofition 
où  ils  étoient.  Trois  autres  s’entendoient  avec  les  Etoliens, 
perfuadez  que  Philippe  étoit  trop  jeune  pour  gouverner  le 
Péloponéfe.  Mais  les  Etoliens  étant  l'ortis  de  cette  Province , 
& Philippe  étant  arrivé  de  Macédoine  plutôt  qu’ils  ne  pen- 
foient , les  trois  derniers  commencèrent  à fe  défier  d’un  des 
deux  autres  nommé  Adimante , qui  n’approuvoit  pas  le  def- 
feirt  qu’ils  projettoient,  & qu’ils  lui  avoient  communiqué. 
Ils  craignirent  qu’il  ne  les  trahît  auprès  de  Philippe  , & ne 
lui  découvrît  leur  cabale.  Pour  prévenir  ce  malheur , ils  af- 
femblérent  quelques  jeunes  gens  , & firent  publier  que  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes  fe  trouvaflent  au  Tem- 
ple de  Minerve , pour  prendre  les  armes  contre  les  Macédo- 
niens qui  approchoient.  Un  ordre  fi  peu  attendu  mit  en  émeute 
toute  la  jeunefle.  Adimante  chagrin  de  ce  tumulte  , le  hâta 
d’arriver  le  premier,  & quand  la  jeunefle  fut  aflemblée  : Lorl- 
que  nous  apprîmes  , dit-il , que  les  Etoliens  nos  ennemis  dé- 
clarez mettoient  le  pied  fur  nos  frontières , c’étoit  alors  que 
J’on  devoit  publier  de  ces  fortes  de  Decrets  & faire  des  levées. 
Tome  F,  H 
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Mais  aujourd’hui  que  ce  font  les  Macédoniens , nos  amis  & nos 
défenfeurs , qui  viennent  à notre  fccours  , leur  Roi  à leur  tête. 


ell-il  prudent  de  nous  foulever  contre  eux  ? A peine  avoit-iî 
achevé  que  quelques  jeunes  gens  lui  payèrent  leurs  épées  au 
travers  du  corps.  Us -égorgèrent  cnforc  Sthénélas,  Alcamcne, 


Thyefte , Biontdas , & un  grand  nombre  d’autres  Citoiens. 
Polyphonie  & quelques  autres  prévoiant  les  fuites  de  cette 
affaire,  fe  retirèrent  fagement  vers  Philippe. 

Auffitôt  après  ce  mallacre  , les  Ephores  qui  en  avoient  été 
les  principaux  auteurs, envoiérent  à Philippe  pourfe  plaindre 
de  ceux  qui  avoient  été  tuez , & pour  le  prier  de  ne  pas  venir 
à Lacédémone  que  le  foulévement  n’y  lût  appailé  , & que 
tout  n'y  fut  tranquille  j qu’il  devoir  être  perluadé  qu’ils  fe- 
rment pour  les  Macédoniens  tout  ce  que  la  jufhce  & l’amitié 
demanderoient  d’eux.  Ces  Députez  rencontrèrent  Philippe 
proche  du  mont  Parthenion  , & fttivirent  exaétement  leurs 
mftruétions.  Philippe  après  les  avoir  entendus  , leur  dit  de 
retourner  en  diligence  chez  eux,  & de  dire  aux  Ephores  qu’il 
alioit  continuer  fa  route  & camper  à Tégée , & qu’ils  en- 
voiaffent  incefîamment  des  gens  de  poids  éc  d’autorité  pour 
délibérer  enfemble  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire.  Ceux-ci  retour- 
nèrent chez  eux  , félon  l’ordre  que  le  Roi  leur  avoir  donné  r 
& firent  connoître  fes  intentions.  Auffitôt  les  principaux  de 
Lacédémone  envoiérent  dix  Citoiens  à Philippe,  lefquels  étant 
arrivez  à Tégée,  & admis  dans  le  Confeil  du  Roi , Ogias  à 
, leur  tête  , ils  commencèrent  par  faire  le  procès  à Adimante  , 
promirent  à Philippe  de  garder  exaftement  le  Traité  d’al- 
liance fait  avec  lui  ,&  l’affurérent  qu’il  n'avoit  point  d’amis 
quiembrafiàflènt  fes  intérêts  avec  plus  de  chaleur  & d’affeétion. 

2ue  les  Lacédémoniens.  Après  ce  difeours  & quelque  autre 
mblable  ils  prirent  congé. 

Le  Confeil  du  Roi  fe  trouva  fort  partagé.  Quelques-uns 
informez  de  la  fédition  qui  s’étoit  excitée  à Lacédémone  , Sc 
fçaehant  qu’Adimante  n’avoit  été  tué  que  parce  qu’il  tenoit 
pour  les  Macédoniens  , & que  d’ailleurs  les  Lacédémoniens 
avoient  eu  deflèin  d’appeller  les  Etoliens , confeilloient  à Phi- 
lippe de  faire  un  exemple  de  ce  peuple , & de  Je  traiter  comme 
Alexandre  avoir  traité  les  Thébains  auffitôt  qu’il  fut  monté 
fur  le  trône  de  Macédoine.  D’autres  plus  anciens  dirent  que 
la  faute  ne  méritoit  pas  -une  punition  fi  rigoureufe  , qu’il  fal- 
loir châtier  ceux  qui  étoient  la  caufe  de  la  fédition,  les 
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dépouiller  de  leurs  charges , & en  revêtir  ceux  qui  étoient 
attachez  au  Roi. 

Philippe  répondit  à tout  cela  d’une  manière  fort  prudente 
& fort  judicieufe , fi  cependant  l’on  doit  croire  que  la  téponfe 
vînt  de  lui.  Car  il  n’eft  guéres  vraifemblable  qu’ün  jeune 
homme  de  dix-fept  ans  ait  été  capable  de  porter  fon  jugement 
fur  des  affaires  de  cette  importance.  Mais  un  Hiftorien  doit 
toujours  attribuer  les  dédiions  à ceux  qui  font  à la  tête  des 
affaires, fauf  à fes  Leéleurs  de  juger  que  les  confeils,fur  lefqueîs 
les  décifions  font  fondées  , viennent  de  ceux  qui  font  auprès 
du  Roi , & fur  tout  de  ceux  qu’il  admet  à fes  délibérations. 
Il  eft  très-probable  que  ce  que  le  Roi  prononça  pour  lors , c’é- 
toit  Aratus  qui  le  lui  avoir  fuggéré. 

Le  Roi  répondit  donc  que  dans  les  hoftiiitez  que  fe  fai. 
foient  les  Alliez  les  uns  aux  autres  en  particulier  , tout  ce 
qu’il  avoit  à faire  c’étoit  d’y  mettre  ordre  de  bouche  ou  par 
lettres  , & de  faire  fentir  qu’il  en  étoit  averti  : qu’il  n’y  avoit 
que  les  fautes  qui  pouvoient  bldfer  l’alliance  en  général , 
qu’il  fut  obligé  de  corriger  fur  les  avis  du  Confeil  public  : 
que  les  Lacédémoniens  n’aiant  rien  fait  de  notoire  contre 
cette  alliance  en  général , & promettant  au  contraire  de 
s’aquitter  fidèlement  de  leurs  devoirs  envers  les  Macédoniens, 
il  ne  convenoit  pas  d’en  agir  avec  eux  à la  rigueur  : que  fon 
père  ne  les  avoit  pas  maltraitez  , quoiqu’il  les  eût  vaincus 
comme  ennemis  ; qu’il  ne  pouvoit  donc  lui , fans  blefTer  la 
raifon  & la  juftice  , les  perdre  fans  reflource  pour  un  fi  petit 
fujet. 

Auffitôt  qu’on  eut  conclu  qu’il  ne  falloit  plus  penfer  à ce 
qui  étoit  arrivé  , le  Roi  envoia  Pétrée , un  de  fes  favoris , avec 
Omias  à Lacédémone , pour  exhorter  le  peuple  à lui  être  fidèle 
& aux  Macédoniens , & pour  donner  & recevoir  les  fermens 
accoutumez.  Après  cela  il  fe  mit  en  marche  & revint  à Co- 
rinthe. Tous  les  Alliez  furent  charmez  de  la  manière  dont  il 
en  avoit  ufé  avec  les  Lacédémoniens. 

A Corinthe  il  tint  Confeil  fur  les  affaires  préfentes  avec  ceux 
qui  lui  étoient  venus  des  villes  alliées , & délibéra  avec  eux 
fur  les  mefures  qu’il  falloit  prendre  à l’égard  des  Etoliens. 
Les  Béotiens  les  accufoient  d’avoir  pendant  la  paix  pillé  le 
Temple  de  Minerve  Itonia  : les  Phocéens  de  s’être  mis  en 
campagne  pour  emporter  de  force  Ambryfon  & Daulion  : les 
Epirotes  d’avoir  fourragé  leur  province  : les  Acarnaniens 
* H ij 
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d’avoir  fait  de  fojirdes  pratiques  contre  la  ville  de  Thyrée  r 
& d’avoir  olé  l’infulter  de  nuit  : les  Achéens  d'avoir  envahi 
Clarion  dans  le  pais  des  Mégalopolitains  , d’avoir  ravagé  les 
terres  des  Patréens  & des  Pharéens  , d’avoir  mis  Cynéthe  au 
pillage,  d’avoir  pillé  le  Temple  de  Diane  proche  deLuyfle,. 
d’avoir  alliégé  Clitorie , d’avoir  tenté  fur  mer  de  s’emparer  de 
Pyles , & fur  terre  de  Mégalopolis  d’Illyrie , qui  ne  failoit  que 
commencer  à fe  repeupler.  Après  avoir  entendu  toutes  ces. 
accufations  , le  Confeil  conclut  unanimement  qu’il  failoit 
déclarer  la  guerre  aux  Etoliens. 

Dans  le  Decret  qu’on  en  fit , & à la  tête  duquel  on  avoit 
déduit  toutes  les  accufations  précédentes , le  Confeil  décla- 
roit  qu’en  faveur  des  Alliez  on  fe  joindroit  pour  reprendre 
fur  les  Etoliens  quelque  ville  ou  quelque  pais  qu’ils  eufl'ent 
envahi  depuis  la  mort  de  Demetrius  père  de  Philippe  : que 
ceux  qui  par  force  avoient  été  contraints  d’entrer  dans  le 
Gouvernement  des  Etoliens,  leroicnt  tous  rétablis  dans  leur 
Gouvernement  naturel,  & qu’ils  feroient  remis  en  pofleflion 
de.  leur  pais  & de  leurs  villes  , fans  garnifon,  fans  impôt,  par- 
faitement libres , & fans  autres  loix  que  celles  de  leurs  pères 
enfin  que  l’on  remettroit  en  vigueur  (a)  les  loix  des  Amphic- 
tyons,  & que  l’on  rendroit  le  Temple  dont  les  Etoliens  avoient 
• voulu  fe  rendre  les  maîtres.  Ce  Decret  fut  ratifié  la  première 

année  de  la  cent  quarantième  olympiade  r,&  ce  fut  le  com- 
mencement de  la  guerre  appellée  Sociale  ou  des  Alliez  , com- 
mencement qui  ne  pouvoit  être  ni  plus  jufte  ni  plus  propre  à’, 
réparer  les  défordres  paflez.. 

! 

• (a)  Qui  l'en  remettrait  m vigueur  les  que  l’Aflemblée  exigeoit  d'eux , ils  fe 

Uix  du  simphiitjent.  J Les  Amphiâions  virent  obligez  de  leur  déclarer  la  guerre, 
étaient  les  Députez  des  peuples  8e  des  qui  ne  leur  fue  pas  heureulê  : fi  Philippe 
villes  de  la  Grèce.  Gette  Affemblée  avoit  pète  d'Alexandre  ne-  s’en  fut  mêle , elle 
allez  de  rapport  à celle  des  Etau  Gêné-  eût  perdu  beaucoup  de  fa  puinance  j 
riux  de  Hollande  , 3e  plus  encore  au  Par-  mais  le  recours  à ce  Prince  leur  fit  tout- 
lemcnt  d'Angleterre  : c croit  l'Aflemblce  autant  de  malque  les  Phocéens.  Car  pour- 
commune  de  toute  la  Grèce-  Leur  pou-  récompeniè  de  les  avoir  réprimer  , ils 
voir  n 'croit  pas  petit , & leurs  décidons  furent  obligez  de  l’aggréger  1 leur  Corps  j 
pas  peu  refpeétces  : car  il  leur  étoit  per-  ce  oui  étroit  à de  ficheu  esconféquences, . 
mis  d'ordonner  & de  réfoudre  tout  ce  qui  & l'on  eut  lieu  de  s’en  repentir  peu  de 
leur  parorflùir  convenir  au  bien  général  teras  apres.  L’origine  de  cette  AlTcm- 
8e  au  repos  de  1a  Grèce  , 8e  meme  de  b'ce  elt  bien  avant  dans  les  fiécles  recu- 
déclarer  la  guerre  , comme  ils  firent  lez.  On  orétend  qu’Amphiâyon  troifié* 
contre  les  Phocéens  , qui  avoient  com-  me  Roi  d’Athènes  en  fut  auteur  , 8e  ce 
mis  des  impiétcz  contre  les  Temples  de  Roi  regnoit  environ  i ;io.  ans  avant 
Delphes.  Mais  comme  ils  ne  s-oulurent  J.  Ch.  Voilà  une  antiquité  raifonnable— 
pas  le  foumettre  à certaines  réparations  Apparemment  que  cette  Aüèmblée  avoit: 
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Quelque  défaut,  puifque  cent  quarante  » marques,  l’un  s'appelloit  Hieromné- 
ans  après  Acrife  Roi  a'Argos  augmenta  » mon,  comme  qui  dirait  Greffier  lieré, 
eonfidérablement  le  nombre  de;  Dépu-  „ Garde  des  faintr  Regiftrcs , & il  étoie 
ter. , ainfi  que  leur  pouvoir  & leurs  pri-  » de  tout  ce  qui  conccrnoit  les  intérêts 
viléges.  Ils  s'iffembloientdeux  (bis  l'an-  » de  la  rclig'on  : l'autre  (è  nommoit  P y- 
née,  en  Automne  aux  Thermopyles  dans  •>  logore , comme  qui  diroie  Orateur  dé- 
1c  Temple  de  Ocrés  bâti  dans  une  plains  « puté  à Piles.  Sur  ce  pied-là  l’Affemblée 
auprè,  du  fleuve  Afope  ; au  Printems  à aurait  été  compolèe  d’une  foule  d’Ora- 
Delphes  dans  le  fameux  Temple  d’A-  teurs , à moins  qu’il  ne  veuille  direquo 
pollon.  On  compte  onze  ou  douze  peu--  chacun  parloit  pour  fon  pais  ; mais  il  fai- 
pies  qui  avoicnc  droit  de  leance  dans  loir  qu’il  y e&t  un  Orateur  particulier 
cette  Compagnie  ftmveraine,  & chacun  pour  le  général  de  l’Affemblée  , com- 
«nvoioit  deux  Députez.  „ De  ces  deux  me  en  Angleterre.  J’aurois  (buhaitè  que' 
, » Députez  , dit  Toutreil  dans  fes  Re-  M.  Tourreil  eût  expliqué  cela. 


CHAPITRE  VIL 

Philippe  vient  au  Confeil  des  Achéens.  Scopas  efl  fait  Préteur 
chez  les  Etoliens.  Philippe  retourne  en  Macédoine.  Il  attire 
Scerdilaïdas  dans  le  parti  des  Alliez.- 

LE  Confeil  envoia  auffitôt  des  Députez  aux  Alliez,  afirt- 
que  tous  donnaient  leur  fuffrage  au  Decret  , & priflent 
les  armes  contre  les  Etoliens.  Philippe  écrivit  auffi  aux  Eto~- 
liens , pour  les  avertir  que  s’ils  avoient  dequoi  fe  juftifier,  ils 
n’avoient  qu’à  fe  préfenter  à l’Aflemblée  publique  : mais  qu’ils 
fe  trompoient  gtoffiérement , fi  après  avoir , fans  un  Decreo 
public,  fait  le  dégât  chez  tous  leurs  voifins,  ils  s’imaginoienc 
que  ceux  qui  avoient  été  maltraitez  laifleroient  ces  brigan- 
dages impunis , ou  qu’en  lé  vengeant  ils  pafîeroient  pour  avoir, 
les  premiers  commencé  la  guerre.  Cette  Lettre  reçûe,les 
Chefs  des  Etoliens  , qui  fe  fiattoient  que  Philippe  ne  vien- 
droit  pas , prirent  jour  pour  venir  trouver  Je  Roi  à Rhios» 
Puis  fur  l’avis  qu’il  étoit  arrivé , ils  lui  firent  fçavoir  par  une 
Lettre  qu’avant  l’Aflemblée  du  peuplerais  n’avoient  pas  droit 
de  rien  décider  par  eux-mêmes  fur  les  affaires  d’Etat.  Pour 
les  Achéens,  ils  confirmèrent  le  Decret  dans  une  Afièmblée  à- 
Egion  ,&  ordonnèrent  par  un  Héraut  de  courir  fus  aux  Eto- 
liens. Le  Roi  vint  à ce  Confeil , il  fit  un  long  difeours , qui 
fut  parfaitement  bien  reçu , & on  lui  renouvella  toutes  les  pro- 
teftations  d’amitié  &de  fidélité  qui  avoient  autrefois  été  faites- 
à fes  ancêtres. 

Vers  le  même  tems , les  Etoliens  affemblez  pour  le  choix 
des  Magiftrats  , donnèrent  la  Préture  à. ce  Scopas,  qui  avoic 
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été  la  caufe  de  tous  les  maux  que  nous  avons  rapportez.  Je  ne 
fçai  que  dire  d’un  pareil  procédé.  Ne  point  faire  la  guerre  en 
-vertu  d’un  Decret  public , mais  aller  en  corps  d’armée  ravager 
le?  terres  de  fes  voifins  > ne  point  punir  les  auteurs  de  ce  trou- 
ble , mais  au  contraire  leur  donner  les  premières  charges , rien 
ne  me  paroît  plus  méchant  & plus  odieux.  Car  comment  pour- 
roit-on  qualifier  autrement  cette  conduite  ? Un  exemple  rendra 
Je  tort  des  Etoliens  plus  (enfible.  Quand  Phébidas , par  tra* 
hifon  , fut  entré  dans  la  citadelle  de  Thébes  , les  Lacédémo- 
niens fe  contentèrent  de  punir  l’auteur  de  la  perfidie , & laif- 
férent  la  garnifon  dans  la  place.  Etoit  - ce  allez  pour  réparer 
l’infulte , que  de  châtier  celui  qui  l’avoit  faite  ? Il  étoit  ce- 

Î tendant  en  leur  pouvoir  de  chaflèr  la  garnifon , & il  étoit  de 
'intérêt  des  Thcbains  qu’elle  fût  chaffée.  De  même  du  tems 
de  la  paix  faite  par  Antalcidas  , ils  publièrent  qu’ils  laiflbicnc 
les  villes  en  liberté  , & qu’ils  leur  permettoient  de  fe  conduire 
par  leurs  loix , fans  cependant  en  retirer  les  Gouverneurs  qui 

Jf  étoient  de  leur  part.  Après  avoir  ruiné  les  Mantinéens 
eurs  amis  & leurs  alliez , à les  entendre , ils  ne  leur  avoient 
fait  aucun  tort  en  les  tirant  d’une  ville  pour  les  difperfer 
dans  plufieurs.  N’eft-ce  pas  une  folie  & une  folie  jointe  à 
une  méchanceté  noire , que  de  vouloir  que  tout  le  monde 
foit  aveugle  , parce  que  l’on  fait  femblant  de  fermer  les  yeux  î 
Cette  conduite  à peu  près  femblable  dans  les  deux  Républi- 
ques , attira  de  grands  malheurs  fur  l’une  & fur  l’autre , & 
ceux  qui  voudront  bien  gouverner , foit  leurs  affaires  parti- 
culières ou  les  affaires  générales  , fe  donneront  bien  de  garde 
de  les  imiter. 

Philippe  après  avoir  réglé  les  affaires  des  Achéens , reprit 
avec  fon  armée  la  route  de  Macédoine  pour  faire  au  plutôt 
les  préparatifs  de  la  guerre.  Ce  Prince  par  le  Decret  dont  nous 
avons  parlé , fe  fit  beaucoup  d’honneur  non  feulement  parmi 
les  Alliez , mais  dans  toute  fa  Grèce,  &l’on  conçut  de  grandes 
Cfpérances  de  fa  douceur  & de  fa  grandeur  d’ame. 

Toutes  ces  chofes  fe  paffoient  dans  le  tems  qu’Annibal 
maître  de  tout  le  pais  d’au-delà  de  l’Ebre , fe  difpofoit  à faire 
le  fiége  de  Sagonte.  On  voit  ici  que  fi  dès  le  commencement 
j’avois  joint  les  affaires  des  Grecs  avec  les  premiers  mouve- 
mens  d’Annibal , j’aurois  été  obligé  dans  le  premier  Livre  , 
pour  fuivre  l’ordre  des  tems , de  les  entremêler  avec  les  trou- 
bles d’Efpagne  i & que  comme  les  guerres  d’Italie,  d’Efpagnç 
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te  d’Afïe  ont  eu  chacune  un  commencement  qui  leur  étoit 
propre  , & fe  font  terminées  de  la  même  manière , il  étoit 
plus  à propos  que  je  parlaflè  en  particulier  de  chacune  , juf- 
qu’à  ce  que  j'arrivafl'e  au  tems , où  jointes  & mêlées  l’une 
avec  l’autre  , elles  commencèrent  à tendre  au  même  but. 
Par  cette  méthode  on  montrera  plus  clairement  les  commen- 
cemens  de  chaque  guerre.  On  découvrira  aufli  plus  aifément 
kur  jonttion , dont  nous  avons  déjà  rapporté  la  manière  & 
le  fujet.  Enfuite  jmus  n’aurons  plus  qu’à  faire  une  Hiftoire 
commune  de  Or  cette  jonttion  fe  fît  fur  la  fin  de  la 

guerre  que  nous  racontons  , dans  la  troiftéme  année  de  la 
cent  quarantième  olympiade.  Ainfi  après  cette  guerre , fui- 
vant  l’ordre  des  tems , nous  parlerons  de  toutes  les  autres  en 
commun.  Mais  pour  ce  qui  a précédé , il  faut  le  traiter  en 
particulier  » comme  je  viens  de  dire.  Seulement  je  prie  qu’on 
îè  rappelle  ce  qui  eft  arrivé  dans  le  même  tems , & dont  j’ai 
parlé  dans  le  premier  Livre  ; afin  que  l’on  fuive  plus  facile- 
ment le  fil  de  la  narration , & qu’on  foit  plus  frappé  des  choies- 
qu’elle  contient. 

Pour  revenir  à Philippe,  pendant  fon  quartier  d’hiver  dans 
la  Macédoine  il  s’appliqua  furtout  à lever  des  troupes , & à 
mettre  fon  Roiaume  en  fureté  contre  les  Barbares  qui  le  me- 
naçoient.  Il  eut  aufft  une  conférence  tète  à tête  avec  Scerdi- 
laïdas , pour  le  porter  à fe  joindre  aux  autres  Alliez  & à lui. 
Celui-ci  fe  laifla  d’abord  gagner  par  les  promeffes  que  le  Roi 
lui  fit  de  l’aider  à mettre  ordre  aux  affaires  d’Illyrie  , & par  le 
mal  qu’il  lui  dit  des  Etoliens , dont  on  n’en  pouvoit  affez  dire. 
Les  injuftices  qui  fe  font  d’Etat  à Etat , ne  différent  de  celles 
que  les  particuliers  fe  font  les  uns  aux  autres , qu’en  ce  que 
les  premières  font  en  plus  grand  nombre  & d’une  plus  grande 
conféquence.  A l’égard  des  fociétez  particulières  que  lient 
entre  eux  les  brigans  & les  voleurs , elles  ne  fe  détruifent  pour 
l’ordinaire  , que  parce  que  ceux  qui  les  compofent  ne  s’en 
tiennent  pas  aux  conventions  qu’ils  ont  faites.  C’eft  ce  qui 
arriva  pour  lors  aux  Etoliens.  Ih  étaient  convenus  avec  Scer- 
dilaïdas  qu’il  auroit  une  partie  du  butin , s’il  fe  jettoit  avec 
eux  fur  l’Achaïe.  Il  fe  laifla  perfuader , & fit  ce  qu’on  deman- 
doit  de  lui.  Les  Etoliens  pillent  Cynéthes  , ils  font  un  riche 
butin  d’hommes  & de  troupeaux , & ne  penfent  feulement 
pas  à lui  dans  le  partage  de  ces  dépouilles.  Dans  l’indigna- 
tion oà  il  étoit  * Philippe  n’eut  befoin  que  de  lq^rappeller  en 
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peu  de  mots  dans  la  mémoire  l’infidélité  des  Etoliens.  Il  exige* 
néanmoins  qu’on  lui  donnât  vingt  talens  chaque  année , Sç 
trente  frégates  pour  attaquer  les  Etoliens  par  mer. 


CHAPITRE  VIII. 

Les  Acarnaniens  entrent  dans  F alliance  "loge  de  te  Peuple; 
Mauvaife  foi  des  Epirotes.  Faute  que  font  les  Mejjeniens 
en  ne  fe  joignant  pas  aux  autres  Alliez,.  Avis  important  aux 
Pcloponneftcns. 

PEndant  que  Philippe  travailloit  de  fon  côté  , les  Députez 
envoiez  aux  Alliez  furent  d’abord  dans  l’Acarnanie  , & 
préfentérent  le  Decret.  Il  y fut  univerfellement  approuvé 
& ratifié.  Les  Arcananiens  coururent  auflitôt  aux  armes  , 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  peuple  qui  pût  plus  légitimement 
s’en  difpenfer , affeéler  des  délais  & craindre  de  fe  brouiller 
avec  fes  voifins.  Outre  que  PAcarnanie  eft  limitrophe  à 
l’Etolie , rien  n’eft  plus  aifé  à conquérir  que  cette  pro- 
vince , & peu  de  tems  avant  cette  guerre  leur  haine  pour 
les  Etoliens  leur  avoit  attiré  de  très-grands  maux.  Mais  les 
gens  bien  nez  s’expofent  à tout , facrifient  tout  pour  le  de- 
voir. Or  quelques  foibles  que  foient  par  eux-mêmes  les  Acar- 
naniens , il  n’y  a pas  de  peuple , parmi  les  Grecs , qui  ait  le 
devoir  plus  à cœur.  On  peut  hardiment  compter  fur  eux 
dans  le?  plus  fâcheufes  conjon&ures  i on  ne  voit  nulle  part 
dans  la  Grèce  plus  d’amour  pour  la  liberté  plus  de  fermeté 
pour  s’y  maintenir. 

Les  Epirotes  écoutèrent  les  Députez  & ratifièrent  le  Decret» 
mais  lâches  & de  mauvaife  foi , iis  convinrent  en  même  tems 
qu’ils  attendroient  à faire  la  guerre  aux  Etoliens  que  le  Roi 
la  leur  fît , & aux  Députez  des  Etoliens  ils  dirent  qu’ils  vou- 
loient  vivre  en  paix  avec  eux.  On  dépêcha  aufli  vers  le  Roi 
Ptolémée , & on  le  pria  de  n’aider  ni  d’argent  ni  d’autres  mu- 
nitions les  Etoliens  contre  Philippe  & les  Alliez. 

Pour  les  Mefféniens,  quoique  ce  fut  pour  eux  que  l’on 
avoit  entrepris  cette  guerre , ils  firent  réponfe  aux  Députe* 
qu’ils  n’entreroient  point  dans  cette  guerre  que  la  ville  de 
Phigalée  , qui  étoit  fur  leurs  frontières  n’eût  été  enlevée 

aux 
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âux  Etoliens , dont  elle  dépendoit.  Ce  furent  Oenis  & Ni- 
cippus , Ephores  des  Mefféniens , & quelques  autres  qui  te- 
Jioient  pour  l’Oligarchie , qui  firent  prendre  ce  parti  au  peuplé 
-malgré  toute  la  répugnance  qu’il  y avoit.  Il  s’en  falloit  beau- 
coup, au  moins  félon  moi,  que  ce  fut  le  meilleur  qu’il  y eût 
.à  prendre.  Il  eft  vrai  que  la  guerre  eft  un  grand  mal;  mais 
elle  n’eft  pas  ii  à craindre  qu’on  doive  plutôt  tout  fouffrir 
que  de  l’avoir.  Si  rien  n’eft  préférable  à la  paix , pourquoi 
donc  faifons-nous  tarit  valoir  le  droit  d’égalité,  la  liberté  de 
dire  ce  que  nous  pepfons , & le  nom  de  liberté  ? Louons- 
nous  les  Thébains  de’  s’ctre  fouftrairs  aux  guerres  qu’il  falloir 
Soutenir  contre  les  Mëdes  pour  le  falut  de  toute  la  Grèce, 
& d’avoir  craint  les  Perl’cs  jufqu’à  fe  foumettre  à leur  domi- 
nation ? Pindare  , d’accord  avec  les  Thébains,  confeille,  pour 
maintenir  la  tranquillité  publique , de  chercher  la  brillante 
lumière  du  repos.  Voilà  de  grands  mots , mais  qui  n’expriment, 
comme  on  eut  lieu  de  le  reconnoître  peu  de  tems  après,  qu’une 
maxime  honteufe , & qui  fut  très-fùnefte  à la  patrie  de  ce  Poète; 
Rien  n’eft  plus  eftimable  que  la  paix , quand  elle  ne  bleffe  en 
rien  nos  droits  ni  notre  honneur  ; fi  elle  nous  deshonore  & 
nous  réduit  en  fervitude , rien  n’eft  plus  infamant  & plus 
préjudiciable. 

Mais  la  faélion  de  ceux  qui  parmi  les  Mefféniens  étoient  pour 
l’Oligarchie , ne  faifant  attention  qu'à  fes  intérêts  particuliers, 
recherchoit  toujours  la  paix  avec  trop  d’emprefïement.  Il  eft 
vrai  que  par  - là  ils  fe  font  fouvent  épargné  de  mauvaifes  af- 
faires , & ont  évité  beaucoup  de  dangers  : mais  enfin  ce  pen- 
chant pour  la  paix  fut  porté  fi  loin , qu’il  mit  leur  patrie  à . 
deux  doigts  de  là  perte.  La  raifon  en  eft , à ce  qu’il  me  femble, 
que  les  Mefféniens  ont  pour  voifins  les  deux  peuples  les  plus 
puiffans  du  Péloponnéfe,  j’ofe  dire  même  de  toute  la  Grèce, 
lçavoir  les  Arcadiens  & les  Lacédémoniens  » & qu’ils  n’ont 

Eas  gardé  à leur  égard  la  conduite  qu’il  convenoit  de  garder. 

lepuis  leur  établiffement  dans  la  Meffénie,  les  Lacédémo- 
niens avoient  contre  eux  une  haine  irréconciliable , fans  que 
l’honneur  leur  infpirât  rien  pour  fe  venger  noblement  de  cette 
haine.  Les  Arcadiens  au  contraire  les  aimoient  & les  proté- 
geoient , & cette  amitié  qu’il  falloit  cultiver , ils  la  négli- 

feoient.  Tant  que  ces  deux  voifins  fe  faifoient  la  guerre  l’un 
l’autre  , ou  î’alloient  faire  ailleurs , les  Mefféniens  tran- 
quilles jouifioient  d’une  paix  profonde  & des  commoditez  que 
Tome  V.  î 
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le  pais  leur  fourniflbit.  Mais  dès  que  les  Lacédémoniens  de 
retour  chez  eux  n’avoient  plus  rien  à faire  , ils  ne  longeoient 
qu’à  leur  nuire  & qu’à  les  inquiéter  : & comme  les  Meffé- 
niens  n’étoient  pas  en  état  de  s’oppofer  à une  puilTance  fi  for- 
midable , & qu’ils  ne  s’étoient  pas  auparavant  ménagé  des 
amis  capables  de  tout  entreprendre  pour  les  fecourir , ils. 
étoient  contraints  ou  de  leur  rendre  les  fervices  les  plus  bas  + 
ou,  s’ils  ne  pouvoient  fe  réloudre  à la  fervitude  , d’abandon- 
ner leur  patrie  & de  fuir  au  loin  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  C’eft  ce  qui  leur  ell  arrivé  bien  des  fois , & encore- 
depuis  affez  peu  de  tems. 

Faflent  le*Dieux  que  les  Péloponnéfiens  s’affermifTent  telle- 
ment dans  l’état  où  ils  font  maintenant,  que  jamais  ils  n’aient 
befoin  de  l’avis  que  je  vais  leur  donner  : mais  s’il  arrive  qu’ils 
foient  menacez  de  quelque  révolution , je  ne  vois  pour  les 
IVIefléniens  & pour  les  Mégalopolitains  qu’une  feule  voie  pour 
fe  maintenir  longrems  dans  leur  pais;  c’eft  de  fuivre  la  penfée 
d’Epaminondas  » de  fe  joindre  enlemble  de  manière  que  rien 
ne  l'oit  capable  de  rompre  eu  d’altérer  tant  foit  peu  leur 
union.  Ils  n’ont  qu’a  remonter  aux  tems  qui  les  ont  pré- 
cédez , pour  fe  convaincre  des  avantages  de  cette  fociété. 
Entre  autres  chofes  que  les  MefTéniens  firent  pour  marquer 
aux  Mégalopoiitains  leur  reconnoilîànce , au  tems  d’Arifto- 
méne  ils  mirent  une  Colonne  proche  l’Autel  de  Jupiter  Lycien, 
üic  laquelle  étoit  écrit  en  quatre  vers  : Enfin  un  Roi  injufie 
a été  puni  i Alefséne  par  l'aide  de  Jupiter  a découvert  fon 
traître  >■  elle  l’a  même  découvert  aijément  , un  parjure  ne  peut 
Je  dérober  aux  yeux  de  Dieu.  Nous  vous  faluons  Roi  Jupiter 
fauve z,  l’Arcadie. 

Il  me  paroît  que  les  MefTéniens  dans  cette  infeription  ne1 
prient  les  Dieux  de  fauver  l’Arcadie,  que  parce  qu’elle  étoit 
pour  eux  comme  une  fécondé  patrie  après  la  perte  de  la  leur 
propre.  En  effet  pendant  la  guerre  d’Ariftoméne , après  qu’ils 
eurent  été  chafléz  de  leur  patrie , les  Arcadiens  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  les  recevoir  chez  eux  & de  les  ranger  au  nom- 
bre des  Citoiens , ils  donnèrent  encore  leurs  filles  en  mariage 
à ceux  des  jeunes  MefTéniens  qui  étoient  en  âge  de  fe  marier. 
Outre  cela  ils  firent  une  exaéle  recherche  de  la  trahifon , dont 
Ariflocrate  leur  Roi  s’étoit  rendu  coupable  dans  le  combat 
appellé  la  journée  du  foffé , le  tuèrent  & éteignirent  toute 
la  race. 
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Mais  fans  recourir  aux  vieux  tems , ce  qui  s’eft  pafle  de- 
fSuis  l’union  de  Mégalopolis  avec  Meflerîe  prouve  aflez  ce 
que  je  viens  d'avancer.  Après,  la  bataille  de  Mantinée , où 
la  mort  d’Epaminondas  rendit  la  victoire  douteufe,  bien  que 
les  Lacédémoniens  ne  vouluilenr  pas  que  les  Mefléniens  fu  fient 
compris  dans  le  Traité,  parce  qu’ils  eîpéroient  fe  rendre  bien- 
tôt maîtres  de  MefTéne  î les  Mégalopolitains  & tous  ceux  qui 
étoient  unis  avec  les  Arcadiens , prefférent  fi  fort  les  Alliez 
d’admettre  les  Mefféniens , de  recevoir  leurs  fermens  & de  le* 
faire  entrer  dans  le  Traité  de  paix,  qu’enfin  ils  l’emportèrent, 
•&  que  les  Lacédémoniens  furent  les  feuls  de  toute  la  Grèce 
qui  en  fuffent  exclus.  Après  cela  doutera-t-on  dans  la  pofté- 
rité  que  le  confeil  que  nous  donnons  aux  Mellénieus  & aux 
Mégalopolitains  foit  bien  fondé  ? Audi  ne  le  leur  ai-je  donné , 
qu’afin  que  n’oubliant  jamais  les  maux  que  leur  patrie  a fouf* 
ferts  de  la  part  des  Lacédémoniens , ils  vivent  toujours  les  uns 
avec  les  autres  dans  une  parfaite  intelligence  , fe  gardent  une 
fidélité  inviolable  > & que  la  terreur  de  cçt  ennemi  ni  le 
defir  de  la  paix  ne  les  porte  jamais  à fe  féparer  les  uns  de* 
autres.  Revenons  à notre  fujet. 


CHAPITRE  IX. 

Députation  des  Spartiates  vers  les  Etoliens.  Sparte  demeure 
fidèle  à Philippe.  Sédition  qui  s'élève  élans  cette  ville  , fr 
pourquoi.  O»  y crée  de  nouveaux  Rois , qui  font  la  guerre 
aux  Æhéens. 

LEs  Lacédémoniens  reçûrent  les  Députez  des  Alliez  aflèz 
félon  leur  coutume  ; aveuglez  par  leur  folie  & leur  mau- 
vaife  volonté , ils*  les  renvoiérent  fans  leur  rien  répondre  : 
.tant  ce  que  l’on  dit  efl  vrai , qu’une  audace  effrénée  renverfe 
t’efprit  & ne  forme  .que  des  projets  chimériques.  Cependant 
On  élit  à Sparte  de  nouveaux  Ephores.  Ceux  qui  avoient 
brouillé  d’abord,  St  qui  avoient  été  la  caufe  des  meurtres, 
dépêchèrent  vers  les  Etoliens  pour  en  faire  venir  un  Député. 
Ceux-ci  écoutèrent  avec  plaifir  les  propofitions  des  Lacédé- 
moniens , & leur  envoiérent  Machatas  avec  quelques  autres. 
Çe  Député  fè  préfenta  aux  Ephores , qui  demandèrent  que 
l’pn  fît  parler  Machatas  dans  une  Ailèmblée  du  peuple,  que 
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l’on  créât  des  Rois  félon  l’ancien  ufage , & que  l’on  ne  fouf- 
frîc  point  que,  cdntre  les  loix , l’Empire  des  Héraclides  fût 
anéanti.  Les  Ephores  ne  goûtoient  point  du  tout  ces  de-r 
mandes.  Mais  ne  pouvant  réfifler  à î’empreflbment  que  l’on 
témoignoit,  & craignant  que  les  jeunes  gens  ne  caufaSent 
quelque  tumulte  , ils  dirent  fur  l’article  des  Rois  qu’on  en 
délibéreroit , & accordèrent  une  Aflemblée  à Machatas. 

Le  peuple  s’alïèmble  , Machatas  fait  une  longue  harangue  > 
où,  pour  engager  les  Lacédémoniens  à fe  joindre  avec  les  Eto. 
liens,  il  eut  l’impudence  de  charger  les  Macédoniens  de  cent 
cr  mes  imaginaires , & de  donner  aux  Etoliens  des  louanges 
qu’ils  n’avoient  jamais  méritées.  Quand  il  fe  fut  retiré , le 
Confeil  fe  trouva  très-embaraffé.  Quelques  - uns  opinoient 
en  faveur  des  Etoliens , & fouhaitoient  qu’on  fît  alliance  avec 
eux  i quelques  autres  étoient  d'un  avis  contraire.  Mais  quel- 
ques Anciens  aiant  reprefenté  au  peuple  les  bienfaits  qu’il 
avoit  reçus  d’Antigonus  & des  Macédoniens,  & les  peines  au 
contraire  que  leur  avoient  faites  Charixéne  & Timee , lorf- 

Î|ue  les  Etoliens  fondant  en  grand  nombre  & à main  armée 
ur  leurs  terres  les  avoient  ravagées  , en  avoient  mis  dans  les 
fers  les  habitans,  & s’étoient  voulu  emparer  de  Sparte  par 
fraude  5e  par  violence  en  fe  fervant  pour  cela  du  miniftére 
des  exilez  i le  peuple  changea  auffitot  de  fentiment , & fe- 
Iaifla  enfin  perluader  de  dimeurer  fidèle  à Philippe  & aux 
Macédoniens  : ce  qui  fit  que  Machatas  reprit  le  chemin  dç 
fon  pats  fans  avoir  rien  fait- 

Cette  rélolution  dépiut  infiniment  à ceux  qui  d’abord 
avoient  été  la  caufe  de  tous  les  troubles.  Pour  la  rendre 
inutile,  ils  gagnèrent  quelques  jeunes  gens,  & s’aviférent 
de  l’expédient  du  monde  le  plus  impie.  C’étoit  alors  le  tems 
où  il  fe  devoir  faire  je  ne  fçai  quel  facrifice  à Minerve  , & 
pour  cela  il  falloir  que  la  jeunefie  en  âge  de  porter  les  armes 
accompagnât  la  viélime  au  Temple  de  cette  Déeffe,  & que 
les  Ephores  fiflent  eux-mêmes  la  cérémonie  dans  ce  Temple.. 
Quand  l’heure  du  facrifice  lut  venue , quelques  jeunes  foldats 
fe  jettérent  tour  d’un  coup  fur  les  Ephores  & les  maf  acrérent. 
Ainfi  ce  Temple  qui  jufques-là  a\oit  été  un  azyle  pour  ceux 
qui  s’y  refugioient , quand  même  ils  eufent  été  condamnez 
à la  mort,  fut  alors  tellement  méprifé  & profané , que  l’on 
y vit  couler  le  fangdetous  les  Ephores  autour  de  l’AuteL 
& de  la  Table  facrée.  On  égorgea  de  même  Gy  ridas  & quel- 


Digitized  by  Google 


. L I VR  E IV.  CHAP.  IX.  c9 

ques  autres  anciens , on  mit  en  fuite  tous  ceux  qui  étoient 
oppofez  aux  Etoliens  , on  choifit  parmi  eux  des  Ephores , & 
©n  conclut  l’alliance  avec  ce  peuple. 

Ce  qui  porta  les  Lacédémoniens  à»de  fi  grands  excès , fut 
la  haine  qu’ils  avoient  pour  les  Achéens  , leur  ingratitude  à 
l’égard  des  Macédoniens  , leur  inconfidération  à l’égard  de 
tout  le  monde.  Leur  amitié  pour  Cféoméne  n’y  eût  pas  moins 
de  part.  Car  ils  efpéroient  toujours  que  ce  Prince  s’cchape- 
roit  & reviendroit  chez  eux.  Ce  qui  fait  voir  que  quand  on 
a fçû  fe  bien  mettre  dans  l’efprit  des  hommes , on  a beau 
être  abfent  , l’inclination  qu’ils  ont  conçue  pour  vous  ne 
s’éteint  jamais , & n’attend  au  contraire  que  le  moment  de 
s’enflammer.  Il  y avoit  déjà  trois  ans  depuis  la  fuite  de  Cléo- 
méne  , qufr'  les  Lacédémoniens  , rentrez  dans  lé  Gouverne- 
ment de  leurs  pères , n’avoient  pas  penfé  à fe  faire  des  Rois  ;• 
mais  dès  qu’ils  eurent  avis  que  ce  Prince  étoit  mort,  le  peuple 
& le  Confeil  des  Ephores  fouhaitérent  avec  ardeur  qu’on  en 
fît.  Ceux  des  Ephores  qui  s’entendoient  avec  les  foldats  au- 
teurs de  l’alliance  faite  avec  les  Etoliens , en  nommèrent  un 
dans  toutes  les  formes  rcquifes.  C’étoit  Agéfipoiis,  encore 
enfant  à la  vérité,  mais  fils  d’Agéfipolis  qui  avoit  eu  pour 
père  Cléombrote , lequel  avoit  commencé  à regner  lorfque 
Léonidas  fut  chaifé  de  fon  Roiaume , & qui  lui  avoit  luc- 
eédé  parce  qu’il  touchoit  de  fort  près  par  fa  naiffance  à cette 
famille.  On  donna  pour  Tuteur  à Agéfipoiis  Cléoméne  fils  de 
Cléombrote , & frère  d’Agéfipolis  fon  père.  De  l’autre  Maifon 
•Roiale  ^quoiqu’il  reftât  deux  enfans  qu’Archidamus  fils  d’Eu- 
damidas  avoit  eus  de  la  fille  de  Hippomédon , que  cet  Hip- 
pomédon  fils  d’Agéfilaus  & petit  fils  a’Eudamidas  fût  plein  de 
vie , & qu’il  en  eût  encore  plufieurs  autres  , quoique  dans 
un  degré  plus  éloigné , cependant  on  ne  penfa  point  à eux  & 
on  mit  fur  le  trône  Lycurgue , parmi  les  ancêtres  duquel  il  n’y 
avoit  jamais  eu  de  Rois , & la  qualité  de  fucceiïeur  d’Hercule 
& de  Roi  de  Sparte  ne  lui  coûta  qu’autant  de  talens  qu’il  y 
avoit  d’Ephores.  Tant  les  grandes  dignitez  s’achètent  partout 
à peu  de  frais.  Aufli  ce  ne  furent  pas  les  enfans  des  enfans, 
mais  ceux  mêmes  qui  avoient  fait  cette  folie,  qui  en  por-- 
térent  la  peine. 

Machatas  aiant  appris  ce  qui  s’éroit  paffé  à Lacédémone 

Ï revint  une  fécondé  fois  pour  pouffer  les  Ephores  & les  Rois 
déclarer  la  guerre*  aux  Achéens.  Il  leur  fit  entendre  qu’il- 

• I iij 
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n'y  avoil  que  cela  feul , qui  pût  pacifier  les  troubles  qu’exci- 
toient  ceux  des  Lacédémoniens  qui  ne  vouloient  point  d’al- 
liance avec  les  Etoliens , *\Sc  ceux  des  Etoliens  qui  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  détourner  cette  alliance.  Après  avoir 
réuflï  dans  fa  négociation  par  la  fottife  de  ceux  avec  qui  il 
traitoit,  il  retourna  dans  fon  pais.  Auflitôt  Lycurgue  à la  tête 
d’un  corps  de  troupes , duquel  il  avoir  joint  quelques  loldats 
de  la  ville,  fe  jetta  fur  l’Argie,  qui  fe  tranquill liant  fur  l’état 
préfent  de’leur  Gouvernement , ne  s’attendoit  à rien  moins 
qu’à  une  incurfion  de  la  part  des  Lacédémoniens.  11  prit  d’em- 
blée Polychne,  Prafie,  Leuce  & Cyphante,  & s'emparant  de 
Glympe  & de  Zarace  enleva  encore  ces  deux  villes  à la  Répu- 
blique des  Argiens. 

Apres  cette  expédition  les  Lacédémoniens  firent  publier 
qu’on  eût  à courir  fus  aux  Achéens.  Machatas  fouleva  en- 
core contre  eux  plufieurs  autres  peuples  par  les  mêmes  dis- 
cours qu’il  avoit  tenus  aux  Lacédémoniens.  Tout  réufliflant 
à fouhait  pour  les  Etoliens , ils  entreprirent  hardiment  la 

fuerre.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des  Achéens.  Philippe  qui 
toit  toute  leur  efpérance  étoit  encore  occupé  aux  prépara- 
tifs , les  Epirotes  fe  faifoient  attendre , & les  MelTéniens  ne 
fe  donnoient  aucun  mouvement  : & pendant  ce  tems-là  les 
Etoliens  profitant  de  la  folie  des  Eléens  & des  Lacédémo- 
niens , leur  fufeitoient  la  guerre  de  tous  les  côtez. 

Le  tems  de  la  Préture  d’Aratus  finiffoit  alors , & fon  fils 
Aratus  fut  mis  en  fa  place  par  les  Achéens.  Scopas , Préteur 
des  Etoliens , avoit  au  moins  fait  la  moitié  de  fon  teîus.  Car 
Jes  Etoliens  avoient  élû  leurs  Magiflrats  auflitôt  après  l’équi- 
noxe d’ Automne , 6c  les  Achéens  vers  le  lever  des  Pieïades- 
L’Eté  commençant , & le  jeune  Aratus  aiant  pris  le  comman- 
dement , ce  ne  fut  que  guerres  de  toutes  parts.  Annibal  mar- 
choit  contre  Sagonte , & fe  difpofoit  à en  faire  le  liège  ; les 
Romains  fous  la  conduite  de  il  Emilius  furent  envoiez  en. 
Illyrie  contre  Demetrius  de  Pharos , comme  nous  avons  die 
dans  le  premier  Livre  ; Antiochus  penfoit  à la  conquête  de 
la  Ccelefyrie , que  Théodotus  s’étoit  chargé  de  lui  livrer  ; 
Ptolémée  fkifoit  des  préparatifs  contre  Antiochus.  Lycurgue 
marchant  fur  les  traces  de  Cléoméne,  affiégeoit  l’Athenée 
des  Mégalopolitains;  les  Achéens  amaflbienr  de  la  cavalerie 
& de  l’infanterie  étrangère  pour  la  guerre  dont  ils  étoient 
menacez  de  tous  côtez  î Philippe  partoit  de  Macédoine  à U 
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tête  de  dix  njille  IJacédoniens  pefamment  qrmez  & de  cinq 
mille  rondeliers  : & dans  ce  même  tems , où  l’on  fe  difpofoit 
par  tout  à prendre  les  armes , les  Rhodiens  déclarèrent  aufli 
la  guerre  aux  Byfantins.  Voions  pour  quel  fujet. 


CHAPITRE  X. 

Defcriptio n de  Byfame. 

BYfance,  par  rapport  à îa  mer,  eft  de  toutes  les  villes 
du  monde , celle  où  l’on  peut  vivre  le  plus  en  lureté,  & 
dans  la  plus  grande  abondance  de  toutes  chofes  : mais  eû 
égard  à la  terre,  c’eft  aufli  de  toutes  les  villes  celle  où  ces 
deux  avantages  fe  trouvent  le  moins.  Par  rapport  à la  mer  , 
fituée  à l’entrée  du  Pont,  elle  le  commande  tellement , qu’au- 
cun Marchand  ne  peut  y aborder , ni  en  fortir  malgré  les 
Byfantins , qui  par  conléquent  font  les  mdîtres  de  tout  ce 
que  ce  riche  & fertile  pais  produit  & reçoit  pour  les  néccf» 
fitez  & les  cotnmoditez  de  la  vie  : car  pour  les  néccflitez  de 
la  vie , il  produit  les  cuirs  & un  grand  nombre  de  bons  ef- 
claves , & pour  les  commoditez  le  miel,  la  cire,  les  viandes  fa- 
lées  de  toute  efpéce  > & il  reçoit  de  ce  que  nous  avons  de  trop 
l’huile  & toutes  fortes  de  vins  ; pour  le  bled  tantôt  il  nous  en 
fournit  , tantôt  nous  lui  en  fourniflons  , félon  le  befoin.  11 
fàlloit  donc  nécefiàirement  ou  que  les  Çrecs  fuflent  privez  de 
toutes  ces  chofes , ou  que  le  commerce  leur  en  devînt  inutile  s 
fi  les  Byfantins  leur  vouloient  du  mal , ou  s’ils  fe  lioient  d’in- 
térêt avec  les  Galates  ou  plutôt  avec  les  Thraces , ou  encore 
s’ils  quittoient  le  pais.  Car  le  détroit  eft  fi  ferré , & les  Bar- 
bares des  environs  en  fi  grand  nombre , qu’afiurément  nous 
ne  pourrions  jamais  le  franchir , pour  entrer  dans  le  Pont.  Je 
veux  donc  que  les  Byfantins  foient  les  premiers  à profiter  des 
avantages  que  leur  procure  l’heureufe  ntuation  de  leur  ville , 
qu’ils  puifiênt  faire  fohir  tout  ce  qu’ils  ont  de  trop , & faire 
entrer  tout  ce  qui  leur  manque  , fans  peine  ni  péril.  Comme 
cependant  on  doit  convenir  que  c’eft  à eux  qu’on  eft  rede- 
vable de  bien  des  chofes , il  eft  jufte  qu’on  les  regarde  comme 
«les  bienfaiteurs  communs , & que  non  feulement  les  Grecs 
aient  de  la  rcconnoiflance , mais  encore  qu’ils  leur  prêtent  du 
fecours  contre  les  infultes  des  Barbares. 
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' Mais  arrêtons-nous  un  peu  à la  defçri^rion^le  cette  ville  J 
*k  faifons  voir  cfoù  lui  vient  l’abondance  de  toutes  les  chofes 
dont  elle  jouit.  Car  il  y a peu  de  gens  qui  en  foient  inftruits , 
parce  qu’elle  eft  fituée  un  peu  au-delà  des  pais  qu’on  a cou- 
tume d’aller  Voir  : nous  voudrions  bien  que  tout  le  monde 
connût  & vît  même  de  les  propres  yeux  ce  qu’il  y a dans 
chaque  pais  de  rare  & de  fingulier;  mais  puilque  cela  ne 
fe  peut  pas , nous  fouhaiterions  du  moins  qu’on  en  eût  une 
idée  qui  approchât  le  plus  près  qu’il  feroit  poflible  de  la  vérité. 
Ce  qu’on  appelle  le  ront  (a)  eft  d’environ  vingt-deux  mille 
ilades  de  circonférence.  Il  a deux  bouches  diamétralement 
oppofées , l’une  du  côté  de  la  Propontide , l’autre  du  côté  des 
Palus-Méotides , lefquels  ont'huit  mille  ftades  de  tour.  Comme 

filulieurs  grands  fleuves  viennent  fe  décharger  dans  ces  deux 
its , & qu’il  en  vient  encore  un  plus  grand  nombre  & de 
plus  grands  de  l’Europe , quand  les  Palus-Méotides  en  font 
remplis  , ils  s’écoulent  dans  le  Pont  par  une  des  bouches  , & 
celui-ci  fe  jette  par  l’autre  dans  la  Propontide  : la  bouche  des 

(a)  Ce  tju'tn  xppelle  le  Petit  eft  d'envie  su  qu'elle  (ira  un  jour  entièrement  com- 
n/ingi  -deux  mille  Jlxdei  de  cireonférenee.  J blée  par  les  fables  que  les  rivières  y en- 
Çette  digrcffion  de  Polybe  eft  belle,  eu-  traînent.  Ariûote  prétend  qu'elle  étoit 
riculc  8c  divertiflinte.  Ceux  qui  le  blî-  autrefois  très  - profonde,  8c  que  de  Ion 
trieront  de  s’y  être  un  peu  trop  étendu  , tems  elle  ne  l’étoit  plu'  tant  Polybe  dit  la 
ne  feront  pas  raifonnable'.  Sa  delcrip-  même  chofe,8c beaucoup  d’autres  tres-di- 
tion  de  Byànce  eft  très-digne  d’avoir  gnes  de  voir  le  jour.  Si  cette  mer  n'eft  pas 
place  dans  une  Hiftoirc  , 8c  (es  réflé-  encore  remplie . il  ne  faut  conclure  de 
xions  fur  le  Pont  8c  les  Palus  - Méo-  U fïnon  que  fes  conjectures  font  faufles. 
tides  font- elles  moins  en  leur  place  > C’eft  une  mer  d’une  plus  vafte  étendue 
Quel  eft  le  Leéleur  qui  ne  s’ennuie  pas  à qu'il  ne  dit  , 8c  il  faut  encore  un  e(- 
la  le&ure  d'un  Hiftorien  qui  reflerre  Ion  pace  de  plus  de  deux  mille  ans  avant 
imagination  fans  fortir  jamais  de  fon  fu-  que  (à  prophétie  foit  accomplie  ; mai* 
jet  ? C'eft  1*  tenir  1 la  chaîne  . ce  qui  dé-  il  n'y  a pas  i douter  un  mitant  qu’elle 
plaît  extrêmement  8c  dégoûte  de  la  lec-  ne  la  (oit  un  jour , 8c  que  lesPaîus-Méo- 
ture  ; elle  veut  être  promenée  de  tems  en  tides  ne  fe  rempliffent  pas.  Hérodote  (•) 
tems  8c  de  lieu  en  lieu,  pourvû  que  la  prb-  fè  trompe  beaucoup  lorfqu’ïl  dit  que  ••  lè 
menade  foit  agréable  8c  qu’on  ta  ramène  »>  Pont-Euxin  reçoit  un  Palus  qu’on  ap- 
peu  après  fur  la  route  d’où  elle  serait  ..  pelle  Méotide  , qui  n’eft  ggêres  moins 
écartée.  Qui  pourrait  fè  plaindre  d’une  >■  grand  que  cette  mer , & qu’on  peut 
épit’ode  bien  pratiquée  ; Qui  efl-ce  qui  » appeller  fou  père.  Il  s’en  faut  bien  , te. 
n aime  pas  la  diveilïté  > 8c  qui  puiffe  fè  n'eft  qu'qp  petit  lac  cn^  comparailon  , 
plaindre  d’être  fervi  de  differens  mets,  puilqu’il  n’a  que  cinq  mille"  ftades  de  cir-’ 

8c  fur  tout  lorfqu’ils  font  rares  8c  peu  conférence  . 8c  qu’il  donne  au  Pont-Eu-  ■ 
communs  i Mon  Auteur  nous  en  four-  xin  onze  mille  cent  ftades  de  longueur 
nit  de  cette  efpece  dans  fa  defeription  8c  trois  mille  deux  cens  dans  fà  plus 
de  Byfance  , 8c  dans  ce  qu’il  penfe  des  grande  largeur  , il  s’en  faut  aujourd’hui1 
Pains-Mcoiides  8c  du  Pont  Euxin  : peut-  de  deux  mille  ftadts  dans  fa  longueur., 
être  aucun  Auteur  avant  lui  n’avoit  eu  S’il  prend  fa  plus  grande  largeur  depuij 
de  femblables  penfees.  Je  fuis  allez  de 

fon  fentiment  a l'égard  de  cette  mer  > (a)  Hered,  liv.  4,  , 1 

Palus- 
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Palus-Méotides  s’appelle  le  Bofphore  Cimmérien  , large  de 
trente  ftades  fur  foixante  de  longueur.  Cette  mer  eft  par  tout 
fort  balle.  La  bouche  du  Pont  elt  appellée  Bofphore  de  Thrace, 


le  fleuve  Sangariiis  ju  •P  ’à  l’embouchure 
du  BorrAhénc  , il  Ce  trompe  environ  de 
neuf  çens  ftades  : peut  - être  aufli  ne  le 
trompe-t-il  point , car  depuis  un  fi  long 
tlpace  les  chofes  peuvent  être  changées. 

ta  tradition  n'eft  pas  toujours  une 
chimère , quelque  décrépite  qu’elle  foit. 
Diodore  qui  perce  bien  loin  dans  les 
fiécles  reculez , fie  va  prefouc  à la  fource , 
allure  que  les  haultans  de  l’I  fle  de  Samo- 
thrace  n’avoicat  pas  oublié  les  prodigieux 
changemens™'avoit  fart  dans  l’Archi- 
pel le  débordement  du  Pont-£uxin  , & 
cette  tradition  me  paroît  plus  probable 
ue  mille  autres  qui  n’ont  pas  mille  ans 
'antiquité.  Ces  nabitans  croioient  fer- 
mement qu’avant  cette  furieufe  irrup- 
tion de  les  eaux  le  Pont  n’etoit  aupa- 
ravant qu'un  lac  , 8c  qui  devint  peu  à 
peu  une  mer  confidérable  par  le  con- 
cours duo  nombre  infini  de  fleuves  qui 
s’v  dégorgent  ; que  cette  crue  effroia- 
blc  d'eaux  fit  un  te!  défordre  dans  l’Ar- 
chipel , qu’elle  en  fit  périr  prelque  tous 
les  habitans  , fubmergea  les  terres  les 
plus  baffes  , réduifit  ceux  des  Ifles  les 
plus  élesées  à Ce  (àuver  for  le  fomme» 
de  leurs  montagnes  , 8c  que  les  plus 
grandes  Ifles  furent  coupées  pat  les  di- 
vers courants  de  cet  épouvantable  dé- 
luge , & partagées  en  p.ufieurs  petites  , 
•qui  ne  purent  être  peuplées  que  par  la 
fuite  des  tems.  Il  ne  faut  pas  être  fur- 
pris  après  cela  fi  tout  ce  pais,  devenu 
tout  d’un  coup  une  mer  piqué*  d’une  in- 
finité de  petites  Ifles  înhÿntces  & dé- 
ferles . ait  fourni  divers  fujets  aux  Poètes 
de  débiter  leurs  rêveries  8c  d'égaier  leur 
imagination  à chanter  les  premières  qui 
furent  affez  hard  es  pour  les  aller  recon- 
noîcre  : doit  - on  encore  être  furpris  fi 
Pline  , l'Abréviateur  de  tant  de  Livres 
perdus  > moitié  fiétions  moitié  hifloire  , 
nous  entretient  fi  lôuveot  de  certains 
changemens  inctoiables  à ceux  qui  ne  ' 
refléch  Hem  pas , ou  qui  ne  veulent  rien 
croire  de  ce  qui  s’tft  paflé  dans  l’uni- 
vers depuis  tant  de  fiécles  ? Ce  qui  s ert 
paffe  de  nos  jours , fans  remonter  mê- 
me plus  haut  que  de  deux  fiécles , r.'cfl 
pas  moins  incroiable.  On  a vù  des  Ifles 
Sc  des  montagnes  dans  cette  mer . corn- 

Tomc  V. 


me  dans  bien  d’autres,  (oftir  tout  d’un 
coup  du  milieu  des  eaux  comme  fi  elles 
av  oient  été  pouffées  par  une  machine  j 
d’autres  naître  peu  à peu  , mais  vifi- 
blement  , 8c  quelques  • unes  difpatoitre. 
Cela  ne  fent-il  pas  la  fable  à ceux  qui 
n’en  ont  pas  été  les  témoins  ? 8c  cepen- 
dant c’efl  un  fait  contre  lequel  on  ne 
s’inferit  point  en  faux. 

Je  croirais  affez  que  cette  mer  que  nous 
appelions  l’Archipe!  8c  la  Propontide , 
étoit  un  continent  plutôt  que  des  Ifles , 
comme  Diodore  te  prétend , 8c  que  le 
Pont , qui  étoit  peut  être  un  continent 
tout  comme  le  refte,  mais  extrêmement: 
bas,  fut  un  très- long  rems  (ans  pouvoir 
fe  remplir  jufqu'i  une  cerraine  hauteur 
pour  pouvoir  donner  une  iffue  aux  eaux  , 
qui  montées  jufqu’au  détroit  que  l’on  voit 
aujourd’hui , fe  répandirent  par  tout  fie 
inondèrent  tout  le  pais  dont  je  viens  de 
parler.  Voilà  la  tradition  de  ceux  de 
Samothrace , qui . comme  l'on  voit , re- 
montent aux  tems  les  plus  perdus  Sc  aux 
fourres  les  plus  reculées. 

Bien  que  je  ne  igis  Phyficien  de  fait  ni 
de  piofcflion , Se  que  je  ne  Içache  de  cette 
fcience  curicufe  8c  amufante  que  ce  qui 
m'eft  nécefliire  pour  entendre  les  Au- 
teurs , 8c  en  raiionner  quelquefois  lorf- 
que  l’occafion  s’en  prefente  ; je  vais  ha- 
zarder  mes  hypothefès  , comme  celles 
des  autres , fur  la  formation  des  rivières , 
des  fontaines,  des  lacs  8c  des  mers. 

Lorfque  les  parties  terreflres  ont  cou- 
vert l’étoile  ou  le  globe  du  feu  centra! , 
qui  elt  t’amc  8c  b vie  de  b terre  que  nous 
habitons  . les  parties  du  liquide  , qui  te 
trouvnient  fur  fa  furface , ou  mêlées  avec 
elles , s’en  font  peu  à peu  icparées.  Une 
goûte  s’eft  jointe  à une  autre , ces  deux- 
ci  à plufieurs  autres  qui  fe  font  rencon- 
trées dans  leur  chemin  par-ci  par-là,  8c 
multipliant  toujours  dans  leur,  routes 
par  b jonction  d'un  plus  grand  nombre  , 
elles  ont  formé  des  ruiffeaux  ; les  autres 
parties  du  liquide  enfermées  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  . 8c  dans  fès  plus  pro- 
fonds abîmes  , ont  rempli  des  gouffres 
8c  de  salles  cavernes  vers  Ton  cemre , les 
uns  plus  près  Sc  les  autres  p!u>-  éloignez 
de  là  circonférence , 8c  avec  le  feiours 
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& a fix  vingt  ftades  de  longueur.  Sa  largeur  n’eft  pas  égale 
par  tour.  Sa  bouche  par  où  l’on  fort  de  la  Propontide  , com- 
mence à l’efpace  qu’il  y a entre  Chalcédoinc  & Byl'ance  , & 
qui  e{l  de  quatorze  ftades.  Celle  par  où  l’on  fort  du  Pont 
s’appelle  Hiéron.  C’eft  - là  qu’on  dit  que  J^lon  revenant  de 
la  Colchide  facrifia  pour  la  première  iois  aux  douze  Dieux- 
Cet  endroit , quoique  fitué  dans  l'Alie , n’eft  diftant  de  l’Eu- 
rope que  de  douze  ftades , au  bout  defquellcs  vis-à-vis  on. 


des  feux  fouterrains  qui  en  procuraient 
l'évaporation  par  le.  endroits  le,  plu* 
poreux  de  la  terre  ; ces  vapeurs  s'écha- 
pant  & trouvant  plulîcurs  iftùes  > ont 
rencontré  encore  d’autre,  cavernes  qu’ci- 
tes ont  remplies  : ainfi  dorage  en  ct.ge 
Tes  eaux  te  font  éle  ées  encore  plus  haut , 
& trouvant  de  partage  8c  des  iflues , le 
unes  plus  loin  8c  les  autres  plus  pré  • , ont 
forme  une  infinité  de  fourre  plus  ou 
moins  éloignée  , 8c  lê’on  que  la  terre 
ell  plus  ou  moins  poreufe  en  de  endroits 
qu’en  d’autres  , il  y a plus  ou  moins  de 
fontaines  en  certains  pais  qu’en  certains 
autres.  En  voili,  je  pente , l’origine,  qui 
n’ert  pas  fans  quelques  ditficultez. 

On  pourroit  peut-être  m’obje&er  que 
«es  gouffres  , quelque  immcnles  qtnls 
puillcnt  être  , devroient  s’êtrc  épuilez 
depuis  fi  longtems.  M.  Mariotte  leur  ré- 
pondrait dans  fon  Traité  du  mouvement 
des  eaux  , que  les  fontaines  font  entre- 
tenues par  les  pluies  , 8c  qu’elles  four- 
lu tient  dans  chaque  pats  pour  l’entretien 
continuel  des  fources.  M.  Perrault  a été 
du  même  fciwmcnt  dans  un  Ouvrage  de 
fia  façon  for  ta  même  matière.  Cette  opi- 
nion ne  me  paraît  pas  foutcnablc.  Car 
comment  parer  à l’t.bjcéfion  qu’on  leur  a 
faite  > 8c  qu’aucun  n’a  pii  réfoudre  ? puiP 
que  I on  Içait  par  expérience  qu’après  les 
pluies  les  plus  fortes  3c  les  plus  abondan- 
tes , fi  l’on  creufe  la  terre  , on  la  trou- 
vera imbibée  à.  une  très -petite  profon- 
deur. 11  vaut  mieux  s'en  tenir  a l’opi- 
nion de  Delcartcs  , comme  la  plus  tai- 
fonnable.  Ce  Philofophc  prétend  que  la 
plûpart  des  fontaines  tirent  leur  origine , 
de  la  met , & les  autres  des  rivières , 
dont  une  partie  s'écoule  dans  des  gouf- 
fres qui  communiquent  à d’autres  qu’elles 
rcmpliùènt  , 8c  que  les  eaux  s’évaporent 
«nfoitc  à l’aide  du  fou  central  , ou  des 
autres  feux  foutetrains.  11  ert  certain 
d’ailleurs  que  le  plus  grand  nomure  des 
fontaines  tire  fon  origine  de  la  mer: 


car  M.  Perrault  lui-même  croit  qu’il  y a. 
des  ports  où  l’eau  de  la  mer  s’élèvent  juf- 
qu  à trente  pieds  de  hauteur , 8c  que  ces 
eaux  entretiennent  8c  rcmplirtent  perpé- 
tuellement ces  réiervoir^  outre  quorr. 
découvre  tous  les  jours  aïs  rivières  lou- 
terraines  dans  les  mines  8c  des  gouffre* 
d’eau. 

Pour  revenir  ü la  formation  des  ruif- 
feaux  , 8c  de  ceux-ci  en  rivières  par  le 
nombre  de  ceux  qui  s'y  font  jettez  r 
ces  rivières  tombant  dan>  d’autres  ont 
formé  les  grands  fleuves , tous  ont  fui-* 
vi  la  pente  que  la  terre  leur  offrait  aflèz 
par  (a  figure  iphérique.  Ces  eaux  ont 
rencontré  dans  leur  cours  des  montagnes 
8.  des  endroits  inégaux  ; ce  qui  les  a dé- 
tournées pour  chercher  une  pente , & a 
produit  leurs  fimiofitcz  ; 8c  lorfqu’clles 
ont  rencontré  en  leur  chemin  des  tond* 
fcc  des  abîmes , elles  le*  onr  remplis , for- 
mé des  étangs , de  petites  mers  , des  ma* 
rais  immenfes . où  elles  fc  perdent  , pour 
en  lortir  apres  dans  un  cour,  réglé . com- 
me elles  y font  entrées  D’auttes  fe  pré- 
cipitant dans  des  gouffres  tous  terre  , oi> 
elles  ont  trouvé  un  cours  libre  comme 
une  galerie  fonterraine  ,ont  reparu  à plu- 
fieurs  lieues  de  leur  entrée  , 8c  quelque- 
fois à pluficuts  journées.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  mitres  ont  rencontré  dans 
leur  cours  , après  la  formation  de  la 
terre , de  profondes  8c  vaftes  vallées 
qu’elles  ont  remplies  , 8c  ont  forme  de 
grands  lacs  ; le»  eaux  ont  monté  peu  à' 
peu  julqu'i  ce  qu  elles  aient  trouvé  une 
fortie  , pour  fù ivre  leur  cours  jufqu’à. 
d'autres  pais  plus  bas  , plus  grands  8e 
plus  immcnles  qu’elles  ont  inondez  ; mais 
quel  tems  n’a- 1- il  pas  fallu;  Et  ce  fonr 
ces  mers  que  nous  votons  , plus  ou  moins 
randes  ’elon  la  grandeur  8c  la  profon- 
eur  des  abîmes  où  elles  font  tombée*. 
C’eft  en  peu  de  mots  ce  quci’ai  pcnfédcla 
formation  de  notre  planète , 8c  de  l’origine 
des  fontaines , des  rivières  8c  de  la  mer. 
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Trouve  le  Temple  de  Serapis , dans  la  Thrace. 

Les  eaux  des  Palus-Méotides  & du  Pont  forcent  fans  ceflè 
de  leurs  lits , & cela  vient  de  deux  caufes.  La  première , & 

aui  n’eft  ignorée  de  perfonnc  , c’eft  parce  que  plufîeurs 
euves  tombant  dans  un  lit  borné  tout  à l’entour-,  l'eau 

Îjroflit  & s’élève  toujours  ; & li  elle  n’a  point  d’iflùe  pour 
ortir  , il  faut  nécefîàirement  qu'à  force  de  s’élever  & de 
T’augmenter  elle  fe  répande  par  de  (Tus  les  bords  dans  un  es- 
pace plus  large  que  ion  lit  : ou  s’il  y a des  forties , qu’elle 
-s’écoule.  L’autre  caufe  eft  la  quantité  de  fable  que  les  fleuves 
apportent  avec  eux  dans  les  grandes  pluies , & qui  preflânt 
l’eau  l’éléve  & l'oblige  de  forcir  par  les  iflues  : & comme  les 
fleuves  entrent  fans  ceflè  & apportent  des  fables , il  faut  auflî 
que  l'écoulement  des  eaux  foit  perpétuel.  Telles  font  les  vraies 
raifons  pourquoi  les  eaux  du  Pont  ne  relient  pas  dans  leur  lit, 
raifons  non  fondées  fur  le  rapport  des  Marchands , mais  tirées 
• de  la  nature  même  des  chofes , & qui  par  conféqucnt  ne 
laiflènt  rien  à defirer.  4 

Pendant  quettàus  fommes  fur  cet  endroit , examinons  bien 
tout  ce  que  la  nature  y a fait.  La  plupart  des  Hiftoriens  Ji’y 
ont  pas  fait  attention  ; mais  je  crois  qu’il  fera  d’autant  plus  à 
propos  de  rapporter  des  raifons  de  tout , & de  n’omettre  rien 
qui  puifl'e  arrêter  ceux  qui  font  curieux  de  ces  fortes  de  re- 
cherches , que  cela  convient  parfaitement  à notre  fiécle.  Car 
puifqu’il  n’y  a plus  de  coin  au  monde , où  nos  voiageurs  ne 
pénétrent  par  mer  ou  par  terre , on  ne  doit  plus , fur  ce  que 
l’on  ne  fçait  pas , s’en  rapporter  aux  Poètes  & aux  conteurs 
de  fables , comme  ont  fait  nos  prédéceflèurs , qui  fur  la  plu- 
part des  chofes  conteftées  ne  nous  citent  que  ces  témoins  in- 
fidèles : il  faut  tirer  de  l’Hiftoire  même  de  quoi  perfuader  nos 
Leéleurs. 

Je  dis  donc  que  les  Palus-Méotides  & le  Pont  fe  rempliflène 
de  fable  depuis  longtems  , & qu’ils  en  feront  entièrement 
comblez,  à moins  qu’il  n’y  arrive  quelque,  changement  dans 
ce  qui  s’y  fait , & que  les  fleuves  ne  difeontinuent  d’y  cha- 
rier  des  fables.  Car  la  fucceflion  des  téms  étant  infinie , & 
ces  lits  tout-à-fàit  bornez  ; il  eft  évident  que  quand  même 
il  n’y  tomberoit  que* peu  de  fable  ils  feroient  dans  la  fuite  . 
entièrement  remplis.  C’eft  une  loi  de  la  nature,  que  tout 
■Ce  qui  étant  borné  croît  ou  fe  corrompt  continuellement 
pendant  un  tenu  infini , bien  qu’il  ne  croiflè  que  peu  ou 
■ . . - ' K ij 
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qu’il  ne  le  corrompe  que  légèrement , arrive  néceffairement 
à la  perfection  , ou  périt  entièrement.  Or  ce  n’eft  pas  un  peu 
de  labié , c’eft  une  quantité  prodigieufe  de  fable  que  les  fleuves 
apportent  dans  ces  deux  lits  : ce  qui  fait  croire  qu’ils  feront 
bientôt  comblez.  Cela  fait  même  déjà  des  progrès  fenf  blés  , 

5c  les  Palus-Méotides  commencent  à le  remplir.  Ils  n’ont  plus 
que  fept  ou  cinq  aulnes  de  profondeur  dans  la  plupart  des 
endroits,  en  forte  qu’on  ne  peut  plus  naviger  deffus  avec 
de  grands  vaifièaux  lans  guide.  D’ailleurs  quoique  ldon  tous 
les  Anciens  cette  mer  fût  autrefois  jointe  au  Pont , ce  n’eft 
plus  maintenant  qu'une  eau  douce  > celle  de  la  mer  a été  ab- 
lorbée  par  les  fables  , & a cédé  la  place  à celle  des  fleuves. 

Il  arrivera  la  meme  choie  à l'égard  du  Pont.  Cela  commence 
même  dès  à prélent.  Si  peu  de  gens  s’en  apperçoivent , c’eft 
à caufe  de  la  grandeur  du  lit  : mais  pour  peu  qu’on  y faffe 
attention,  il  eft  ailé  de  s’en  appercevoir.  Car  l’ilire  qui  ve- 
nant d’Europe  fe  décharge  par  piufieurs  embouchures  dans  . 
le  Pont , y a déjà  formé,  du  limon  qu’il  entraîne  avec  lui  » 
un  banc  éloigné  de  la  terre  d’environ  mille  ftades , & contre 
lequel  les  vaiffeaux  échouent  fouvent  pendant  la  nuit  lorfqu  on 
y penfe  le  moins. 

La  raifon  pour  laquelle  le  fable  ne  s’amaffe  point  auprès 
de  la  terre , mais  eft  pouffé  loin  en  avant , c’eft  fans  doute 
que  les  fleuves  poufient  en  avant  le  labié  & tout  ce  qu’ils 
roulent  dans  leurs  eaux , à proportion  que  la  violence  & l’im- 
pétuofité  de  leur  cours  a plus  de  force  que  la  mer  & la  re- 
pouffe. Mais  quand  cette  impétuofité  eft  ralentie  par  la  hau- 
teur & la  quantité  des  eaux  de  la  mer  ; alors  il  eft  naturel  que 
ce  que  les  fleuves  entraînent  avec  eux  tombe  en  bas  6c  s’ar- 
rête. Voilà  pourquoi  les  monceaux  de  fable  que  forment  les 
grands  ôt  les  rapides  fleuves , ou  font  éloignez  de  la  terre  y 
ou  commencent  proche  de  la  terre  à une  grande  profondeur  , 

& qu’au  contraire  ceux  des  fleuves  qui  font  plus  petits  & qui 
coulent  lentement  s’amaflent  proche  des  embouchures.  Une 
preuve  de  ce  que  je  dis  , ç’eft  que  dans  les  grandes  pluies , les 
fleuves  les  plus  médiocres  tombant  avec  force  dans  la  mer , 
pouffent  ce  qu’ils  apportent  plus  ou  moins  loin  à proportion 
• de  leur  impétuollté  ou  de  leur  foibleffe.  • 

Ce  que  -nous  avons  dit  de  la  grandeur  de  la  digue  for- 
mée par  les  fleuves  dans  le  Pont , & de  la  quantité  de  pierres.» 
de  bois  & de  terre  que  ces  fleuves  y voiturent , tout  cela  ne 
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doit  furprendre  perfonne.  On  voit  fouvent  même  de  petits 
torrcns  fe  faire  en  peu  de  tcms  un  paflage  au  travers  des 
montagnes , emporter  avec  eux  toutes  fortes  de  matières  , 
& remplir  c^tains  endroits  à un  point  qu’ils  les  changent 
tout  - à - fait , ’&  qu’en  y pafiant  quelques  jours  après  on  ne 
les  reconnoît  plus.  On  doit  donc  beaucoup  moins  être  fur- 
pris  que  de  grands  fleuves  , qui  coulent  pecpétuellement , 
élévent  des  digues  dans  le  Pont,  & puifl'ent  un  jour  le  com- 
bler entièrement.  Cela  n’eft  pas  feulement  vraileSiblable , il 
faut  de  toute  néceflité  que  cela  arrive.  En  voici  la  preuve. 
Autant  que  l’eau  des  Palus-Méotides  eft  plus  douce  que  celle 
du  Pont , autant  celle  du  Pont  eft  plus  douce  que  celle  de 
notre  mer.  Xinfi  pour  rendre  le  Pont  marécageux  & doux 
comme  les  Palus  - Aléotides , il  ne  refte  plus , finon  qu’il  y ait 
entre  le  tems  qu’il  a fallu  pour  remplir  celle-ci  & le  tems  né- 
ceflàire  pour  remplir  celui-là  , la  même  proportion  qu’il  y a 
entre  les  grandeurs  différentes  de  ces  deux  lits.  Cela  fe  fera 
même  d’autant  plutôt , que  les  fleuves  qui  fe  déchargent  dans 
le  Pont  font  plus  grands  & en  plus  grande  quantité. 

J’ai  cru  devoir  mettre  ici  ces  réflexions , pour  convaincre 
ceux  qui  ne  peuvent  fe  perfuader  que  cette  mer  fe  remplit 
& fe  comblera  un  jour  de  telle  forte , que  ce  ne  fera  plus 
qu’un  lac  & un  marais.  Elles  ferviront  aufll  à nous  prévenir 
contre  les  prétendus  prodiges  que  nous  débitent  ceux  qui 
courent  les  mers  , à empêcher  que  nous  n’écoutions  avec  avi- 
dité comme  des  enfans  fans  expérience  tout  ce  qui  fe  dit , & 
à nous  donner  quelques  idées  de  la  vérité  , fur  lefquelles 
nous  foions  en  état  de  juger  de  la  vérité  ou  de  la  faufieté 
de  ce  que  l’on  nous  rapporte.  Reprenons  maintenant  notre 
defeription  de  Byfance. 


CHAPITRE  XI. 

L'HiJioritn  continu  e de  décrire  la  fituatton  & les  avantages  de  Byfance , 
Guerres  que  les  Byfantins  ont  à foutenir. 

NOus  avons  dit  que  le  détroit  qui  joint  le  Pornt  avefc  la 
Propontide  eft  long  de  cent  vingt  ftades , depuis  Hiéron 
du  côté  du  Pont  jufqu’â  l’endroit*où  eft  Byfance  au  côté  op- 
pofé.  Dans  cet  el’pace , fut  un  promontoire  appartenant  à 
* * K iij 
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l’Europe , & éloigné  de  l’Afie  d’environ  cinq  flades  , eft  un 
Temple  de  Mercure  ; c’eft  l’endroit  le  plus  ferré  du  détroit, 
Sc  où  l’on  dit  que  Darius  dans  fon  expédition  contre  les 
Scythes  fit  jetter  un  pont.  Depuis  le  Pont  jufqu’au  Temple 
de  Mercure  , comme  la  di fiance  entje  les  bords  eft  allez 
égale,  le  cours.de  l’eau  eft  aufli  allez  uniforme  ; mais  arri- 
vant à ce  Temple  & y étant  refferrée  par  le  promontoire , 
elle  s’y  brife  & fe  jette  enfuite  du  côté  de  l’Aue  , d'où  elle 
retourne  au  côté  de  l’Europe  aux  promontoires  qui  font  vers 
les  Efties.  De-là  changeant  encore  fon  cours , elle  coule  vers 
l’Afie  au  promontoire  appellé  Damalis , où  Von  rapporte  qu’Io 
s’arrêta  pour  la  première  fois  après  avoir  pafië  le, détroit.  En- 
* fin  de  Damalis  l’eau  prend  fon  cours  vers  Byfance,  où  fe  par- 
tageant , la  plus  petite  partie  va  former  le  golfe  appellé  la 
Corne , & la  plus  grande  vient  de  l’autre  côté , où  eft  Cal- 
cédoine. Mais  cette  partie  n’a  plus  à beaucoup  près  la  même 
force.  Car  après  avoir  été  jettée  & rejettée  tant  de  fois  , & 
trouvant  là  dequoi  s’étendre , elle  s’affoiblit  enfin , & n’étant 
plus  repoulTée  par  fes  bords  qu’à  angle  obtus , elle  quitte  Cal- 
cédoine & fuit  le  détroit. 

C’eft  ce  qui  donne  à Byfance  un  fort  grand  avantage  fur 
Calcédoine  pour 'la  fituation , quoiqu’à  juger  de  ces  deux  villes 
par  les  yeux  elles  paroiffent  egalement  bien  fituées.  On  ne 
peut  aborder  qu’avec  peine  à Calcédoine , & le  cours  de  l’eau 
vous  emporte  à Byfance , quelque  chofe  que  vous  faflîez  pour 
vous  en  défendre.  Pour  preuve  de  cela , c’eft  que  quand  on 
veut  palier  de  Calcédoine  à Byfance  , on  ne  peut  traverfer  le 
détroit  en  droite  ligne  : mais  on  remonte  jufqu’à  Damalis  & 
à Chryfopolis  , cette  ville  dont  les  Athéniens  s’emparèrent 
autrefois  par  le  confeil  d’Alcibiade , & où  ils  levèrent  les  pre- 
miers un  impôt  fur  ceux  qui  pafloient  dans  le  Pont  ; de  là 
on  n’a  qu’à  s’abandonner  au  cours  de  l’eau  , & l’on  eft  porté 
néceffairement  à Byfance.  La  même  chofe  arrive  foit  qu’on 
navige  au-deflùs  ou  au-defi'ous  de  cette  ville.  Qu’un  vailfeau 
pouffé  par  un  vent  du  Midt  y vienne  4e  l’Hélefpont , la  route 
eft  facile  en  cotoiant  l’Europe  : qu’un  vent  du  Nord  au  con- 
traire en  poulie  un  autre  du  Pont  dans  l’Hélefponr , en  ran- 
geant encore  la  côte  de  l’Europe , il  cinglera  droit  & fans 
danger  de  Byfance  dans  le  détroit  de  la  Propontide , où  eft 
Abyde  &Sefte.  C’eft  tout  le  contraire  par  rapport  à Calcé.» 
doine , parce  que  la  côte  eft  inégale  ^ & que  d'ailleurs  l’Illc 
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de  Cyfique  avance  beaucoup  dans  la  mer.  Pour  y venir  de 
l’Hélefpont , on  cil  obligé  de  ranger  la  côte  de  .l’Europe  ; & 
quand  on  eft  proche  de  Byfance , de  le  détourner  pour  pren- 
dre la  route  de  Calcédoine  : ce  qui  n'eft  pas  facile.  Nous  en 
avons  dit  la  raifon.  De  même  en  fortant  de  fon  port , il  eft 
abfolument  impolfible  de  cingler  droit  vers  la  Thrace.  Car 
outre  le  cours  de  l’eau  qu’il  faudroit  forcer , on  aurait  encore 
à furmonter , ou  le  vent  du  Midi  qui  pouffe  vêts  le  Pont , ou 
le  vent  du  Nord  qui  en  fait  fortir  , Sc  foit  qu’on  vienne  de 
Byfance  à Calcédoine , ou  qu’on  aille  de  Calcédoine  en  Thra- 
ce , on  ne  peut  pas  éviter  l’un  ou  l’autre  de  ces  vents.  Mais 
après  avoir  expliqué  lc%avantages  que  les  Bylantins  tirent  du 
côté  de  la  mer , voions  les  delavantages  auiquels  ils  font  ex- 
pofez  du  côté  de  la  terre. 

D’une  mer  à l’autre  ils  font  environnez  de  la  Thrace , & 
font  perpétuellement  en  guerre  avec  les  peuples  de  ce  pais. 
Qu’après  de  grands  préparatifs  de  gqerre  , ils  obligent  une 
fois  les  Thraccs  de  mettre  bas  les  armes  , le  nombre  d’hommes 
& de  Souverains  eft  fi  grand,  qu’une  viftoire  ne  peut  les  domp- 
ter tous.  Qu'ils  en  aient  vaincu  un,  trois  plus  puiflans“viennent 
les  attaquer  jufques  dans  leur  pais.  En  vain  ils  font  des  Trai- 
tez , & confentent  de  leur  paier  des  tributs.  Ils  ne  peuvent 
rien  accorder  à un , que  cela  même  ne  leur  fufeite  une  guerre 
avec  plufieurs  autres.  En  im  mot  c’eft  une  guerre  dont  ils  ne 
peuvent  fe  délivrer,  & qui  leur  coûte  néanmoins  beaucoup 
à foutenir.  Car  quoi  de  plus  dangereux  qu’un  mauvais  voifin , 
& y a-t-il  guerre  plus  cruelle  que  celle  que  font  les  Barbares  ? 

Outre  ces  guerres  & les  calamitez  dont  elles  ont  coutume 
d’être  fuivies , ils  fouffrent  encore  du  côté  de  11  terre  une 
peine  à peu  près  femblable  à celle  que  fouffre  Tantale  chez 
les  Poètes.  Quand  ils  ont  bien  cultivé  leurs  terres  , & qu’ils 
font  prêts  de  recueillir  les  beaux  fruits  qu’elles  portent , ces 
Barbares  font  une  irruption , en  gâtent  une  partie  & em- 
portent l’autre  , & ne  laifl'ent  aux  Bylantins  que  le  regret 
d’avoir  travaillé  & dépenfé  beaucoup  à mettre  leurs  terres  en 
état  de  produire  de  belles  moilfons  , qu’ils  ont  la  douleur  de 
voir  enlever.  Cette  guerre  continuelle  avec  les  Thraces  n’a 
pas  empêché  qu’ils  n’aient  toujours  gardé  aux  Grecs  une  exaéfe 
fidélité.  Mais  le  comble  de  leur  malheur  fut  la  décente  que 
firent  les  Gaulois  dans  leur  pais  fous  la  conduite  de  Comon- 
tonus.  Ces  Gaulois  écoienc  du  nombre  de  ceux  qui  lous  Bren- 
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nus  étoient  fortis  de  leur  pais , & qui  s’étant  échapez  du  péril 
dont  ils  étoient  menacez  à Delphes , s’enfuirent  vers  l’Hélef- 
pont , où  ils  s’arrêtèrent.  Les  voifinages  de  Byfance  leur  pa- 
rurent fi  charmans  , qu’ils  ne  peniérent  point  à palfer  en 
Afic.  Ils  fe  rendirent  enfuite  maîtres  dclaThrace;  & aiant 
établi  le  liège  de  leur  Empire  à Tyle,  ils  réduifirent  les  Byfan- 
tins  aux  dernières  extrémitez.  Dans  la  première  irruption  que 
fit  Comontorius  , le  premier  de  leurs  Rois  , les  Bylanrins  lui 
donnèrent  tantôt  trois , tantôt  cinq , tantôt  dix  mille  pièces 
d’or  , pour  empêcher  qu’il  ne  fît  le  dégât  fur  leurs  terres.  En- 
fin la  lomme  alla  jufqu’à  quatre-vingt  talens  par  an,  qu’ils 
paiérent  jufqu’à  la  fin  de  cette  Mogarchie  , laquelle  arriva 
fous  Cavarus.  Les  Gaulois  tombèrent  à leur  tour  lous  la  puif- 
fancc  des  Thraces , qui  ne  firent  quartier  à aucun  , & qui  en 
éteignirent  entièrement  la  race. 

Pendant  que  les  Byfantins  étoient  accablez  des  tributs  qu’on 
levoit  fur  eux,  ils  dépêchèrent  d’abord  chez  les  Grecs  , pour 
les  prier  d’avoir  corapaiîion  de  leur  malheur,  & de  venir  à leur 
fecours.  La  plupart  ne  daignèrent  feulement  pas  les  écouter  ; 
ce  qui  les  obligea  d’exiger  un  impôt  de  ceux  qui  pafloicnt 
dans  le  Pont , ou  qui  en  fortoient.  Cet  impôt  étant  fort  oné- 


(a)  Ce  i jm  lei  Migra  tfexlgtr  un  impùr 
it  ceux  ijui  paÿoient  dan}  h fan.  ] Il  eft 
certain  que  Te  droit  que  les  Jlyfamins 
voûtaient  impofer  1 tous  les  bâtimensqui 
entreroient  da ns  la  mer  Portique  ou  le 
Pont-Euxin,  étoit  en  quelque  façon  jufte, 
bien  qu’il  (èmble  que  le  palfage  du  détroit 
étoit  libre  & commun  à tous  avant  qu’ils 
s’avifafTent  d'y  établir  cet  impôt  ; mais 
cela  n’empéenoit  pas  qu'ils  ne  fuflent  en 
quelque  droit  d’établir  un  impôt . dont 
les  Rnodiens  (ê  plaignirent , &:  qui  fut  la 
caufe  de  la  guerre  contre  les  Byfantins. 
»,  Quiconque , dit  Grotius  ( a ) dans  Ion 
».  droit  de  paix  & de  guerre  , fe  fera 
».  chargé  d’alfflrcr  & de  ravorifer  la  na- 
«.vigation  en  allumant  des  feux  la  nuit , 
»»&:’ mettant  des  balifes  fur  les  bancs, 
„ n’agira  point  contre  le  droit  de  nature 
».  ni  des  gens , s’il  impofe  une  «t'ntr.bu- 
»,  non  railonnabie  à ceux  qui  navigent. 

«Telle  étoit  la  contribution  que  les 
3,  Romains  exigeoient  ûir  la  mer  Ery- 
jithrée  , pour  lubvenir  aux  fiais  de  l’ar- 
» nue  navale  qu’il  falloit  entretenir  con- 

(a)  Dreil  de  !a(aix(je  dtlaguer.  I,  i,t.  5. 


>>  tre  les  pirates.  Tel  étoit  le  droit  que 
«les  Byfantins  levoient  à l’entrée  du 
« Pom-Euxin , & que  déjà  longtems  au- 
« parafant  les  Athéniens  s’étant  rendus 
«maîtres  de  Chryfopolis  , avoient  îm- 
» pelé  fur  la  même  mer  , au  rapport  de 
« Polybe  , qui  parle  de  l’un  & de  I*au- 
„ tre  ; & te!  enfin  le  droit  que  les  mê- 
» mes  Athéniens  avoient  exigé  tur  l’Hé- 
„ lefpont  . félon  le  témoignage  de  Dé- 
» mofthéne  contre  Leptine  , S qoe  Pro- 
» copc  dans  (on  Htftoirc  fecréte  dit  que 
«les  Empereurs  Romains  levoient  de 
» fon  tem  . Hors  dan  . les  cas  que  je  viens 
de  dite  . je  ne  vois  pas  qu’on  puiflè  éta- 
blir le  moindre  impôt  fur  la  mer.  Tous 
les  Jurifconfultes  conviennent  que  la  mer 
eft  Sc  doit  être  commune  à tous  les  hom- 
mes , & qu'elle  l'eft  tout  comme  l’air. 
Grotius  s ert  frit  étendu  fur  cette  matière. 
«Les  Jurifconfultes  d'ftinguent  manifef- 
«tement  les  choies  qu'ils  appellent  pu- 
» blicjues , parmi  lelquelles  lent  les  ri- 
» viéres , d'avec  ces  choies  communes. 
» Nous  liions , dit-il  encore  dans  les  Ii;(L 
« rituts , qu’il  y a certaines  choies  qui 
» font  communes  à tous  pat  droit  de 

reux  , 
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rcux , tout  le  monde  en  rejetta  la  faute  fur  les  Rhodiens , qui 
pafloient  alors  pour  les  plus  puiflaps  fur  la  mer,  & de  là  vint 
la  guerre  dont  nous  avons  à parler.  Car  les  Rhodiens  ou- 
vrirent enfin  les  yeux  fur  le  tort  que  leur  failoit  & à leurs 
yoifins  le  paiement  qu’exigeoient  les  Byfantins.  D’abord  après 
s’être  fait  des  Alliez , ils  envoiérent  des  Ambaifadeurs  à By- 
fance  pour  demander  la  révocation  de  l’impôt.  Les  Byfantins 
n’eurent  aucun  égard  à leur  demande.  Ecatondore  & Olym- 
piodore  qui  étoient  alors  à la  tête  des  affaires , foutinrent 
aux  AinbaiTadeurs  des  Rhodes,  que  c’étoit  avec  jufte  raifon 
qu’on  levoit  cet  impôt.  Les  Ambaifadeurs  fe  retirèrent  fans 
avoir  pu  rien  obtenir.  On  réfolut  auffitôt  à Rhodes  de  décla- 
rer la  guerre  aux  Byfantins.  On  commença  par  dépêcher  à 
Prufias , pour  l’engager  à entrer  dans  cette  guerre.  On  fçavoit 
que  ce  Roi  avoit  des  raifons  pour  n’être  pas  ami  des  Byfantins. 
Ceux-ci  firent  la  même  chofe  de  leur  côté.  Ils  envoiérent  de- 
mander du  fecours  à Attale  & à Achée.  Le  premier  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  ; mais  reflerré  par  Achée  dans  les  Etats  de 
fes  pères , il  ne  pouvoit  les  fecoanr  que  foiblement  : Achée 
promit  auffi  de  les  foutenir.  ComPie  il  étoit  maître  de  tout  le 

Eaïs  en-deçà  du  mont  Taurus,  & qu’il  avoit  pris  depuis  peu 
; tire  de  Roi , de  fi  grandes  forces  enflèrent  autant  le  cou- 
rage aux  Byfantins , qu’elles  donnèrent  de  crainte  aux  Rho- 
diens & à Prufias.  D’ailleurs  Achée  étoit  parent  de  cet  Antio- 
chus , qui  avoit  fuccédé  au  Roiaume  de  Syrie  : & voici  pour- 

3uoi  il  s’étoit  aquis  cette  grande  domination  dont  nous  venons 
e parler. 

.M 


••nature  ; d’autre*  qui  font  publique*  : 
..par  droit  de  nature  , l’air , l'eau  cou- 
» rame  , & par  conféqtient  le  rivage  de 
».  la  mer , (ont  chofes  communes1,;  les  pu- 
»bliques  font  toutes  les  rivières  Sr  les 
••  ports  : ( & pins  Théophile  en  ces  ter- 
•>  mes  : ) les  chofes  qui  font  communes 
••  de  droit  naturel  à tous  les  hommes 
v font  celles  • ci . l’air,  l’eau  qui  court 
••  tou]turs , & la  mer.  Il  aioutc  auffitôt 
après  : » &r  pour  toutes  les  rivières  8t  les 
••  ports  , ils  font  publics . c'eft-à-dire  au 
•>  peuple  Romain  Cera  ell  jufte  ; mais 
quant  à la  mer,  elle  doit  être  commune 
à tout  e monde , 8f  plus  encore  les  dé- 
troits de  mer  par  où  l’on  entre  dans  une 


autre  mer  ; à moins  que  l'entrée  n’en  foi* 
dangereui  , 8c  que  celui  qui  poftede  le* 
terres  qui  font  des  deux  côtec  n’ait  pris 
fur  fon  compte  d’en  affûter  Sc  d'en  favo- 
riter  le  paffage.  Le  même  Grotius  dit  que 
» dans  les  pais  connus  à l'Empire  Ro- 
si main  , depuis  les  premiers  tems  ufqu'l 
«Juftinien.  c'étoit  une  maxime  du  droit 
» des  gens , que  U mer  ne  fut  poffedee 
» en  propre  par  aucun  peuple  . non  pas 
« même  pour  ce  qui  regardoit  le  droit  de 
>•  pêche  : & il  ne  faut  pas  fuivre  le  fèiiu» 
» ment  de  ceux.qui  croient  que  quand  le 
» droit  Romain  appelle  la  mer  une  choie 
» commune  à tous . il  entende  qu’elle  fût 
» commune  aux  Citoicns. 
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CHAPITRE  XII. 


Achée  fe  fut  déclarer  Roi.  Prufias  , mécontent  des  Byfantins  y 
Je  joint  aux  Rbodiens  pour  leur  faire  la  guerre.  Mauvaije 
fortune  des  BjJantins.  Ftn  de  la  guerre.  Etat  des  ajaires 
dans  l'  ! fie  de  Crète.  Les  6ynopccns  Je  défendent  contre  Mi~ 
thridate. 

SEleucus  père  d’Afitiochus  étant  mort,  laifia  le  Roiaume 
à l’aîné  de  fes  enlans , qui  s’appeiloit  comme  lui  Seleu- 
cus.  Environ  deux  ans  avant  la  guerre  dont  nous  parlions 
tout- à- l’heure  , ce  jeune  Prince  apprit  qu’Attale  s étoit  Tou- 
rnis tout  le  pais  d'en-deçà  du  mont  Taurus.  Comme  ce  pais 
étoit  de  fa  domination , il  fe  mit  en  marche  avec  une  grande 
armée  pour  les  reconquérir , & Achée  ion  parent  ne  manqua 
pas  de  l accompagner.  Seleucus  aiant  été  tué  dans  cette  guerre 
par  Apotorius  Gauiois  & par  Nicanor , Achée  vengea  aullitôc 
la  mort  de  l'on  parent  par  $t*lle  de  fes  deux  afiaflins  , prit  le 
commandement  des  troupes  , & 1e  comporta  avec  tant  de  fa- 
gefie  & de  grandeur  d’ame  , que  quoique  les  conjonâures  & 
l’inclination  des  troupes  concoururent  à lui  mettre  le  dia- 
dème fur  la  tête  , il  le  reful'a  pour  le  conferver  à Antiochus  , 
le  plus  jeune  des  enfans  de  Seleucus.  Après  avoir  reconquis 
tout  le  pais  ufurpé  par  Attale , renfermé  dans  la  ville  de 
Pergame , réduit  lous  fa  puifiance  tout  le  relie , tant  d’heu- 
reux luccès  lui  enflèrent  le  cœur , fa  probité  naturelle  -fuc- 
ccmba  fous  le  poids  d’une  fi  grande  fortune.  Il  prit  le  dia- 
dème, fe  fit  appeller  Roi,  & fe  rendit  redoutable  aux  Rois 
& aux  autres  Puillances  du  pais  qu’il  venoit  de  fubjuguer. 
Cétoic  principalement  fur  ce  Roi  que  les  Byfantins  comp- 
toient  lorfqu’ils  entreprirent  la  guerre  conrre  les  Rhodiens 
& Prufias. 

. Dilons  aulfi  un  mot  des  raifons  qu’avoit  Prufias  pour  ne 
vouloir  pas  de  bien  aux  Byfantins.  11  leur  reprochoit  premiè- 
rement de  ce  qu’après  lui  avoir  décerné  des  ftatues  v non 
feulement  ils  avoient  oublié  de  les  dreller , mais  s’en  étoient 
encore  moquez.  Il  leur  .faifoit  encore  un  crime  de  s’étre  em- 
ploiez  avec  chaleur  pour  réconcilier  Achée  avec  Attale , ré- 
conciliation qui  ne  pouvoit  lui  être  que  très-délavantageule. 

. Un 
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Un  troifiéme  fujet  de  reffentiment , c’eit  qu’à  la  célébration 
des  jeux  confacrez  à Minerve  , les  Byfantins  avoient  envoié 
de  leurs  Citoiens  pour  faire  avec  Atcale  des  facrifices , & 
qu’ils  ne  lui  avoient  envoié  perfonne  lorfqu’il  avoit  célébré  la 
fetedes  Sotérics.  Pendant  que  la  colère  couvoitdans  fon  cœur, 
les  Rhodiens  vinrent  lui  donner  l'occafion  de  la  faire  éclater , 
■&  il  la  faifît  avec  joie.  Il  convint  avec  les  AmbalTadeurs  que 
les  Rhodiens  attaqueroient  les  Byfantins  par  mer  , & que  lui 
leur  feroit  par  terre  tout  le  mal  qu’il  pourroit.  C’efl  ainfi  que 
commença  la  guerre  des  Rhodiens  contre  les  Byfantins. 

Ceux-ci  comptant  toujours  qu’Achée  viendroit  à leur  fe- 
cours  , commencèrent  la  guerre  avec  vigueur.  Ils  firent  venir 
Tibités  de  Macédoine,  bien  réfolus  de  donner  autant  d’affaires 
à Prufias  qu’il  leur  en  donnerait.  Ce  Prince  irrité  marche  con- 
tre eux  & s’empare  d’Hiéron  , place  fituée  à l’entrée  du  Pont, 
Si  que  les  Byfantins  avoient  depuis  peu  achetée  fort  cher,  tant 
àcaufe  de  l’heureufe  fituation  de  la  place  , que  pour  mettre  à 
couvert  de  toute  infulte  les  Marchands  qui  navigeoient  fur  le 
Pont,  leurs  efclaves  & leur  commerce  de  mer.  Il  gagna  aufli 
fur  eux  cette  partie  de  la  M yfie , que  les  Byfantins  pofiedoient 
depuis  longtems  dans  l’Afie.  Les  Rhodiens  de  leur  côté  équi- 
pèrent fix  vailfeaux , aufquels  ils  en  joignirent  quatre  que  leurs 
Alliez  leur  avoient  fournis  ; & aiant  donné  le  commandement 
de  cette  efeadre  à Xenophante  , ils  fe  mirent  fur  PHélefpont. 
Neuf  de  ces  vailfeaux  relièrent  à l’ancre  auprès  de  Sefle  pour 
incommoder  ceux  qui  navigeoient  dans  le  Pont , & Xeno- 
phante avec  le  dixiéme  fut  harceller  Byfance , pour  voir  fi  la 
crainte  de  laguerre  n’y  porterait  point^u  repentir  : y trouvant 
de  la  réfiflance  , il  retourna  aux  autres  vailfeaux,  & toute  l’ef- 
cadre  reprit  la  route  de  Rhodes. 

Alors  les  Byfantins  en  voiérent  prefTer  Achée  de  les  fecourir, 
& firent  faire  de  nouvelles  inftances  à Tibités , auquel  ils 
croioient  que  le  Roiaume  de  Bylance  appartenoit  autant  qu’à 
Prufias,  dont  il  étoit  oncle.  Cette  réfolution  des  Byfantins  en- 
gagea les  Rhodiens  à faire  tous  leurs  efforts  pour  avancer  les 
affaires.  Comme  les  Byfantins  ne  foutenoient  cette  guerre  avec 
tant  de  fermeté  & de  confiance  , que  parce  qu’ils  comptoicnt 
fur  le  fecours  d’Achée  , & que  d’ailleurs  ce  Prince  fouhaitoit 
fort  de  tirer  des  mains  de  Ptolemée  Andromaque  fon  père  , 
qui  étoit  détenu  à Alexandrie  , les  Rhodiens  envoiérent  de- 
mander Andromaque  à Ptolemée.  Ils  avoient  déjà  auparavant 
Tome  V.  L 
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fait  cette  démarche  ; mais  ils  la  tirent  alors  féritufe ment , ju- 
geant bien  qu’après  avoir  rendu  ce  lervice  à Achée , ils  en  ob- 
tiendroient  facilement  tout  ce  qu’ils  voudroient.  Les  Amballa- 
deurs  ne  trouvèrent  pas  d’abord  Ptolémée  dilpoié  â relâcher 
Andromaque,  de, la  détention  duquel  il  efpéroit  faire  un  jour 
bon  ufage.  Il  lui  reftoit  encore  quelques  différons  à vuider  avec 
Antiochus , & Achée  , qui  s’étant  depuis  peu  faitappeller  Roi, 
pouvoit  décider  en  maître  de  certaines  chofes  importantes. 
Car  cet  Andromaque  outre  qu'il  étoit  père  d’ Achée , étoit  en- 
core frère  de  Laodicée  femme  de  Seleucus.  Néanmoins  fon 
penchant  pour  les  Rhodiens  , & le  défir  qu’il  avoit  de  les  favo- 
filer  en  tout , l'emporta  fur  toute  autre  confidé  ration.  Il  leur 
permit  de  prendre  Andromaque , & de  le  remettre  entre  les 
mains  d’ Achée  fon  tils.  Ils  le  remirent  auflïtôt , ils  décernèrent 
outre  cela  quelques  honneurs  à Achée  , & par-là  ruinèrent  en- 
tièrement toutes’  les  elpérances  des  Byfantins.  Cenefutpasle 
feul  malheur  qui  leur  arriva.  Tibités  mourut  dans  le  voiage  de 
Macédoine  à Byfance.  Cette  mort  rompit  encore  toutes  leurs 
mefures,  Ôcleur  fit  perdre  toute  efpérance.  Ces  revers  de  fortu- 
ne infpirérent  une  nouvelle  ardeur  à Prufias.  Pendant  qu’il  pref- 
ibit  les  Byfantins  du  côté  de  l’Afie , les  Thraces  qu’il  avoit  pris 
à fa  folde  les  ferroient  tellement  du  côté  de  l’Europe  , qu’ils 
n’ofoient  fortir  de  leurs  portes  : de  forte  que  n’aiant  plus  rien  à 
efpércr , ils  ne  cherchoient  plus  qu’un  honnête  prétexte  de  lor- 
tir  de  cette  guerre. 

Sur  ces  entrefaites  Cavarus  Roi  des  Gaulois  vint  à Byfance  ; 
& fouhaitant  que  cette  guerre  fut  terminée  , il  emploia  fa  mé- 
diation avec  tant  de  aéle  , qu’enfin  Prufias  & les  Byfantins 
confentirent  à un  accommodement.  Au  premier  avis  que  les 
Rhodiens  en  reçurent,  pour  conduire  leur  projet  à fa  tin  , ils 
députèrent  Aridicés  vers  les  Byfantins,  & le  firent  acèompa- 
gnerpar  Polemoclés  avec  trois  galères  .comme  pour  préfenter 
aux  Byfantins  la  guerre  ou  la  paix.  A leur  arrivée  la  paix  le  con- 
clut , Cothon  fils  de  Calligion  étant  alors  Qrand-Prétre  à B.y- 
fance.  Le  Traité  avec  les  Rhodiens  portoit  Amplement , que 
lès  ByJ.xntins  n exigeraient  aucun  tribut  de  ceux  qui  naviget oient  dans 
le  P ont , é que moi  cnn  ont  cela  Us  Rhodiens  vivre  lent  avec  eux  en  faix. 

Le  Traité  avec  Prufias  étoit , Que  dorénavant  il  j aurait  paix 
& amitié  entre  Prujias  & les  Byfantins  pour  toujours  : Que  Prujias 
n exerceroit  aucune  forte  d’ho/hltté  contre  les  Byfmttns , ni  les  ByJ'an- 
tins  contre  Prujias  : Que  ce  Kot  rendrait  aux  Byfantins  fans  rançon 
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toutes  les  terres  , les  forterejjes , les  peuples , les  prifoimiers  qu'il  avott 
pris  fur  eux  : outre  cela  les  vat  ffeaux  qu'il  leur  avoit  gagnez  au  corn, 
me  net  ment  de  la  guerre , tout  ce  qu'il  avoit  d'armes  dans  les  forts 
qu'il  avoit  emportez  , & le  bois  , le  marbre  (jr  la  thuile  qu’il  avoit 
enlevez  du  heu  Jacré , lorfque  craignant  l’arrivée  deTibicésil 
avoit  pris  des  fortereflès  tout  ce  qui  lui  paroifloit  bon  à quel- 
que chofe.  enfin  Prufias  ftt  oit  obligé  dé  faire  rendre  aux  Labou- 
reurs de  Alyfie  , pais  de  leur  domination  , tout  ce  que  quelques  Bithy- 
niens  leur  avaient  pris.  Ainll  commença , ainfi  finit  la  guerre  en- 
tre Prufias  & les  Byfantins. 

Vers  le  même  tems  les  Cnofliens  firent  demander  par  des 
Ambaflàdeurs  aux  Rhodiens  les  vaifleaux  qu’avoit  Polémor 
clés , & d’y  joindre  trois  vaifleaux  qui  ne  fuflênt  pas  de  guerre. 
Les  Rhodiens  les  leur  accordèrent.  Quand  ces  vaifleaux  furent 
arrivez  à Tille  de  Crète , les  Eieuthernéens  entrèrent  en  foup-r 
Çon  ; parce  que  Polémoclés  avoit  fait  mourir  Timarque  , un 
de  leurs  Citoiens , pour  faire  plaifir  aux  Cnofliens.  Us  deman- 
dèrent d’abord  qu’on  leur  fît  raifon  de  cet  attentat , puis  ils 
déclarèrent  la  guerre  aux  Rhodiens. 

Peu  de  tems  auparavant  les  Lytticns  étoient  tombez  dans 
un  malheur  extraordinaire , car  toute  THle  de  Crète  y étoit 
envelopée.  Les  Cnofliens  s’étant  joints  aux  Gortyniens , s'é- 
toient  rendus  maîtres  de  toute  cette  Ifle  , à l’exception  de  la 
ville  des  Lyttiens.  Cette  réfiftance  d une  feule  ville  les  irrita. 
Ils  réfolurent  d’y  mettre  le  liège  & de  la  renverfer  de  fond  en 
comble,  pour^ire  Un  exemple  & infpirer  de  la  terreur  aux 
autres  Crétois.  Ceux-ci  d’abord  prirent  tous  les  armes  pour 
défendre  les  Lyttiens.  Mais  il  s’éleva  entre  eux  , comtfle  c’eft 
l’ordinaire  parmi  ce  peuple , quelque  jaloufie  pour  je  ne  fçai 
quelles  bagatelles , & cette  jaloufie  dégénéra  bientôt  en  une 
ledition.  D’un  autre  côté  les  Polyrrhéniens , les  Cérétes , les 
Lampéens  , les  Oriens  & les  Arcadiens  abandonnèrent  de  con- 
cert les  Cnofliens , 6c  convinrent  entre  eux  de  prendre  la  dé- 
fenfe  des  Lyttiens.  La  divifion  fe  mit  aulfi  parmi  les  Gorty- 
niens , les  plus  anciens  fe  déclarant  pour  les  Cnofliens , les 
plus  jeunes  pour  les  Lyttiens.  Les  Cnofliens  épouvantez  de  ce 
fouiévement  de  leurs  Alliez  , firent  venir  à leur  fecours  un 
corps  de  mille  Etoliens  ; après  quoi  les  plus  anciens  de  Gortyne 
s’emparèrent  de  la  citadelle , y firent  entrer  pêle-mêle  les  Cnof- 
fiens  & les  Etoliens  , châtièrent  une  partie’de  leu»  jeunes  gens, 
tuèrent  l’autre  , & livrèrent  la  ville  aux  Cnoflièfts. 
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Les  Lyttiens  quelque  tems  après  étant  fortis  en  grand  nom- 
bre de  leur  pais  pour  quelque  expédition  , les  Cnofliens  eo 
eurent  avis  , & aufntôt  s’emparèrent  de  Lytte , où  il  n’y  avoit 
perfonne  pour  la  défendre  : ils  firent  tranlporter  les  femmes 
& les  enfans  à Cnofle,  brûlèrent  & renverférent  toute  la  ville  , 
& retournèrent  chez  eux.  Les  Lyttiens  à leur  retour  furent  fi 
concernez  en  voiant  les  ruines  de  leur  patrie , qu’aucun  d’eux 
n’eut  la  force  d’y  entrer.  Ils  tournèrent  tout  autour  pouflant 
des  cris  lamentables  fur  leur  malheur  & fur  celui  de  leur  ville  , 
puis  rebrouflànt  chemin  ils  s’allèrent  jetter  entre  les  bras  des 
Lampéens , qui  les  reçurent  avec  toute  forte  de  bonté.  De 
Citoiens  devenus  en  un  jour  étrangers , ils  firent  avec  leurs 
Alliez  la  guerre  aux  Cnollïens.  Ce  fut  ainfi  que  Lytte  T Co*- 
lonie  & alliée  des  Lacédémoniens , la  plus  ancienne  ville  de 
Crète , & de  qui  fans  contredit  étoient  toujours  fortis  les  plus 
grands  hommes  de  cette  Ifle , périt  fans  reilburce  & de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  étonnante. 

Les  Polyrrhéniens  , les  Lan>pécns  & leurs  Alliez  étoient 
alors  en  guerre  avec  les  Cnofliens  , dont  les  Etoliens  prenoient 
la  défenle.  Pour  contrebalancer  ce  fecours  , ils  dépêchèrent 
des  Ambafladeurs  vers  les  Achéens  & vers  Philippe , qui  n’é- 
toient  point  amis  des  Etoliens , pour  les.  prier  de  faire  alliance 
avec  eux  , & de  leur  prêter  des  fecours.  L’allistace  fut  auflicôt 
conclue , & on-  leur  envoia  quatre  cens  Illyriens  fous  le  com- 
mandement de  Plator  y deux  cens  Achéens  cent  Phocéens- 
Ce  fecours  avança  beaucoup  les  affaires  des  ■blyrrhéniens  Sc 
de  leurs  Alliez.  En  fort  peu  de  tems  les  Eleuthernéens , les 
Cudoifiates  & les  Apteréens  renfermez  dans  l’enceinte  de  leurs1 
murailles  , furent  forcez  de  quitter  l’alliance  des  Cnoffiens , 
& de  prendre  les  armes  en-  faveur  de  ceux  qui  les  attaquoient. 
Après  quoi  les  Polyrrhéniens  & leurs  Alliez  envoiérent  à Phi- 
lippe & aux  Achéens  cinq  cens  Crétois.  Les  Etoliens  peu  de 
tems  auparavant  en  avaient  reçu  mille  des  Cnofliens , en  forte 
que  ce  furent  les  Crétois  qui  foutinrent  cette  guerre  pour  les 
uns  & pour  les  anttes.  Les  transfuges  de  Gortyne  s’emparèrent 
auflî  alors  non  feulement  du  port  de  Pheftie , mai»  aufli  de  ce- 
lui de  leur  propre  ville  , & de  là  faifoient  la  guerre  aux  habi- 
tans.  Tel  éfoit  l’état  des  affaires  dans  l’Ifle  de  Crète. 

Ce  fut  encore  vers  ce  tems  - ci  que  Mithridate  déclara  la' 
guerre  aux  Si*opéens , guerre  qui  fut  comme  le  commence- 
ment i’occâfion  de  tous  les  malheurs  qui  font  enfin  tonv- 
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bez  fur  ce  peuple.  Ils  envoient  des  Ambafladeurs  à Rhodes 
pour  demander  du  fecour™  Les  Rhodiens  choilirent  pour 
cela  trois  Citoiens  , à qui  ils  donnèrent  cent  quarante  mille 
dragmes.  Sur  cette  Tomme  on  fournit  au*  Sinopéens  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceflaire  , mille  tonneaux  de  vin  , trois  cens 
livres  de  cheveux  en  corde  , cent  livres  de  nerfs  préparez , 
mille  armures , trois  mille  pièces  d’or  au  coin  de  la  Répu- 
blique , quatre  catapultes , & des  hommes  pour  les  faire  jouer. 
Les  Ambafladeurs  après  avoir  obtenu  ce  lecours  , retournè- 
rent à Sinope , où  dans  la  crainte  que  Mithridate  n’afliégeât 
la  ville  par  terre  & par  mer , on  fe  diipofoit  à foutenir  la  guerre 
de  l’un  & de  l’autre  côté. 

Sinope  eft  lîtuée  à la  droite  du  Pont  en  allant  vers  le  Phafe. 
Elle  eft  bâtie  fur  une  Prefqu’Ifle  qui  s’avance  dans  la  mer , 
& couvre  entièrement  nfthme  qui  joint  cette  Prefqu’Ifle  à 
l’Afie , & qui  n’eft  que  d’environ  deux  ftades.  Le  refte  de 
la  Prefqu'lfle  qui  s’avance  dans  la  mer  eft  un  terrain  plat, 
& d’où  il  eft  aifé  d’approcher  de  la  ville  ; mais  les  bords  tout 
autour  du  côté  de  la  mer  font  efcarpez  T il  n’y  a que  très-peu 
d’endroits  où  l'on  puifle  aborder.  Les  Sinopéens  craignant 
que  Mithridate  n’attaquât  la  ville  du  côté  de  l’Afie  , & qu’il 
ne  fî«  une  décente  par  mer  au  côté  oppolë , & ne  s’emparât 
des  plaines  & des  poftes  qui  dominent  ior  la  ville  , fortifièrent 
de  pieux  & de  fofl*ez  tous  les  endroits  de  la  Prefqn’Iile  où 
l’on  pouvoit  aborder,  firent  porteiÿdes  armes  dans  les  en- 
droits qu’il  étoit  facile  d’infnlter , & y poftérent  des  troupes. 
Comme  cette  Prefqu’Ifle  n’eft  pas  d’une  grande  étendue , avec 
peu  de  monde  il  eft  aifé  de  la  défendre. 
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CHAPITRE  XIII. 

Les  Etoliens  tentent  de  fur  prendre  Egire  , ils  manquent  leur  entre* 
prtfc.  Eurtpidiis  leur  Préteur  , pour  fe  venger  , ravage  differentes 
contrées  de  la  Grèce.  Faute  de  Philippe.  Irruption  de  Scopas 
fur  la  Macédoine. 

REtournons  à la  guerrf'  Sociale.  Philippe  partit  de  Ma«- 
cédoine  & fe  jetta  dans  la  Theflalie  & dans  l’Epire  , pour 
paflèr  de  là  dans  l’Etolie.  Vers  le  même  tems  Alexandre  & 
Dorimaque  voulant  furprendre  Egire  , aflemblérent  environ 
douze  cens  Etoliens  à Oenanthie , ville  d’Etolie  fituée  vis-à- 
vis  d’Egire  , & aiant  difpofé  des  pontons  n’attendoient  plus 
qu’un  tems  propre  pour  exécuter  leur  deflein.  Un  Etolien 

3ui  avoir  vécu  longeons  à Egire  , s’apperçut  que  les  gardes 
e la.porte  d’Egion  ne  penfoient  qu’à  boire  & à fe  divertir. 
II  étoit  venu  fouvent  trouver  Dorimaque  , qu’il  connoiffoit 
homme  à pareilles  entreprifes  , pour  lui  perfuader  d’entrer 
furtivement  dans  Egire.  Cette  ville  bâtie  fur  le  golfe  de  Co- 
rinthe entre  Egion  & Sicyone  , à environ  fept  Rades  de  la 
mer  dans  la  Péloponéfe  , eft  fituée  fur  des  hauteurs  efearpées 
& inaccellibles  , d’oi'i  la  vûe  s’étend  fur  le  Parnaflë  & fur 
d’autres  lieux  circonvoiljps.  Dès  que  Dorimaque  vit  le  tems 
favorable  , il  fe  met  en  mer , & loge  pendant  la  nuit  fes  gens 
proche  le  fleuvqqui  coule  aux  pieds  de  la  ville  j puis  s’avance 
avec  Alexandre  , Archidamus  & les  Etoliens  par  le  chemin 
qui  conduit  d’Egion  à Egire.  En  même  tems  le  traître  Eto- 
lien s’étant  détaché  avec  vingt  des  plus  hardis , & aiant  ga- 
gné par  des  chemins  détournez , qu’il  fçavoit  parfaitement , 
le  haut  des  rochers  , il  entra  dans  la  ville  par  un  aqueduc. 
Les  gardes  de  la  porte  dormoient  tranquillement.  On  les  égor- 
gea dans  leurs  lits , on  brifa  à coups  de  haches  les  barres  des 
portes.  Les  Etoliens  entrent , fe  jettent  inconfidérémcnt  dans 
la  ville  , & crient  d’abord  viéioire.  Ce  fut  ce  qui  fauva  les  ha- 
bitans  & ce  qui  perdit  les  Etoliens , qui  s’imaginoient  que  pour 
être  maîtres  d’une  ville , c’étoit  allez  que  d’être  au-dedans  des 
portes.  Dans  qate  penfiée  ils  s’arrêtèrent  quelque  tems  fur  la 
place,  puisfe  r^anairent  dans  la  ville  , & ne  refpirantque  le 
pillage , fe  ruèrent  dans  les  maifons  pour  les  faccager. 
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Le  jour  commençoit  alors  à paroître.  Ceux  des  habitans 
qui  ne  s’attendoicnt  à rien  moins  qu’à  cette  iurprife , & dans 
les  maifons  defquels  les  ennemis  étoient  entrez  , s’enfuirent 
épouvantez  hors  de  la  ville  , ne  doutant  plus  que  les  Etoliens 
n’en  fuflent  abfolument  les  maîtres.  Mais  les  autres  chez  qui 
l'on  n’étoit  pas  encore  entré  , entendirent  le  bruit , crièrent 
au  fecours , & montèrent  tous  à la  citadelle.  Le  nombre  s’aug- 
mentant toujours  de  plus  en  plus,  leur  courage  & leur  har- 
diertè  s’accrut  proportion»  au  lieu  que  le  gros  des  Etoliens, 
dont  une  partie  s’étoit  difoerfée  , étoit  en  délordre.  Dorimaque 
fentitle  péril  où  Tes  gens  etoient  expofez.  Il  les  fit  marcher  vers 
la  citadelle  , dans  la  penfée  que  cette  troupe  d’Egiriens , ef- 
fraiée  de  l’audace  avec  laquelle  on  les  attaqueroit , leroit  bien- 
tôt renverfée.  Alors  les  Egiriens  s’animent  les  uns  les  autres, 
& fe  battent  avec  valeur.  Comme  la  citadelle  n’avoit  point 
de  murailles , l’adtion  fe  pafla  de  près  & d’homme  à homme. 
On  peut  juger  de  la  chaleur  du  combat  par  les  difpofîtions 
des  combattans  , les  uns  aiant  à défendre  leur  patrie  & leurs 
enfans , les  autres  ne  pouvant  fauver  leur  vie  que  par  la  vic- 
toire. Enfin  les  Etoliens  tournèrent  le  dos,  & les  Egiriens  qui 
les  virent  ébranlez  faififlant  l’occafion  fe  mirent  à leurs  trouffes 
avec  tant  d’ardeur  , que  les  Etoliens  en  fuiant  s’écrafoient  & 
fe  fouloient  aux  pieds  les  uns  les  autres , fous  les  portes  de 
la  ville.  Alexandre  fut  tué  dans  cette  aélion  , & Dorimaque 
étouffé  au  paflàge.  Le  refte  des  Etoliens  fut  partie  écrafé  ious 
les  portes  , d’autres  en  fuiant  fe  précipitèrent  du  haut  des  ro- 
chers, le  peu  qui  j»ut  regagner  les  vaiflèaux  mit  honteulement 
à la  voile  fans  armes  & fans  ’efpérance  de  fe  vanger.  Ce  fut 
ainfi  que  les  Egiriens , qui  par  leur  négligence  avoient  penfé 
perdre  leur  patrie  , la  recouvrèrent  par  leur  courage  & leur 
intrépidité. 

En  ce  même  tems  Euripidas,  que  les  Etoliens  avoient  en- 
voié  pour  commander  les  Eléens , ravagea  les  terres  des  Dy- 
méens  , des  Pharcens  & des  Tritéens  , & en  remporta  dans  l’É- 
lide  un  butin  confidérable.  Mycus  Dyméen , qui  étoit  alors 
Lieutenant  du  Préteur  des  Achéens  , & qui  avoit  aflcmblé  de 
grandes  forces  pour  venger  tous  ces  peuples  dépouillez , le  pour- 
luivit  comme  il  fe  retiroit.  Mais  il  tomba  par  trop  de  vivacité 
dans  une  embufeade  , où  quarante  de  fes  gens  furent  tuez  &. 
deux  cens  faits  prifonniers.  Ce  fuccès  enfla  le'cœurà  Euripidas. 
Il  fe  mit  en  marche  quelques  jours  après , & emporta  un 
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fort  des  Dyméens,  nomme  Tichos , fitué  proche  le  cap  Araxe,- 
& bâti , félon  la  fable , par  Hercule , qui  en  vouloit  faire  une 
place  de  guerre  contre  les  Eléens.  Après  cet  échec , les  peu- 
ples de  Dyme , de  Phare  8c  de  Tritée  ne  fe  croiant  pas  en  fu- 
reté, depuis  que  leur  fort  avoit  été  pris , donnèrent  avis  au 
Préteur  des  Achéens  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , & lui  deman- 
dèrent du  fecours , puis  ils  envoiérent  des  Ambafladeurs  pour 
le  même  fujet.  Mais  Aratus  ne  pou  voit  alors  lever  de  foldats 
étrangers  , parce  que  les  Acheer^  avoient  flanqué  de  leur 
paier  quelque  refte  qui  leur  étoit  dû  depuis  la  guerre  de 
Cléoméne  : 8t  d'ailleurs  ce  Préteur,  pour  le  dire  en  un  mot, 
n’avoit  ni  efprit  pour  former  des  entreprifes , ni  courage  pour 
les  exécuter  i ce  qui  fut  caufe  que  Lycurgue  prit  l’Athenée , 
citadelle  de  Mégalopolis  , 6c  qu’Euripidas  s’empara  encore 
dans  la  fuite  de  Gorgon  8c  de  Telphufiie. 

Comme  il  n’y  avoit  donc  rien  à efpérer  d’Aratus , les  Dy- 
méens , les  Pharéens  6c  les  Tritéens  réfolurent  de  ne  plus 
rien  donner  aux  Achéens  , mais  de  lever  par  eux-mêmes  des 
foldats  étrangers.  Ils  en  levèrent  trois  cens  d’infanterie  6e 
cinquante  chevaux  , pour  mettre  leur  pais  à couvert  d’in- 
fulte.  Cette  réfolution  étoit  afiez  avantageufe  à leurs  intérêts 
particuliers  , mais  très-préjudiciable  au  bien  commun  de  la 
nation.  Par-là  ils  mettoient  les  armes  à la  main  à tous  ceux 
qui  ne  chercheroient  qu’un  prétexte  pour  fe  jetter  defius  ôe 
la  ruiner.  Le  Préteur  fut  la  principale  caufe  de  ce  Decret 
odieux , par  fa  négligence  6c  les  délais  perpétuels  qu’il  appor- 
toit  , lorlqu’il  s’agi  doit  de  fecourir  ceux  qpi  avoient  recours 
à lui.  * . 

Au  refte  il  n’y  a perfonne  qui  en  pareille  occafion  n’eût 
fait  6c  ne  faffe  comme  ces  peuples.  On  rient  à fes  Alliez  6c  à 
fes  amis  tant  qu’on  efpére  d’eux  du  fecours  > mais  lorfque 
dans  le  péril  on  s’en  voit  abandonné  , on  faille  qu’on  peut 
pour  fe  tirer  foi-même  d’embarras.  Ainfi  je  ne  blâme  pas  ces 
peuples  d’avoir  fait  en  particulier  des  levées  de  foldats  étran- 
gers ; mais  ils  avoient  grand  tort  de  refufer  à la  République 
ce  qu’ils  avoient  coutume  de  lui  paier.  Qu’ils  veillaffent  à 
leur  intérêt  particulier  , cela  étoit  jufte  ; mais  cela  ne  devoit 
pas  empêcher  qu’ils  ne  contribuaflent  au  bien  commun  lorf- 
que les  occafions  s’en  préfenteroient.  Ils  y étoient  d’autant 
plus  obligez  , qu’en  vertu  des  loix  ils  n’auroient  pas  manque 
de  regagner  ce  qu’ils  auroient  donné , 6c  qu’ils  avoient  eu  la 
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principale  part  dans  l’éreélion  & l’établiflement  de  la  Répu- 
blique Achéenne. 

Pendant  que  les  chofes  étoient  en  cet  état  dans  le  Pélopo- 
néfe , Philippe  aiant  traverfé  la  Theflalie  étoit  venu  en  Epire , 
où  après  avoir  joint  grand  nombre  d’Epirotes  aux  Macédo- 
niens , trois  cens  frondeurs  qui  lui  étoient  arrivez  d’Achaïe , 
& trois  cens  Crétois  que  lui  avoient  fournis  les  Polyrrhéniens , 
il  vjfit  par  PEpire  dans  le  pais  des  Ambraciates.  Si  d’abord  il 
s’étoit  jetté  avec  toutes  fes  forces  fur  l’Etolie , il  auroit  tout 
d’un  coup  terminé  la  guerre;  mais  s’étant  amufé,  furie  con- 
feil  des  Epirotes  , à aflîéger  Ambracie , il  donna  aux  Etoliens 
le  tems  non  feulement  de  l’attendre  de  pied  ferme , mais  en- 
core de  prendre  leurs  fûretez  pour  l’avenir.  En  cela  les  Epi- 
rotes confultoient  bien  moins  le  bien  des  Alliez  que  leur  in- 
térêt particulier.  Ils  ne  prièrent  Philippe  de  commencer  par- 
la fon  expédition  , que  parce  que  fouhaitant  avec  ardeur  de 
gagner  Ambracie  fur  les  Etoliens , il  n’y  avoir  pour  cela  d’au- 
tre moien  que  de  fe  rendre  maître  du  château  d’Ambracie , & 
tenir  de  là  la  ville  en  échec.  Ce  château  eft  bien  bâti , fermé 
de  murailles  & fortifié  d’ouvrages  avancez.  Il  eft  dans  des  ma- 
rais, & on  ne  peut  en  approcher  que  par  un  chemin  étroit 
fait  de  terre  rapportée.  Il  commande  avantageufement  & le 
pais  & la  ville  des  Ambraciates. 

Philippe  donc  s’étoit  campé  devant  Ambracie , & fexlifpo- 
fbit  à en  faire  le  fiége  , lorfque  Scopas  aiant  avec  un  corps 
d’Etoliens  traverlé  la  Thdlàlie , fe  jetta  fur  la  Macédoine , fit 
le  dégât  dans  les  plaines  de  Pierie  , & fit  marcher  vers  Die 
tout  le  butin  qu’il  avoit  fait.  Comme  les  habitans  avoient 
abandonné  cette  ville , il  en  renverfales  murailles,  lesmaifons 
& l’Académie.  Il  mit  le  feu  aux  galeries  qui  étoient  autour 
du  Temple , il  réduifiten  cendre  tous  les  préfens  qui  y étoient, 
ou  pour  l’ornement  ou  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ve- 
noient  aux  fêtes  publiques , & abattit  les  Tableaux  des  Rois. 
Quoique  dès  le  commencement  de  la  guerre  il  eût  attaqué 
les  Dieux  auffi  bien  que  les  hommes , quand  il  fut  de  retour 
en  Etolie  , loin  d’être  puni  de  fes  impiétez  , on  l’y  regarda 
comme  un  homme  qui  avoit  bien  mérité  de  la  République , 
on  l’y  reçut  avec  de  grands  honneurs  , on  n’en  parla  qu’avec 
admiration.  Il  remplit  lui-même  les  Etoliens  de  nouvelles 
cfpérances , & grolfit  leurs  exploits  par  fon  éloquence  , de 
forte  qu’ils  fe  perfuadérent  que  dorénavant  perfonne  n'oferoit 
Tome  V.  M 
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plus  fe  préfenter  devant  les  Etoliens  , & qu’eux  âu  contraire 
ravageroient  impunément  non  feulement  le  Péloponéfe , com- 
me ils  avoient  coutume  de  faire,  mais  encore  la  Thefialie  & la 
Macédoine. 

OBSERVATION? 


Sur  la  furprift  d’Egire . 


LEj  Etoliens , que  Polybe  nous 
repréfente  comme  les  voleurs 
& les  "brigans  de  toute  la  Grèce  . 
étoient  les  hommes  du  monde  tes 
moins  capables  de  fe  laiflet  abattre 
& de  défefptrer  lorlqtie  la  fortune 
ne  leur  éroit  ras  favorable  , ce  qui 
leur  arrivoit  aflez  fouvent  lis  fui- 
fnenr  moins  la  guerre  pour  s’agran- 
dir Sc  pour  la  gloire  , que  pour  le 
pillage  des  villes  & de  la  campagne: 
vrais  maraudcuis  s'il  en  fut  jamais, 
qui  n'ont  pour  but  que  le  brigan- 
dage. Audi  ne  fc  faifoient  - ils  pas 
une  honte  d 'éviter  & de  fuir  toute 
occafion  de  combattre  en  bataille 
rangée  ; mais  lorfqu'ils  ne  pouvoient 
s’en  dédire . ils  ne  la  refufoient  pas. 
Leurs  perpétuelles  défaites  faifoient 
affez  connoître  qu’ils  netoient  pas 
fi  propres  à cette  forte  de  guerre 
que  les  autres  Grecs.  Antigonusles 
battit  en  bataille  rangée  , Philippe 
les  défit  plufieurs  fois  ,&  les  Romains 
lfcur  firent  éprouver  les  difgraces  les 
plus  accablantes  , (ans  qu  ils  paruf- 
lent  en  être  abattus  , & qu'ils  fe  re- 
Ëchaffcnt  de  leur  hardieflè  à entre- 
prendre. Car  ils  étoient  excellens  & 
très  - redoutables  dans  toute  autre 
forte  de  guerre , où  ils  paroilfoient 
de  tout  autres  hommes , admirables 
pour  harceller  une  armée,  dans  une 
attaque  d'urriéregarde,  & plus  dan- 


gereux encore  dans  rinfnlte  ou  & 
furprife  des  villes , où  ils  échouoient 
quelquefois.  Celle  d’Fgire  fut  mal- 
neureufe  : car  lorfqu'un  Général 
furmonre  les  plus  grands  obftades, 
qu'il  en  vient  à bout  fans  peine  & 
(ans  nul  danger  , & que  le  plus  aifé 
lui  eft  une  occafion  de  ruine  & de- 
honte  , on  (e  confole  mal  aifément. 
En  effet  l’entreprife  paroiffoit  infail- 
lible , fi  l’exécution  eût  été  aufiï  juft* 
que  les  mefures.  Car  lapretc  du  bu- 
tin fit  plus  de  mal  aux  Etoliens  que- 
la  valeur  des  habitons.  Chofe  lùrpre* 
nante  que  cette  entreprife , & qui 
feit  bien  voir  qu’il  y a des  Généraux 
heureux  & des  Généraux  malheu- 
reux. Que  peut-on  reprocher  à ceux 
qui  en  furent  chargez  ? Us  marchent 
pour  furprendre  une  ville , ils  choi- 
sirent pour  ce  deffein  douze  cens 
foldats  braves  & déterminez.  Voilà 
par  où  il  faut  commencer  Ils  mefu- 
rent  fi  bien  leur  tems  , qu'ils  y arri- 
vent à l'heure  marquée  avec  un  fe- 
cret  admirable.  L’Etolien  , auteur  de 
l’entreprilè , le  trouve  un  homme  de 
confeil  & d'exécution  . & s’adreffeà 
un  autre  capable  de  la  faire  reuflir , 
& de  fuivre  un  bon  avis.  Choie  rare 
en  tout  tems  & en  tot.s  lieux  , que 
de  s'abandonner  à la  conduite  de: 
celui  qui  eft  au  fait  de  l'affaire.  L’E- 
tolien  prend  vingt  hommes  des  plus 
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Mardis  de  la  troupe , les  conduit  pat  d^fe  reconnoître  & qu’on  jette  I'a- 
des  chemins  détournée  qu’il  avoit  larme  par  tout  , 8c  qu’enfuice  on  fe 
bien  reconnus  jufqul  un  aqueduc,  répand  de  tous  côte*.  • 


par  où  il  entre  dans  la  ville  , affiné 

de  trouver  la  garde  de  la  porte  en- 
h ». 


Dorimaque  8c  Alexandre  pou- 
voient  fe  fouvenir  de  la  iürprife 


dortnie.  Il  l’egorge , 8c  ouvre  la  d'Epidamne  par  les  ïllyriens , qui 
porte  à l’ennemi , qui  y entre  en  entrèrent  dans  la  ville  aufli  étour* 
foule.  Le  voilà  dedans  , 8c  cepen-  diment  que  les*Etcrtiens  dans  Egire, 


roule.  Le  voilà  dedans , 8c  cepen- 
dant il  ne  tient  rien  lorfou’il  croit 

cr.*  r • . n1 


diment  que  les*Etc4iens  dans  Egire, 
8c  #e  furent  pas  mieux  traite*.  Ces 


l’affaire  faite  : car  ce  n’eft  pas  tout  fortes  d'entreprifes  manquées  ou 
que  de  remporter  un  avantage , il  heureufes  ne  font  pas  rares  dans 
faut  commencer  de  fe  l’affïïrer.  Les  l’Htftoire  ancienne  8c  moderne  , 8c 
Etoliens  chantent  8c  crient  viftoire  il  y en  a beaucoup  moins  qui  réuf. 
avec  grand  bruit;  » ce  qui  fauva  Client  que  d'autres  qui  échouent; 
» les  hnbirans  8c  ce  qui  perdit  les  <e  qui  ne  paroîtra  pas  furprenant , 
» les  Etoliens  , dit  mon  Auteur  tant  elles  demandent  de  prcvoiance, 
de  fort  bon  fens  , » qui  s’imagi-  de  fageffe , de  précautions  8c  un  or- 
» noient  que  pour  être  maîtres  d’u-  dre  admirable  en  tout , 8c  tant  elles 
* ue  ville,  c croit  aflèz  que  d’être  font  fujettes  à des  incidens  8c  au- 
" au-dedans  des  portes.  Dans  cette  très  cas  fortuits , qu’il  eft  plus  facile 
«•  penfee  ils  s'arrêtèrent  quelque  de  prévoir  que  d’y  remédier  lorfi- 


" temsCiT  la  place  , puis  fe  répan- 
» dirent  dans  la  ville  , 8c  ne  refpi- 
»»  rant  que  le  pillage , fe  nièrent 
* dans  les  maifons  pour  les  facca- 


qu'ils  font  une  fois  arrive*  : car  ra- 
rement furprend  -bn  une  place  en 
plein  jour.  Il  eft  pourtant  certain 
que  de  toutes  les  parties  de  la  guer- 


" ger.  Voilà  l’unique  8c  feule  caufe  re,  les  furprifes  d’armées  ou  de  places 
de  l infortune  des  Etoliens.  Il  ne  de  guerre  font  les  plus  aifées , lorf- 
paroît  nullement  par  le  narré  de  qu'un  habile  homme  s’en  mêle  : car 


paroit  nullement  par  le  narre  de 
rolybe,  qu'ils  enflent  pillé  les  mai-  il  le  faut  être  infiniment  pour  réuf- 
fons  par  ordre  des  deux  Généraux,  fir.  Lorfau'il  fe  trouve  des  génies 
Cette  entreprife  n’étoit  pas  neuve , capables  ae  ces  fortes  de  chofcs , on 
l'Hifloire  leur  en  offrait  de  toutes  trouve  afTez  de  gens  qui  peuvent 
pareilles.  Celle  de  Platée  par  les  les  informer  de  tout  ce  qui  fe  paffe 
Thébains  ne  pouvoir  leur  etre  in-  dans  une  place  de  guerre , 8c  les 
connue , 8c  celle  d’Epidamne  s’étoit  endroits  qui  peuvent  aider  à une 
paffée  tout  récemment  : de  forte  furprife  ; outre  qu'on  doit  obfer- 
que  les  fautes , comme  la  bonne  ver  fi  le  fervice  s'y  fait  exactement, 
conduite  , leur  pouvoient  fervir  de  L’Etolieo  qui  avoit  fervi , comme 
leçons  pour  éviter  les  unes  8c  fe  ré-  il  le  jparoît  affe*  par  (a  conduite  8c 
gler  fur  l'autre.  Car  l’on  s’inftruit  par  fou  courage , autant  que  par 
également  dans  le  bon  comme  dans  fon  projet , s’étant  apperçû  du  con- 
le  mauvais.  Ils  n’avoient  garde  de  traire  , 8c  des  endroits  le  moins 
négliger  les  précautions  néceffaires  bien  gardez , qui  font  ordinaire- 
dans  ces  fortes  d’affaires , on  n’eft  ment  les  plus  forts , trouva  un  hom- 
pas  maître  d’une  ville  pour  être  me  affe*  docile  pour  l’écouter , 8c 
dedans , lorfqu’elle  eft  gardée  par  capable  de  l’exécution  de  ces  fortes 
une  garnifon  brave  8c  aguerrie , 8c  de  deffeins  , qui  font  prefque  tous 
furtout  quand  on  lui  donne  le  tems  d’un  détail  extraordinaire , lorfqu’il 
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s’agit  d’une  place  importante  & de 
grande  garde  , fur  laquelle  l’on^ie 
jteut  guércs  tenter  fins  y marcher 
avec  un  corps  conlidérable  de  trou- 

fes , & furtout  lorfqu’on  s’en  trouve 
deux  ou  trois  marches.  Il  faut 
dans  ces  cas  un  art  admirable  pour 
en  dérober  la  conncilfance  à l'en- 
nemi; ce  qui  nefc  peut  gut-res  q*'en 
faifant  dans  un  jour  le  chemin  de 
deux , & en  mettant  un  fantaflin  en 
croupe  pour  faire  plus  de  diligence, 
& qu’il  foit  en  état  d’attaquer  tout 
en  arrivant. 

La  marche  du  Prince  Eugène  , 
lorfqu’il  fut  pour  furprendre  Cré- 
mone en  1702.  étoit  auffi  bien  or- 
donnée & aulfi  bien  compaflce  pour 
arriver  â l’heure  prefcrite  qu’on 
puiire  imaginer  > & plus  hardie 
qu’on  ne  penfe  : car  elle  fut  faite  du 
milieu  de  leurs  quartiers  au  centre 
des  nôtres  , fans  que  qui  que  ce  fut 
en  eut  la  moindre  connoiffance  , 
bien  que  M.  de  Créqui  fe  fût  mis 
en  campagne  à la  tête  d’un  grand 
corps  de  troupes.  Il  falloir  plus  qu’un 
Dorimaque  pour  reuffir  dans  cette 
entreprife,  du  moins  pour  arriver  & 
furprendre  la  ville.  Cet  homme  fe 
trouva  en  la  perfbnne  du  Prince 
Eugène , qui  pourtant  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  le  Grec  : car  il 
fut  chaffè  de  la  ville  tout  comme 
lui  après  y être  entré , & avec  des 
circonfhirices  affez  femblables.  Mais 
ce  malheur  n'ôte  rien  & ne  fait  au- 
cun tort  à ce  qu'il  y a il  prifer  dans 
la  conduite  de  ce  célébré  Chef  de 
guerre  dans  cette  mémorable  entre- 
prife : car  elle  eft  d’une  grande  inf. 
tfu&ion  pour  des  gens  du  métier  , 
qui  peuvent  tenter  un  jour  de  fem- 
blables  defleins  , ou  les  imaginer  & 
les  propofer  à leurs  Généraux  , & 
ceux  ci  les  exécuter , s’ils  veulent 
fe  diltingucr  par  quelque  action  glo- 
«cuic.  iUeu  ne  les  illuflie  tant  que 
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celles  où  il  eft  befoin  de  beaucoup 
de  hardielfe  , de  courage  & de  con- 
duite dans  l’exécution,  & furtout 
lorfqu'elles  font  peu  communes , ce 
qui  les  rend  plus  allurées , & l’on 
rifque  peu  pour  gagner  beaucoup. 

Si  en  arrivant  l’on  trouve  les  chofes 
tout  autrement  difpofces  , & l'en- 
nemi fur  les  gardes  & prêt  à nou* 
recevoir  , l'on  manque  un  bon  coup 
à la  vérité  , foit  manque  de  mefures 
ou  de  fccret , ou  foit  par  qitelque  cas 
imprévu  ; mais  c’eft  toujours  fans 
perte  , & l’on  fe  retire  fins  rifque  Sc 
fans  honte , fans  que  cela  diminue 
le  moins  du  monde  de  l’excellence 
d’une  maxime  d'une  nouvelle  créa- 
tion , qu'il  ne  faut  jamais  méprifer 
ni  rejetter  une  entreprife  fbrmce  par 
des  gens  éclairez  , lorfqu’il  s'agit  des 
furprifes  de  villes  , d’armées  & de  , 
plufieurs  quartiers  1 la  fojs  : car 
bien  quelles  ne  réufliflent  pas  tou- 
jours , il  eft  cependant  plus  glorieux 
de  les  avoir  tentées  , qu’il  n’eft  hon- 
teux de  les  avoir  rejettées , lorfque 
le  fuccès  peut  nous  conduire  à de 
grandes  chofes. 

M.  le  Prince  Eugène  & M.  le 
Duc  de  Vendôme  n’en  ont  jamais 
rebuté  aucune  : fi  l’on  n’exccutoit 
ue  ce  qui  eft  aile  , on  n'entrepren- 
roit  jamais  rien  ; car  ce  qui  eft  aifé 
fe  rencontre  bien  moins  que  le  dif- 
ficile , 8c  celui-ci  réuflit  prefque  tou- 
jours , parce  qu’on  ne  peut  s'imagi- 
ner qu’on  foit  aflez  hardi  pour  l’en- 
treprendre sau  lieu  que  l’on  eft  tou- 
jours fur  fes  gardes  contre  l’autre  , 
aifé  à prévoir  ; outre  que  le  difficile 
ou  l'infurmontable  en  apparence, 
n’entre  pas  dans  les  efprits  com- 
muns pour  le  vaincre  , & c’eft  ce 
qui  produit  ordinairement  les  fur- 
prifes, qui  ne  manquent  jamais  de 
réuflir  lorfqu'on  prend  des  mefures 
de  loin  & les  précautions  nécefi 
faites.  Quoique  tout  ce  que  Et 
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M.  le  Prince  Eugène  dans  celle  de 
Crémone  fût  digne  d'un  grand  Ca- 
pitaine , il  ne  biffa  pas  que  de  faire 
des  butes  fort  approchantes  de  celles 
des  deux  Généraux  Etoliens , qui  y 
perdirent  la  vie  pour,  n’avoir  pas 
prévu  ce  qui  pouvoit  arriver.  En 
fait  de  furprife  il  faut  toujours  fup- 
pofer  qu’on  aura  affaire  à de  bra- 
ves gens , & que  quoique  négligens 
dans  la  garde  de  leur  ville  ils  répa- 
reront leur  honte  par  leur  courage 
& leur  intrépidité  : car  de  croire 
que  l'affaire  eft  terminée  Ioriqu’on 
a tant  bit  que  de  furprendre  une 
ville , on  fe  trompe  quelquefois  , 
& de  telles  butes  ne  peuvent  être 
excufées  ni  juftifiées.  Le  mépris  de 
l’ennemi  dont  on  croit  être  le  maî- 
tre, peut  être  mis  au  rang  des  plus 
grands  périls  qu'on  puiflè  courir  à 
la  guerre  : il  but  le  biffer  aux  fol- 
dats , & les  Chefs  doivent  fe  précau- 
tionner tout  comme  s’ils  avoient 
peur.  Si  ceux  des  Etoliens  euflent 
fiiivi  une  fi  bge  maxime  , la  ville 
leur  feroit  demeurée , & les  Egiriens 
n euflent  jamais  penfé  à la  réfolution 
qu’ils  prirent  par  la  négligence  des 
Etoliens  , qui  1a  leur  firent  naître. 
Leur  crainte  fut  grande  d’abord  ; 
mais  ils  en  revinrent  bien  vite  lorf- 
qu’ils  s’apperçurent  qu’ils  avoient 
une  retraite  dans  la  citadelle  , & 
que  le  chemin  ne  leur  étoit  pas  in- 
terdit. Ils  s’y  jettérent  en  foule  , & 
ils  reprenoient  cœur  & l’efpérance 
de  buver  leur  ville  & leur  liberté 
à mefure  qu’ils  voioient  augmenter 
leur  nombre.  Ils  eurent  bien  la  har- 
diefle  de  fortir  de  la  citadelle , & 
de  fè  mettre  en  bataille  dans  l’ef- 
pace  qui  la  iéparoit  de  la  ville , 
comme  ils  auraient  pu  faire  dans  un 
combat  de  rafè  campagne  , trou- 
vant indigne  de  leur  courage  de 
s'enfermer  entre  de  méchantes  mu- 
railles , où  ils  fe  Eiffcnt  vus  inveftis 
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un  moment  après  ; au  lieu  qu’ds 
pouvoient  buver  leur  patrie  par 
leur  vateur.  Il  n’y  a point  i déli- 
bérer entre  la  honte  de  vivre  en  in- 
fâmes , & la  gloire  de  mourir  en  gens 
de  cœur. 

Les  Généraux  Etoliens  fournirent 
aux  Egiriens  tout  le  tems  néceflaire 
pour  penfer  â ce  qu’ils  avoient  à 
faire , & pour  s'y  réfôudre.  Ils  ne 
s'apperçûrent  de  leur  faute  que  lorb 
que  le  mal  étoit  fans  remède  , 5 C 
que  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
foldats  seraient  écartez  dans  1a  ville 
pour  la  piller  : tant  l’avidité  du  bu- 
tin , qui  ne  leur  pouvoit  manquer, 
eft  ennemie  des  précautions.  Ils 
s'affaiblirent  tellement , que  lors- 
qu'il fallut  marcher  à ceux  de  la 
citadelle , ils  fe  trouvèrent  fort  éloi- 
gnez de  leur  compte.  Alors  ils  s’ap- 
perçûrent  que  leur  viôoire  pour- 
rait bien  changer  de  nature.  Car 
lorfqu’ils  s’avancèrent  pour  les  char- 
ger , ils  trouvèrent  à qui  parler  , & 
une  fi  forte  réfiftance  , qu’après  des 
efforts  impuiffans  ils  fe  virent  rom- 
pus eux-mêmes , enfoncez  de  toutes 
parts , & fuivis  de  fi  près . G chau- 
dement, & le  défordre  fi  grand  i 
la  porte  par  où  ils  étoient  entrez , 
qu’ils  y périrent  prefqne  tous  avec 
leurs  Chefs.  » Ce  fut  ainft , dit  mon 
» Auteur , que  les  Egiriens  qui  par 
n leur  négligence  avoient  penfé  per- 
» dre  leur  patrie  , la  ' recouvrèrent 
» par  leur  courage  & leur  intrépi- 
» aité. 

On  peut  raifonnabfement  appli- 
uer  ceb  aux  François  i b furprife 
e Crémone  par  les  troupes  Impé- 
riales , qui  en  furent  châtiées  de  la 
manière  du  monde  1a  plus  honteufe, 
après  avoit  biffé  prefque  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  foldats  d’é h e.  Cet 
événement  eft  fi  remarquable  & fi 
digne  de  la  curiofité  de  mes  L .•c- 
teurs , outre  le  bruit  qu’il  a bit 

M iij 
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dans  le  monde  , que  j’ài  cru  que  Car  Ton  remarque  avec  une  extré- 
je  leur  ferois  un  très-grand  plailir,  me  furprife  , que  dans  prefque  tous . 
fi  je  le  tranfportois  dans  ces  Obier-  les  faits  qu'il  rapporte  de  la  guerre 
varions  dans  toute  fon  étendue.  Car  de  170t.  comme  dans  l’autre  qui  la 
outTe  qu'il  fait  autant  au  fujet  que  précéda , qu’il  ne  dit  pas  un  feul  mot 
je  traite  qu'aucun  autre  ,8c  qu'il  peut  des  plus  belles  actions  de  conduite 
être  mis  en  regard  1 celui  d’Egire  ou  de  courage  de  ceux  qui  ont  eu  le 
dans  prefque  toutes  fes  circonftan-  plus  de  partaufuccès  des  plus  gran- 
des . j’ai  encore  l'avantage  d'en  être  des  entreprifes , & qu'il  produit  fur 
mieux  informé  qu’aucun  de  ceux  la  fcéne  des  Héros  imaginaires  qui 

2 ui  en  ont  écrit , ue  m'étant  pas  n‘ont  rien  fait,  8c  d’autres  qui  ne  s’y 
ulernent  contenté  de  confulter  les  étoient  pas  trouvez  , particuliére- 
Officiers  de  nos  troupes  qui  en  ont  ment  dans  ce  qui  regarde  l'événe- 
été  les  témoins  8c  les  (oldats  mêmes,  ment  de  Crémone.  Si  cet  Auteur 
puifqu'ils  ont  combattu  en  plufîeurs  eût  confulté  ceux  qui  en  avoient 
endroits  fans  en  avoir  aucun  à leur  été  les  témoins  , & qu'il  ne  fe  fut 
tête  ; mais  encore  plufîeurs  Officiers 


tête  ; mais  encore  plufîeurs  Officiers  fié  qu'l  bonnes  enfeignes  aux  lettre» 
des  ennemis  dignes  de  foi  qui  s’y  des  Généraux,  il  fe  fut  difpenfé  du 
étoient  trouvez.  Chofc  «range  moins  de  nous  débiter  tant  de  fables, 
pourtanc  , que  fur  un  fait  auffi  écla-  Celui  * auquel  l'on  attribue  la  Rela- 


tant que  celui-là  , 8c  dont  il  écoit 
aifé  de  donner  une  Relation  jufte 
8c  exade , plutôt  que  d’y  emploier 
le  menfonge  8c  des  flatteries  baffes 
8c  outrées , qui  font  pour  l’ordinaire 
défobligeantcs.  On  eft  allé  même 
plus  loin. 


tion  de  cet  événement  mémorable 
envoiée  à la  Cour  , n’en  étoit  pas 
l’Auteur  : il  n'écrivit  que  ce  qu'il 
plut  aux  Généraux  de  lui  faire  dire, 
8c  n’eut  d'autre  port  à ce  beau  roman 

?ue  les  orneraens  de  fon  éloquence, 
ans  cela  eût-il  oublié  M.  le  Mar- 


celle qui  paraît  dans  1 Htfloire  quis  de  Fimarcon,  aujourd’hui  Licu- 
tniliiaire  de  Louis  le  Grand  eft  toute  tenant  Général,  qui  fit  tout  ce  qu'on 
farcie  de  fait*  romanefques  , 8c  de  pouvoit  attendre  d'un  Officier  d'une 
circonflances  que  l'Hiftorien  tire  de  expérience  confommée  & d’une  va- 
fon  cerveau , ou  des  lettres  des  Of-  leur  éprouvée  ? & cependant  il  en 
ficiers  , qui  avoient  intérêt  d'illuf-  fut  aulli  peu  parlé  , que  s’il  eût  été 
trer  & de  faire  pirouetter  bien  haut  à cent  lieues  de  l'endroit  où  cette 
leur  renommée  au  préjudice  de  la  grande  aâion  le  pafla  ; ce  qui  eft  i 
vérité  : car  cet  Auteur  fait  paraître  peine  concevable  , & il  l'eft  encore 
fur  la  fcéne  des  Officiers  8c  des  moins  qu'on  ait  oublié jplufieurs  Of- 
Chefs  inviiibles  8c  fpirituels  , qu’l  ficiers  qui  ne  contribuèrent  pas  peu 
ne  parurent  jamais  pendant  tout  le  à chaffer  les  ennemis  de  la  ville,  8c 
cours  de  cette  affaire  ; pendant  qu’il  dont  tout  le  monde  parloit  comme 
taît  les  aérions  d'une  infinité  d’Offi-  de  gens  dignes  des  plus  grands  élo- 


ciers  , qui  firent  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  attendre  du  courage  le  plus 


^es  ; pendant  qu’on  éléve  des  aâion» 
FaulTes  8c  des  gens  qui  ne  parurent 


déterminé  8c  de  la  conduite  du  mon-  jamais  , 8c  qui  ne  fortirent  de  chez 
de  la  plus  làge , 8c  aufquels  toute  la  leurs  hôtes  qu'après  l'affaire  finie, 
gloire  de  cette  journée  eft  unique- 
ment due.  Malheur  3 ceux  qui  don-  « GuilUt  _ Commanda»!  du  fécond  katail. 
fieront  un  tel  Ecrivain  pour  garant.  lm  de  Ruai  Commis. 
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RELATION 

De  la  furprife  de  Crémone  par  les  Troupes  Impériales. 


§•  ï. 

'Mouvement  des  Impériaux.  Jjhicl  fut 
l’auteur  de  U furprife  de  Crémone. 
Marche  du  Prince  Eugène  en -de- 
çà du  Po  , & du  Prince  Thomas  de 
Vandcmont  au-delà  de  ce  fieuve. 
Les  ennemis  entrent  dans  la  ville 
par  un  égout. 

LE  commencement  cîe  la gnerre 
d'Italie  de  1 70 1 . eft  trop  récent 
& trop  connu  dans  le  monde  pour 
être  ignoré  de  perfonne.  IF  ne  ré- 
pondit point  à l'honneur  que  nous 
nous  étions  fait  dans  les  guerres 
précédentes.  Le  milieu  nous  fut 
aulG  favorable  que  contraire  à nos 
ennemis  , 8c  la  fin  malheureufe. 
Comme  nous  étions  peu  accoutu- 
mez au*  difgraces  de  la  fortune , 
nous  les  fupportâmcs  avec  peine. 
Nous  nous  imaginions  devoir  être 
toujours  heureux  , toujours  triom- 
phans.  Cependant  rien  n’ell  plus  fu- 
jet  que  la  guerre  à de  fréquentes  vi- 
ciflitudes.  Pour  ne  toucher  ici  que 
quelques-unes  des  chofes  qui  ap- 
portent des  changemens . les  Géné- 
raux ne  font  pas  toujours  les  mêmes , 
ou  les  memes  ne  font  pas  toujours 
emploiezaux  memes  entreprifes.  Tel 
qui  commandoit  dans  un  pats , où  il 
réuffifloit , eft  envoié  pour  comman- 
der dans  un  autre , où  il  n’a  pas  les 
mêmes  avantages.  Suppofons-le  del- 
tiné  à fuivre  une  entreprife  jufqu'à 
la  fin  , il'  n’eft  pas  le  maître , il  re- 
çoit les  ordres  ae  fon  Prince.  Et  ce 
Prince  fuit-il  toujours  les  vûes  d'un 
Général  F N'écoute- 1- il  que  lui'. 
Tome  y. 


n’entend  - il  d'autres  confeils  que' 
les  Tiens  ? Ariftide  eft  irréprocha- 
ble , on  ne  trouve  point  à mor- 
dre dans  fa  conduite  , il  porte  par 
excellence  le  nom  de  Jufte  ; ce 
font  ces  grandes  qualitez  - là  mêmes 
qui  font  ombrage  à la  jaloufie , 8c 
qui  le  font  éloigner  de  fa  patrie. 
Tout  plie  fous  Alcibiade  dans  la  Si- 
cile. Mais  il  eft  aimé  des  matelot» 
& des  foldats.  Si  on  lui  laifTe  ache- 
ver la  campagne,  il  fubjuguera  toute 
Tlfle , & fe  fera  une  réputation  ira- 
mortelîe.Des  yeux  jaloux  nepeuvenc 
foutenir  un  h grand  éclat . on  fou- 
léve  le  peuple  fous  des  prétextes  fri- 
voles & calomnieux , il  eft  rappelle. 
Combien  le  fage  Fabius  n'eut-il  poinc 
à fouffrir  de  la  part  du  Sénat  & dt» 
peuple  Romain  ! De  quelle  patience 
n’eut  - il  pas  befoin  pour  ne  pas  fi 
rebuter  des  rraverfès  qu’on  lui  fuf- 
cita  ! Tel  fut  toujours  le  fort  du  mé- 
rite & des  grands-  poftes.  L’envie  il 
la  jaloufie  confpirent  fans  celle  pour 
obfcurcir  l'un  & envahir  les  autres. 
Le  paflage  de  l’Adigé  au  village  de 
Cardi  en  1701.  & le  peu  de  réfifi 
tance  que  les  Impériaux  y trou- 
vèrent , & notre  retraite  , ont  quel- 
que chofe  d'étonnant  : le  mal  meme 
etoit  il  fans  remède  , fi  l'on  eût  pris 
nne  réfol  ution  vigoureufe  de  réu- 
nir toutes  nos  forces , ou  du  moins 
une[  partie  , pour  attaquer  ce  qui 
étoit  déjà  pafle  & le  culbuter  dans 
la  rivière  ? C’étoit  le  fentiment  du 
Maréchal  de  Catinat.  Mais  il  trouva 
de  li  grandes  oppofitions  de  la  part 
de  quelques-uns , qu’il  fallut  conclure 
» 
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qu’on  imrchevoit  pour  couvrir  nos  priles  pour  faire  diflraélion  de  nos 


places,  L’ennemiravid'en  etre quitte 
ï (i  bon  marché , eut  le  tems  de  faire 
pafler  le  relie  de  fon  armée , & pé- 
nétra dans  le  païs  fans  aucun  oblla- 
cle  , occupa  de  bons  polies  , fans 
qu'il  fut  poflible  de  l'en  dcloger. 
Jamais  Général  ne  fut  mieux  (ervi 
en  efpions  que  l’étoit  celui  de  l’ar- 
mée Impériale  , il  n'ignoroit  rien 
de  nos  réfolutions  les  plus  fecrétes. 
On  ne  vit  plus  apics  cela  que  dil— 
grâces  fur  difgraces.  Plufieurs  de  nos 
aétacheniens  furent  attaquez  & tail- 
lez en  piécès  ; & de  quelque  côté 
qu’il  plût  au  Général  de  les  envoicr, 
ils  trouvoient  toujours  des  gens  qui 
les  attendoient  . 6c  des  embufeades 
toutes  préparées.  L’on  ne  vit  plus 
la  même  volonté  6c  la  meme  ardeur 
dans  les  troupes.  Pour  comble  de 
maux , la  défunion  fe  mit  parmi  les 
Chefs  enfuite  du  paffage  de  l'Adigé. 
Toutes  ces  nouvelles  furent  man- 
dées il  la  Cour , avec  diverfes  cir- 
conftanccs  qui  l’étonnérent  étran- 
gement. Mais  quel  parti  prendre  > 
La  rélblution  que  prit  le  feu  Roi  fut 
fort  prudente.  Il  connoifToit  l'ha- 
bilete  , l’expérience  8c  le  zclc  du 
Maréchal  Duc  de  Villeroi , il  l’en- 
yoia  en  Italie  pour  raffurer  notre 
armée , que  tant  de  malheurs  avoient 
étonnée. 

Après  l’événement  de  Carpi , qui 
ne  nous  fut  pas  favorable , le  Ma- 
réchal de  Villeroi  fe  rendit  à Milan 
le  îo  Janvier  1701.  Mais  il  n'y  fut 
• pas  longtems  fans  recevoir  des  avis 
de  divers  endroits  que  les  ennemis 
fàifoient  de  grands  mouvemens  fi 
oppofez  les  uns  aux  autres , qu’on 
ne  fçavoit  qu'en  penfer  , ni  quel 
pouvo  t être  leur  véritable  deflein. 
Tous  nosquarriers  étoient  aux  écou- 
tes pour  ne  fe  mouvoir  qu'il  propos. 
Cependant  le  Prince  Eugène  failoit 
courir  le  bruit  de  plufieurs  entre- 


orces , s'imaginant  qu’en  donnant 
jaloufie  fur  nos  quartiers  & les  polies 
les  plus  expofez  , nous  dégarnirions 
plutôt  Crémone , qui  étoit  au  cen- 
tre , 8c  où  il  n’y  avoir  aucune  appa- 
rence de  tenter.  Le  Maréchal  n’eut 
garde  de  donner  dans  un  tel  piège , 
il  laiira  les  chofes  dans  l’état  où  elles 
étoient , en  attendant  le  dénouement 
de  la  pièce. 

Le  Comte  de  Revel , Lieutenant 
Général , qui  commandoit  dans  Cré- 
mone , écrivit  au  Maréchal  de  Vil- 
leroi , qu'il  recevoir  des  avis  de  dif- 
ferens  endroits  que  le  Prince  Tho- 
mas de  Vaudémont  aiant  replié  fes 
quartiers  venoit  de  palier  le  Pô  avec 
un  coqs  de  huit  i dix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  ou  dragons  6c  quel- 
que infanterie  : qu’il  étoit  en'ré  clans 
le  Parmefan , qu’il  s’étoit  enfuite  re- 
plié du  côté  des  bords  de  ce  fleure, 
& qu’il  fembloit  tirer  vers  Cré- 
mone ; que  ne  comprenant  rien 
dans  ce  mouvement , outre  que  l’at- 
taque de  notre  pont  ne  les  menoic 
à rien  de  confidérable  , c’étoit  à lui 
à voir  ce  qu'il  jugeoit  i propos  de 
faire. 

Le  Maréchal , fur  cette  nouvelle , 
lui  répond  qu’il  feroit  bientôt  î lui , 
& qu’en  attendant  il  tînt  prêt  un 
détachement  de  trois  cens  chevaux 
8c  de  deux  cens  grenadiers  , pour 
les  faire  paifer  de  l’autre  côte  du 
Pô,  où  nous  avions  un  ouvrage  d'af 
fez  grande  garde  qui  couvroit  notre 
pont,  6c  qui  étoit  la  fujet  de  la  mar- 
che du  Prince  Thomas.  Le  Maréchal 
de  Villeroi  le  foupçonnoit  bien  ; mais 
il  ne  s'imagina  jamais  que  l’ennemi 
eût  un  tout  autre  deflein  que  celui 
de  rompre  ce  pont , i caufe  des  avan- 
tages qu'il  pouvoir  nous  donner.  Le 
Maréchal  fut  vifiter  lui- même  cec 
ouvrage , 6c  fît  en  même  tems  aug- 
menter la  garde  d'un  Capitaine  Si 

de 
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te  cinquante  hommes. 

' Le  Maréchal  Duc  de  Villeroi  s'e- 
tant  rendu  à Crémone  le  meme  jour 
dernier  de  Janvier , il  trouva  le  dé- 
tachement prêt  à marcher.  Mais 
comme  il  ne  voioit  encore  rien  dans 
les  deflèinj  des  ennemis , & qu’ils 
n'écoient  pas  moins  en  mouvement 
en -deçà  qu’en  -delà  du  Pâ  , il  ne 
fçavoit  plus  quel  confeil  prendre  ; 
■outre  que  les  avis  qu’il  recevoit  de 
differentes  perfonnes  s’accordoient 
fi  peu  enfemble  , qu’il  crut  qu'il  y 
auroit  de  f imprudence  d'a-ir  tui  les 
plus  ou  les  m fins  probables  : car 
l’on  ne  fe  fixe  pas  il  la  guerre  fur  des 
probabilitez , lorfque  l'ennemi  eft 
en  état  de  choifir  fur  divers  def- 
feins  celui  qui  lui  paroît  le  plus 
ou  le  moins  pratiquable.  Souvent 
le  plus  difficile  fe  trouve  le  plus 
aife  , parce  qu'on  eft  moins  fur  fes 
gardes  , ou  que  l’on  fe  croit  le  plus 
fort.  Dans  cette  incertitude  il  ne 
vit  pas  d’autre  parti  à prendre  que 
celui  d’attendre  ljévénement  , & 
de  ne  fe  dégarnir  nulle  part.  11 
porta  encore  plus  loin  fon  attention 
& fa  prévoiance.  Il  ordonna  le  foir 
à l’ordre  qu’on  envoiât  un  pnrtWe 
cavalerie  iur  le  chemin  d’Uftiano. 
Cet  ordre  ne  fut  point  exécuté , foit 
«jue  celui  que  cette  exécution  regar- 
dent l’eût  oublié  j foit  qu’il  crût  que 
cela  netoit  pas  de  conftquence.  Le 
Maréchal  écrivit  en  même  tems  1 
M.  de  Crcqui , qui  commundoit  un 
corps  de  troupes  à Calai  major  8c 
les  quartiers  les  plus  proches  de 
l’ennemi , de  détacher  plufieurs  par- 
tis pour  avoir  des  uouvelles , 8c  de 
le  tenir  averti  de  tout  ce  qui  fë  paf- 
feroit  de  fon  côté  ; afin  qu’il  put  fe 
déterminer  fi  l'ennemi  fe  dédaroit 
une  fois. 

Sur  le  minuit  un  Eccléfiaftique , 

2ui  venoit  de  la  part  de  l’Evcque 
e Saint-Doninc , qui  eft  dans  le  Par- 
I omc  /. 
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mefan , apprit  au  Maréchal  que  le 
Prince  Thomas  étoit  en  pleine  mar- 
che à la  tête  d’un  puiflant  corps  de 
rroupes , & qu’il  avoit  fait  faire  un 
grand  nombre  de  fafeines . dont  on 
avoit’chargé  quelques  chariots  : qu'il 
s’étoit  enfuite  mis  en  mouvement , 
& qu'il  (êmbloit  tirer  du  côté  de 
notre  pont , fur  lequel  il  lui  parôif- 
foit  qu'il  avoit  quelque  delfem. 

Cet  avis  furprit  extrêmement  le 
Maréchal , car  dans  un  meme  temt 
il  apprenoit  que  l’ennemi  ne  re- 
muoit  pas  moins  en  - deçà  fans  rien 
encore  connoïtre  ^e  fes  defïeins. 
Comment  s'imaginer  qu’il  en  eût 
quelqu'un  fur  Crémone  ? Ce  nctoit 
pas  une  place  qu’on  pût  emporter 
d'i;. fuite , ni  dont  on  pût  faire  le 
fiége  en  plein  hiver , au  milieu  de 
nos  places  & de  nos  quartiers.  Tout  ■ 
cela  lui  paroifloit  impoflâble.  8c  l’é- 
toit  en  effet.  11  n’y  avoit  donc  i 
craindre  qu’une  intelligence  dans  la 
ville..  Mais  la  marcha  du  corps  du 
Prince  Thomas  du  côté  de  notre 
pont  étoit  plutôt  capable  de  faire 
foupçonner  l’entreprife  que  de  la 
faciliter  : car  de  fonder  cette  mar- 
che fur  la  prife  du  pont , c 'étoit  une 
chimère  ; puifqu'en  le  coupant , ce 

3ui  étoit  une  affaire  d’un  inftant , le 
elTein  de  l'ennemi  s’en  alloit  en  fu- 
mée. .Cependant  cette  démarche  du 
Prince  Eugène  ne  laiflà  pas  que  de 
donner  à penfer  , fans  que  pour 
cela  le  fervice  de  la'  place  fe  fit 
avec  moins  de  négligence.  Jamais 
ville  ne  fut  moins  fur  fes  gardes»' 
tant  les  Officiers  Majors  étoient  in- 
dolens  8c  malhabiles. 

Tout  autre  que  Le  Maréchal  eût 
fait  pafler  les  cinq  cens  hommes 
commandez  de  l’autre  côté  du  Pô 
pour  fbucftiir  l’ouvrag^,  au  cas  d’u- 
ne infulrc,  ou  pour  avoir  des  nou- 
velles de  l’ennemi.  Il  n’en  fit  pour- 
tant rien , 8c  fit  trcs-prudemment. 


9h  histoire  de  polybe. 

Bien  qu'il  ignorâr  une  intelligence  , cela  joint  enfcmble  fit  naître  h perr- 
fon  expérience  amant  que  ion  bon  fce  à cet  indigne  Prêtre  d'introduire 
fens  lui  firent  connoître  qu'on  ne  l’ennemi  dans  la  ville,  allure  qu'une 
doit  jamais  dégarnir  une  place  qu’on  telle  trahifon  feroit  amplement  re- 
né foit  auparavant  alluré  dat  véri-  connue  , Sc  qu’il  fauteroit  tout  au 
tables  defleins  de  l'ennemi , 8c  que  moins  d’une  Chapelle  à une  Abbaîe- 
l'ouvrage  du  pont  ccant  de  peu  ou  autre  Bénéfice  confidcrable  : car 
d’importance  , en  l’abandonnant  8c  l'ambition  eft  de  tous  les  états.  On 
cil  ôtant  quelques  batteaux  on  n'a-  prétend  qu’il  avoit  un  frere  dragon 
voit  rien  à craindre  pour  la  ville  dans  un  régiment  de  l’armée  Im- 
de  ce  côté-lil.  périale.  Quoiqu’il  en  foit , il  le  ré- 

Si  ceux  qui  commandoient  dans  folut  de  communiquer  fon  deüein 
la  ville  euflent  été  un  peu  plus  fur  au  Prince  Eugène , qui  l’exhorta  I 
leurs  gardes  , & qu’ils  tuifent  pofé  mettre  toutes  chofes  en  œuvre  pour 
clés  fentinellesciux  endroits  les  plus  le  fiirc  réullir  , 8c  cet  Abbé  étant 
foibles , Sc  d’où  l’on  pouvoir  voir  parti  avec  fon  frère  ils  concertèrent 
dans  le  folle  , 8c  furtout  à ceux  où  enfcmble  les  moiens  de  le  tirer  d’u- 
il  y a des  aqueducs  ou  des  égouts , ne  difficulté  qui  les  inquiétoit  beau- 
Tentreprife  du  Prince  Eugène  eût  coup.  L’égout  étoit  la  principale 
avqrté  infailliblement,  & peut-être  machine  de  l’cntreptife,  & cet  égout 
ne  fut- il  jamais  venu  Ha  penfee  du  fe  trouvoit  encombré.  Ce  Prctte 
traître  de  propofer  à l’ennemi  une  s’en  étoit  expliqué  au  Général  de 
«ntreprife  fur  la  ville.  11  eût  cpar-  l’armée  Impériale,  qui  lui  dit  qu’il 
gné  aux  troupes  Impériales  la  honte  ne  s’en  mît  pas  en  peine , que  tout 
d’en  être  châtiées.  Dilbns  quelque  dependoit  de  rendre  cet  endroit 
chofe  du  deflein  & de  l’auteur  de  pratiquable  pour  qu’un  homme  pût 
cette  entreprife  célébré  , cela  im-  entrer  librement  : car  où  un  ieül 
porte  extrêmement.  homme  peut  pafler  , plufieurs  y 

Le  Prince  Eugène  fut  introduit  pillent  à la  file  8c  l’un  après  l'au- 
dans  Ctémone  par  un  certain  Go-  tre.  Que  fait  notre  Prêtre  ? Il  s’a- 
zoli  , Prévôt  de  Sainte  Marie-la-  drefiTe  au  Magiftrat  , & lui  de- 
Ncuve  , qui  fervoit  une  Chapelle  mande  la  permiflion  de  décombrer 
joignant  le  rempart.  Sa  maifon  étoit  cet  égoùt  du  côté  de  là  cave  , fous 
attenante  i la  Chapelle.  11  avoit  une  le  prétexté  que  le*  boues  8c  les  eaux 
cave , 8c  à côté  un  égoût , par  où  les  n’aiant  pas  la  liberté  de  s’écouler 
eaux  8c  les  .immondices  de  la  ville  librement,  il  s’en  trouvoit  tres-in- 
lê  déchargeoicnt  dans  le  folTé , 8c  commode  dans  la  cave  , qui  n’en 

Jui  n'en  étoit  éloigné  que  d’environ  étoit  éloignée  que  de  quelques  pieds. 

eux  roifes.  Cet  égout , qui  n’étoit  On  y va  avec  précaution  dans  une 
point  fermé  à fa  fortie , 8c  h négli-  place  de  guerre , lorlqu’i)  s’agir  de 
gence  avec  laquelle  on  faifoit  le  ces  fortes  d'écuremens  : on  n'en 
lervice  dans  la  place  , l'ignorance  prit  aucune.  On  permit  donc  à ce 
de  ceux  qui  avoicnr  placé  les  fen-  Prêtre  , fans  que  le  Gouverneur , 
tinelles , le  peu  de  précautions  qu’on  qui  étoit  Efpagnol  , auquel  il  s’a- 
prenoit  ai*  portes , & furtout  les  drelfa  aufli , y trouvât  le  moins  du 
rondes,  qui  ne  fe  faifoient  pas  exac-  monde  ù redire  ; ne  s’imaginant  pas 
teraent  , 8c  leur  peu  d’attention  à qu’un  homme , qui  étoit  d’ailleurs 
ïegurd  des  dehors  de  la  place  ; tout  conlidéré  dans  la  ville  8*  honoré 
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d\ine  dignité  dans  la  Cathédrale , 
fat  capable  d'une  méchante  aétion  ; 
on  lui  permit  donc , dis-je , de  Faire 
oc  qu'il  jugeroit  à propos  , pour 
fe  délivrer  de  cette  incommodi- 
té. Il  y fait  travailler  fur  le  champ 
avec  tout  le  foftj  poflible  , 8c  en 
donne  aulütôt  avis  au  Prince  Eu- 
géne. 

Ce  Pjince , ravi  que  la  plus  grande 
difficulté  eût  été  levée  , longea  au 
moien  de  délivrer  le  Prêtre  d'une 
autre  , où  il  étoit  dangereux  d’em- 
ploier  des  gens  de  la  ville.  J’ai  dit 
plus  haut  que  l’égoût  n’étoit  éloi- 
gné que  d'environ  deux  toiles  de  fa 
cave  , & qu'il  y falloir  ouvrir  une 
communication.  L’on  prétend  que 
le  Prince  Eugène  y envoia  trois  ou 
quatre  mineurs  en  habits  de  paï- 
fans , qui sctant  rendus  dans  la  mai- 
fon  du  Prêtre  , ouvrirent  une  gale- 
#rie  fouterraine  de  la  cave  à l’égoût. 

On  fit  (çavoir  cette  nouvelle  I 
l’ennemi , qui  envoia  quelques  fol- 
dats  traveftis  tout  comme  les  au- 
tres , & chargez  de  volaille  comme 
s'ils  alloient  au  marché  , qui  fe  ren- 
dirent , ainfi  que  les  premiers , dans 
la  maifon  de  Gozoli.  On  en  ignore 
le  nombre  : les  uns  l’augmentent 
infiniment  ; mais  la  plupart  pré- 
tendent qu’il  n’y  en  eut  jamais  que 
huit  ou  dix  , aufquels  on  portoit 
des  vivres  fecrétement  : encore  n’o- 
ferois-je  guéres  alfurer  que  cela  foit 
vrai. 

• Les  chofes  en  cet  état , l’ennemi 
fie  perdit  pas  un  moment  de  tems  : 
çar  dans  toutes  fortes  de  defTeins 
qui  roulent  fur  les  (urpriles  , le  tems 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  pré- 
cieufe  : 8c  lorfqu’on  le  perd  à déli- 
bérer , il  s’échape  8c  découvre  tout. 
Le  moindre  foupçon  en  amène  un 
outre  plus  grand  , celui-ci  un  troi- 
fiémc  , & ainfi  fucceflïvemsnt,  Voilà 
ie  fujet  de  cous  les  mouvemens  du 
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Prince  Eugène  en-deçà  comme  en- 
delà  du  Pô  , & dont  il  eût  pu  fe  dif- 
penfer , fans  que  ce  fleuve  eût  nuit 
le  moins  du  monde  àfon  entreprile. 
Il  l'eue  au  contraire  aflurée  : car 
pourquoi , je  vous  prie  , envoies  un 
ii  grand  corps  de  troupes  au-delà  du 
Po  ? Nctoit-ce  pas  avertir  l’ennemi 
de  le  tenir  fur  fes  gardes  , ou  le 
jetter  jlans  de  grands  foupçons  ? 
Car  de  venir  par  notre  pont , c c- 
toit  la  chofe  ou  monde  la  plus  in- 
certaine ; puifqu’en  abandpnnant  le 
pofte  , 8c  coupant  ou  brûlant  cinq 
ou  fix  pontons  , comme  je  l’at  dit , 
ceux  qui  venoient  de  ce  côté-li 
étoient  réduits  à l'abfurde.  Siaulieu 
de  quatre  mille  hommes  tant  cava- 
lerie qu’infànterie , le  Prince  Eugène 
eût  marché  avec  huit  mille , il  eli  in- 
dubitable qu’il  en  auroit  eu  au-deli 
de  ce  qu’il  lui  éii  falloit  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  place  , fans  faire 
marcher  un  fi  grand  corps  de  trou- 
pes au-delà  du  Pô. 

Le  Prince  Eugène  fe  mit  en  mar- 
che la  nuit  du  dernier  Janvier  au 
premier  Février , après  tant  de  ma- 
nèges inutiles  , à mon  avis , & prit 
le  chemin  d Uftianoà  Crémone  à la 
tête  d'un  corps  de  trois  mille  gre- 
nadiers , mille  chevaux  d’élite  8c 
quelques  huflards  , qui  failoient  la 
tête  de  tout.  Le  Baron  de  Merci 
commandoit  la  cavalerie  ; le  Prince 
de  Commerci , le  Comte  de  Starem- 
berg  8c  plufieurs  Officiers  de  dif- 
tinélion  étoient  avec  le  Prince  Eu- 
gène. La  marche  étoit  un  peu  lon- 
gue , ca  l’accourcit  par  une  incroia- 
ble  diligence  pour  ne  pas  faire  un 
contretems  ; mais  on  oblerva  un  (i 
bon  ordre  8c  tant  de  fec'ret , que 
p#fonne  n'en  eut  la  moindre  nou- 
velle , quoiqu’on  fût  par  tout  aux 
écoutes  dans  nos  quartiers.  On  ne 
peut  trop  fe  piécautionner  ni  fe  te- 
nir fur  fes  gardes,  on  n'envoie  ja- 
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mais  trop  de  partis  dans  un  tems  tout  autre  que  lui  eût  pris  te  parti 
de  foupçon  , 6c  où  l’on  apprend  que  de  le.  rerirer  , & n'eùt  point  douté 
l'ennemi  eft  en  mouvement  en  dif-  que  l'entreprife  ne  fut  double.  Il 
ferons  endroits  , & fur  tout  loHqu’on  Initia  donc  battre  la  caille  dans  la 
ne  voit  rien  encore  dans  fes  dcfieins.  ville  > & n’alla  pas  moins  fon  train. 
Dans  ces  fortes  de  conjonctures , F.n  effet  le  bruit  qu'on  entendoit  ve- 
rien  n’eft  plus  néceffaire que  d’jvoir  noit  du  Chevalier  d*En  traques,  Co- 
lin grand  nombre  de  gens  aux  nou-  loncl  du  régiment  des  VailFeauXi 
relies.  Les  mefurcs  que  le  Prince  Eu-  Comme  c'étoi:  un  Officier  fort  exaét 
gène  avoit  prifes  furent  fi  fecrctes  & & de  grande  efpérancc  , il  a\ÿ>it  dé- 
fi juftes  quant  ï ki  marche  , qu’on  mande  la  permilüon  de  faire  pren- 
arriv  j pretque  i l’heure  prefciite , dre  les  armes  1 un  bataillon  de  fon- 
c’eft-à-aire  environ  les  quatre  i cinq  régiment,  dont  il  vouloit  faire  la 
heures  du  mutin  , (ans  qu'on  s'y  at-  revue.  Comme  Crémone  eft  une 
tendit'.  . grande  ville , & que  les  lbldats  com- 

Le  Prince  Thomas  marchoit  , me  leurs  Officiers  étoient  logez  en 
comme  je  lai  dit , de  l’autre  côté  ditférens  endroits  , il  étoit  néceflaira 
du  Pô  avec  le  corps  qui  étoit  à fes  qu’on  battît  l'affèmblée  de  grand 
ordres.  Dès  qu’on  fut  arrivé  auprès  matin  & dans  prclque  tous  les  quar- 
de  la  ville  , le  Général  de  l'Empe-  tiers  de  la  ville.  C’eft  ce  qui  trom- 
reur  détacha  quatre  cens  hommes  pa  d’abord  les  ennemis  , & qui  fuc 
choifis  commandez  par  Magdonel , pourtant  la  caufe  du  fàlut  de  la 
LieutenantColoncllrlandois.Com-  place. 

me  ce  détachement  alloic  entrer  Magdonel  avec  fôn-  détachement* 
dans  le  folle  pour  gagner  l’egoût , fe  rendit  fans  bruit  fur  le  bord  du 
on  avertit  le  Prince  Eugène  qu’on  folle , qui  étoit  fec  : il  y décend  ; Sc. 
entendoit  battre  l’aflemblée  dans  la  comme  il  y avoit  un  petit  ruilfeau 
ville.  Il  en  parut  un  peu  furptis  : car  de  douze  pieds  de  largeur  qui  cou- 
comment  accorder  le  li lance  qui  ré-  loit  au  milieu  , appelle  la  G*net*  , 
gnoit  autour  des  remparts  avec  ce  on  jetta  delfus  quelques  madriers 
bruit  de  guerre  ? Il  jugea  que  ce-  dont  on  s'étoit  pourvu  : on  le  paflà 
toit  quelque  revue , & l’affaire  étoit  fans  être  découvert , & l’on  entra 
trop  avant  embarquée  pour  qu’il  de  11  dans  l'cgoût:  de  l'égoût  dans  la 
crut  devoir  l’abandonner.  Je  ht  fç*i , cave  , & de  cette  cave  dans  la  mai- 
dit-il  , fil*  mécbe  eft  découverte  . Ion  du  Ptctre.  Tout  cela  fut  conduit 
remporte  il  ne  coite  rte»  de  tente;  f avec  tout  le  fccret  Sc  la  prudence 
& putfyue  le  vin  eft  tiré , il  le  f*ut  pollîble. 

boire  pufqt/*  U lie.  Le  confeil  étoit  Le  détachement  étant  prefque  e% 
prudent.  Dans  les  entreprilès  de  tiéremtnt  pallé  , Magdonel  prit  d’a- 
cette  nature  1 moins  quoique  foie  bord  deux  cens  hommes  , dont  une 
alluré  que  l’ennemi  eft  averti  , on  moitié  courut  en  hâte  à la  porte  de 
ne  rifque  rien  de  fonder.  Le  Prince  Tous-les-Saints,  & l’autre  en  meme 
Eugène  avoit  d’autant  plus  de  raL-  reras  à celle  de  Sainte  Marguerite  : 
fon  d’en  ufer  ainfi  , que  la  trahifkn  le  refte  fut  divile  en  plufieurs  pelo- 
étoit  l’ouvrage  d'un  leul  homme  Sc  tons  , pour  aller  dans  les  maifonsoit 
d’unEcdéfioftique,  qu’on  doit  moins  croient  logez  les  Officiers  Généraux, 
foupçonner  qu’un  autre.  J'admire  dès  que  les  portes  feraient  enfotv- 
«tte  tcfolution  du  Pt,  Eugène  , car  cées.  Ces  deux  portes  étoient  peu 
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Éloignées  l’une  de  l'autre  : les  enne- 
mis y arrivèrent  par  le  terre-plein, 
& les  gardes  furent  furprifes  & égor- 
gées fans  qu’il  fut  tiré  un  feul  coup  de 
fufil.  En  meme  tems  des  ferruriers  & 
des  charpentiers  qu’on  avoit  ame- 
nez , firent  fauter  en  un  inftant  les 
ferrures  &1  es  venouilsdes  portes , & 
baillèrent  les  ponts. 

l.e  Prince  Eugène  , averti  que 
Magdonel  eft  entré  dans  la  ville , 
& qu’une  partie  de  lès  troupes  mar- 
choit  aux  portes  , s'avance  en  mê- 
me tems  avec  (bn  corps  de  troupes  , 
trouve  les  ponts  baillez  & les  portes 
enfoncées.  Il  entre  dans  la  ville  par 
ces  deux  portes  : la  cavalerie  par 
celle  de  fa  in  te  Marguerite-,  précé- 
dée par  la  plus  grande  partie  de  Ton 
infanterie  , & le  relie  de  cette  in- 
fanterie par  rtlle  de  Tous-les-Saints. 
Tout  cela  s’exécuta  avec  tant  de 
bonheur  & de  diligence  , que  la 
tête  des  troupes  étoit  déjà  fur  la 
grande  place  de  la  ville  , & avoit 
déjà  rempli  la  petite , fans  qu’on  eût 
rencontre  perfonne  dans  les  rues  8: 
fans  la  moindre  allarme  , tant  on 
avoit  pris  de  mefures  pour  empêcher 
que  la  mcche  ne  fût  eventée.  L'en- 
nemi arriva  à la  place  Sabatine  , où 
il  y avoit  quatre  pièces  de  canon  & 
ûne  garde  de  cinquante  hommes , 
qui  furent  pris  ou  égorgez  üns faire 
la  moindre  réfillance.  Les  ennemis 
aiant  occupé  les  deux  places , les 
portes  par  où  ils-  cftaient  entrez  , & 
les  rues  qui  y communiquoient  , 
coupoient  la  ville  en  deux -de  ma- 
nière qu’une  partie  de  El  garnifon 
étoit  coupée  & féparée  de  l'autre. 
Toute  cettt^jifpoiition  fut  faite  avec 
tant  d’otdre  8:  de  diligence , que 
l’ennemi  fe  trouva  tout  établi  avant 
que  le  jour  parut , & , ce  qui  femble 
incroiable  , avant  que  la  garnilon 
en  eût  la  moindre  nouvelle. 

U étoit  pourtant  difficile  qu’on 
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ne  fût  découvert  en  quelque  en- 
droit ; ce  qui  n’arriva  que  lorlquer 
le  relie  de  l’infanterie  aéfiloit  par 
la  grande  rue  , où  il  falloit  effkûrer 
une  efpcce  de  cazerne  , dans  la- 
quelle il  y avoit  une  vingtaine  de 
ioldats  du  régiment  d’Auvergne. 
Ces  foldats  s’étant  éveillez  vers  le 
jour  , s'apperçurent  que  c'étoient 
les  ennemis.  Ils  commencèrent  à faire 
grand  feu  par  les  fenêtres  , ce  qui 
commença  a donner  l'alarme,  U ctoir 
tems. 

«.  n. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  eji  fût  prt- 
fonnier  , & une  partie  des  Officier* 
Généraux.  Cuirajjiers  attaquer.  & 
battus  par  le  régiment  des  Vatf- 
feaux. 

LE  Maréchal  de  Villeroi , éveillé 
par  le  bruit  de  plufieurs  dé- 
charges , fc  lève  en  hâte  , ordonne 
à Son  Sécretaire  de  prendre  garde  3 
fes  papiers  , & éffe  les  brûler , s’il  le 
jugeait  i propos  : que  pour  lui  il 
alloit  monter  i cheval  ; & comme 
le  tems  prefloit  , on  lui  jetta  un 
manteau  de  cavalier  fur  les  épau- 
les. 11  galope  tout  auffitôt  3 la. 
place,  il  rencontre  en- fon  chemin 
quelques  foldats  , qui  au  bruit  des 
coups  de  fufil  étoient  fortis  avec 
leurs  armes  : il  en  forme  une  troupe 
& tire  du  côté  de  la  place.  Mais 
quelle  dut  être  fa  lurpnlè  d’y  voir 
l’ennemi , & la  troupe  de  Magdo- 
ne!  qui  lui  vint  au-devant  ! Un  Ser- 
gent lui  porta  d’abord  un  coup  de 
nalebarde  , qui  ne  fit  qu’effleurer}, 
& tout  aullitôt  il  efl  jetté  à bas  de 
fon  cheval , & fans  qu’il  fût  connu 
on  famena  au  corps-de-g-irde  où 
Magdonel  s’étoit  porté  ; cet  Officier 
ne  Te  connoiffint  pas  mieux  que 
ceux  qui  l’avoicnt  amené  , ne  latllk 

JS  Uj 


1 


_ • 
tôt  HISTOIRE  DE  POLYBE; 

pas  que  de  lui  rendre  (on  chapeau  être  1 portée  de  donner  de-îi  le* 
8Z  fa  perruque  qu'on  lui  avoit  pris,  ordres  néceflaircs  , d'envoier  des  fe- 
Sur  ces  entrefaites  le  Marquis  de  cours  où  ils  jugeraient  qu’on  en  au- 
Crenan  , qui  ctoit  monté  à cheval  roit  befoin  , 8c  de  concerter  enfem* 
au  bruit  des  coups  de  fûfil  , aiant  ble  les  partis  qu'ils  auroient  i pren- 
ramafTé  quelques  foldats  , fc  porra  dre.  Le  fucccs  fit  aflèz  voir  dans  1s 
fur  la  place  , comme  le  rendez-  fuite  qu’ils  ne  pouvoient  en  prendre 
vous  en  cas  d’alarme  : il  la  trou-  un  meilleur.  Rien  n'étoit  d'une  plus 
va  entièrement  occupée.  Il  vou-  grande  confequence  que  de  confer- 
lut  attaquer  l'Anemi  avec  fa  petite  ver  ce  polie , d’où  l'on  pouvoir  con- 
tinu pc  ; mais  la  partie  n’étant  pas  tinuellement  harccller  les  ennemis, 
égale  , fes  gens  furent  chargez , mis  8c  dont , tant  qu'ils  ne  feraient  point 
en  fuite , & lui  bleflc  à mort.  Il  fut  les  maîtres , ils  avoient  toujours  tout 
pris  dans  cet  état , & tranfpotté  à 1 craindre. 

4'infiant  dans  une  calline  hors  de  la  II  ne  s'étoit  encore  rien  paffé 
ville.  Le  Gouverneur  ne  fut  pas  qui  pût  laifier  aucun  doute  au  Gé- 
plus  heureux,  il  fut  bielle  de  trois  néral  de  l'armée  de  l’Empereur  du 
coups  mortels  dans  la  meme  rue.  fuccès  de  lôn  entreprife.  Il  étoit  dans 
Ai.  le  Comte  de  Mongon  eût  éprou-  la  vîlle  , il  serait  cantonne  dans 
vé  peut-être  un  fort  tout  fcmblable , toutes  les  places,  il  f^  voioit  maî- 
iî  fon  cheval  ne  (ê  fut  abattu  fous  tre  encore  de  deux  portes , où  il  s’e- 
lui  en  fortant  de  fon  logis  , dont  il  toit  puifTamment  fortifie , 8c  la  com- 
faillit  en  être  étouffé , aiant  perdu  , munication  i ces  portes  étoit  toute 
à ce  qu'on  dit , la  connoilfance  par  établie.  U ne  s'imaginoit  pas  qu’il 
cette  chûte.  A peine  fut-il  de  retour  fut  polfible  de  l'en  chaffer  , 8c  que 
chez  lui , qu’un  ba%Officier  des  en-  ce  qui  lui  reftoit  à faire , pour  être 
nemis  arriva  avec  quelques  foldats , maître  abfolu  de  la  ville  , ne  fut  la 
qui  le  gardèrent  à vûe.  M.  d'Egri-  chofc  du  monde  la  plus  ailée.  Il  fe 
gnv  , qui  faifoit  la  fonction  d'ïn-  trompa , 8c  l'on  verra  que  ces  heu- 
tendant,  fût  aulli  arreté  ; le  Prince  reux  commcncemens  furent  fuivis 
Eugcne  aiant  envoie  plufieurs  dé-  d'une  foule  de  dilgraces,  qui  l’obli- 
tachemens  pour  arrêter  les  princi-  gèrent  enfin  d’abandonner  fon  enr 

Îales  têtes , ces  détachemens  firent  treprife  , 8c  de  1e  retirer  honteufe- 
eaucoup  de  pnfonniers  : chofe  af-  ment, 
fez  inutile  lorfqu’on  néglige  le  plus  Ce  ne  fut  qu’au  grand  jour  qua 
dlentiel  , comme  l'on  verra  bien-  l’alarme  courut  ^dans  tous  les  quar- 
tôr.  tiers  de  la  ville , 8c  que  l’on  com- 

Tous  les  Officiers  Généraux  aiant  mença  1 s'appercevoir  qu’il  n'y  avoit 
été  pris  ou  tuez , comme  je  viens  encore  rien  ae  delefpéré  , que  le  pé- 
dc  le  dire  , à la  réferve  du  Comte  ril  n'étoit  pas  extrême  , 8c  qu’on  fi» 
de  Revel , Lieutenant  Général , 8c  tirerait  ailc-ment  d’affaire.  Les  fol- 
du  Marquis  de  Praflin  , Maréchal  dats  en  armes  s’ameutaient  de  tou- 
de  Camp , ceux-ci  croient  deftinez  tes  parts , toutes  les  rues  s’en  rrou- 
pour  être  chargez  fouis  du  foin  de  voient  remplies  ; 8c  fe  divilant  par 
tout  ce  qui  devoir  s’exécuter  dans  pelotons  de  trente  , quarante  8c  cin- 
çette  iournée.  Comme  s’ils  s’étoient  quante  hommes  , le  répandirent 
donnez  le  mot , ils  réfolurent  de  fe  dans  d’autres  rues  qui  alloient 
rendre  en  droiture  au  château,  pour  aboutir  aux  deux  places  8c  i la 
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grande  rue  qui  coupoit  la  ville  en 
ceux  , & rompoit  la  communica- 
tion d’une  partie  de  la  garnifon 
avec  l’autre  ; mais  tout  cela  ne  fut 
pas  capable  de  les  décourager.  Il 
y parut  allez  par  leur  rélolution  : 
•car  s’étant  partagez  , comme  je 
viens  de  le  dire , en  plulieurs  pe- 
lotons , n’aiant  tous  cnfemble  qu’u- 
ne même  volonté  & un  grand  defir 
de  combattre  , ils  cherchoient  l’en- 
nemi & le  chargeoieat  par  tout  où 
il  paroifïbit. 

Cependant  on  ignoroit  encore 
dans  la  ville  l’avanture  du  Maré- 
chal de  Villeroi  ; les  ennemis  étant 
maîtres  du  quartier  où  ce  Général 
Jogeoit , il  éroit  difficile  qu’on  put 
en  avoir  des  nouvelles.  Le  Marquis 
de  Saint-Geniez-Navailles , Officier 
de  valeur  & de  mérite,  & l’un  de 
Les  Aides  de  camp , des  Mémoires 
duquel  je  tire  une  gTande  partie  du 
détail  de  cette  aftion  mémorable  ; 
Saint-Geniez , dis- je  , s’étant  bien 
douté  que  l’ennemi  étoit  dlns  la 
ville  , monte  promtement  à cheval 
pour  fe  rendre  auprès  du  Maré- 
chal ; mais  s’étant  apperçù  que  tou- 
tes les  avenues  pour  l’aller  joindre 
étoient  fermées  , il  gagna  du  co- 
te de  la  place  Sabatinc  par  des 
rues  détournées  ; lorfqiul  apper- 
çut  un  Officier , qui  de  fa  fenêtre 
lui  dit  qu’il  ne  lui  conleilloit  pas 
de  fe  trop  preflèr  , que  l’ennemi 
étoit  maître  de  h ville , qu’il  fe- 
roit  fans  doute  beaucoup  mieux  de 
chercher  un  a/yle , & que'  le  moins 
■qu'il  lui  pouvoit  arriver  étoit  de  le 
faire  prendre.  Saint  - Geniez  trop 
brave  pour  écouter  un  avis  de  cette 
nature  , & qu’il  ne  croioir  p.A  vrai , 
puifqu’on  tiroit  encore  en  plufiems 
endroits  de  h ville  , luifla  1.1  l’Offi- 
cier. A peine  eut-il  tourné  la  rue, 
qu'il  rencontra  le  bataillon  du  régi- 
ment des  V oiiîeaux  , Si  le  Cheva- 
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lier  d’Entragues  1 la  tête.  Ce  ba- 
taillon ne  faifoit  guéres  plus  de 
deux  cens  hommes  ; mais  en  mar- 
chant à la  place  Sabatine , il  grof- 
(it  un  peu  plus  par  la  jonction  d £ 
quelques  Officiers  & foldats  de  dif- 
férens  corps.  Ce  petit  fècours  dé- 
termina d'Entragues  1 marcher  à 
l’ennemi.  A peine  y parut-il  pat 
la  grande  rue  , qu’un  gros  efeadron 
avec  deux  étendarts  le  préfênta  en 
face  de  la  trouffe  , aiant  1 dos  b 
Maifon  de  ville  , 1 droite  les  por- 
tiques de  la  place,  & à fa  gauche  le 
corps-de-garde  , £c  tout  cela  garni 
d’infanterie. 

L’Officier  qui  ' coramandoit  cet 
efeadron  ne  branla  point  de  fon 
polie , il  étoit  trop  bien  épaulé  : il 
falua  même  de  l'cpée  d'Entragues , 
qui  avoir  ordonné  qu'on  ne  tirât  qu'à 
bout  portant.  D'Entragues  s’en  ap- 
procha de  li  près , qu’il  complimenta 
cet  efeadron  : Msjftturs  les  T udcfjues , 
dit -il  , fuses,  tes  tien  venus,  vous 
uveu  un  peu  dérangé  notre  toilette': 
■nous  allais  pourtant  vous  faire  les 
honneurs  autant  nu’ il  nous  fera  pof- 
file.  Ce  compliment  fût  tout  auffié 
tôt  fuivi  d’une  décharge  , qui  mit 
les  ennemis  dans  un  tel  défordre , 
qu’ils  oublièrent  qu’ils  n’avoient  af- 
faire qu’à  de  l’infanterie.  Ils  cullent 
dû  s’abandonner  delfus  , la  charger 
l’épée  i la  main  & lui  palier  fur  le 
ventre.  Ils  n’en  firent  pourtant  rien  ; 
ce  qu’on  aura  moins  de  peine  à croire 
que  ce  qui  arriva  de  cette  décharge , 
puifqu’on  a Içû  depuis  qu’il  ne  fût 
tué  que  quatre  cavaliers. 

Cet  ■ efeadron  aiant  lâché  pied  , 
quoiqu’il  n'y  eut  pas  grand  (ûjdi  , 
ou  voulut  profiter  de  cet  avantage , 
& poufTer  jufques  dans  la  place  ; 
mais  il  en  fortit  une  telle  tempête 
de  coups  de  fulïl , que  nos  gens  ne 
pouvant  y rcpondie  rentrèrent 
auflitôc  dans  la  rue,  Rie»  n’empè- 
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choit  les  ennemis , après  une  fi  fu- 
rieufe  décharge , de  profiter  de  cet 
avantage , outre  que  le  Chevalier 
d’Entragues  venoit  detre  bleiïé  à 
•mort.  Ils  étoient  fi  fupérieurs  à nos 
troupes  , qu’on  a lieu  detre  fur- 
pris  de  leur  peu  de  hardieffe  ou 
de  l'ignorance  de  leurs  Officiers. 
I.e  Maréchal  de  Villeroi , qui  étoit 
dans  le  corps-de-garde  , & qui  s'ap- 
perçut  de  la  lâcheté  de  cet  efcadron  , 
ne  douta  nullement  que  nos  gens 
aie  revinlfent  encore  ï la  charge , 
8c  qu'ils  ne  fe  rendifTent  maîtres 
de  la  place , & par  conféquent  du 
corps-de-garde  où  il  étoit  prifon- 
nier  , fans  que  qui  que  ce  fut  le 
connut  encore.  Mais  il  ne  fçavoit 
pas  que  ceux  qui  avoient  attaqué 
ne  faifoient  pas  deux  cens  cinquante 
hommes  , fie  qu'il  y en  avoir  près 
de  mille  dans  la  place.  11  attendit 
encore  quelque  tems  : mais  comme 
il  s’apperçut  qu’il  n'avoit  plus  rien 
il  efpérer  de  fa  délivrante  du  côté 
de  nos  troupes , il  ne  vit  point  d'au- 
tre reffource  que  dê  tenter  Magdo- 
nel.  11  le  tira  à quartier , 8e  fans 
Jui  apprendre  qui  il  étoit , il  lui 
fait  des  offres  affez  confidérables 
pour  que'Magdoncl  jugeât  que  fon 
prifonnier  étoit  un  homme  de  con- 
léquence,  IL  refit  (a  généreufement 
fes  offres  , 8t  Je  Maréchal  eut  la 
douleur  de  ne  pouvoir  prendre 
part  aux  exploits  glorieux  que  nos 
troupes  dévoient  faire  dans  cette 
journée , pour  chaffer  le  Prince  Eu- 
cne  d’une  ville  dont  il  fe  croioit 
éja  maître. 

Comme  Magdonel  vit  que  fon 
prifonnier  n 'étoit  pas  en  (ùreté  dans 
un  coips-de-garde , fit  que  la  gar- 
nifon  pouvoir  encore  tenter  l’at- 
taque de  la  place  8c  le  délivrer  , fi 
l'on  venoit  à fçavoir  qu'il  ÿ fût  ar- 
rêté , il  fit  donner  avis  au  Prince 
Eugène  que  le  Maréchal  de  Villeroi 


étoit  du  nombre  de  fes  prifonnier^.' 
Sur  ces  nouvelles  le  Prince  Eugène 
envoia  M.  le  Comte  de  Staremberg, 
auquel  M.  de  Villeroi  fe  découvrit. 
On  le  conduiüt  dans  une  petite  mai- 
fon  tout  auprès  de  la  porte  de  Sainte 
Marguerite  ; ce  qui  me  feroit  foup- 
çonner  que  le  Général  de  l'Empe- 
reur commençoit  à fe  défier  du  luc- 
cès  de  fon  entreprife.  Car  pourquoi 
l'envoier  hors  de  la  ville  ! Ces  pré- 
cautions (entent  un  homme  qui  n'eft 
pas  trop  fur  de  fon  fait , fit  qui  dou- 
toit  extrêmement  que  le  Prince 
Thomas , qui  étoit  de  l'autre  côté 
du  Pô , pût  jamais  fe  rendre  maî- 
tre de  notre  pont.  Car  quand  me- 
me il  fe  feroit  emparé  de  l’ouvrage 
qui  le  couvroit  , il  n'en  étoit  pas 
plus  avance  j puilqu'il  fuffifoit , pour 
rendre  inutiles  les  forces  de  l'enne- 
mi , de  couper  le  pont,  comme  cela 
arriva  peu  ae  tems  après. 

L'attaque  de  la  place  Sabatine, 
8c  la  lâcheté  de  cet  efcadron  , qui 
ne  fit  aucune  rcfiftance , caulcrent 
au  Prince  Eugène  d’autant  plus  de 
chagrin  , que  cet  efcadron  étoit 
dans  cet  avantage  qui  donne  la  fu- 
périorité  à la  cavalerie  contre  l'in- 
fanterie. La  fienne  meme  , quoi- 
que fupéricure  au  bataillon  des  V aif. 
(eaux  , n'avoit  pas  donné  de  plus 
grandes  preuves  de  fon  courage. 
N'eût-elle  pas  mieux  fait  de  pour- 
fuivre  ce  bataillon , 8c  de  l'attaquer 
dans  la  rue  ? Toutes  ces  manoeuvres 
lui  firent  connoître  qu'il  n'étoit  pas 
encore  maître  de  la  ville  pour  être 
dedans  , 8c  qu'il  auroit  encore  bien 
des  embarras  à furmonter.  Reve- 
nons au  bataillon  des  Vaiffeaux , qui 
tenta»  de  nouveaux  defleins  , après 
avoir  échoué  à la  place  Sabatine 
plutôt  par  foibleffe  que  par  defaut 
de  courage  ; ce  que  les  foldais  8c 
leurs  Officiers  fentoicnr  bien.  On 
n'a  garde  de  (è  rebuter  , lorfiju'oa 
compte 
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compte  d’être  fecouru , & que  toute  la  maifon.  Nos  gens  en  parurent  un 
une  garnifon  prend  les  armes.  pçu  ébranlez;  mais  ils  ne  le  furent 
Le  Chevalier  d'Entragues  étoit  qu’aucant  de  teros  qu'il  en  faut  1 
inalheureufement  hors  de  combat , des  hommes  de  courage  pour  reve- 
comme  )e  l'pi  dit  plus  haut.  LesOf-  nir  de  leur  trouble,  & pour  prert- 
-ficiers  furent  quelques  moment  in-  dre  une  réfolution  vigoureufe.  Ils 
certains  de  ce  qu'ils  feroient..  11  fai-  s'encouragent  les  uns  les  autres  , & 
loir  pourtant  le  refoudre  , le  tems  crient  Heurs  Officiers  qu’aiant  l'en- 
prelfoit  : remircher  à la  place  Sa-  neini  fi  près  d’eux , ils  eulTent  â le* 

• baiine , ç'eûtété  une  témérité  , ç'eût  mener  fans  délibérer  , & qu'en  al- 
ésé engager  un  combat  fort  inégal  îant  droit  â eux  ils  trouveroient 
contre  un  corps  confidcrable  d'in-  allez  l’expédient  de  les  faire  taire, 
fanrerie  & de  cavalerie  , contre  le-  Les  Officiers. qui  voient  cette  vo- 
qûel  il  n'auroit  pas  été  pofiîble  de  lontc  dont  on  avoit  fi  grand  be- 
réfifb^Que  faire  ? On  enrend  une  foin,  font  d’avis  de  brulquer  cet 
voix^piï  fut  fuivie  de  plufieurs  au-  «gens  - là  , fans  les  marchander.  La 
très,  qu'il  falloit  fc  retirer  par  k troupe  étoit  bien  petite,  il  n’y  avoit 
petite  place  des  Jacobins , gagner  guéres  plus  de  deux  cens  hommes, 
de  k le  rempart  du  côté»  du  châ-  11  filloit  faire  une  difpofition  . em- 
teau , & atten^jps  dans  l'efplanade  brafier  la  matfpn^c  l'Eglife,  On  s'y 
la  jonôtion  du  refie  de  la  garnifon , détermina  , lorfqu'on  vit  arriver 
pour  remarcher  enfuîte  à la  place  Montendre  Colonel  de  Nfcdoc  . 
Sqpatine  & tâcher  d’en  déloger  les  Sc  d'Arennes  Major  Général  , qui 
ennemis  ; qu'il  étoit  dangereux  d'at  amenoient  un  fecouts  d’environ 
tendre  pluslongtems.de  peur  qu'ils  trois  cens  hommes  de  différent 
ne  s'jipperçulfent  enfin  qu'ils  n’a-  corps.  Ce  fecours  inefpéré  releva 
voient  affaire  qu'à  une  poignée  de  le  courage  & les  efpérances  des 
gens.  L’avis  fut  goûté , mais  on  ne  foldats.  Après  cette  jonâion  , on 
|>ut  l'exécuter.  Peut-être  fut-ce  un  marche  à la  Chapelle  avec  toute 
bonheur  qu’il  fc  trouvât  des  obfla-  l'audace  polfible.  On  elfuia  d’abord 
clés.  Car  les  Généraux  qui  arrivé-*  un  grand  feu  ; mais  dès  qu'on  eut 
rent  au  château  peu  de  tems  après  , gagné  le  pied  du  mur , qui  n'avoit 
fê  croiant  bien  fondez  à croire  aucun  flanc  , l’ennemi  fe  trouva  en- 
que  les  ennemis  étoient  plus  forts  fièrement  hors  fie  vtîëe  , & nos 

^qu'ils  ne  fpoient  effectivement , gens  entièrement  à couvert.  La  dif-  • 
n'auroient  apparemment  pas  per-  ficulté  étoit  de  forcer  l'Eglife  & la. 
mis  que  de  braves  gens  allaitent  qjaifon , les  murailles  en  étoient 
s'expofer  à une  fhort  certaine , fans  bonnes  & fortes  ; & quand  léü  por- 
efpérancé  de  tepoufTer l'ennemi.  Il  tes  en  euflènt  été  ouvertes,  ç'eût 
falloit , pour  aller  au  château  , ga-  été  une  imprudence  de  prétendre 
gner  une  petite  ru.?  qui  étoit  enfilée  d'en  chafler  l'ennemi.  Il  eût  fallu 
de  tout  te  feu  de  la  Chapelle  & de  y pafTer  un  à un  , ou  deux  à deux  ; 
la  maifon  du  Prêtre  Gozôli.  On  né  on  n’avoit  ni  canon  ni  outils  pour 

• s'attendent  pas  d'y  trouver  trois  «*ns  fipper  le  mur , & l’affaire  ne  louf- 
hommes  qui  s’y  étoient  logez.  On  fiait  nul  retardement.  Que  faire  ? 
y march^p  maïs  à peine  parut-on  Dans  cette  incertitude  quelqu’un 
dans  cette  rue , qu’on  fe  vit  expofé  s’avifa  de  dire  , qu’il  n'y  avoit  nul 
à tout  le  feu  de  cëhe  Eglife  & de  autre  expédient  à prendre  que  de 
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mettre  le  feu  au*  portes , & tout 
en  meme  te  ms  à la  rnaifen.  L’en- 
nemi , qui  entend  parler  de  feu  , 
& qui  craint  d'étre  brûlé  ou  fumé, 
demande  s’il  n’y  auroit  pas  bon 
quartier.  On  leur  pronlfet  , pourvu 
u’ils  fe  hâtent  de  fortir.  I!sfe  ren- 
ent  donc  au  nombre  de  trois  cens 
hommes  ; mais  le  foldat  étoit  II 
anime  , qu'on  eut  bien  de  la  peine 
à le  retenir.  On  en  ma  quelques- 
uns  , & Le  relie  fut  conduit  au 
château. 

Voilà  fa  première  aâion  qui  re- 
leva le  courage  & les  efpérances 
de  nos  foldars*:  car  après  cette  ac-* 
tion  , où  nous  ne  perdîmes  que  lix 
ou  fept  hommes  & quelques  bleûcz, 
parmi  lefquels  le  trouvoit  Monten 
dte , qui  le  fut  tégument , on  ne 
défefpéra  plus  de  chafTer  les  enne- 
mis de  la  place.  Cette  nouvelle  s e- 
tant  répandue  dans  la  ville-,  groflit 
furieufement  nos  troupes  : la  plu- 
part des  fnldats  qui  étoient  dans 
l'autre  partie  de  la  ville  , qui  ne 
pouvoient  communiquer  avec  ceux 
qui  étoient  dans  l’autre  , trouvant 
«ne  ifltie  pour  s’échapper  du  côté 
de  la  Chapelle  dont  nous  venions 
de  nous  rendre  les  maîtres , fortU 
rent  de  chez  leurs  hôtes  8c  vinrent 
fe  joindre  ap  gros  , bien  qu’il  fut 
encore  infinimen*  inférieur  à l’en- 
* nemitcar  il  y eut  un  aflèz  grand 
■ombre  d’Cmciers  , pour  le  dire 
en  paffant  , qui  ne  purent  imit|r 
fes  aufres;  foit  qu'ils  ne  fçuffent  rien 
de  ce  qui  lé  pafloit . (bit  qu'ils  fe 
«ruflfcnt  en  danger  d'étTe  pris.  Il  fut 
pourtant  aifé  ae  connaître  8c  de 
diftinguer  par  la  fuite  ceux  qui  ne 
pouvoient  fe  juftifier  ni  fe  garantir 
du  blâme  qu’ils  méritoient.  Reve- 
nons à notre  fujet. 

Les  ennemis  aynient  tiré  entre 
l’Eghfo  8c  la  maifen  du  Pretre  un 
tçtranchemenc.  Il  n’y  avoit  pas  un 


inflant  à perdre.  On  craignoit  que 
les  ennemis  , connoiflant  l’ impor- 
tance de  ce.  polie , n’y  marchaflent 
pour  le  fecourir.  Qui  auroit  jamais 
cru  qu’ils  ne  s’en  avifalfent  pas  ? On 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  cette 
attaque , tous  nos  foldats  étoient  ré- 
folus  & prêts  â tout  faire.  On  mar- 
che â ce  retranchement  , dont  la 
prife  nous  donnoit  de  très  - grands  * 
avantages , & obligeoit  les  ennemis 
à s’affoiblir  extraordinairement  aux 
autres  endroits  de  la  ville  pour  fe 
fortifier  aux  deux  portes  de  Sainte 
Marguerite  & de  Tous-leW^aintSt 
On  attaque  ce  retranchement  avec 
tant  de  vigueur  & de  xéfolution  , 
que  nous  l'emportâmes  fans  prefque 
aucune  ccftflancc  ; ce  qui  fut  un> 
coup  bien  fatal  au  Prince  Eugène^ 

L’on  en  va  voir  d'autres  qui  lui 
furent  encore  infiniment  plus  fen- 
libles-  4 
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Attaque  de  la  porte  du  Pi.  Ou  s'y 
prit  trop  tard.  Hautes  dans  cette 
attaque.  Les  Impériaux  font  re- 
peuffes..  fiufe  du  Prince  Eugène 
de  nul  effet.  Difcours  du  Prince 
de  Comtuerci  aux  Magiflrats  affem- 
Hit.  dans  l'Hitel  de  Fille.  Les 
François  coupent  le  pont  du  Pi  , ' 

<$■  brûlent  une  patrie  des  pontons- 
après  aroir  abantlMié  Pennage 
qui  en  cotmost  la  site. 

LE  fuccès  de  Crémone  dépen- 
doit  abfolùment  de  la  prife  de 
la  porte  du  Pô , c’étoit  par  où  l’en- 
nemi devoit  commencer  avant  mê- 
me que  de  s’établir  dans  les  deux 
places  de  la  ville  : car  par  cette  pi ife 
ilflfioit  le  maître  de  notre  pont,  8c 
fâvoriloit  la  jonéiion  du  corps  de 
troupes  du  Prince  Tho(£s.  Je  ne 
puis  comprendre  comment  le  Prince 
Eugène  put  penfer  E tard  à cette 


* 

Digitized  by  Google 


I»  I V R E IV. 

«ramure.  C’étoir  prendre  le  roman 
par  la  queue  , s’il  m'eft  permis  de 
parler  ainlî  , que  de  s'amufer  aux 
autres  endroits.  Cette  faute  eft  inex- 
cufable.  Le  Prince  Edgéne  étoit 
monté  for,  la  tour  de  l'Hôtel  de 
Ville  , inquiet  du  corps  du  Prince 
Thomas  , qui  ne  patoiuoit  point , à 
caufe  de  la  difficulté  de  la  marche , 
8c  plus  encore  parla  malice oul’igno- 
rance  des  guides.  Ce  Prince  perdit 
beaucoup  de  tems  1 attendre  les 
(îgnaux  dont  il  étoit  contenu  ; mais 
cela  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  dût 
marcher  à cette  porte  , s’en  rendre 
le  maître , 8c  prendre  le  pont,  par  le 
revers.  Tout  cela  ne  lue  vint  pas  % 
l’elprit.  Il  s'y  détermina  enfin  , mais 
trop  tard  : car  la  garde  Iriandoife , 
qui  était  à cette  porte  , avertie  que 
l'ennemi  étoit  dans  la  ville  , s' étoit 
déjà  précautionnée , & l'attendit  en 
ttfolution  de  lui  vendre  bien  cher 
«e  porte. 

J’incline  fort  à croire  ce  que  fai 
appris  de  quelques  Officiers  Alle- 
mans  de  ma  connoiilànce  très-di- 
gnes de  foi  , qui  fe  trouvèrent  à 
cette  action  li.  Cette  maxime  ferait 
vraie  à l’égard  du  Prince  Eugène , 
comme  de  beaucoup  d'autres*  que 
la  bonne  fortune  n’eft  pas  toujours 
d'accord  avec  la  vertu.  Ces  Offi- 
ciers m’ont  afluré  que  le  détache-* 
ment  deftiné  pour  l’attaque  de  la 
porte  du  Pô  , partit  dès  le  moment 
qu’on  fut  arrivé  dans  la  place  , 8c 
que  1e  guide  qui  le  conduifoit  aianc 
«té  tué  d’un  coup  de  fiifil  tiré  par 
une  fenêtre  , le  détachement  s’égara 
à caufe  des  détours  des  rues , 8c  que 
les  foldats  prirent  l’une  pour  fau- 
tre  ; ce  qui  les  obligea  de  revenir 
fur  leurs  pas , & fit  perdre  un  grand 
reras  , perte  irréparabUl  dans  ces 
foires  d’entrepriies.  Quoiqu’il  en 
{bit , fe  Baron  de  Merci  marchai 
cette  porcs  fatale  à lu  rets  de  huit 
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cens  chevaux  8c  de  l’infanterie  en 
bon  nombre , avec  ordre  à la  cava- 
lerie de  fe  pofter  entre  cette  porte 
Scies  externes,  où  la  plus  grande 
partie  de  la  nôtre  étoit  logée.  Ce» 
cazernes  étoient  environnées  de  jar- 
dinages 8c  de  haies  qui  les  fermoienr, 
8c  cela  régnoit  jufqu'à  la  porte  de 
Mouze.  Pour  plus  grande  précau- 
tion on  fit  border  ces  haies  d'un  bon 
nombre  d’infanterie , pour  contenir 
,nos  cavaliers  8c  les  tenir  en  refpeét. 
Cette  précaution  éroit  un  peu  trop 
outrée.  Ce  n'étoir  pas  U qu’il  falloir 
pofter  cette  infanterie , mais  dan» 
l'entrée  des  rues  voifmes  de  la  ports 
par  où  les  Irlandois , qui  étoienlf  lo- 
gea tout  auprès  , pouvoient  venir, 
itre  faute  qui  n’eft  pas  des  moin- 
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L’autre  côté  de  la  porte  du  Pô  eft 
uni , 8c  les  maifons  allez  éloignée» 
du  rempart.  C’eft  une  plaine  en  pe- 
loufe^où  l'on  peut  remuer  deselca- 
drons  jufques  fur  le  terre-plein  , qui 
étoit  peu  élevé  8c  en  pente  douce. 
On  n’y  peut  aborder  fans  fe  rompre 
8c  fe  défunir  , l'ennemi  n’oppofir 
pourtant  rien  de  ce  côté-là , ni  aan* 
ics  rues  qui  verfoient  dans  cette 
plaine.  Voilà  quelle  étoit  la  fituation 
au  terrain  du  côté  de  la  porte  du  Pô. 
Nos  cavalière , qui  fe  virent  tout  à 
coup  bloquez',  rkifoient  grand  feq 
des  fenêtres  de  leurs  cazernes.  C’é- 
toit  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  ; 
mais  comme  le  feu  des  moufquetons 
n’eft  pas  fort  à craindre , les  ennemis 
ne  s’en  mirent  pas  beaucoup  en 
peine. 

Le  Baron  de  Merci  s'étant  porté , 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire  , entre 
la  porte  du  Pô  & les  cazernes  , fit 
marcher  le  détachement  des  grena- 
diers deftiné  pour  l’attaque  de  cette 
porte  „.-où  il  y avoit  une  garde  de 
trente  - cinq  hommes  commandez 
par  un  Capitaine,  quisetoit  couvert 
Oij 
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d'une  barrière  en  forme  de  paüfla-  pour  (outenir  fon  infanterie  ; mai* 
de.  L'ennemi  aborda  cette  barrière  à peine  s’en  fût  - elle  approchée  , 
à la  portée  d'une  halebarde,&  fit  un  que  nos  gens  fondent  fur  celle-ci 

• feu  terrible  contre  nos  gens,  qui  ne  avec  une  relie  fiircur  , & un  feu  (i 
demeurèrent  pas  en  refie.  Celui  qui  vif  & fi  violent , qu'ils  l’enfoncent , 
attaquoit  cette  porte  eût  dû  voler  & rejettent  cette  infanterie  fur  fa 
la  barrière  , & palier  les  armes  à tra-  cavalerie,  qui  fe  vit  elle  - meme 
vers;  mais  s’étant  apperçû  que  les  attaquée  & menée  jofqu’au  gros, 
nôtres  les  avoient  prévenus  , & que  où  l'on  tâcha  de  le  rallier.  Tonte 
la  palillade  fe  trouvoit  toute  hérii-  cette  affaire  fût  expédiée  prefque 
fen  de  baionettes  au  bout  du  fûfil , en  un  inftant. 

les  folJats  n’oférent  s’en  approcher,  , Le  Baron  de  Merci , enragé  d'a- 
do peur  de  s’enferrer  dans  ces  baio-  voir  fi  mal  réulfi , tâche  de  guérir 
nettes  ; ce  qui  leur  fit  perdre  beau-  fes  foldats  de  leur  épouvante , & de 
coup  de  monde.  Nos  foldats  i cou-  les  ramener  au  combat  ; mais  elle 
vert  de  la  palilfade  &dela  barrière,  étoit  trop  grande  pour  efpérer  de 
les^hoilifloient  & les  tiroient  fans  jpttaqucr-fyr  nouveaux  frais.  D’ail- 
ctre  vus.  Le  Baron  de  Merci  aiant  leurs  le  fi*  des  nôtres  augmentant 
Trouvé  â cette  porte  une  obftination  toujours  par  les  nouveaux  Secours 
à laquelle  il  ne  s’éroit  pas  attend»,  qui  leur  arrivoient  à chaque  mo- 
tenta  de  gagner  le  fort  de  nos  baio-  ment,  les  ennemis  fe, virent  obliger  • 
nettes  ,&  d’engager  fes  foldats  à paf-  de  s’en  éloigner  ,&  de  fe  loger  & 
fer  leurs  armes  dans  la  barrière,  mais  fe  couvrir  des  maifons  voifines  de 
ce  fut  inutilement.  cette  porte.  Par  ce  mouvement  une 

Pendant  qu’on  étoit  engagé  i partie  des  cazernes  de  notre  cava- 
cette  porte , l’ennemf s’empare  du-  lerie  furent  démafquées , & la  bat- 
ne  batterie  de  fept  pièces  ae*ringt-  terie  fe  trouvant  abandonnée , nos 
quatre  qui  étoit  fur  le  rempart , & gens  tournèrent  le  canon  fur  les 
deftinée  pour  la  défenfe  ae  l’ou-  ennemis  & contre  les  maifons  où 
vrage  de  notre  pont  ; & comme  ils  ils  s’étoient  logez  ; ce  qui  ne  fe- 
ne  trouvèrent  perfonne  pour  la  de-  roit  fieuu-etre  pas  arrivé  , fi  le  Ba- 
fondre  , ils  n’eurent  aucune  peine  à ron  ae  Merci  n’eût  été  blefïe  très- 
s’en  faifir.  daneereufement  dans  «erre  action 

Cependant  l’alarme  étoit  par  toute  malneureulè , qui  n’aboutit  par  la 
Ta  ville  , déjà  les  deux  régunens  fuite  qu’à  un  grand  feu  de  part 

Jrlandois*  Dillon  & du  Bourk  , qui  & d’autre  , fans  que  les  enne- 

■étoient  logez  tout  auprès  , avertis  mis  penfaflènt  à rien  de  vigou- 
■que  la  porte  du  Pô  étoit  attaquée  , reux. 

y coururent  en  hâte , & leur  nom-  Il  étoit  d une  extrême  confé- 

bre  groliit  tellement  en  fi  peu  de  quence  à nos  gens  de  ffc  mainte- 
tems,  qu’ils  fe  virent  en  état  de  mar-  nir  dans  leur  terrain  , ils  fongent 
cher  à l'ennemi.  Les  chofes  étoient  à s’y  fortifier  par  des  tonneaux  & 
en  ces  termes  , lorlque  les  Irlandois  . des  charettes  dont  ilsfe  couvrirent  : 
-viennent  tout  à coup  fe  prélènter  i car  ils  s'attendoienr,  ou  ils  dévoient 
fon  flanc  par  les  remparts  & par  les  raifonnable»ent  s'attendre  à une 
rues  qui  aboutifibient  â la  porte,  attaque  plu»  vigoureufe  que  la  pre- 
L’enncmi  lurpris  d'une  chofe  fi  im-  micre.  Ils  s'y  prirent  de  telle  forte, 
jwcvùe  , fit  avancer  fa  cavalerie  qu'en  peu  de  rems  ils  fe  rirent  en 
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ftat  de  rte  rien  craindre.  ' place,  fans*qu’ilparût  perfonne  de 

Le  Baron  de  Merci , hors  de  com-  l'autre  côté  du  pont , lui  firent  beau- 
bat  êtchaffé  defon  pofte,  en  fait  coup  douter  de  l'événement  decette 
donner  avis  au  Prince  de  Comraer-  <enereprife.  De  l'autre  côté  le  Prince 
âc  lui  apprend  en  même  tems  Eugène  n'étoit  pas  peu  embarafle , 

fes  troupes  avoient  déjà"  été  chaf- 
fées  de  la  Chapelle  & de  la  maifon 
du  Prêtre  , quoique  la  bonté  du 
pofte  & leur  nombre  les  rendiffent 
très- capables  d’une  plus  forte  réfi- 
ftance  , leur  lâcheté  ne  lui  paroilfoit 


et 

comment  là  chofe  s étoit  ptffTéé  , 
accule  tout  net  l'infanterie  d’avoir 
manqué  de  courage  en  cette  oc- 
cafion  ; mais  la  cavalerie  en  mar- 
qua- t - elle  plus?  Et  le  Baron  lui- 
même  étoit-  il  net  de  tous  défauts 
dans  les  indurés  qu'il  prit  à l’at- 
taque de  cette  porte  ? Ne  tient-il 
qu’à  tirailler  contre  des  gens  à cou- 
vert d’une  batterie  ? Il  fâlloit  les 
aborder  & les  joindre  , & ce  n’eft 
que  par  cette  façon  de  combattre 


pas  concevable.  Lorfqu’ü  fût  arrive  à 
la  porte  du  Pô , il  y trouva  nos  gens 
fi  bien  établis . qu'il  vit  a fiez  qu’il 
y uferoit  inutilement  fes  troupes 
par  une  nouvelle  tentative.  Dans  un 
état  fi  violent  de  doutes  Scd  incerri- 
qu'on  peut  efpérer  de  réuffir.  Ce*  tildes  , ilenvifoge  une  rufe  qu'il  crut 
qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  devoir  lui  réuffir  , puifqu'jl  ne  pou- 
r p.iili  à cette  porte , c’eft  voit  rien  par  la  force.  11*  s'imagina 

qu’en  tentant  la  fidélité  des  Irl  andois 
(ous  de  grandes  promeffes , il  pour- 
roit  acquérir  par  cette  voie||e  qu'il 
ne  pouvoit  emporter  par  h'force. 
Il  leur  envoie  MagdoneL  Cet  Offi- 
cier s’avance  Hors  des  rangs  , & crie 
s’il  ne  lui  fera  pas  permis  de  faire 
quelques  propolitions.  On  lui  ré- 
pond qu’il  les- peut  faire  librement. 
11  s’approche  , & leur  déclare  de  la 
part  du  Prince  Eugène  , que  s’ils 


ce  qui  fe  pafTa  à cette  porte , c’eft 
que  les  peux  bataillons  Irlandois 
faifoient  à peine  quatre  cens  hom- 
mes. Après  faction  ils  s’apperçùrent 
qu'ils  manquoiem  d'Officiers , dont 
les  uns  étoiant  abfents  de  leurs  ré- 
gimens , & les  autres , logez  en  dif- 
ffrens  endroits  de  la  ville  , igno- 
rant  encore  ce  qui  fe  paffoit  à la 
porte  du  Pô. 

Le  Prince  Eugène  fut  extrême- 
ment furpris  du  mauvais  fuccès  de 


cette  attaque,  & du  peu  de  réfo-  voûtaient  changer  de  parti  8c  fepan-, 
lution  de  les  troupes.  lien  connut  ger  de  celui  de  l’Empereur , on  leur 


bientôt  les  mauvaifes  fuites  , s'il  n’y 
remédioit  fans  retardement.  11  fen- 
toit  bien  que  s’il  ne  fe  rendoit  maî- 
tre de  cette  porte  , fon  entreprife 
échoueroit  miferablement  & avec 
honte  ; outre  que  fa  retraite  n'étoit 
pas  la  chofe  du  monde  la  plus  allu- 
rée. B crut  l'affaire  de  G .grande 
confcqûence  , qu’il  ordonna  au 
Prince  de  Commerci  de  s’y  tranf- 
porter  irrcefTamment  , pour  voir  à 
loeil  le  parti  qu’il  y , aurait  à pren  - 
«Ire.  Le  Prince  Thomas  paroifloit 
alors  de  l’autre  côté  du  Pô.  Le 
grand  feu  qu'ü  entendoit  dans  la 


prometcoit  qu’ils  feroient  entrete-' 
nus  fur  un  plus  haut  pied  que  celui, 
de  France  , 8c  qu’on  y joindrait  en- 
core une  gratification  égale  au  fer- 
vice  qu’ils  rendraient  à Sa  Majefté; 
Impériale  : qu’après  tout  leur  obfti- 
nation  ne  retarderait  que  de  fort 
peu  de  tems  leur  défaite  , qui  étoit 
d’autant  plus  certaine  , que  le  Gc  - 
néral  de  l'Empereur  étoit  le  maître 
4e  la  ville , & que  ne  s'agiflànt  plus 
que  de  leur  pofte  , il  les  conjurait 
par  l'affedion  qu'il  avoir  pour  tous 
ceux  de  fa  nation , de  fe  garantir 
du  malheur  qui  pendoit  for  leurs 
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tête*  : qu'ils  alloient  être  attaque*  , vant  trop  foible  pour  le  défendre 
qu'ils  ne  potmnent  éviter  leur  fe  détermina  d'abandonner  fou 
ruine  , & d’être  tous  taille*  en  porte , quoiqu’un  autre  Capitaine 
•pièces  & fans  aucun  quartier  , * du  même  régiment  ne  fut  pas  de 
s'il*  n'acceptoient  les  conditions  même  avis.  Mais  de  peur  que  l'en- 
avantageufes  qu’il  leur,  propo-  nemi  ne  paflat  la  rivicre  & vînt  au 
(oit.  fecours  de  ceux  qui  étoient  déjà 

Cette  harangue  de  l’Officier  aux  Ir-  dans  la  ville  , en  abandonnant  Fou-  . 
landois  , fit  juger  que  les  affaires  des  vrage.il  coupe  le  pont  & met  le 
ennemis  ne  tournoient  pas  mieux  feu  1 un  nombre  de  bateaux  ; ce  qui 
aux  autres  endroits  de  la  ville  fit  le  falut  de  la  place  , & renverfa 
qu’l  la  porte  du  Pô.  On  fe  moqua  par  cette  action  toutes  les  mefures 
<Tu  harangueur  , & on  lui  répondit  du  Prince  Eugène  , & rendit  inu- 
en  fort  peu  de  mots  : qu’ils  n'ou-  tile  le  corps  qui  étoit  au-delà  du 
blieroient  rien  pour  fe  rendre  d ignés  Pô. 
t de  f’ertime  du  Général  de  J’Empe-  Cet  habile  Officier,  qui  étoit  un 
rcnr , & que  ce  ne  feroit  pas  par  Gentilhomme  d’Avignon  , n’aban- 
• une  perfidie  , mais  en  dérendarft  <Bonna  pas  pour  cela  le  pont . do 
leur  porte  jufqu’au  dernier  fbupir  : crainte  que  les  ennemis  ne  tâchât 
que  l'ennemi  n’avoit  qu’à  commen-  fent  de  le  rétablir.  Il  envoia  en  mê- 
cer  , & qu’il  verroit  1 quelles  gens  me  tems  un  Sergent  aux  généraux 
il  auroit  affaire  ; 8c  comme  l'ern-  pour  fçavoir  d'eux  ce  qu’il  avoir  1 
ploi  d'ffn  Député , lui  dit -on,  ne  faire  dans  cette  occafion , s'il  refte- 
doit  pas  être  celui  d’un  fubomeur  , roit  là  malgré  fa  foiblefle  , ou  s’il 
qu’il  ne  devoit  pas  trouver  étrange  fe  retireroit , au  rifque  de  laiflèr  le 
qu’on  s'affinât  de  fa  perforine.  En  pafTage  libre  aux  ennemis.  Le  Ser- 
effet  il  fut  amené  prifonnier  au  châ-  gent  aiant  rencontré  M.  le  Marquif- 
teau.  de  Praftin  fur  le  glacis  du  château, 

Magdonel  arrêté , le  feu  recom-  lui  dit  que  l’Officier  qui  comman» 
lhença  avec  plus  de  violence,  fans  doit  l’ouvrage  du  pont  l’avoit  en- 
qu’il  parût  que  l’ennemi  fongeât  à voié  pour  l'informer  qu’il  avoit 
une  ‘nouvelle  attaque , & fans  qu'il  abandonné  ce  porte , vû  l'impoffibi- 
pvnf.it  même  à re  agner  le  terrain  liré  de  le  fontenir  ; mais  qu’en  fè 
qu'il  venoit  de  perdre  : toutes  fes  retirant  il  avoir  coupé  le  pont  8£ 
menaces  aboutirent  à de  grandes  brûlé  une  partie  des  bateaux,  & qu’il 
efcarmouches  i & comme  par  l'a-  ne  doutoit  point  qu’il  n’approuvât 
bandon  du  porte  qu’il  avoit  d’a-  ce  qu'il  venoit  de  faire,  quoique 
bord  occupé  , il  nous  laHToit  ta  bat-  fans  ordre, 
terie  de  fept  pièces  de  vingt-quatre,  11  eft  des  occafîons  où  un  Officier 
qui  étoient  plantées  fur  le  rempart , dans  un  porte  ne  peut  pas  attendre 
oh  fit  un  grand  feu  fur  les  troupes  des  ordres  de  fes  Généraux  , & où 
du  Prince  Thomas,  qui  paroifloient  il  eft  obligé  de  prendre  ton  parti 
de  l’autre  côté  du  Pô.  .fur  le  champ.  Il  en  eft  d’autres  où 

Les  chofès  étoient  en  cet  état  , - il  le  doit , & où  il  eft  loué  de  l’a- 
lorfque  Sainte  Colombe , Capitaine  voir  fait.  Philopœmen  doit  le  corq^ 
du  régiment  de  Beaujolois  , qui  mencement  de  fa  réputation  à an 
commandait  l’ouvrage  qui  cou-  coup  de  cette  nature.  Quoique 
troic  la  tête  de  notre  pont , fe  trou-  fini  pie  cavalier , il  ofà  feul  avec  les 
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Achéens  attaquer  fans  ordre  l'infan- 
terie d’Eudidas  , la  fit  plier , la  mit 
en  fuite  & en  fit  un  grand  meurtre. 
Quand  il  propofa  ce  defiein  aux 
Officiers  du  Roi  , qui  comman- 
doient  la  Cavalerie  , il  fut  traité 
de  fou  & de  vifionnaire  , comme 
Sainte  Colombe  par  fon  camarade  ; 
mais  Antigonus  lui-même  lui  rendit 
jufticc , 8r  déclara  que  cette  action 
étoit  d’un  grand  Capitaine.  Man- 
lius Torquatus  fit  trancher  la  tête 
à T.  Manlius  fon  fils  , parce  qu’il 
avoit  combattu  fans  fon  orare , 
quoiqu'il  eût  remporté  une  viôoire 
fignalée.  Mais  cette  févérité  , pour 
ne  point  dire  férocité,  a-t-elle  beau- 
coup d’approbateurs  ? Quoiqu'il  en 
fait.  Sainte  Colombe  fit  un  coup 
de  Maître  ; & s'il  ne  reçut  pas  toutes 
les  louanges  que  cette  jiôion  mcri- 
toit  , c’eft  qu’elle  ne  parvint  pas 
jufqu'à  la  Cour  avec  toutes  les  cie- 
confiances. 

Dès  que  le  Prince  Eugcne  fe  -fût 
apperçû  que  nous  avions  coupé  le 
pont  à la  venue  du  corps  du  Prince 
Thomas , il  fe  vit  hors  de  mefure , 
& craignit  extrêmement  les  fuites 
fàcheules  de  cette  difgrace.  Il  fon- 
gea  à fe  débander  du  Maréchal  de 
^illeroi , qui  étoit  encore  dans  la 
ville.  Il  fut  le  voir  avec  le  Prince 
de  CommeTci,  & après  les  lieux 
communs  débite*  fur  le  fort  8c  Us 
infortunes  de  h guerre , le  Prince 
Eugène  dit  au  Maréchal  : Vous  avez., 
Monjleur , t ravir fé  lamnlle  four  venir 
ici , & volts  devez,  avoir  remarqué  que 
nous  eu  fournit  s les  maîtres  t vous  avez, 
encore  quelques  tirailleurs  far  ce  rem- 
fart  , lui  montrant  le  baftion  qui 
ioit  le  côte  du  pont  de  la  porte 
Suinte  Marguerite  ?Ji  cela  conti- 
nue , ils  m obliger snt  enfin  de  les  faire 
tous  fafftr  au  fil  de  l'épée.  ' 

Le  Maréchal  s'apperçut  aifcment 
du  chagrin  du  Prince  Eugcne  , 8c 
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que  fes  affaires  prenoient  une  très- 
mauvaife  tournure , 8c  que  ce  qu’il 
fembloit  méprifer  lui  étoit  très-re- 
doutable.» fai  le  malheur , lui  ré- 
pondit le  Maréchal , d'itre  votre  pri- 
sonnier, fe  n’as  plus  rien  a ordonner  : 
il  faut , Monjteur,  que  ceux-ci  qui  font 
fur  le  rempart  / fâchent  apparemment 
ce  qu  Un  font , & ce  qu’ilt  ont  à faire. 
On  fit  cependant  fortir  le  Maréchal 
hors  de  la  ville , avec  ordre  de  le. 
conduire  dans  une  caffine  joignant 
celle  où  étoit  le  Marquis  de  Ctenan. 
Il  eût  fort  fouhaité  de  le  voir  , il  ne 
put  l'obtenir  : on  lui  demanda  mê- 
me fon  épée  avec  aflez  d'impoli- 
tefle. 

L'inquiétude  du  Prince  Eugène 
n’ét#t  pas  médiocre  , nul  efpoir  da 
côté  du  Prince  Thomas.  Nous  étions 
maîtres  de  la  Chapelle  & de  la  mai- 
fon  de  Gozoli , & du  baftion  qui  la 
voioit  i découvert , fes  troupes  re- 
pouffées  ù la  porte  du  Pô  , 8c  toutes 
d’une  volonté  fort  chancellante , 8c  , 
ce  qu'il  trouvoit  de  plus  trifte  , ab- 
folument  rebutées  de  tant  de  com- 
bats. Les  affaires  n’étoient  pas  en 
meilleur  état  aux  autres  endroits  , 
malgré  fa  bravoure  8c  fon  habiletés 
car  la  fortune  n’eft  pas  toujours  d’ac- 
cord avec  l’une  8c  l’autre , 8c  furtooc 
avec  des  troupes  conftemées , abat- 
tues  8c  fort  diminuées  de  tant  de 
mauvais  fuccès  ; tout  cela  , dis -je, 
n’étoit  capable  que  de  prolonger  fa 
retraite  de  quelques  heures.  Nulle 
efpérance  dette  fecouru.  Il  craignoir 
d’ailleurs  que  le  corps  de  M.  de  Cré- 
qui , qui  étoit  en  campagne,  ne  vînt 
au  fecours  de  la  place , 8c  qu’il  ne  lui. 
tombât  fur  les  bras.  Environné  de 
tant  d’épines  8c  de  chicanes  fans- 
nombre  , qu’il  rencontToit  à chaque 
pas  qu’il  fiüfoit , & ne  fçachant  plus- 
J quel  Saint  fe  vouer , s’il  m'eft  per- 
mis de  m'exprimer  ainfi  , il  ne  voit 
plus  d’autre  reflource  que-  celle  de. 
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recourir  aux  Magiftrats , pour  les 
obliger  de  mettre  les  Bourgeois  de 
foti  côte.  La  penfée  étoit  bonne  , 
& la  journée  étoit  terminée  , s'ils 
euflent  pris  les  armes  contre  lagur- 
nifon  , qui  nctoit  déjà  que  trop 
occupée. 

Plulieurs  prétendent  que  le  Prince 
Eugène  envoia  le  Prince  de  Com- 
inerci  i l’Hôtel  de  Ville,  où  les Ma- 
.gi  lirais  étoient  aflemblez.  D’autres ( 
mieux  informel  allurent  qu'il  s’y 
iranfpor  a lui-mcme.  Je  m'en  tiens 
à cette  dernière  opinion.  Il  leur  tint 
â peu  près  ce  difcours  , que  j'ai  ap- 
pris de  l’un  d’eux  , 8c  que  je  vais 
rapporter  : V»us  ne  pouvez  diScon- 
venir  , Meilleurs , leur  dit-il , puiS- 
ue  les  troupes  de  l'Empereq^jSont 
ans  votre  ville  & leur  Général  1 
leur  tète  , que  nous  n'en  (oions  les 
maîtres.  Vous  pouvez  avoir  remar- 
qué jufquà  ce  moment  quelle  a été 
(on  attention  à empêcher  le  pillage 
de  votre  ville , & peut-être  un  plus 
grand  mal.  I.’obftination  8c  l'opi- 
niâtreté de  la  garnifon  à chicaner 
certains  portes  de  peu  d'importance, 
mais  dont  il  nous  faut  rendre  les 
maîtres  pour  terminer  au  plutôt 
cette  affaire , nous  obligeront  peut- 
être  à recourir  à des  voies  dange- 
reufes  , parce  qu'on  n’en  voit  point 
d'autres.  Le  fuccès  en  eft  infailli- 
ble ; mais  je  doute  que  votre  perte 
ne  le  foit  pas  après  la  viâoire  , & 
je  ne  répons  pas  des  (oldats  lors- 
qu'ils n'auront  plus  d'ennemis  en 
tête  : animez  comme  ils  font , ils 
vengeront  fur  vous-mêmes  la  perte 
de  leurs  camarades  8c  les  maux  qu'ils 
ont  effiliez  : vous  ferez  traitez  en 
ennemis  déclarez  , comme  il  le  Sem- 
ble allez  par  votre  indolence.  Le 
pillage  eft  rarement  exemt  de  l'in- 
cendie , un  enragé  peut  faire  le  coup, 
6c  il  s’en  trouve  dans  mes  troupes 
& dans  toutes  les  entreprises  Sem- 
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blables  i celles-ci.  Julquesici , on 
vous  le  répété  encore  , on  a cher- 
ché à conferver  votre  ville  au  prix 
du  Sang  de  nos  Soldats.  Nous  n'en 
ferons  bientôt  plus  les  maîtres  , 
quand  nous  le  voudrions  ; prenez 
vos  mefures  là-deffus  , la  choie  eft 
-ferieufe.  Vous  n'avez  pas  à choilir 
entre  les  maux  qui  vous  menacent, 
& qu’on  cherche  à empêcher . 8c 
votre  falut.  Délibérez-vous  fur  ce 
dernier  ? Vous  feriez  infenlez  , 8c 
les  ennemis  de  votre  patrie  8c  de 
.vous -mêmes.  Faut-il  vous  appren- 
dre ce  qu'il  vous  eft  expédient  de 
faire  pour  vous  Sauver  r Vous  en 
avez  le  pouvoir:  faites  prendre  les 
armes  aux  habitant  en  faveur  de 
l’Empereur  : vous  Suivrez  le  parti 
le  plus  jufte  , vous  Sauverez  votre 
patrie  8c  éviterez  la  ruine  entière 
de  vos  Citoiens.  Hâtez-vous  de  vous 
déclarer,  (i  vous  êtes  Sages  , il  n’y  a 
aucun  tems  à perdre.  Je  n’ai  pas 
autre  choSe  à vous  dire  , pour  vous 
garantirdes  plus  grandes  calamitez, 
& vous  rendre  dignes  des  grâces  de 
l’Empereur  , aufquelles  vous  devez 
vous  attendre  en  vous  tournant  de 
Son  côté. 

Ces  Sages  Magiftrats  jugé<pnt  par 
ce  compliment  mêlé  de  menaces  & 
de  promefles  magniSiques  , que  le 
Général  de  l’Empereur  n’étoit  pas 
fort  affiiré  de  Son  fait , 8:  qu’il  Se 
voioit  dans  un  défilé  très  - embaraS- 
fant,8c  d'où  il  ne  Sortiroit  pas  Sans 
honte  : car  bien  qu'il  fût  dans  la 
ville,  ilsvoioient  allez  qtl’il  nV  te- 
noit  qu’â  un  filet , 8c  qu'il  étoifhors 
d'éiat  d’exécuter  Ses  menaces.  Ils 
lui  répondirent  , que  n’étant  point 
entrez  dans  cette  entreprile  , qu^ 
auroit  du  être  p-éméditre,  il  ne  ae- 
voit  point  s attendre  que  les  Bour- 
geois Se  révoltaffent  contre  la  gotni- 
lon  , qu’eHe  occupoi;  prelque  tou- 
tes les  rues  8c  les  quartiers  de  la 

ville 
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ville  en  perpétuels  mouvemen» , par 
Corps  & par  pelotons  , & qu’il  n'y 
feyoit  perfonne  d’aflèz  hardi  pour 
l’exciter  à la  révolte  ; outre  que 
toute  la  cavalerie  étoit  en  bataille 
dans  l’efplanade  du  château  ; qu’ils 
lie  voioient  pas  que  ce  qu’il  propo- 
foit  fut  poilible  , ni  qu’ils  pûflent 
jamais  le  favorifer  fans  s’expofêr  à 
être  brûlez  par  des  gens  qui  com- 
battoicnt  en  dcfefpcrez , & qui  Iça- 
voient  bien  où  fe  retirer  , & qu’ils 
attendoient  à tout  moment  M.'de 
Créqui , qui  étoit  à la  tête  d’un  corps 
de  troupes,  qu’ils  n’avoient  que  des 
fouliaits  à faire  pour  le  fuccès  de  fon 
entreprife.  • 

Cene  machine  du  Général  de 
l’Empereur  n’aiaat  pas  mieux  réufli 
que  la  harangue  de  ^dagdonel  , le 
Prince  Eugène  ordonna  aux  Magis- 
trats de  lui  préparer  douze  mille  ra- 
tions de  pain  . & de  lui  fournir  de 
la  poudre  Sc  des  baies.  Ils  le  Satis- 
firent quant  au  premier  article  : 
quoiqu’ils  Içûflcnt  bien  qu’il  avoit 
à peine  quatre  mille  hommes  , ils 
ne  l’en  crurent  pas  pot#  cela  plus 
fort.  Quant  1 l’autre , j’ai  bien  du 
foupçon  contre  cela  ; puifque  c’é- 
toit  avouer  qqpl  manquoit  ae  mu- 
nirions, 8c  que  la  poudre  comme 
le  refte  étoit  au  pouvoir  de  la  gar- 
nifon.  Comme  j’ai  appris  ce  fait  de 
•plufimrs  perfonnes , je  n’ai  pas  cru 
devoir  le  taire  , ni  l’ailurer  comme 
vrai. 

I.cs  ennemis  voioient  bien  qu’il 
n’y  avoit  rien  à efpérer  du  côté  de 
la  porte  du  Pô  , encore  moins  de 
celui  du  pont  ; nos  gens  s’v  étoient 
fi  bien  établis,  que  ç’eut  été  expo- 
lèr  leurs  troupes  1 une  défaite  ma- 
nifefte  que  de  tenter  favanture. 
11  y eut  même  un  combat  fur  le 
rempart  8c  fur  le  bas  du  terre-plein , 
entre  la  porte  du  Pô  8c  celle  de 
Alouze  , contre  un  corps  de  cui- 
ïomc  y . 


raflîers  qui  fe  trouva  de  ce  côtc-là, 

8c  que  les  Irlandois  attaquèrent,  i® 
M.  Mahoni  s’en  attribua  toute  l» 
gloire  à la  Cour  , 8c  l’orna  de  plu- 
fieurs  circonflances  que  l’on  a répan- 
dues dans  le  public  , mais  qui  font 
inconnues  aux  Officiers  que  j'ai  con- 
fultez , 8c  aux  témoignages  aufqu  ils 
'j’ai  cru  devoir  ajouter  plus  de  foi, 
qu’il  des  relations  dont  on  dévoie 
le  délier. 

Les  ennemis  ne  furent  pas  plus 
heureux  à la  porte  de  Tous-les- 
Saints  , ils  forent  encore  plus  mal- 
traitez dans  lés  rues.  La  valeur  de 
cette  garnifon  fut  fi  grande , 8c  l’on 
y remarqua  une  fi  grande  volonté 
dans  les  troupes  , que  dans  les  en- 
droits où  fe  paffoit  le  plus  forr  du 
combat , il  fe  pafla  pluueursaSions 
avec  tout  l’ordre  8c  l’audace  pofli- 
ble  , quoique  ces  petits  corps  foflenc 
formez  de  foldats  depltilieurs  régi— 
mens.  L’amour  de  la  patrie , le  zcle 
pour  le  fervicedu  Roi , une  ému- 
lation réciproque , la  vûe  du  péril 
leur  infpira  un  courage  au-delfus 
de  tout  ce  que  l’on  devoir  efpérer. 

S.  IV. 

* 

Attaque  de  lit  Chipelle  & de  U nui- 
fon  du  Prêtre  per  les  troupes  de  U 
garni  fon.  Lâcheté  de  ceux  qui  U 
défendeur.  Cerfs  de  cuir* (fier s dé- 
fit» pâT  le  régiment  des  Vit [féaux. 
Infinité  de  PEglifie  & de  la  Tour. 
Infinité  du  htftion  retranché . Re- 
traite des  Impériaux. 

N Os  affaires  commençoient  à 
prendre  un  meilleur  train , 8c 
les  Impériaux  avoient  beaucoup  ra- 
battu de  leur  première  fierté.  Nous 
n’avions  plus  rien  à craindre  i la 
porte  du  Pô , les  ennemis  memes  s’en 
étoient  retirez , tout  étoit  alors  bien 
changé.  Aptes  avoir  combattu  pour 
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la  vidoire , il  fallut  combattfc  pour  gène  fut  fenfible  à la  perte  Je  tant 
<*  leur  falut.  On  leur  taiüoit  de  La  be-  de  polies  emportez  les  uns  après  le*, 
fogneà  la  porte  de  Tous-les-  Saints,  autres,  8c  tous  de  très -grande  im- 
&i  l'affaire  commençoit  à devenir  portance  : car  l’on  petit  dire  que- 
ferieufe  : il  s'y  fit  un  grand  feu  de  cette  journée  , depuis  qu’il  fut  en- 
part  & d’autre.  I.e  bataillon  des  rré  dans  la  ville  jufqu’à  fa  retraite* 
"VailTeaux  s’ctoit  barricadé  à l’en-  fut  pour  lui  un  accablement  de  dit— 
trée  de  la  rue  , & tout  auprès  de  la  grâces  qui  naifîbicnt  les  unes  des- 
porte  , en  attendant  qu'on  pût  Tac-  autres  , tant  les  fautes  à la  guerre 
raquer.  L’importance  du  polie  de-  font  fujettes  à propagation.  Il  ne  lui 
mandoit  que  nous  y emploialfions  relloit  plus  que  la  porte  Sainte  Mar- 
de  plus  grandes  forces.  Le*  Offi-  guetite  , c’étoit  le  feul  endroit  qui. 
ciers  & les  foldats  qui  pouvoient  pouvoir  aflurer  fa  retraite.  Ce  grand 
s'cchaper  de  chez  leurs  hôtes , fi-  Capitaine  ne  fe  lailfa  pourtant  point 
loient  il  tout  moment  du  côté  du  abattre.  II  avoit  encore  un  corp» 
château  , où  étoient  M.  le  Comte  d’infanterie  & de  cavalerie  du  côté 
de  Revel  & M.  le  Marquis  de  Praf-  de  la  porte  du  Pô.  Comme  il  vit 
Kn , qui  à mefure  qu'il  leur  arrivoit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  ni  il 
du  monde  , l’envoioient  où  l’on  en-  efpérer  de  ce  côté-là , & qu’on  lui 
avoit  le  plus  de  befoin  : de  forte  tailloit  de  labefogne  au-delà  de  ce 
qu’ils  en  firent  filer  un  alTea  bon  qu’il  en  pouvoir  faire  , il  retira  tout 
nombre,  autant  qu’il  y en  avoit  ce  qu’il  avoit  de  troupes  à cette 
alfez  pour  attaquer  les  ennemis  à porte , où  elle»  avoient  échoué  (i 
la  porte  de  Tous-les- Saints  par  dif-  honteufement , & les  fait  inceffâm- 
fêrens  endroits.  Lç  combat  fut  rude  ment  marcher  du  côté  de  celle  de- 
Si  fort  obfliné.  Nos  gens  châtrèrent  Sainte  Marguerite:  Cétoit  1a  der- 
l’ennemi  de  tous  les  polies;  & com-  niérc  relfource  , & le  feul  parti  qu’il 
me  la  retraite  n’étoit  pasaifée , ceux  eût  à prendre  pour  fa  retraite  : de 
qui  ne  purent  gagner  la  porte , dont  forte  que  les  deux  places  furent  aban- 
nous  étions  à deux  pas , le  précipi-  données  par  cette  retraite.  Le  relie 
térent  dans  le  fofle  ; les  autres  , qui  de  la  cavalerie  , qui  étoit  logée  entre- 
purent  fe  làuver  dans  le  retranche-  la  porte  du  Pô  Si  celle  de  Mouze,, 
ment  qui  relloit  encore  entre  cette  ne  voiant  plus  d’ennemis  , monte 
porte  & celle  de  fainte  Margue-  prorotement  à cheval  & va  fe  rendre 
rite,  le  gagnèrent  diligemment,  dans  l’efplanade  du  château,  où  elle; 
Nous  perdîmes  fort  peu  de  monde  trouva  Mellieursde  Revel  &de  Pras- 
dans  cette  aétion  , qui  fut  conduite-  lin , qui  la  portèrent  fur  toutes  les 
avec  tout  l’art  poflable , bien  que  avenues  par  où  l’ennemi  pouvoic 
nos  troupes  n’euffène  que  des  Co-  venir.  On  envoia  feulement  quel- 
lbncls  & des  Lieutenans  Colonels  ques  cavaliers  pour  porter  de  la  pou- 
à leur  tête.  Sans  aucune  difpute  de  dre  & des  baies  aux  endroits  où  l’on, 
rang , tous  concouraient  au  bien , 8c  en  avoit  le  plus  de  beloin , avec  or- 
les  bons  confeils  étoient  ptéferez  dre  de  s’informer  de  ce  qui  s’y  pat 
jux  moindres , fans  envie  & fans  ja-  foit  pour  leur  en  rendre  compte, 
foufie.  D’Arennes , Major  Général , Nos  troupes  fe  trouvant  plus  air 
reçur  là  une  bleilure  au  milieu  de  large  , Si  les  ennemis  toujours  plu*1 
i’ertonuch.  * reflerrez  & réduits  à fe  conferver 

Je  Lu  lié  à penfer  fi  le  Prince  Eu-  lesfeuls  polies  qui  pouvoient  cou- 
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<Srir  la  feule  porte  qui  leur  reftoit 
•pour  aÛùrer  leur  retraite  , nos  gens 
■Tong^rent  à fe  rendre  maîtresse  la 
«nation  du  Maréchal  Duc  de  Villerai 
pour  les  refferrer  davantage.  Ils  n’y 
■trouvèrent  qu'un  Sergent  & quel- 
ques foldats  qui  fe  rendirent.  De  là 
on  entra  dans  la  grande  rue , qu'on 
trouva  fermée  cT uu  corps  de  cuirai- 
■fiers.  Ils  parurent  le  fabre  haut . on 
leur  cria  qu’il  y avoit  bon  quartier. 
L’Officier  qui  étoit  à la  tête  s'ima- 
ginant que  c’étoit  à lui  à qui  on  le 
demandoit,  s’avança  pour  fe  faiür 
d’un  drapeau , en  attendant  qu’il 
plût  aux  nôtres  de  mettre  les  armes 
bas.  Un  Officier  des  Vaiffeaux,  ( car 
•ce  régiment  fit  une  a (Ter  belle  figure 
dans  cette  journée  , ) lui  allongea 
un  coup  d’qfponton  qui  le  renver- 
fa  mort  de  fon  cheval  ; ce  qui  fut 
lui»  d'une  falve  ae  coups  ae  fufil 
fur  la  troupe, -qui  di (parut  à l'inf- 
tant. 

.Cette  troupe  de  cavalerie  Oc  le 

K os  qui  la  foutenoit  aiant  été  mis 
fuite , on  s'avaflça  jufqu'à  une 
tour  Oc  une  Eglife  qui  étoic  auprès. 
On  s’apperçut  bientôt  que  les  en- 
nemis s’y  étoient  loger  en  grand 
nombre  , le  feu  qu’ils  firent  fur  nos 
gens  ne  parut  pas  foutenable;  on 
tâcha  de  fe  couvrir  des  tnaifons  voi- 
fines  , & l’on  fongci  férieufement  à 
les  en  chafler.  Sur  ces  entrefaites  les 
dragons  de  Fim  arçon  , leur  Colonel 
'à  la  tête , parurent  fur  la  fcéne  , à 
la  vérité  un  peu  tard  : apparemment 
qu’ils  s’étoient  trouver  bloquer 
comme  la  • cavalerie.  Ces  gens  - là 
vinrent  fort  à propos  , & leur  Co- 
lonel encore  plus  , comme  il  pa- 
rut par  fa  conduite  , par  fon  cou- 
rage 8c  par  fa  fermeté.  Ces  dragons 
arrivèrent  environ  vers  les  crois 
ou  quatre  heures  , partie  à pied 
6c  l’autre  à cheval.  On  fe  refout 
tout  de  bon  à finir  une  affaire  qui 
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duroit  depuis  trop  longtcms. 

Nos  dragons  arri voient  tous  frais, 
on  commença  à les  mettre  en  œu- 
vre. On  en  détacha  cinquante  pour 
fermer  la  rue  du  côté  des  places , 
pendant  que  le  gros  fe  mit  en  ba- 
taille auprès  de  la  maifon  du  Maré- 
chal de  Villeroi.  La  prudence  étoit 
ici  néceflaire.  Avant  que  de  com- 
mencer de  vaincre  , dit  un  Ancien  , 
jl  faut  fonger  avant  toutes  chofes  à 
s'empêcher  d’être  vaincu.  On  n’a- 
voit  reçu  ni  ordres  ni  nouvelles  des 
deux  Généraux  , ils  netojent  que 
trop  occupez  au  château  d'où  nous 
venoienfcles  fecours  néceflaires  pour 
nous  conièrver  dans  la  ville  3c  en 
charter  les  ennemis  ; c’étoit  le  porto 
le  plus  important , 8c  £ar  confis- 
quent celui  où  les  Chefs  doivent 
être  : outre  que  tout  nous  réuûif- 
fant  par  la  fage  conduite  des  Of- 
ficiers 3c  la  valeur  de  nos  (bldats , 
ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  , où  leur 
préfence  étoit  moins  utile  qu’à  l'en- 
droit où  ils  ctoicnt.  Les  troupes  les 
croioient  pris  ou  tuez  ; mais  ceux 
qui  éroient  à leur  tête  n’ignorotent 
pas  leur  exirtence.  Dans  l'affaire 
qu’ils  alloient  engager , ils  jugèrent 
à propos  de  leur  faire  fçavoir  que 
les  ennemis  fe  trouvant  à leur  der- 
nier retranchement , 8c  acculez  1 
la  porte  de  Sainte  Marguerite , ils 
avoient  pris  la  rélolution  de  les  at- 
taquer ae  toutes  parts  ; de  peur 
que  fi  la  fortune  ne  leu^étoit  pat 
favorable  dans  une  entrepnfe  fi  pé- 
rilleufe  & fi  incertaine  , ils  ne  pùf- 
fent  les  acculer  de  s’y  être  engagez 
fans  ordre  Oc  fans  le  fecours  de  leur 

f>réfence  : bien  que  ce  qu’ils  alloient 
aire  étoit  d'une  nécellité'abfolue. 
On  leur  envoia  donc  dire  qu’on  al- 
loit  infulter  tous  les  portes  qui  cou-  * 
vroient  la  porte  de  Sainte  .Margue- 
rite , Oi  la  porte  même  : qu’il  leur 
Pij 
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■plut  de  leur  faire  fçavoir  leurs  inten-  les  ennemis  par  une  attaque  vigatt* 
tions,  ou  qu'ils  vmflent  eux-mcmes  reufe.  Ils  seraient  retranchez  à la 
pour  fe  mettre  2 leur  tète  : qu’ils  gorge^’un  haftion  , qui  fl.mquoic 
avoient  tellement  difpofé  les  chofes,  cette  porte  : ils  occupoient  a'ail- 
qu  ils  efpéroient  que  tout  fe  tertni-  leurs  une  vieille  mazure , & l’Eglife 
neroit  à la  honte  des  ennemis  , qui  dont  j'ai  parlé.  Tout  cela  étoit  de 
fongeoient  plutôt  à leur  retraite  qu’à  grande  conféquence , 8c  d’un  allez 
les  chicaner.  ’ grand  détail  : -car  il  n'y  avoir  pas 

Le  Comte  de  Revel  aiant  laifle  peu  d'obfhdes  à iurmnnter.  On  en 
le  Marquis  de  Praflin  au  château,  vint  à bout.  M.  deFimarcon  mar- 
s’approcha  du  côté  de  la  porte  de  che  droit  à l'Eglife  & à la  mazure. 
Sainte  Marguerite  , Si  fit  avertir  pour  n’en  pas  faire  à deux  fois.  Ses 
qu’il  étoit  dans  je  ne  (çai  quelle  rue  dragons  fait  oient  la  tête  de  tout, 
voifine.  On  jugea  à propos  de  déta-  foutenus  des  grenadiers  de  Roial- 
cher  le  Marquis  de  Saint -Geniez  , Comtois  & des  foldats  de  divers 
Officier  expérimenté  , fagq,&capa-  régimens  , qui  compoloier.t  toutes 
pable  de  le  mettre  au  lait  des  affai-  nos  forces  t car  il  s'en  falloir  bien 
res  , n’aiant  jamais  quitté  le  régiment  que  tous  les  Officiers  & les  foldacs 
des  Vaiflcaux.  Ils  s’abouchèrent  en-  de  la  garnilon  s’y  trouvaflêpt.  Le 
femble , Si  Saint-Geniez  lui  dit  que  combat  fut  rude  8c  vigoureux  de 
les  ennemis  avoient  à peine  deux  part  Si  d’autrc.^>n  s’apperçut  mè- 
mille  hommes  en  ftat  de  combat-  me  que  nos  cftgons  molliifoienc 
tre  : que  leur  cavalerie  n'étoit  d’au-  un  peu.  M.  de  Iitnarcon  , qui  s’en 
cun  ufage  dans  une  ville  , qu’ils  apperçut , St  qui  cotnbattoit  à leur 
étoient  réduits  à une  feule  porte  , tête  , les  ranima  moins  pat  fes  rai- 
qu’ils  avoient  échoué  mifcrablcment  fons  que  par  fon  exemple.  L'on  at- 
à celle  du  Pô  ; que  notre  pont  étoit  taque  l'Eglilè  avec  tout  le  couragp 
coupé  , Si  le  corps  du  Prince  Tho-  fit  l’ordre  pollible.  Comme  on  crioic 
mas  inutile  cn-delà  du  fleuve  ; que  de  toutes  pans  qu’il  felloit  enfoncer  • 
le  régiment  de  Fimarcon  , qui  ve-  la  porte  ou  y mettre  le  feu  , unPrc- 
noit  de  joindre,  n’avoit  pas  encore  tre  vint  tout  auffitôt  l'ouvrir  , con- 
ch..rgé  ; Si  que  bien  loin  que  le  fol-  jurant  les  Officiers  ide  refpeéter  un 
dat  fut  rebuté  de  tant  de  combats,  lieu  faim , fie  d’empecher  le  defor- 
il  ne  paroilfoit  que  plus  animé  , Si  dre.  On  y entra  en  foule  ; mais  l’on 
qu  il  falloir  profiter  du  défir  qu’il  ne  fouftrit  pas  moins  le  feu  de*  en- 
avoit  de  combattre;  qu’en  confidé-  nemis  qui  étoient  en  polie ihon  de 
rant  toutes  ces  chofes,  il  necroioit  la  petite  tour  octogone , qui  étoit  à' 
pas  qu’il  chancellât  un  moment  à côté  du  Choeur , Si  qui  ne  voioie 
ordonné  une  attaque  générale,  pas  moins  dans  l’Eghtc  qu’au  dé- 
£b  b un,  dit- il,  on  peut  encore  ten-  hors , fie  d’où  ils  tiraient  des  fcnc- 
ter  cette  aventure  : jy  confens.  très  6c  des  créneaux  fans  être  vus. 

Saint-  Geniez  étant  arrivé , le  Mar-  Pour  les  faire  taire  , on  fut  obligé 
quis  de  Fimarcon  , 8c  tous  les  Offi-  de  pofter  des  foleliers  choifis  qui 
ciers  unanimement  fe  préparent  à s'attachaient  aux  créneaux  , qui  les- 
attaquer.  Il  fuit  mettre  pied  à terre  reduifirent  bientôt  au  (ilence  par  la 
à fes  dragons  , rélolu  d’infulter  les  fupériorité  de  leur  nombre.  11  n'y 
pefles  les  plus  voilins  de  la  porte  de  avoit  pas  plus  d’une  vingtaine  de 
Sainte  Marguerite , St  d'en  délogée  foldats  dans  cette  tour,  qui  ne  laif 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV.  CHAP.  X 1 1 T. 


foient  pas  que  de  nous  incommo- 
der, & l'on  étoit  ctonné  qu'ils  s'o- 
piniâtralfent  li  fort  dans  ce  porte  , 
vu  qu'ils  n’avoient  aucune  retraite  : 
on  fut  encore  plus  furpris  de  ne  fça- 
voir  ce  qu’ils  étoient  devenus  lorf- 
qu’ils  ceflerent  de  tirer.  Ce  ne  fut 
qu'à  la  fin  qu’on  reconnut  par  où  ils 
s’étoient  retirez.  L’on  s'apperçuc 
après  leur  retraite  qu’ils  sctoienc 
échappez  par  le  toît  de  l’Eglile , qui 
érait  prefque  en  comble  plat , 8c  où 
les  (bldats  avoientpratiqué  un  blin- 
dage de  fagots  pour  n'etre  pas  vus 
de  ceux  de  dehors , & ce  blindage 
dccendoit  du  toît  jufqu’au  rempart 
ui  y touchoit  p tel  que.  Ils  décen- 
trent par- là  pour  ( Joindre  à leur 
gros. 

11  ne  rertoit  plus  aux  ennemis 
que  le  bartion  qu’ils  avoient  retran- 
ché à la  gorge , qui  étoit  le  feul  porte 
qui  leur  aliuroit  la  feule  porte  qu’il 
leur  rertoit  pour  le  retirer.  C’eft  à 
quoi  ils  penfoient  déjà  ; mais  nous 
ignorions  leur  deflein  , quoiqu’il  fut 
ailé  de  comprendre  qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  autrement.  Car  dès  que 
les  Magiftratsleur  eurent  fait  enten- 
dre que  le  peuple  n'étoit  nullement 
difpoic  à fe  déclarer  en  leur  faveur, 
leur  retraite  fut  réfolue  ; 8c  comme 
il  n’y  avoit  que  la  nuit  qui  pù:  la 
favorifer  , il»  chicanoient  les  portes 
qu'ils  occupoient  pour  l’attendre  8c 
pour  fe  l’aflurer.  Nos  gens  voiant 
qu'ils  n’avoient  plus  que  le  bartion 
à prendre , fe  aifpolent  à l’inful- 
ter  tout  comme  ils  avoient  fait 
l'Eglife  8c  la  vieille  mazure.  M.  de 
f imarcon  partît  dans  la  grande  rue 
avec  fes  dragons  , pour  fe  mettre 
*en  front  de  la  coupure  faite  à ta 
gorge  du  bartion.  Les  grenadiers  8c 
le  refte  des  troupes  débouchent  par 
la  porte  , 8c  coulent  le  long  du  rem- 
part fur  le  flanc  gauche  du  •fran- 
chement 8c  du  bartion.  Le  lignai 


117 

étant  donné , tout  s’ébranle  en  me- 
me tems  : on  tombe  de  toutes  pans 
fur  ce  porte  avec  une  telle  fureur, 
que  l’ennemi  n'y  put  réfirter.  Il  eft 
emporté  8c  fuivi  avec  tant  de  rage  , 
car  il  en  pamt  dans  cette  occafion  , 
qu’on  tua  tout  ce  qui  ofa  faire  tête  \ 
cç  qui  épouvanta  tellement  les  au- 
tres , aufquels  toute  retraite  étoit 
interdite  , qu’ils  fe  précipitèrent  du 
haut  en  bas  du  bartion  dans  le  folié, 
qui  étoit  à fec , au  nombre  do  cent 
cinquante,  dont  la  plupart  fe  tuèrent 
ou  s'eftropiérent. 

Cette  affaire  expédiée  prefque  en 
un  moment,  on  s'appcrçnt  d'une 
autre  coupure  à laquelle  on  ne  s’é- 
toit  pas  attendu  , entre  le  bartion  8c 
la  porte  de  Sainte  Marguerite  ; c’c- 
toit  peu  de  chofe , elle  nctoit  faite 
que  pour  fervir^famulette  & pour 
retirer  les  derniers  qui  dévoient 
abandonner  le  porte , 8c  l’ennemi 
fè  retirait  alors.  Malgré  la  faim 
dont  nos  gens  ctoienc  mattez  , pour 
n'avoir  point  repu  de  toute  la  jour- 
née , malgré'  les  fatigues  dont  ils 
étoient  accablez  , l'on  rclblut  d’at- 
taquer vigoureuferqent  cette  mé- 
chante coppure.  Dans  le  tems  qu'on 
étoit  à délibérer  des  mefures  qu'il 
falloir  prendre , quelqu'un  vint  aire 
qu’on  entendoit  un  grand  bruit  fur 
le  pont  de  la  porte  ae  Sainte  Mar- 
guerite , l’on  crut  meme  entrevoir 
de  la  cavalerie  qui  fortuit  avec  une 
hâte  furprenanre  : car  l’iilfanterie 
avoit  déjà  défilé.  Pour  en  être 
mieux  éclairci , on  fait  décendre  un 

Ïrenadier  dans  le  fofl?  par  un  des 
ancs  du  bartion  par  le  moien  d'une 
corde  , qui  s’étant  gliflé’  le  long  de 
la  courtine  , rapporta  que  l'enne* 
’mi  fe  rctiroit  de  la  manière  que 
l’on  fait  lorlqu’on  a grand  peur  , 
8c  affûre  quil  avoit  vu  défiler  le» 
dernières  troupes.  L'on  ne  crut  pas 
devoir  s’en  tenir  à un  feu!  témoin: 

P lij. 
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la  Ouverte , Aide-Major  de  Médoc , 
s'offrit  de  décendre  dans  le  folle,  8c 
de  voir  lui-même  ce  qui  fe  pailbit. 
Il  revint  peu  de  tems  après  , 8 C affii- 
ra  qu’il  avoit  vû  défiler  les  der- 
nières troupes.  Cette  nouvelle  fur- 
prit  extrêmement.  L’on  en  donna 
avis  aullitôt  3 M.  le  Comte  de  Re- 
vel. 

La  nuit  étoit  fort  obfcurc  , on  ne 
fçavoit  s’il  y avoit  du  monde’  dans 
le  retranchement.  On  détache  un 
Sergent  pour  le  reconnoître  , le  Ser- 
gent n’y  trouve  perfonne  : on  s'a- 
vance julqu'i  la  porte , mj’on  trouva 
abandonnée  , 8c  qu'onTerma  tout 
aulfitôr. 

Le  Comte  de  Revel , convaincu 
que  les  eflnemis  s’étoient  retirez, 
abandonna  le  château  8c  fe  rendit 
à la  porte  de  Saint#  Marguerite  avec 
le  Marquis  de  Prallin.  Ils  dirent  aux 
Officiers  8c  aux  foldats  , que  les  fer- 
vices  cju'ils  avoient  rendus  dans  une 
journée  fi  mémorable,  qui  lescom- 
bloit  d'honneur  , étoient  d'une  fi 
grande  confideration  , qu'ils  pou- 
voient  s’attendre  qu'ils  trouveroient 
en  eux  de  puiffàns  folliciteurs  2 la 
Cour,  où  ils  alloient  écrire  , pour 
leur  obtenir  les  grâces  8c  les  non- 
neurs  dont  ils  s'etoient  rendus  fi 
dignes  par  leur  valeur  8c  par  leur 
conduite.  , 

Voilà  la  (jn  qu’eut  cette  grande’ 
aétion , qui  eft  une  des  plus  célébrés 
8c  des  plus  finguliéres  dont  on  ait 
ouï  parler  , 8c  qu’on  regarderait 
comme  une  merveille  8c  au  - deffùs 
de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
grand  8c  de  courageux  , fi  l'Hiftoire 
ancienne  ne  nous  fourniffbit  une  in- 
finité d'exemples  parallèles  de  fem-. 
blables  evénemens.  Car  celui  d'E- 
gire  n’cft  pas  le  foui  qu’oh  puiflè 
citer , l'on  dirait  que  celui  de  Cré- 
mone en  eft  la  copie  , à quelques 
circonftances  près.  Celui-ci  comme 
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l’autre  nous  apprend  que  s’il  ne  Bu? 
s’aflurer  de  rien , il  ne  faut  pas  non 
plus  en  defefpérer. 

Quelques-uns  de  mes  Leéteur* 
me  blâmeront  peut-être  d'avoir  été 
un  peu  trop  prolixe  dans  le  détail 
de  cette  fameufe  entreprilè  ; mais 
je  doute  fort  qu’ils  foient  approuve* 
des  gens  éclairez.  Ils  fe  plaindraient 
qu’en  faifant  voir  un  des  plus  rares 
evénemens  qui  foit  arrivé  de  nos 
jours , je  leur  expofe  une  infinité-de 
chofes  qui  ne  font  connues  que  de 
ceux  qui  en  ont  été  les  témoin»: 
encore  faut-il  les  prendre  parmi  les 
plus  expérimentez  8c  les  plus  capa- 
bles d'examiner  8c  de  juger  d’une 
aétion  toute  de  détail  dans  fon  com- 
mencement comme  dans  fes  fuites, 
autant  que  dans  fa  fin , 8c  d'étre  en- 
core attentifs  fur  la  conduite  de  ceux 
quiy  ont  eu  la  plus  grande  part.  Les 
Officiers  de  cette  efpéce  ne  font  pas 
en  fi  grand  nombre  dans  les  armées 
qu'on  fe  l’imagine  , encore  n’écri- 
vent - ils  point  ce  qu’ils  ont  vû,  ou 
très-rarement  ; 8c  fi  l’on  ne  fe  hâte 
de  les  confulter  en  très -peu  d'ef- 

Eace  , on  perd  la  pille  de  lu  vérité. 

es  Hiftoriensqui  ont  écrit  des  évé- 
nemens  de  la  guerre  de  r 701 . nouï 
les  ont  donnez  avec  mille  diverfi- 
tez  ; 8c  quant  à celui  de  Crémone , 
foit  qu’ils  l'aient  abfolument  ignoré, 
ou  pour  quelque  autre  raifon  , il  eft 
certain  que  ce  qu'ils  nous  en  ont 
appris  elt  abfolüment  nù  8c  dégarni 
de  toutes  fortes  de  circonftances , Sc 
jufqu’aujourd'hui  la  vérité  eft  de- 
meurée oblcurcie. 

Meflïeurs  de  Revel  8c  de  Praflin 
louèrent  extrêmement  les  Irlandois, 
8c  avec  raifon  : car  il  faut  avouer* 
que  leur  réliftance  2 la  pone  du  Pô, 

8c  leur  obftination  2 la  défenfa  fau- 
véreqj  Crémone  ; mais  après  cette 
aétion  , qui  leur  fit  tant  d'honneur , 

8c  un  périt  combat  qui  fe  donna  fur 
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le  terrain  entre  la  porte  du  Pô  & 
celle  de  Meuze  , les  Irlandois  ne 
firent  rien  davantage  , & n'eurent 
aucune  part  aux  combats  qui  le  don- 
nèrent aux  autres  endroits,  Si  qui 
continuérençjufques  bien  avant  dans 
la  nuit.  On  n’avoit  pas  moins  defu- 
jet  d'exalter  la  valeur  3 i la  conduite 
— des  troupes  Françoifes  : car  elles 
combattirent  toute  la  journée,  délo- 
gèrent & chafférent  les  ennemis  de 
tous  leurs  portes,  Si  les  mirent  enfin 
dehors , après  une  infinité  de  com- 
bats Si  de  chicanes  , & dont  il  fem- 
bloit  qu'il  fut  inipotlible  de  voir 
jamais  la  fin. 

Un  fort  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  fe  diftinguérent  dans  cette  fa- 
meufe  jourhée  , par  leur  valeur  ,& 
par  leur  conduite.  Si  je  ne  craignois 
prolixité  , j'en  donncrois  le  cata- 
logue ; mais  il  faut  finir.  Nous  nous 
bornerons  feulement  1 quelques-uns 
de  ceux  qui  fe  firent  le  plus  remar- 
quer. Le  Chevalier  d’Entragues, 
Colonel  du  régiment  dej  Vaifieaux, 
M.  de  Prefle  de  celui  de  Cambrefis , 
s’y  (îgnalérent  d’une  manière  peu 
commune  : ils  y périrent , Si  fe  firent 
extrêmement  regretter.  Maffelin  , 
Lieutenant  Colonel  de  Roial  Com- 
tois , Beaulieu  de  coluiMe  Médoc  , 
Roquepiquet  Major  du  même  régi- 
ment , Cailus  , laChetardie  , & un 
grand  nombre  d'Officiers  Irlandois, 
firent  des  prodiges  de  valeur  3c  de 
conduite. 

ç.V. 

La  (enduite  des  Impérieux  dent  U 
furprife  de  Crémone  n ef)  pus  exemie 
de  blâme  & de  fente/.  Exemen  de 
i elles  des  Frençois. 

DA  ns  les  delfeins  dont  il  s’agit 
ici , il  ert  difficile , pour  ne 
point  dire  impoifible  , qu’il  ne  fe 
commette  beaucoup  du  fautes  de 
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part  Si  d’autre.  Ceux  qui  en  font 
le  moins  ne  manquent  jamais  de 
réutlir  dans  ce  qu'ils  fe  flhit  réfolus 
de  faire  : une  lèule  pourtant  fuffit 
quelquefois  pour  tout  perdre , Sc 
lurtout  dans  les  furpriles  des  villes. 
Car  ce  n’eft  pas  allez  que  d'y  être 
introduit  par  intelligence  ou  par  la 
négligence  de  la  garnifon  , il  faut  y 
entrer  avec  des  forces  capables  de 
s’y  maintenir,  furtout  lorfqu'on  a 
affaire  il  une  garnilbn  vigourcule 
qui  Içait  où  fe  retirer.  Alors  on 
tente  de  le  défendre  dans  la  ville 
même  ; & lorfque  la"  retraite  ert 
affinée  , on  combat  avec  plus  d'efpé- 
rance  du  fuccès , comme  cela  arriva 
à ceux  tfEgire  Si  i ceux  de  Cré- 
mone. Si  l’on  connoiffoit  la  faci- 
lité de  furprendre  une  place  , ces 
fortes  d’entrepriles  ne  feraient  pas 
ft  rares  qu’elles  le  font  aujourd'hui  ; 
ce  qui  ert  la  marque  la  plus  évi- 
dente , non  pas  de  notre  peu  de 
hardieffe  à donner  quelque  choie  1 
la  fortune  , mais  de  notre  ignorance 
dans  cette  partie  de  la  guerre  , qui 
n’eft  pas  des  moindres  de  h (cience 
des  armas.'  C'clt  une  de  celles  qui 
demandent  des  qualitez  extraordi- 
dinaires  v Si  bien  qu’il  ait  paru  dans- 
l’aftion  de  Crémone  que  le  Prince 
Eugène  n’en  étoit  pas  dépourvu  par 
tout  ce  qu’il  fit  pour  venir  à fon  but, 
qui  étoit  la  furprife  de  la  place  , Sc 
qu’il  y fut  entré  véritablement , if 
prit  ce  me  femble  mal  fes  raefure» 
ï l’égard  du  corps  du  Prince  Tho-  • 
mas , qui  faifoit  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  forces.  11  devoir  prévoir 
qu’en  fondant  le  capital  de  fon  en- 
treprife  fur  la  prife  de  notre  pont 
du  Pô,  où  nous  n'avioos  qu’uns 
garde  de  cent  hommes  pour  dé- 
fendre l’ouvrage  jqui  en  couvrait 
La  tête  , & qu'l  peine  mille  hom- 
mes euffent  pu  foutenir  , tant  il 
étoit  conlidcruble  , le  fuccès  de  ce 
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côté-là  é'oit  Ig  choie  du  inonde  la 
plus  incertaine.  Croioit-il  que  l’Of- 
ficier qui  commandoit  à ce  porte  , 
fut  aflez  rtupide  8c  aflez  fou  pour 
le  défendre  avec  li  peu  de  monde  , 
pour  ne  l’abandonner  pas  à l’appro- 
che du  Prince  Thomas,  8c  pour  ne 
pas  couper  le  pont  en  fe  retirant? 
Cela  venoit  naturellement  à l’efprit, 
8c  il  ne  manqua  pas  aufli  de  le  faire. 
Je  m’imagine  que  fi  ce  grand  hom- 
me eût  un  peu  plus  réfléchi  fur  ce- 
la, il  n’eut  ftm  vis  penfé  à détacher 
un  fi  grand  corps  de  troupes  de 
l’autre  côté  du  fleuve  J ce  qui  don- 
na un  tel  foupçon  , que  le  Maré- 
chal de  Villeroi  ne  fongea  point  1 
dégarnir  fa  place  -,  ce  qui  fut  un 
trait  de  très-grande  prudence  . 8c 
d’un  Général  expérimenté.  Ce  corps 
qui  palfa  au-delà  du  Pô  , fur  lequel 
il  comptoit  fi  fort  fans  beaucoup  de 
fujet , li  je  ne  me  trompe  , le  jetta 
dans  de  grands  inconvéniens , 8c  fut 
la  caufe  entière  de  fon  infortune  : 
ctr  fes  quartiers  , qu'il  lui  impor- 
toit  de  conferver , 8c  dont  il  blo- 
uoitMantoue, fe  trouvant  extrnor- 
iuairement  affaiblis  par  ce  déta- 
chement , il  craignit  qu’ils  ne  fuirent 
enlevez  par  le  corps  de  M.  deCré- 
qui , s’il  les  aftbiblifloit  encore  da- 
vantage , 8:  s’il  marchoit  à fon  en- 
treprile  avec  plus  de  quatre  mille 
hommes,  8c  pour  avoir  un  peu  trop 
compté  furie  corps  du  Prince  Tho- 
mas il  s’attira  une  foule  de  difgraces 
accrochées  les  unes  aux  autres  , que 
l'on  conçoit  nifément  par  cette  pre- 
mière faute.  Sa  marche  auroit-elle 
été  plus  pefinte  8c  plus  difficile  , fi 
au  lieu  de  quatre  mille  hommes 
qu’il  mena  à cette  expédition  , il  y 
eût  marché  avec  huit  mille  ? C’é- 
toit , *ce  me  fcmbte  , marquer  un 
peu  trop  de  mépris  de  la  valeur  de 
nos  troupes  , 8c  une  trop  bonne 
opinion  des  fiennes.  Il  ft’avoit  que 


faire  de  cavalerie  , il  eût  dû  amfr* 
ner  tous  fes  dragons  8c  un  grena- 
dier en  croupe  pour  faire  plus  do 
diligence  , 8:  une  partie  des  che- 
vaux de  fa  cavalerie  , fur  Jefquels 
il  eût  fait  monter  deux  grenadiers. 
Avec  un  corps  aufli  conlidcrable  il 
fi  délivroit  de  l’inquiétude  du  pont, 

& fe  trouvoit  fi  lupérieur  à la  gar-^. 
nilon  , qu’il  étoit  difficile  qu’elle  pût 
jamais  lui  réfifter  : car  bien  qu’elle 
fût  compofée  de  quatorze  bataillons 
8c  de  douze  cfcadror.s , cependalK 
tout  cela  enfemble  ne  faifoit  pas 
cinq  mille  hommes , dont  une  moitié 
ne  combattit  pas.  11  falloir  d’ailleurs 
fuppofer  quelle  étoit  très  - brave  , 
quand  meme  on  feroit  alluré  du 
contraire  , 8r  croire  que  leurs  Offi- 
ciers par  leur  courage  8t  par  leur 
conduite  fuppléroicnt  à ce  qui  man- 
quoit  du  côté  du  nombre  8c  de  la 
valeur.  Lorfqu’il  nous  eft  libre  de 
marcher  à une  entreprife  avec  peu 
ou  beaucoup  de  troupes  , il  eft  de 
l’ordre  de  la  guerre  8c  toujours  plus 
prudent  d’étre  fupérieur  à les  enne- 
mis : car  la  guerre  étant  fujette  à 
mille  cas  fortuits  , que  toute  la  la- 
gelfe  humaine  ne  fçauroit  prévoir,  • 
on  trouve  fouvent  plus  de  troupes 
qu’on  n’aurôit  penfe  , 8c  des  obfta- 
clcs  aulquels  l’on  ne  fe  feroit  jamais 
attendu , 8c  furtout  lorfqu’on  n’eft 
pas  afliiré  de  la  volonté  d’une  bour- 
geoifie  que  l’on  croit  devoir  fe  tour- 
ner de  notre  côté.  Il  v a mille  cho- 
fes  qu’on  peut  prévoir , 8c  d’autres 
qu’on  ne  prévoit  point.  La  fupério- 
rité  peut  remédier  à tout  cela  , & 
lorlqu’on  eft  inférieur  on  ne  trouve 
plus  de  remède. 

On  n’avoit  pas  prévu  que  le  guide 
qui  conduilbit  Je  détachement  def- 
tiné  pour  attaquer  la  porte  du  Pô 
pouvoit  être  tué  , ce  qui  retarda 
cette  attaque , 8c  donna  le  tems  à 
celui  qui  y coranuadok  de  ferrer 

le 
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la  barrière  , de  Ce  défendre  , & de 
donner  l’alarme  1 deux  régimens  Ir- 
landois  qui  étoient  logez  tout  au- 
près , qui  accoururent  au  fecours  8c 
marchèrent  à cette  porte.  Si  on  eût 
prévu  que  cela  pouvait  arriver  , les 
ennemis  fe  fuflent  mieux  préc^tion- 
nez  , ils  Fe  feroient  rendus  maîtres 
des  rues. 

J’ai  dit  ailleurs  que  la  manière 
dont  cette  porte  fut  attaquée , n’é- 
toit  pas  dans  les  régies  de  la  guerre. 
Il  falloit  l'attaquer  à differentes  re- 
prifes  , 8c  joindre  la  barrière  : c’eft 
à quoi  l'on  nepenfapas,  on  fe  re- 
Wkà  .\  la  première  attaque  ; que  G 
Ton  ne  pouvoit  forcer  la  barrière , 
il  étoit  aile  d'y  mettre  le  feu  % ou  de 
fe  fervir^Tü  canon  qui  étoit  fur  b 
porte  , dont  on  fe  trouva  le  maître 
en  arrivant  , pour  renverfer  cette 
barrière.  Cent  hommes  fuffifoient 
pour  garder  la  Chapelle , au  lieu 
qu'on  y en  jetta  trois  cens , fans 
compter  la  garde  des  deux  portes 
de  Sainte  Marguerite  8c  de  Tous- 
les-Saints  , par  où  l'on  étoit  entré. 
Il  falloit  abandonner  celle-ci  8c  la 
Chapelle  même  , 8c  conferver  l'au- 
tre -tant  il  eft  véritable  que  l'excès 
des  précautions , comme  le  mépris 
de  l’ennemi  . eft  dangereux  à la 
guerre  , fi  l’on  n'y  met  quelques 
Sornes.  Il  femble  d’abord  que  cet 
excès  eft  peu  compatible  avec  l’au- 
tre , 8e  cependant  l'o(t  remarqua 
dans  cette  aftion  qu’ils  pouvoient 
être  alliez  enfemble.  Six  cens  hom- 
mes fuffifoient  au-delà  de  ce  qu'il 
en  falloit  pour  fe  conferver  une  re- 
traite 8c  la  communication  ; mais 
pour  en  avoir  occupé  un  fort  grand 
•nombre  fans  beaucoup  deraifotr, 
8c  furtout  à la  garde  des  prilonniers , 
& s’être  affbibli  par-là , on  (è  trouva 
yhors  d’état  de  rien  entreprendre  de 
vigoureux.  On  manqua  encore  à jme 
choie  qui  n'eft  pas  ae  petite  iropor- 
Tome  K. 
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tance  dans  la  furprilê  des  grandes 
villes , le  pillage  eft  lurtout  à crain- 
dre : il  n'y  a point  d’autre  remède 
pour  contenir  le  foldat , que  de  dou- 
bler 8c  tripler  même  les  Officiers. 
On  y eut  a (Fez  d'attention  ; mais 
cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eut  un 
alTez  grand  nombre  ac  foldats  qui  fis 
dérobèrent  à la  vigilance  de  leurs 
Officiers.  Il  y eut  plulieurs  maifon* 
pillées,  8c les  caves  furent  encore 
moins  épargnées.  On  prit  plus  de 
cent  cinquante  hommes  deux  jours 
après  dans  plulieurs  caves  de  la  ville, 
qui  la  croiant  prife.,  s’y  étoient  fi 
bien  établis  , qu’on  eut  bien  de  b 
peine  à les  en  retirer  dans  l’état  où 
ils  fe  trouvçient.  Ceux  qui  étoient  i 
leur  devoir  s'apperçûrent  aifément 
de  leur  foiblelTe  dans  les  diftèren» 
portes  où  ils  combattoient  avant 
u'ils  fe  fulTent  tous  réunis  à la  porte 
e Sainte  Marguerite  ; ce  qui  rallen- 
tit  les  elpérances  8c  l'ardeur  des  fol- 
dats,  8c  leur  débilita  le  courage.  Car 
fi  tout  eût  donné  enfemble  à b porto 
du  Pô . elle  eût  été  infailliblement 
prife  , 8c  les  Irlandois  eu  (lent  été 
accablez  du  nombre  des  ennemi*. 
Ajoutez  à tout  ce  que  je  viens  de 
dire  le  peu  de  rélblution  de  ces 
cuira  (Tiers  tant  vantez , 8c  le  peu 
d’audace  8c  de  hardieffè  de  ces  gre- 
nadiers . l'élite  de  toute  une  armée  . 
8c  le  mépris  de  leurs  (généraux  pour 
nos  troupes  : car  ils  eh  firent  paroî- . 
tre  au-delà  de  ce  qu’il  en  falloit . 
tant  les  fucccs  précédera  les  avoient 
enorgueillis , fans  fçavoir  que  la  cauie 
de  nos  difgraces  précédentes  ne  ve- 
noic  pas  du  peu  de  fermeté  de  nos 
troupes.  • 

Je  fuis  furpris  comment  M.  le 
Prince  .Eugcne  attendit  la  nuit  pour 
faire  fa  retraite  : car  bieH  qu’il  eût 
perdu  plus  de  huit  cens  hommes 
fans  les  blelfez  8c  les  pifonniers , 
fa  retraite  étoit  très- ailée  , b gar» 
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nifon  lui  eût  fait  un  pont  d'or  fans 
l'inquiéter  le  moins  du  monde.  Car 
enfin  M.  de  Créqui  lui  pouvoir  tom* 
ber  fur  le  corps , il  croit  en  campa- 
gne à quatre  lieues  de  Crémone  , & 
à la  tête  de  vingt  - deux  bataillons 
8c  d’autant  d’efcadrons.  11  y avoit 
cependant  douze  heures  que  cette 
affaire  duroit. 

Sur  la  nouvelle  que  le  Prince  Eu- 
gène tiroit  du  côté  de  Crémone  par 
une  marche  de  nuit , & qu’il  devoit 
lé  joindre  au  corps  du  Prince  Tho- 
mas; qui  venoirpar  noire  pont  du 
Pô , M.  le  Marquis  de  Créqui  fe 
met  en  mouvement , 8c  marche  de 
«e  côté-là  , réfolu , fmon  de  le  pré- 
venir , du  moins  de  fe  jetter  dans  la 
place  en  cas  qu’il  le  trouvât  dedans» 
S'il  eût  fait  ce  coup-là  , le  Prince  Eu- 
gène étoit  perdu  fans  reflource  , 8c 
pris  comme  dans  une  naffe.  Il  mar- 
che dans  cette  réfolurion  , il  en  étoit 
meme  fort  près  lorfqu'il  s’avifii  de 
détacher  un.  Capitaine  de  cavalerie- 
pour  apprendre  des  nouvelles, des 
ennemis,  & s’informer  de  leur  mar- 
che. Cet  Officier^  qui  n’avoit  nulle 
envie  d'aller  de  ce  côté-là  , vint  l«i 
dire  iin  moment  après  , qu’il  ve- 
noit  d’apprendre  d’un  paifan  que  le 
Prince  Eugène  • avoit  furpris  Cré- 
mone 8c  le  château.  Cette  nouvelle 
8c  quelques  autres  avis  à peu  près 
femblables  , obligèrent  cet  Officier 
, Général  de  lever  tous  nos  quartiers 
de  l’Uglio  , 8c  de  fe  retirer  à Sabio- 
nette.  On  auroit  pu  ce  femble  en- 
voier  plulieurs  courriers  par  diffe- 
rehs  cnemi's  pour  avertir  M de 
Crc-qui  de  ce  qui  fe  pnfToit , 8c  d’ac- 
courir au  fecours  de  la  place  , puis- 
que oousttenions  le  château  , ou  par 
les  autres  portes  dont  nous  étions» 
lès  maîtres  : ou  faire  décendre  un 
petit  b.ue  u par  le  Pô , d’où  M.  de 
C.réqui  n’étoit  qu’à  trois  ou  quatre 
milles.  Mes  Mémoires  ne  difent  pas 


les  raifons  qui-  empêchèrent  de  pren- 
dre ces  précautions. 

J’ai  déjà  fait  entendre  que  la  gar- 
nifon  Efpagnole  faifôit  le  fervice  à 
Crémone  avec  fi  peu  d’exaftitude 
8c  de  difcipfinc  , qu’il  n’efl  pas  dif- 
ficile* de  comprendre  qu’il  ait  pû 
venir  dans  l’efprit  d’un  nomme  un 
deffein  de  furprife  fur  la  vrlle , 8c 
d’en  former  un  projet  réglé , 8c  qu’il' 
l’ait  embrafle  de  tout  fon  cctur  , fe 
voiant  fi  bien  inflruit  de  la  manière- 
dont  on  faifoit  le  fervice  dans  la 
place.  Il  n’etoir  pas  même  befoin 
d’égour  pour  y entrer , on  aurait 
réulli  f„ns  cela  , le  folle  fe  trouvant 
fec  par  tout.  Un  nombre  d’échelles- 
auroit,fuffi  , 8c  auroit  mdu  cette 
entreprife  très-aifée  , indépendam- 
ment de  cet  égout , qui  fit  fi  peu 
d’honneur  au  faint  caraétére  de 
M.  le  Prévôt  de  l'Eglife  de  Sainte 
Marie-la-Neuve  , qui  par  fon  ef- 
prit  fit  un  champ  de  bataille  de  fa 
patrie  : carc’efl  une  efpéce  de  pro- 
dige comment  elle  ne  fut  pas  rui- 
née 8c  pillée  ; ce  qui  fut  airivé  , fi 
le  corps  du  Prince  Thomas  eût  pû' 
pafler  fur  notre  pont.  Si  Sainte  Co* 
lombe  ne  l'eût  pas  coupé  , toute  la 
valeur  des  lrlandois  n’eût  lervi  de 
rien  , 8c  leur  gloire  tomboit  par- 
terre. C’cft. uniquement  à ce  popt 
qu'étoit  attaché  notre  falut  ou  no- 
tre honte.  On  fit  pourtant  une 
Eure  : cal*  en  meme  tems  qu'on 
le  coupoit  du  côté  du  Prince  Tho- 
mas , on  ne  penfa  pas  qu'il  falloir 
en  faire  autant  du  côté  de  la  ville. 
En  prenant  cette  précau' ion  , quand 
meme  les  ennemis  fe  feroient  ren- 
dus maîtres  du  pofte  des  lrlandois , 
ih  ne  tenoient  rien  , le  pont  fe  trou-* 
vant  coupé  des  deux  côrez.  Voilà  , 
ce  me  femble  , une  leçon  de  pré- 
caution qui  n’eft  pas  à négliger. 
J’en  fçai  une  autre  qui  vaut  bien 
la  première  à l’égard  des  villes  ira- 
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'portantes  , de  la  lürprife  defquelles 
dépend  le  lalut  de  tout  un  pais  : 
-c'eft  de  retirer  dos  deux  cotez  du 
pont  un  certain  nombre  de  pon- 
tons ou  de  bateaux,  de  peur  qu'on 
ne  vienne  par  la  ville  ou  qu'on  ne 
foie  furpris  i l'ouvrage  qui  en  cou- 
vre la  tète.  Audi  faut-il  avoir  une 
garde  de  dix  ou  douze  hommes 
au  milieu  du  pont.  Ce  qui  pour- 
ront fùrprendre  dans  cette  affaire , 
qui  fot*d  un  détail  extraordinaire  , 
fÿ  qui  dura  fi  longtems , c'eft  qu'on 
n'ait  pù  mettre  plutôt  en  œuvre 
le  canon  de  campagne  qui  étoit 
dans  le  Château.  Cela  eub  abrégé 
vrailémblablement  les  attaques. 
Mais  la  valeur  , l'aélivité  , la  vigi- 
lance de  tous  ceux  qui  eurent  part 
à cette  fameufe  journée  , ne  nous 
laifTent  pas  lieu  de  douter  qu'on 
ne  l’eût  fait , fi  cela  avoic  été  pof. 
fi  b le. 

: • : s.  vi.  . 

. 

'Afefures  à prendre  dans  ta  furprife 
des  plates. 

C 'Etoit  autrefois  un  problème 
dans  la  politique  militaire  , fi 
les  citadelles  ou  les  réduits  étoient. 
«éceffaires,  Machiavel  , & tant 
d'autres  Auteurs  apres  lui , fe  font 
difldlez  lelprit  dans  le  pour  & le 
contre  ; mais  celui  qui  a 4e  mieux 
réulli  là-dellus,  cil  M.  Maigret, 
un  des  plus  habiles  Ingénieurs  qu'il 
y ait  en  Europe , Si  le  plus  capa- 
ble de  conduire  les  plus  belles  S 
les  plus  difficiles  entreprifes  qui 
ont  rapport  à fa  profçtlion  , c'eft- 
■à-dire’  i l'attaque  Si  à la  défenfe 
des  places.  Son  Traité  (a)  <ie  la  fu- 
reté <jr  confervation  des  Etau  par  te 
my.cn  des  t'ontrcjfdl  , eft  un  des 
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meilleurs  Livres  qui  ait  été  fait 
depuis  longtems.  Il  fait  voir  dans 
cet  Ouvrage  ce  que  l'exemple  Sc 
l’expérience  démontrent  à l'cgard 
des  citadelles  dans  les.grandes  vil- 
les , & les  réduits  dans  les  perites. 
Je  fuis  perfuade  qu’il  en  faut,  dans 
les  unes  comme  dans  les  autres. 
Ceux  d'Egire  fe  trouvèrent  fort 
bien  d'avoir  un  réduit,  & la  gar- 
nifon  de  Crémone  ne  s'en  'trouva 
pas  non  plus  mal.  Dès  que  l'enne- 
<mi  fut  dans  la  ville  , M.  le  Comte 
de  Revcl  & M.  le  Marquis  de  Prafi- 
lin  fe  jettérent  dans  le  château  , Sc 
firent  d’abord  lever  les  ponts , Sc 
l'on  a pû  voir  que  le  château-  fut 
la  caufè  clu  falut  de  la  ville  & de. 
la  gloire  de  la  garni  fou.  Les  cita- 
delles ou  les  réduits  font  qu’une 
garnifon  eft  en  état  de  défendre 
Ion  corps  de  place  jufqu'â  h der- 
nière extrémité  , Si  de  fe  retran- 
cher meme  jufques  dans  les  rues, 
affinée  d’une  retraite  dans  la  cita- 
delle ou  dans  le  réduic  , & d’a- 
voir bonne  cotnpofition  fi  l’on  n'eft 
pas  en  humeur  de  la  bien  défen- 
dre. 

Je  ne  fçai  à quoi  penfoit  le  Gou- 
verneur de  Fribourg  dans  la  dc- 
fenfe  de  cette  place  en  1 7 1 5 . Il  étoit 
en  état  de  faire  une  très-belle  ré- 
fiftance  au  corps  de  Ci  place  , qui 
n’etoit  pas  fi  ouvert  qu'il  ne  pùc 
très-bien  le  chicaner  & nous  y fi  lire 
morfondre  : la  retraite  étoit  affinée 
dans  le  château.  Je  fuis  perfuadé 
qu'il  nous  eût  taillé  de  la  befogne 
pour  plus  de  vingt  jours  , s'il  eût 
bien  connu  fes  avantages.  Je  ne 
vois  pas  qu’il  fût  fort-preffé  de  fiï 
retirer  dans  le  clûreau  i la  fourdine 
& durant  la  nuit , Sc  de  mander  en- 
fuite  au  Maréchal  de  Villars  qu’il 
laifTo'tt  la  ville  1 fa  difcrctioo  , avec 
un  grand  nomhre  de  bleffez  & de 
malades , Si  fept  ou  huit  cens  fol- 

Qu 
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dats  reftez  pour  garder  les  brèches,  château  i non  pas  fans  combat  : csf 
N’auroit - il  pas  mieux  fût  , puif-  les  Bourgeois  s'étoient  déclarez,  8c 
qu’il  avoit  encore  tant  de  monde  de  avoient  pris  les  armes  conrre  la  g-r- 
rtfte  , de  fourenir  plus  longtems  la  nifon.  Du  Lude  en  aiam  donné  avis 
ville  ou  de  capituler  , & de  fe  re-  au  Duc  de  Nemours  , fans  perdre 
tirer  enfuite  dans  le  château  ? Je  ne  aucun  tems  il  marche  au  fecours  du- 
Içai  ce  qui  feroit  arrivé , s’il  eût  opi-  châieau  ; il  rencontra  l’armée  Véni- 
n.â'ré  plus  longtems  la  défenfc  de  tienne  fur  le  chemin  , qu'il  battit  ; 
la  ville  : nous  nous  ferions  vus  peut-  de  là  il  marcha  droit  au  château,, 
être  dans  la  néceflùé  dc-rcduire  no-  enfuite  dans  la  ville,  d'où  il  chafla- 
tre  fiége  en  blocus  , à caufe  de  la  les  Vénitiens;  Sc  les  habitans  .moins 
faifon  : car  le  château  ne  fe  rendit  fages  que  ceux  de  Crémone#éprou- 
que  lefeiziéme  du  mob  deNovem-  vérent  toutes  les  horreurs  de  la  guer. 
bre.  . , re  ; une  partie  aiant  été  taillez  en* 

Dans  une  forprife  comme  celle  pièces , 8:  leur  ville  faccagée  8c  mile 
de  Crémone , le  meilleur  parti  qu’on  au  pillage. 

ait  d’abord  à prendre  , ef^defere-  On  manque  les  grandes  entre- 
tirer dans  la  citadelle  ou  dans  le  prifes  tantôt  faute  de  prévoiance  , 
château  , non  par  le  rempart , mais  de  bon  fens  8c  de  conduite , tan- 
par  les  rues  qui  y abontiflent  : on  a tôt  faute  de  fortune  : car  elles  font 
là  le  tems  de  fe  reconnoître  8c  d’a-  • très  - fujettes  aux  accident  impré» 
vertir  les  foldats  de  la  garnifem  , vus.  Dans  celle  d’Egire  par  les-Eto- 
par  certains  iignaux  concertez  d’a-  liens , non  plus  qu’à  celle  de  Clé-  « 
vance  , au  cas  que  pareille  uvanture  mone  par  les  impériaux  , la  for- 
arrivât , & Ihr  tout  dans  les  grandes  tune , ne  s’en  mêla  point  : ceux-ci 
villes.  Après  cela  on  prend  les  me-  comme  les  autres  échouèrent  mile- 
fûres  que  l’on  juge  à propos;  8 1 h mblement  pour  avoir  fait  plufieurs 
l’ennemi  fe  trouve  trop  fort  pour  le  fautes , pendant  que  ceux  qui  forent  • 
charter  de  la  ville  , l’on  attend  le  (urpns  n’en  firent  aucune  dans  les 
fecours  qu’on  peut  introduire  dans  divers  combats  qu’ils  donnérenr  „ 
la  ville,  comme  cela  arriva  en  i j t 2.  lorlque  les  ennerriis  forent  entrez 
i la  furprife  de  Brerte  paj  une  cortf-  dans  là  place.  Leur  malheur  vint 
piration  formée  par  le  Comte  Jean-  de  la  négligence  de  ceux  qui  étoienr 
Marie  Martinfengue , qui  en  avoir  chargez  du  détail  de  la  place.  J'ai 
formé  le  plan  , pour  livrer  cette-  remarqué  que  dans  la  plupart  des 
place  aux  Vénitiens  par  le  moien  lin  prifes  *de  villes  , il  s'en  trouve 
de  certains  ég^fits , dont  les  conju-  moins  qui  aient  été  faites  par  ef- 
rez- ouvrirent  les  grilles , par  où  les-  calade  , que  par  des.  égouts  ou  des- 
ennemis  furent  introduits  dans  la  acqueducs  qui  entrent  dans-  les  vil- 
ville  , commandez  par  le  Provédi-  les.  L’Hiftoire  ancienne  & moderne 
teur  André  Gritti.  Celui-ci  fut  plus  nous  fournit  une  infinité  d'exem» 
heureux  que -les  Impériaux  à Cré-  pies  parallèles'  à celui  d’Egire  , j'en 
mone  ; qui  pour  y être  entrez  trop  ai  remarqué  plus  de  cent  dans  les 
foibles  en  furent  chafl'ez*  ; au  lieu  Anciens. 

que  le  Général  Vénitien  entra  très-  La  marche  du  Prince  Eugène  eft 
fort  dans  firelfe.  Les. François  com-  digne  d’un  grancKiapitaine  tel  qu’il- 
mandez  par  du  Lude , qui  en  ctoic  eft  effectivement.  Je  remarque  en 
Gouverneur  , iè  retirèrent  dan»  le  ce  grand  homme  dés  manoeuvre} 
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Si  ma  furprennent.  Je  l'avoue  fran-.  fe  raffembler  en  fuite  fenitement , >* 
ement , je  l’admire  autant  du  cô-  bien  on  lei  mène  tous  enfemble. 
té  de  la  guerre  que  de  celui  de  J’ai  parlé  en  plufieurs  endroit»  » 
l'honnête  homme.  Cette  marche  Sc  des  Volumes  prcccdens  des  mar- 
«elle  des  Etoliens  méritent  d'être  ches  qui  regardent  les  furprilè» 
remarquées.  d’armées.  On  fùivra  la  meme  mé- 

Ces  fortes  d'entteprifes  (but , thode  à l’égard  de  celles  des  pla- 
eomme  je  l’ai  déjà  dit,  d’un  dé-  ces,  qui  n'eft-pas  la  plus  mauvaife , 
tait  furprenant.  Il  faut  les  médi-  puifqu'elte  a eu  fon  effet  en  deux 
tef  longtems  & avec  beaucoup  de  entreprifès  importantes  ..fans  que 
maturité , prévoir  de  loin , & ne  ceux  qui#s’en  font  fèrvis  heureufe- 
point  prendre  des  mefures  trop  ment  aient  jugé  à*  propos  de  m’en 
courtes.  En  fait  de  furprifes  , il  faire  honneur, 
n’en  faut  rebuter  aucune.  Le  mat  L'ordre  de  l'exécution , dit  encore 
n’eft  pas  grand  ft  l’on  eft  décou-  -Montccuculi , doit  être  décrit  en  dé- 
fère , puifque  la  retraite  ne  fçau-  teil  : il  faut  choifir  un  tems  fombre 
toit  nous  être  interdite.  On  gagne  avec  un  grand  vent , pour  n’êne  ni 
Ibuvent  plus  qu’on  ne  perd  en  ten-  vû  ni  entendu.  Jguand  les  foldats  font 
tant  fur  les  places  , de  trois  en-  entrez.  , i me  partie  combat  , l'autre 
treprifes  manquées  oft  regagne  ce  fomient , & U troijtéme  garde  la 
qu’on  a perdu  pat  une  quatrième  campagne  au-debars  : on  fe  rend  tnat- 
qui  réullic.  ne.  des  places  & des  rues , on  défanne 

Il  y a plufïeurs  chofes  à obfêr-  les  habitant , on  partage  les  matfons 
ver  dans  la  furprife  des  places  par  pour  te  butin. 
intelligence  , Montécuculi  nous  bn  Avec  les  pétards  & les  autres  inf- 
fournit  quelques-unes  ; mais  il  s’en  {rumens  de  moindre  force,  comme  tel 
faut  bien  qu’il  ait  épuifé  cette  ma-  haches  , tes  fies  , les  marteaux  lourds , 
tiére  dans  un  Ouvrage  auflî  abrégé  des  leviers , de  longues  tenailles  , &c. 
que  le  Cen  , qui  ne  renferme  autre  on  rompt  les  grilles  , les  pals/Jades,  les 
cnofe  que»des  maximes,  Ce  n’eft  barrières  & les  murailles  faibles. 
pas  non  plus  le  fieu  de  traiter  ici  Vax  la  négligence  des  gardes  on  re- 
cette matière  dans-  toute  l’étendue  barajfe  une  porté , on  furprend  le  corps- 
qu'elle  mérite , notre  Auteur  nous  de-garde  par  le  moien  de  foldats  en* 
en  fournira Toccafion  ailleurs,  puif-  net-  fecréstment  un  à un  , ou  cachet. 
qu’il  en  parle  lui-même.  Montécu-  dans  des  tharçtes  , dans  des  bateaux  , 
culi  penfe  comme  lui.  Il  faut  avoir  i Uns"  des  tonneaux  , ou  introduits  com- 
entre  {es  mai%s  . dit-il  * , des  fumet,  me  des  transfuges,  ou  déguifex.  en  pat* 
fus  répondent  de  la  fidélité  de  vos  fans  , en  femmes  , en  Marchands  , en 
terref pondante  s , pour  ne  pas  tomber  Prêtres , en  Religieux  , en  malades , 
dans  les  pièges  qu'on  prépare  aux  au-  en  foldats  fortis  de  la  gariiijen  , ou 
très.  - en  prifonnters  relâchez. , on  met  le  feu 

On  exécute  les  Jirat agîmes  avec  aux  faux  bourgs  ; & tandis  que  ceux  de 
les  pétards  , par  l’efcalade  , far  les  la  ville  courent  pour  l'éteindre  , on  fur- 
défauts  des  murailles  , par  la  t\égli-  prend  la  porte  , on  entre  pêle-mêle  * 
gence  des  gardes.  On  envoie  les  fol-  arec  des  ■habit  an  s , qui  étaient  fortis, 
dats  tu  par  troupes  ou  un  à un  pour  feignant  de  leur  parler  & d'être  de 
. leurs  gens.  On  falfife  les  écritures  & 

• Min.  de  Momie.  lit.  ».  ch.  f . les  ordres  pour  font  fortir  la  garni - 
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fin  ,,  ut.  l'épmvante  par  une  montre 
rr. ih  eu  fui  If c de  troplie'ei  , d'ehfei- 
gnes  , de  prifonnttrs  } tu  per  l'afjû- 
rente  d'une  riflcire  : on  donne  l'a- 
larme d'jin  cbii  , tandis  qu’on  fait  de 
l'autre  mte  r raie  attaque.  Tout  ce 
que  dit  le  célébré  Chef  d’armée  de 
l'iimpercur  eft  fort  bon  ; mais  l'on 
ne  LifTe  pas  que  de  voir  que  cette 
partie  de  la  guerre  n’étott  pas  celle 
u’il  polfcdoit  le  mieux  ; car  il  ne 
it  pas  tout  ce  ifu'il  aurait  pu  nous 
apprendre  , quelque  abrège  qu’il 
voulût  erre. 

Un  Gouverneur  ou  un  Général 
tel  qu’il  puifle  être  , qui  fe  trouve 
commander  dans  une  grande  ville  . 
doit  avoir  moins  d'égard  à la  com- 
modité des  Bourgeois  , qu'à  tout 
ce  qui  peut  l'alfurer  dans  (a  place. 
Il  eft  de  meme  plus  avantageux  ù 
ceux  - ci  que  les  Officiers  & lus 
foldats  foient  logez  enfemble  , Si 
u'ils  occupent  différent  quartiers 
e la  ville  autour  des  remparts  , 
& u Au  deux  dans  le  centre  , que 
s'ils  étoient  logez  & partagez  dans 
les  maifor.s  de  chaque  particulier. 
Le  meilleur  & le  plus  prudent  eft 
d'occuper  les  Couvents  les  , plus 
proches  des  remparts , Si  s’en  fer- 
vir  comme  des  cazernes.  S’il  y a 
une  citadelle  , château  ou  réduit  , 
toutes  les  munitions  de  guerre  & 
de  bouche , s'il  eft  pollible  , y doi- 
vent être  enfermées.  S'il  n'y  a*  rien 
qui  puilfe  fervir  d'azile  & de  re- 
traite à la  garnifon  au  cas  d'acci- 
dent , on  doit  chercher  un  endroit 
commode  dans  la  ville  qui  puiflà 
tenir  lieu  de  réduit  ou  de  citadelle, 
le  fortifier  Si  l'ifoler.  Ces  précau- 
tions font  importantes.  Tous  les 
♦ corp s-de-gardes  doivent  être  forti- 
fiez & fermez  d'une  forte-  barrière 
contre  la  ville  , telle  que  celle  du 
Pô  l'étoit  à Crémone  & fermée  la 
nuit.  Les  rondes  doivent  être  exactes 
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.&  nombreufes.  Les  Officiers  Ma- 
jors chargez  du  détail  de  la  place 
doivent  la  connoître  parfaitement , 

& agir  en  conlcquence.  L’ignorance 
ou  la  pareflène  tarait  pas  excufable. 
Bien  ne  les  empêche  , s'ils  ne  la 
coonoiftênt , de  confulcer  les  Ingé- 
nieurs pour  en  fçavoir  le  fort  & le 
foible  , & placer  leurs  fentinelks 
aux  endroits  les  plus  délicats , Jes 
doubler  la  nuit  (i  le  cas  l'exige*,  & 
les  faire  relever  d'une  heure  à l'au- 
tre ; ce  qui  fait  que  les  gardes  fe 
trouvent  dans  un  mouvement  per- 
pétuel. Cette  méthode  me  fembte 
excellente  dans  les  teros  de  crainte 
Si  de  foupçon  , Si  furtout  l’hiver  , 
qui  eft  la  faifon  la  plus  favorable 
à ces  fortes  d'entreprifes.  Les  pa- 
trouilles ne  doivent  pas  moins  etre 
fréquentes  dans  la  ville  que  les  ron- 
des du  rempart , & ces  patrouilles 
regardent  particuliérement  la  cava- 
lerie. 

•Les  places  qui  ont  des  fofTez  fecs 
font  très-aifées  à être  infultées  ou 
furprifes  par  intelligence.  Elles  de- 
mandent une  plus  grande  atten- 
tion & (dus  de  vigilance  que  ceux 
qui  font  fous  l’eau.  St  Je  fervica 
fe  fait  avec  exaôitude  , & que  ceux 
qui  font  chargez  du  détail  de  la  • 
place  aient  la  précaution  d'avertir 
à l’ordre  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , 

& de  doubler  les  rondes  & les 
patrouilles  dans  un  rems  où  l’on 
ne  peut  rien  comprendre  des  mou- 
vernens  des  ennemis  ; fi , dis-je , ce- 
lui qui  commande  dans  la  -place  a 
foin  de  fe  précautionner  , de  faire 
fortir  à l'entrée  de  la  nuit  une 
centaine  d'hommes  pour  faire  des 
rondejj  dans  fe  chemin,  couvert , 

Si  $l’envoier  quelques  partis  à la 
guerre  , il  eft  hors  de  doute  que  fe 
mèche  ne  manquera  pas  d’être  dé- 
cou vertç. 

S’il  y a des  égouts  dans  fe  ville 
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qui  communiquent  dans  la  foflc , 

& que  ces  égouts  ne  Cotent  point 
grillez,  on  doit  les  faire  viliter  & ÿ 
mettre  desi  feirinelles  , & il  doit 
perpétuellement  y en  avoir  , du 
moins  la  nuit.  On  doit  ufer  de 
mêmes  précautions  aux  acque- 
ducs.- 

# Si  malgré  toutes  les  précautions 
que  je  propofe  en  fort  peu  de  mftts , 
l'ennemi  entre  dans  la  ville  par  fur- 
prife  , les  foldats  feront  avertis  par 
les  figtÇiux  concertez  d'avance.  Les 
piquets  s'afTombleront  aux  endroits 
deft  inez , & marcheront  fur  le  champ 
fur  la  place  ou  du  côté  de  la  cita- 
delle , pendant  que  la  garnifon  pren- 
dra les  armes.  La  cavalerie  montera 
en  même  tems  1 cheval  , fans  at- 
tendre les  ordres  du  Général  ou  du 
Gouverneur  de  la  place.  Elle  mar- 
chera dans  les  rues  : l'infanterie  en 
_ • 

fera  autant  & tous  attaqueront 
forts  ou  foibles , 8c  donneront  l'a- 
larme de  toutes  parts.  Si  les  Bour- 
geois ont  pris  les  armes  , il  n'y  a 

Ïias  à»  délibérer  , on  doit  mettre  le 
eu  aux  maifons  d'où  l'on  tile  ; 8c 
s’ils  ne  fe  font  pas  déclarez  , les 
menacer  de  faire  un  bûcher  de 
leur  ville  , ftls  branlent  le  moins 
du  monde.  Si  perionne  ne  remue, 
8c  que  l’ennemi  maître  des  places 
coupe  la  ville  en  deux  , comme  fit 
le’  Prince  Eugène  , il  n’y  a pas  de 
meilleur  moien  que  de  percer  la 
ligne  8:  rompre  cette  communica- 
tion , 8c  s'y  barricader.  Si  l'enne- 
mi eft  mai  re  de  toutes  les  places 
8c  en  grand  nombre  dans  la  ville, 
on  s’aiièmble  fous  le  feu  de  la  ci- 
tadelle , on  grgne  les  rues  qui  y 
aboutifTent  , l’on  s'y  barricada  8c 
8c  l’on  tâche  de  s'avancer  du  côté  de 
la  place  d'armes  où  l’ennemi  s'efl 
porté.  On  fait  avancer  du  canon 
qu'on  mène  à bras  , 8c  l'on  tâche 
de  s’en  fendre  1e  maître  8c  des 
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rues  qui  y aboutilTent  C'eft  par- 
là  que  l'on  doit  commencer  , en 
attendant  que  toute  la  garnifon  ait 
pu  joindre  8c  qu'on  puiffe  être  en 
état  d'attaquer  l’ennemi.  Il  y a un 
bel  exemple  dans  Thucydide  d'une 
entreprile  femblable  à celles  d'là-' 
ire  8c  de  Crémone.  Il  eft  digne 
'avoir  place  ici  ; 8c  combien  s'en 
trcfbve-t-il  d’autres  parallèles  dans 
l'Hiftoire  ? II  y en  a en  foule. 

»Troi^cens  Thébains  , dit  cet 
» Htftorirt  * célèbre , entrèrent  de 
» nuit  en  armes  dans  Platée  en- 
» viron  le  premier  fommsil , fous 
>i  le  commandement  de  deux  Di- 
r>  refteurs  de  la  Bcotie.  Ils  y furent 
» introduits  par  Nauclide  8c  ceux 
» de  fa  faélion  , qui  traitèrent  avec 
,»  Eurÿmaque  , le  plus  puillant  de 
» tous  les  Citoiens  de  ‘I  bébés  , 8c 
» lui  ouvrirent  les  portes  .Tous  l'ef- 
» pérance  de  s’agrandir  par  la  ruine 
» de  leurs  ennemis , fous  un  nou- 
» veau  Gouvernement.  Caries  Thé- 
» bains , qui  prévoioient  la  rupture  , 

» étoient  bienaifesde  s 'affluer  d'u- 
» ne  ville  toujours  ennemie  , 8c  la 
chofe  leur  fut  d'autant  plus  facile* 
» qu'on  n'y  faifoit  point  de  garde  , 
» parce  que  la  guerre  n croit  point 
» encore  déclarée.  Ils  fe  failirent 
» d’abord  de  la  place  publique  , où 
» ils  pofétent  les  armes  , fans  entrer 
» dans  les  maifons  , ni  faire  aucun 
» défordre  , comme  le  vouloient 
» ceux  qui  les  avoient  introduits. 
» Ils  Je  contentèrent  de  faire  crier 
» par  un  Héraut  : que  ceux  qui  vau- 
drue  ni  eniter  dutu  U ligue  des  Eéo- 
liem  , félon  U coutume  du  paît  , fe 
vinrent  joindre  à eux.  » Ils  croioient 
o adoucir  les  efprits  par  cette  pu- 
» bUcation  , 8c  ne  fe  .trompoient 
>•  P is  : car  le  peuple  penlant  qu'ils 
•*  fullénr  en  gtand  nombre  , 8c  les 
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«maîtres  de  la  ville  accepta  les 
« olfres  , & s'y  réfol ur  d’autant  plus 
» aifément,  qu'on  .ne  fâifoit  tort  à 
»•  perfonne.  Mais  comme  il  eut  re- 
« connu  qu'ils  étoient  faciles  à dc- 
« faire  , il  commença  à percer  fe- 
» crétement  les  maifons , pour  s’afi- 
» fembler  fans  être  apperçûs  ; puis 
» barricadant  les  rues  , il  donna 
» ordre  au  relie  8c  fe  mit  en^dé- 
»fenfe  , pour  ne  pas  quitter  lal- 
« liance  des  Athéniens.  11  palTa 
» ainli  le  relie  de  la  nU0fans  faire 
«éclater  fon  delTein  ; mais  avant 
» qu'il  fût  jour  , pour  fe  fervir  de 
« l'avantage  de  l'obfcurité  contre 
» des  étrangers  , il  fortit  en  foule 
» fur  les  Théfcoins  , fans  leur  don- 
» ner  le  loifk  de  le  reconnoître. 
«L’ennemi  furpris  fe  rallie s 8c  fe 
» difpofe  de  tous  cotez  à foutenir* 
« le  chof  ; mais  après  deux  ou  trois 
. » attaques  , voiant  revenir  les  Pla- 
» tcens  avec  de  plus  grands  cris , 
«fécondez  par  ceux  des  femmes 
» & des  efclaves , qui  jettoient  des 
» pierres  & des  tuilles  du  haut  des 
» maifons  , il'commença  i s’effraier 
• ^ » 8c  à s’enfuir  de  la  ville.  PLufieurs 
» y furent  tuez  , ne  pouvant  trou- 
» ver  • d'illue  , Il  caufe  des  barri- 
» cades  ; outre  qu’ils  ne  Içavoient 
« pas  bien  las  détours  , 8c  que  ceux 
«de  la  ville,  favorifez  des  téné- 
» bres  d'une  nuit  fans  Ltfne  8c  d'un 
» grand  orage , leur  coupoient  che- 
» min.  D’autres  fe  rompirent  le  cou, 
» en  fe  jettant  en  bas  des  murailles. 
» Quelques  uns  échapérent  per  une 
» porte  , dont  ils  brilerent  la  fer- 
» rure  à coups  de  hache*;  mais  on 
» y accourut  aulGtôt.  Un  Bourgeois 
• » barra  celle  par  où  ils  étoient  en- 

» trez  , en  palTant  un  javelot , qui 
» fervit  comme  de  verrouil.  La 
« plupart  des  autres  furent  tuez 
» deçà  8c  delà  , à la  réferve  d’un 
« gros , qui  apperccvant  un  grand 

• • 
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» bâtiment  fur  la  muraille  , entra 
» dans  la  porte  , croiant  que  ce 
» fût  celle  de  la  ville.  Les  habi- 
» tans  les  voiant  pris , délibérèrent  . 
«de  quelle  façon  ils  les  feroient 
» mourir  ; mais  ils  fe  rendirent  à 
» difcrétion  , avec  tous  ceux  qui 
» relloient  envirf  Tandis  qup  cela 
» fe  paflbit , les  Thébains  qui  de-^ 

« raient  être  arrivez  au  iècours 
» ae  leurs  gens  dès  la  nuit , mar- 
9>  choient  lentement  à caufe  de  la 
>»  pluie  , quoiqu’ils  fe  preflâflent  le 
» plus  qu'ils  pouvoient,  furfà  nou- 
velle du  défordre.  Mais  outre 
» que  la  ville  de  Thébes  étoit  éloi- 
» gnée  de  là  de  plus  de  deux  gran- 
«des  lieuqs  , la  rivière  d’Afope 
» étoit*  enflée  de  l’orage  & diffi- 
» cfle  à paffer.  Ils  arrivèrent  donc 
i>  trop  tard  , les  uns  étant  déjà 
» pris  8c  les  autres  maflàcrez  ; cê 
n qui  les . obligea  de  faire  halte  , 

» pour  drelfer  une  embufcade  8c 
» effaier  de  ravoir  leurs  prilon- 
» niers. 

Lorfqu’on  efl  dans  le  deflqjn  de 
furprendre  une  grande  ville , où  il 
a une  garnifon  norabreufe , .il 
ut  y marcher  en  force  plutôt 
que  par  corps  fépardk  ; à moins 
qu’on  ne  craigne  d’étre  découvert , 
bien  que  ces  fortes  de  marches  fe 
falTent  de  nuit.  Ces  entreprifes  font 
très-difficiles , 8c  fujettes  à une  in- 
finité d’accidens  qu'on  ne  (çauroit 
uéres  prévoir.  Lorfqu  ils  ajrivent , 
l'on  y vient  par  deux  endroits , 

8c  que  le  gros , pour  n’étre  pas  dé- 
couvert , ait  une  rivière  à paffer  , 
il  faut  mefurer  fi  bien  fon  tems  , 
qu’il  puifle  arriver  au  moment 

Îju’on  entre  dans  la  place  , 8c  qu’on 
bit  en  même  tems  certain  que  ce 
corps  pourra  paflèr  la  rivière  8c  fè 
failir  du  pont  s’il  eft  gardé  ; 8c  mê- 
me s’il  n’y  avoit  autre  choie  à faire 
qu’à  la  traverfer  à gué , & fi  l’on 
t veut 
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veut  être  alluré  du  paflage , il  ne 
faut  jamais  choifir  un  tems  d’orage. 
Les  trois  cens  Thébains  entrèrent 
trop  tôt  dans  la  ville , & le  fecours 
arriva  trop  tard  à caufe  de- la  pluie  , 
■qui  grollit  extraordinairement  la  ri- 
vière. Le  Prince  Thomas  manqua  fon 
coup  pour  n’avoir  pas  fait  reconnoî- 
tre  & londer  les  chemins;  il  arriva 
trop  tard  , & trouva  que  le  pont 
étoit  coupé.  Il  arriva  de  U que  les 
Impériaux  entrèrent  trop  tôt  dans 
la  ville;  ce  qui  n’auroit  peut-être 
tiré  1 aucune  conféquence  , s’ils 
n'euflent  attaqué  trop  tard  la  porte 
-du  Pô.  Us  tombèrent  par-là  dans 
les  mêmes  défauts  que  les  trois  cetft 
Thébains , qui  entrèrent  trop  {bi- 
bles dans  la  ville.  Les  uns  & les  au- 
tres s'attendoient  1 un  fecours,  qui 
«'arriva  pas.  Les  Etoliens  qui  fur- 
prirent  Egire  , fe  fu  fient  peut-être 
maintenus  dans  la  ville,  u l'avidité 
du  pillage  ne  les  avoit  lèparcz  du 
■ gros. 

Les  Généraux  de  l’Empereur  tom- 
bèrent à peu  près  dans  les  mêmes 
fautes , comme  je  l'ai  dit , pour  s’ê- 
tre affoiblis  par  dilférens  détache- 
mens , & pour  avoir  occupe  divers 
polies  dont  ils  auroient  pu  fe  palfer. 
Il  y eut  même  un  alfez  bon  nombre 
de  foldats  qui  s'échapérent  de  leur 
gros  pour  piller , autre  fujet  de  le- 
çon : car  l’on  remarqua  beaucoup 
de  chevaux  chargez  de  butin  qui 
fortoienc  de  la  ville.  Ceux  que  l'on 
envoioit  pour  enlever  les  Officiers 
< chez  leurs  hôtes,  ne  revinrent  plus, 
ou  après  les  avoir  ramenez  ils  s'é- 
cartèrent çà  & U.  Un  nombre  d'au- 
tres s'imaginant  que  la  ville  étdlt 
prife,  puifque  les  ennemis  étoieot 
dedans  , entrèrent  dans  les  caves, 
où  ils  établirent  leur  tabernacle  & 
s’y  enivrèrent , fans  s’embaratfer  de 
ce  qui  fe  paffoit  en  dehors  : car  deux 
-jpurs  apres  on  en  trouva  un  allez 
Tome  V , 


grand  nombre  dans  pluficurs  caves , 
qui  bûvoient  encore.  Le  Prince  Eu- 
gène fut  malheureux , & les  Thé- 
bains,  & plus  encore  les  Etoliens, 
mériroient  de  l'être  par  leur  avarice. 
Ces  fortes  d’évenemens  font  tout-à- 
fàic  extraordinaires  , 6c  je  n’en  vois 
point  I la  guerre  qui  me  donnent 
une  plus  grande  idée  de  la  valeur 
& de  la  conduite  : difons  plus, 
de  l'intaépidité  d'une  garnifon  que 
ceux-là  , & cependant  ils  font  fort 
peu  rares  dans  î’Hiftoire.  Répérons- 
ie  encore  une  fois , la  fortune  n'cft 
pas  toujours  d'accord  avec  la  vertu. 
Car  enfin  le  Général  de  l'Empereur 
n’avoit  prefque  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  pouvoir  l'adirer  du  fucccs 
de  Ion  entreprife.  Quel  eft  , je  vous 
ptfe , le  Général  de  nos  jours  qui  tût 
taPde  plus  grands  coups  de  Maître^ 
plus  daâions  de  coeur,  d'efprit,  de 
conduite  & de  vigilance  que  cet 
habile  Guerrier  ? Il  forme  le  def- 
fein  de  furprendre  une  ville  , le 
voilà  dedans  avec  l’élite  d'une  ar- 
mée ; St  cependant  une  poignée  dé 
gens  fauva  une  place  importante 
contre  tous  les  efforts  déin  des  plu» 
grandsCapitaines  de  fon  fiéde.  Voilï 
dequoi  mortifier l’nomme  du  monde 
le  plus  au-deflus  des  difgraces  de  la 
fortune.  Je  n'ai  garde  d’infitltçr  à 
ion  malheur , je  le  pourrois  à (es 
troupes , qui  ne  firent  pas  tout  ce 
qu'il  auroit  dû  en  attendre.  Mais  il 
n’eft  pas  le  fcul  qui  ait  échoué  ea 
pareilles  rencontres , il  ne  s'en  trouve 
pas  pour  un  dans  l'Hiftoire.  En  voi- 
ci encore  uefÜLutre  , que  je  ne  fçau-' 
rois  écarter  : fon  avanturè  eft  pref-  * 

3ue  femblable.  Je  la  tire  de  la  Vit 
e Gafpart  de  Coligni. 

» Le  Dauphin  aiant  infultc  Bou- 
» logne  deux  heures  avant  le  jour 
•n  dit  V Auteur , il  le  prit  avec  pea 
» de  véliftance  de  la  part  des  An- 
» glois.  Les  lokitts  croiant  qu'ils 
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» n’avoient  plus  rien  à faire  qu'l  pil- 
as 1er,  fe  crount  maîtres  de  tout , fe 
» débandèrent.  La  nuit , qui  étoit 
» fort  ohfcure,  augmenta  encore  la 
» confufton  : car  ceux  qui  dévoient 
a*  piller  ne  fe  fouciérent  pas  de  s’c- 
a»  carter  de  leurs  drapeaux , fe  fiat- 
as  tant  qu’on  ne  pourrait  rcconnos- 
a»tre  leur  defobciflànce.  Les  An- 
» glois  aiant  plus  de  rems  qu'il  ne 
a»  leur  en  falloir , accouru  vm  de  la 
«ville  haute,  Sc  trouvant  des  gens 
a»  fans  ordre , ils  en  eurent  bon  rnar- 
« ché  , Sc  les  recliaflerent  bots  la 
«ville. 

• S.  VIL 

Exemples  renurqual/les  de  furprifn 
de  mîtes. 

ON  fçak  que  dans  tontes  foftes 
d’enrreprifes  tout  dépend  du 
fret  et  Sc  de  la  diligence.  Céfar  ex- 
celloit  dans  ces  deux,  points , & cha- 
cun y peut  excelles  comme  ce  grand 
homme  t car  l ut>  Sc  l'autre  dépen- 
dent de  nous  ; mais  il  faut  encore  y 
ajouter  l'ordre  & la  diftribution  de 
chaque  arme  , Sc  que  chacune  le 
trouve  dans  Li  place  en  arrivant , Sc 
dans  l'ordre  fur  lequel  l’on  vent  at- 
taquer ou  entrer  par  intelligence  : 
car  cela  regarde  autant  les  furprifes 
des  villes  que  celles  des  armées-  H 
fcut  ua  grand  art  dans  celles-ci , je 
l'avoue  , & cet  art  o’eft  guéres  con- 
nu : car  il  eft  bien  plus  ailé  de  mou- 
voir une  armée  Sc.  d’en  ordonner  la 
marche  ' pour  agir  & donner  en  ar- 
rivant , qu’un  corps  de  troupes  au- 
près d une  'place  , & il  ne-  laide  pas 
d'y  avoir  autant  d'art  dans  l’un  que 
dans  l’autre  car  la  guerre  a desprin- 
eipes  (i  certains  St  li  évident,  qu’ils 
ne  (^auraient  etre  conteftez  de  per- 
fonne , que  par  des  gens  d’un  efpric 
prévenu , & qui  rapportent  tout  à 
(expérience  pour  j:uniâci  leur  peu 


d’application  ; mais  les  gens  habiles 
& appliquez  n’ont  garde  d’en  con- 
venir. J'avoue  que  la  cavalerie  n'efï 
pas  abfolument  inutile  dans  les  fur- 
prifes  des  places  \ mais  dans  la  mar- 
che il  faut  que  l'infanterie  falfe  la 
tête  de  tout  & furtout  la  nuit , qui 
eft  le  tems  le  plus  propre , Sc  le  feul 
qu'on  doive  cnoifrr  pour  l’exécution* 

Sc  les  nuits  d'hiver  font  encore  plus 
favorables , & furtout  lorlqu’il  s'a- 
git de  furprendre  une  place  confi- 
dc râble  , Sc  il  faut  un  gland  tems 
pour  difpofer  toutes  choies  avant 
que  le  jour  nous  furprenne  , outre1 
k longueur  du  chemin  : car  quand 
tf  n’y  aurait  que  l’elpace  d’une  de- 
mie marche  * on  peut  demeurer 
court , Sc  l’on  remarque  que  la  plû- 
part  échouent  par  pur  recardemenc 
après  être  arrivez  ; ce  qui  fait  qu’ils 
font  découverts  Sc  obligez  de  re- 
tourner d'où  ils  font  venus.  On  con- 
clut de  k que  l ent reprife  émit  mal 
fondée  , & l'on  fe  trompe  prefque 
toujours , comme  Tite  - Live  nous 
! allure.  Le  retardement , dit-il , peut  ( 

faire  palier  pour  téméraire  une  en- 
trepriiè  très-fage , en  la  foifant  avor- 
ter. Quant  à ce  qui  regarde  le  fecret 
dans  k marche,  pour  empêcher  l’en- 
nemi dfen  avoir  k moindre  nou- 
velle , on  fuivra  la  méthode  que  j’ai, 
propolée  dans  ks  Volumes  précé- 
dées. A l’égard  des  furprifes  d'ar- 
mées , je  n’en  connois  point  de  meil- 
leure ; mais  quant  i celles  fur  les  vil- 
les , k méthode  en  eft  un  peu  diffé- 
rente , bien  que  le  principe  foit  par- 
tout le  même. 

Les  entreprises  (ans  aucune  intel- 
ligence avec  ceux  du  dedans , font 
ordinairement  les  plus  fûresi  Celle 
fur.  k ville  d'Ulm  , capitale  de  la. 
Saabe , le  8 Septembre  de  l’année 
1 70  z . en  eft  une  bonne  preuve.  L’é- 
xemple  en  eft  remarquable*.  Peut- 
être  me  fera-t-il  permis  de  le  rap- 
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porter,  bien  que  l'Auteur  (4)  foit 
acculé  d'avoir  furieulément  puifé 
dans  les  gazettes  ; ce  qui  n'èfr  pas 
un  defaut  aufli  grand  que  l'on  s’ima- 
gine ; mais  comme  un  Officier  des 
troupes  de  l'Emjpereurqui  étoit  dans 
la  ville  , m’a  aflùré  que  je  puis  à cet 
égard-là  ajouter  foi  à cet  Hiftorien  , 
je  vais  rapporter  le  fait. 

M.  de  Bavière  aiant  etc  informé 
que  la  ville  d'Ulm  n 'étoit  pas  la 
cnofe  du  monde  la  plus  difficile  à 
furprendre  , n'eut  garde  de  négli- 
ger un  coup  de  cette  importance. 
Avant  que  de  s'embarquer  dans  cette 
entreprife  , il  jugea  à propos  d'en- 
voier  » un  Officier  déguifé  dans  la 
» ville  , qui  l'aiant  reconnue  du  cô- 
j*  té  de  la  porte  aux  Oies , par  où 
s»  les  pnifans  entroient  tous  les  ma- 
lt tins  ave&  leurs  denrées  , fit  dé- 
as  guifer  quarante  Officiers  choifis 
» en  pa’ifans  8c  en  femmes  avec  des# 
»>  paniers  pleins  de  fruits  , d'œufs 
*>  & d'autres  denrées  , leur  aiant 
» donné  pour  armes  des  pifiolcts 
» & des  baionettes  , 8e  i chacun 
» deux  grenades.  Ceux-ci  entrèrent 
» fans  être  reconnus  auprès  de  la 
» porte  à l'heure  marquée  par  l'au- 
yt  leur  de  l’entreprife.  11  y en  avoit 
» un  qui  devoir  fortir  après  avoir 
» mis  fon  chapeau  d'une  certaine 
» nfanicre  pour  fervir  de  fignal. 

» Tout  étant  prêt , fix  cens  dra- 
» gons  furent  mis  en  embutcade 
» dans  un  petit  bois,  8c  deux  régi- 
» mens  des  memes  troupes  furent 
» mis  un  peu  plus  loin  avec  deux 
» cens  grenadiers  8c  un  pareil  nom- 
» bre  de  fufeliers.  Le  Sieur  Péck- 
»j  main  , Lieutenant  des  Gardes  de 
y. » M.  de  Ben  ère  , fit  avancer  les 
n païfàns  fuppofez.  Quand  îB  furent 
3»  arrivez  au  pofte  qu’il  leur  avoit 
a»  marqué , il  laifla  tomber  de  fa 

( n)  Lnrders , H'fl,  de  Lent  X l V\ 
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» main  une  hache  , qui  étoit  le  fi- 
» gnal  de  l'expédition.  Alors  on  fe 
*>  jetta  fur  la  garde  de  la  porte  , qui 
» fut  delurmfce  , te  les  femmes  tra- 
» vefties  , t'ift  - à - dire  les  Officiers 
» trâvefhs  en  femmes,  fe  failirent  des 
» fentinelles  pour  prévenir  l'alarme. 
» Les  foldats , qui  étoient  au  nom- 
» bre  de  vingt -cinq  , furent  enfer- 
» mez  dans  le  corps-de-garde  , & il 
» n'y  en  eut  qu’un  de  tué  pour  te- 
» nir  les  autres  en  crainte.  En  rac- 
» me  tems  les  Officiers  qui  étoient 
» dans  la  ville  fe  rendirent  près  de 
» la  porte , 6c  fe  faifïrent  d'une  tour, 
» dans  laquelle  il  y avoit  une  garde. 
» Au  fignal  donné  les  dragons  pa- 
» rurent  l'épée  à la  main  , 6 1 s'em- 
» parèrent  du  rempart  de  l’arfenal 
» 6c  de  cinq  bâfrions.  I.a  garnifon 
» y accourut  ; mais  elle  fût  dillipce 
» dans  un  moment.  Les  compagnie* 
» de  Bourgeois , au  nombre  de  dix- 
» huit  de  deux  cens  hommes  cha- 
» cune , parurent  enfuite  avec  leurs 
« drapeaux  , 8c  les  femmes  y accou- 
» rurent  enfuite  en  furie  , armée* 
» de  tout  ce  -qui  leur  étoit  tombé 
» fous  les  maint  ; mais  tout  cela 
» n'empêcha  pas  que  les  Bavarois 
« ne  confervafTcnt  les  portes  occu- 
» pez  , aiant  été  foutenus  par  de 
» nouvelles  troupes.  Le  Sieur  Péék- 
» man  , principal  exécuteur  de  l'cn- 
» treprile  , fut  bleflé  de  plufieurs 
» coups , dont  il  mourut. 

M.  Péékman  fit  le  trait  d'un  ha- 
bile Chef  de  guerre  8c  dé  grande 
prudence  de  gagner  le  rempart , de 
fe  faifir  de  la  tour  8c ‘de  quelque* 
bâfrions  en  même  tems  que  de  l'ar- 
fenal;  Si  les  Impériaux  avoient  pri* 
ce  parti  à Crémone  , plutôt  que  de 
gagner  les  places , ils  le  biffent  ren- 
dus tes  maîtres  de  toutes  les  portes , 
8c  de  celle  de  Crémone  en  même 
tems.  Je  dirai  pourtanc  que  fi  la 
gain  don  d'Ulm  eût  marqué  autant 
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de  vigueur  & de  courage  que  celle 
de  Crémone  , je  ne  fçai  ce  qu'il  en 
feroit  arrivé , la  Bourgeoise  agiflant 
de  concert  avec  elle.  Cela  me  fur- 
prend  d'autant  plu»  dans  les  Bour- 
geois , comme  dans  les  autres , que 
cette  ville  eft  libre  , & l’amour  de 
la  liberté  eût  dû  les  obliger  à quel- 

Îue  afition  vigoureufe  : cependant 
on  ne  vit  rien  de  tout  cela  La  fur- 
prife  fait , dit- on  , tombe»  les  armes 
des  mains  des  plus  intrépides  : c'ell 
Tite-Live  qui  m’apprend  cette  ma- 
xime , & Tite-Live  a raifon  •,  mais 
je  ne  vois  rien  de  plut  merveilleux 
& de  plus  héroïque  qu’une  garnifon 
qui , apres  avoir  foutenu  un  long 
liège  , Si  avoir  fait  tout  ce  qui  dé- 
pend 4U  contage  Si  de  l'intelli- 
gence, forment  un  aflaut,  & lorf- 
u'elle  efi  forcée  & l’ennemi  de- 
ans  , fe  défend  de  nie  en  me , & 
par  un  vigoureux  effort  elle  chaffe 
le  viétorieux  de  la  viHe  , Si  le  jette 
encore  hors  des  brèches.  11  y a des 
exemples  infinis  dans  l'Hiftoire  an- 
cienne Si  moderne  de  ces  foRes.de 
merveilles.  Grand  fujet  de  mépris 
pour  ceux  qui  fe  rendent  au  corps 
de  leur  place  fans  foutenir  un  aflaut , 
& qui  attendent  pour  fe  rendre  que 
leur  corps  de  place  foil  ouvert , avant 
même  que  k comblement  foie  eu 
état  de  donner  palfage  aux  troupes 
des  affiegeans.  Lorfqu'on  a affaire  1 
une  garnifon  opiniâtre  & comman- 
dée par  des  Officiers  réfolus  à tout , 
on  doit  aller  bride  en  main  dans  un 
aflaut  : & fi  l'on-  force  la  brcche  Si 
qu’on  entre  dans  la  ville  , on  doit 
longer  plutôt  à s'établir  le  long  du 
rempart  que  d'entrer  dans  la  Ville. 
Je  ne  puis  m’empêcher  de  citer  quel- 
ques exemples  de  ces  fortes  de  rairs. 

Les  Romains  atanc  afliegé  Gama- 
la,  une  des  plus  fortes  places  de  la 
Judée  , par  l'avantage  de  fa  fitua- 
tfou*  étant  bâtie  fut  une  colline  qui 


s’élevoit  du  milieu  d'une  haute  mon- 
tagne , pouffèrent  leurs  travaux  avec, 
une  telle  diligence , que  leurs  ma- 
chines furent  en  peu  de  tems  en  état 
de  ruiner  la  place  Si  de  faire  une- 
large  brèche.  Charez  & Joféphe  la 
défbndoienc.  » Les  Romains  aime 
/>  fait  brèche  avec  leur  beher  , don- 
» nérent  par  trois  endroits  en  mé- 
» me  tems , & le  bruit  de  leurs  trom- 
» pettes  & de  leurs  armes  fut  encore 
» augmenté  par  les  cris  des  habitans. 
x Les  afliégez  tirent  une  très-grande 
39  réftftance , jufqu'à  ce  que  fe  trou- 
» vant  accablez  par  le  grand  nom- 
» bre  de  leurs  ennemis  , ils  furent 
>3  contraints  de  cède*  Si  de  fe  reti- 
39rer  dans  les  lieux  de  la  ville  les 
» plus  élevez  ; mais  les  Romains  les 
3»  y pourfuivant , ils  fondirent  fus 
39  eux , les  renverférent  Suies  tuoient 
3»  dans  ces  rues  étroites  & li  roides  , 
qu'ils  ne  pouvoient  y demeurer  de 
•3  pied  ferme  pour  le  défendre.  Ils 
33  i'e  jetteront  en  foule  pour  fe  fau- 
» ver  dan*  les  maifona  qui  étoient 
» au  deffous  c Si  comme  elles,  étoient 
39  peu  folidement  bâtie»,  un  (i  grand 
» poids  les  fàifoit  tomber  ; elles  en 
33raifoient  en  tombant  tomber  cn- 
» cote  d'autres , & celles-U  d'autres  i 
39  & les  Romains  prenoient  plutôt 
» ce  parti  que  de  demeurer  à dé- 
39  couvert,  l’iutieurs  furent  acc alliez 
33  de  la  forte  , d’autre»  fuffoqtiez  par 
39  la  pouilîére , d’autres  eftropiez,  Sc 
» il  en  périt  ainfi  un  grand  nombre. 

» Les  afliégez  , qui  voioient  avec 
93  plaifir  tomber  leurs  maifons  , les 
33  preffoient  de  plus  en  plus  pour  les 
ji  contraindre  de  s'y  jetter,  Si  tuoient 
39  d’en  haut  i coups  de  traits  ceux  qui 
3»  £e  laiflbient  tomber  dans  ces  che- 
» mint  li  glilfans.  Les  ruines  de  ces 
33  bânmens  heur  fourniffoient  des  • 
m pierres , les  morts  des  armes , Si 
n ils  fe  fervoient  des  épées  de  ceux 
» qui  reipiroieut  encore  pour  jche- 
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* ver  de  les  tuer.  Plulienrs  Romains 
»•  fe  tuoient  en  fe  jettant  en  bas  , 
» pour  fe  fauver  des  maifons  qu'ils 
» voioient  prêtes  ï tomber.  Ceux 
» qui  pouvoient  s’enfuir  ne  fça- 
» voient  où  aller  , 1 caufe  qu’ils 
x>  ignoroient  les  chemins  ; ,8e  la 
» pouflicre  étoir  li  cpaifTe , que  ne 
j»  s'entrerecotïhoiflânt  pas  , ils  fe 
» renverfcrent  les  uns  (ur  les  au- 
» très.  Que  fi  quelques-uns  étoient 
»»  fi  heureux  que  de  pouvoir  s'é- 
*>  chaper , ils  fortoient  auflitôt  de  la 
» ville. 

Vefpafien  defèfpué  de  voir  que 
les  affaires  euffent  tourné  de  h forte , 
après  s’étre  rendu  maître  de  la  ville , 
fe  trouva  bien  empêché  pour  remé- 
dier à un  fi  grand  mal.  Dans  un  be- 
foin  fi  preflant , il  crut  devoir  ral- 
lier ce  qu’il  avoit  de  gens  dans  un 
endroit  élevé  , où  tl  fit  ferme , fa 
ferrant  avec  le  peu  qu’il  avoit  de 
foldats  , qui  formèrent  une  tortuqÿ 
en  fe  couvrant  de  leurs  boucliers 
contre  les  traits  que  les  affiegez  leur 
lançoient  d'en  haut.  Une  aâion  fi 
hardie  retint  l’ardeur  impétueufe 
des  Juifs , & la  valeur  de  Vefpa- 
fien rélentit  ittfcnfîbUment  leurs  ef- 
forts , foit  par  admiration  ou  par 
faffitude.  Lorfque  ce  Capitaine  vit 
qu'on  l'attaquoit  plus  mollement , 
il  f*  retir*  peu  à peu  , & ne  tourné 
point  le  doj  qu' épies  qu'il  fut  hors  de 
lé  ville.  ....  Velpalien  eut  befbin 
d'une  harangue  pour  ranimer  fes 
troupes  étonnées:  car  les  Juifs  aiant 
regagne  la  brèche , s'y  étoient  rem- 
parez  de  telle  forte , qu’il  fallut  éle- 
ver de  nouvelles  places  - formes  & de 
nouvelles  batterie*  pour  recommen- 
cer fur  nouveaux  frais.  Cette  pa- 
tience des  Romains  étonna  telle- 
ment les  afliégcz , que  la  plupart 
des  habitant  s'enfuirent  par  des  val- 
lées, dont  iâpreie  avoit  empêché 
le*  Romains  4e  pofMfr  du  monde  en 
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ces  endroits  , qu'ils  s’imaginoien* 
impraticables.  Le  refte  tint  bon» 
mais  une  tour  niant  été  renverfée, 
les  Romains  entrèrent  une  féconda 
fois  dans  la  ville  fans  trouver  la 
moindre  réliftanee , par  la  furprife 
des  affiegez,  qui  fè  retirèrent  dans 
le  chateau , qui  ne  pouvant  plu?  ré- 
fifter contre  les  efforts  des  Romains» 
ceux  qui  s'y  étoient  retirez  ne  voiant 
aucune  efpérance  contre  un  ennemi 
qui  ne  refpiroic  que  la  vengeance  , 
fe  précipitèrent  du  haut  en  bas  des 
rochers  avec  leurs  femmes  & leuis 
enfans.  ’* 

Les  Romains  euffent  pu  s'épar- 
gner la  honte  de  fe  voir  chafïez  de 
la  ville  après  l'avoir  prife  , en  y en- 
trant en  bon  ordre , fçaehant  1 quels 
ennemis  ils  avoienc  affaire  , & et» 
mettant  le  feu  dins  la  ville.  Ttte, 
qui  fe  trouva  î la  dernière  attaque , 
ne  pouvoir  ignorer  la  faute  de  Vef- 
pafren , & la  leçon  étoit  trop  pal- 
pable pour  l'oublier  : cependant  if 
tomba  dans  la  meme  bévue  au  fiége 
de  Jérufalem  peu  de  tems  après. 
Car  aiant  fait  une  fécondé  brèche 
au  mur  , if  le  fit  infulter  , & s'eci 
étant  rendu  le  maître , il  crue  l’étre 
de  la  oouvelle  ville  , où  i|  entra 
fans  grande  réliftanee.  Mais  f peine 
eut-il  gagné  l'entrée  des  rues . que 
les  faâieux  qui  n’avoient  pas  .été 
d’avis  de  fe  rendre , » s’oppoferenr 
» 1 eux  dans  ces  rues  étroites,  dit 
» le  mime  J fcpbe  , & d'autres  étant 
» forcis  hors  de  leurs  murailles  par 
» les  portes  d’en  haut , les  atta- 
» quérent.  Les  corps-de -garde  des 
» Romains  en  furent  fi  furpris  & fi 
» trgubkz , qu'ils  décendirenc  des 
» murs  en  bas , abandonnèrent  les 
n tours , & fe  retirèrent  dans  leur 
«camp.  11  s'éleva  alors  de  grands 
» cr  s de  toutes  pans  du  coté  des 
«Romains,  à caufe  que  ceux  qui 
«étoient  demcuiez  dans  la  ville  i« 
K uj 
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» rrouvoient  environner  par  les  forte  & nombreufe , ne  peuvent 
» ennemis  , & ceux  qui  s croient  manquer  de  réuflir  8c  d étonner 
« fauvez  dan*  le  camp  appréhen-  l’ennemi.  Ces  exemples  ne  (e  trou- 
*>  dérent  pour  eux  le  péril  où  ils  les  vent  que  dans  les  Anciens , & c’eft 

r>  voioicnt 11  en  feroit  à cher  eux  , qui  font  nos  Maîtres , 

» peine  cchapé  un  feu! , fi  Tite  ne  qu'il  faut  puilèr  des  leçons  dans  la 
j*  les  eût  fecourus.  Il  mit  au  bout  dcfenfe  des  places  : en  vain  les  cher- 
» des  rues  des  gens  de  traits  pour  cherions-nous  chez  les  Modernes  ; 
« repoulîer  les  ennemis  , 8c  alla  en  ce  qui  fait  voir  combien  il  importe 
» perfonne  aux  lieux  où  ils  étoient  aux  gens  de  guerre  d'étudier  la  mi- 
» en  plus  grand  nombre.  Tite  fai-  lice  des  Anciens  dans  toutes  les 
» font  continuellement  tirer  de  la  parties  , fans  laquelle  il  eft  difficile 
*>  forte  , arrêta  les  Juifs  juiquT  ce  de  parvenir  jamais  à la  gloire  que 
» qu'il  eût  retiré  tous  fes  gens  ; & la  guerre  fe  propofe  , & d'arriver  1 
»>  ce  fut  ainfi  que  les  Romains  après  ce  haut  point  ée  capacité  qui  dif- 
» avoir  gagné  le  fécond  mur  & U tingue  fi  fort  Tes  hommes  les  uns 
*>  nouvelle  ville , furent  contraints  de  des  autres.  Mais  on  me  répondra 
» l'abandonner.  que  tous  ces  précieux  Ouvrage^  des 

Si  Tite  fe  fût  faifi  de  l’entrée  fans  Auteurs  dogmatiques  de  l'antiquité 
aller  plus  avant , qu’il  s'y  fut  d'a-  font  perdus , 8c  que  pour  les  cher- 
bord  fortifié  , 8c  qu’il  eût  fait  per-  cher  8c  les  recouvrer  , du  moins 
cer  les  maifons  des  deux  côtez  de  en  partie , les  rejoindre  8c  les  réu- 
l’une  à l'autre  , les  fâétieux  fe  fulfent  nir  enfemble  , il  faut  une  lecture , 
bien  gardez  de  l’attaquer  , de  peur  pine  application  8c  une  patience  au» 
d ctre  pris  en  flanc  par  ceux  qui  dell  de  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
auroient  été  les  maîtres  de  ces  mai-  ner„  8e  y mettre  tout  fon  tems  ; ou- 
fons  ; fi  Tite  , comme  il  y paraît  tre  les  moiens  dont  tous  ceux  qui 
par  ce  que  dit  l’Hiftorien  Juif  dans  s'appliquent  manquent  ordinaire- 
le  narre  de  ce  fiége , avoir  fi  fort  ment , étant  le  plus  foutent  dé- 
envie de  le  confervcr  cette  ville  fi  nuez  de  fecours , de  fortune  8c  des 
célébré  ; mais  dans  des  cas  fembla-  commoditez  néceflaires.  La  fcience 
blés , 8c  dans  une  place  fi  puillam-  de  la  guerre  ne  mène  pas  tou- 
rnent foutenue  8c  toute  pleine  de  jours  aux  honneurs  8c  aux  récom- 
geus  de  guerre , c’eft  une  vraie  im-  penfes , dont  elle  étoit  couronnée 
prudence  de  ménager  des  gens  qui  autrefois  chez  les  Grecs  £c  chez  les 
ne  méritèrent  jamais  qu’on  y allât  Romains. 

de  bonne  guerre , puisqu’ils  ta  fai-  On  peut  voir  par  les  exemples 
foient  fi  mauTaife  , il  eût  mieux  que  je  viens  de  citer , que  les  hora- 
fait  de  mettre  le  feu  par  tout.  Cette  mes  habiles  8c.  de  grana  courage  né 
fortie  qu'ils  firent  pour  prendre  les  defefpérent  jamais , 8c  ne  le  doivent 
Romains  par  leurs  derrières , leur  pas  dans  les  revers  les  plus  acca- 
ôter  toute  voie  de  retraite  8c  foire  blans  de  la  mauvaife  fortune  3c  dans 
diverfion_  de  leurs  forces  , mérite  les  plus  grande*  extrémitez  . larf- 
d'être  remarquée.  qu’ils  ne  voient  d’autre  falur  i efpé- 

Ces  fortes  de  ftratagemes  font  rer  8c  d'autre  moien  de  fe  tirer  d’un 
toujours  heureux  , parce  qu’ils  font  mauvais  pas  que  de  la  néceilité  , qui 
rires  , 8c  les  greffes  forties  pendant  eft  la  plus  forte  8c.  la  plus  redou- 
un  aflàut , lorfqu'une  garnifon  eft  table  de  couA  fej  armes.  L Hiù 
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toire  eft  pleine  de  ces  fortes  de  faits , 

Îiui  ne  le  rencontrent  pas  moins  en 
ouïe  chez  les  Anciens  que  chez  les 
Modernes. 

La  furprife  de  Veronne , que  Pro- 
copê  rapporte  dans  fon  H i (foire  de 
la  guerre  contre  les  Goths  fous  l’Em- 

£irc  de  Jurtinicn  , où  les  Romains 
ircnt  chaflez  de  la  ville  après  l'a- 
voir prife  , eft  fort  remarquable  ; 
mais  comme  je  fuis  réduit  dans  ce 
Paragrafe  1 certaines  bornes  , je  ne 
fçiurois  l'inférer  ici , de  peur  d’être 
tTop  long.  Je  n'ai  pas  moins  de  re- 
gret de  ne  pouvoir  rapporter  la 
prilê  de  Wexford  par  Crom's  el  en 
i 6 49.  qui  fut  emportée  d alfaut. 
Véritablement  le  Général  des  Par- 
lementaires ne  fut  pas  charte  de  le 
ville  ; mais  la  garmfon  fe  défendit 
de  rue  en  rue  jufques  dans  le  mar- 
ché avec  tant  de  courage  Si  d’obfti- 
nation  , qu’elle  fê  fit  toute  aflbn*- 
mer , plutôt  que  de  céder  & de  rien 
faire  de  bas  Si  d’indigne  de  gens  de 
caur. 

L’uflaut  de  Gironne  n’eft  guéres 
moins  mémorable  que  ceux  dont 
j’ai  Êiit  mention,  M.  le  Maréchal 


CH  A P.  XIII. 
de  Bellefond  avoit  battu  les  Efpa- 
gnols  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  complette  au  partage  du  Ter 
en  1 684.  Il  n’eut  garde  de  ne  pas 
profiter  de  cette  viâoire,  il  laiffe 
aller  les  ennemis,  qu’il  fçavoit  bien 
ne  pouvoir  plus  paroître  après  ce 
combat , & artiége  Gironne.  Il  fnt 
la  place  d'jfUut , dit  le  Père  Daniel 
dans  les  fartes  du  régné  de  Louis 
XIV.  nuùs  les  troupes  osant  ptujjé  juf- 
7«  J * milieu  de  la  plue  f*ns  ajfet.  de 
précaution  & <f ordre  , elles  j fi&jtn» 
b n tue  s & contrantes  d'en  for  tir  , & 
le  Maréchal  levu  le  Jtcge  après  Jtsc 
je  ter  s d'attaque. 

Je  me  borne  aux  exemples  que  je 
viens  de  rapporter , l’Hirtoire  en  eft 
toute  remplie.  Mon  Auteur  m’ea 
fournit  trois  ou  quatre , Thucydide 
guéres  moins , Jofephe , Procape,  St 
une  infinité  d’autres  Hiftoriens  an- 
ciens Sc  modernes  n’en  manquent 
pas  non  plus.  Si  je  les  rapportois  • 
tous,  je  ne  finirais  pas  de  longtems, 

& l’on  ne  diroit  pas  que  je  me  fuis 
epuifé  dans  mon-Livre , & que  félon 
tontes  les  apparences  je  ferai  Ifecea 
ion  peu  de  teins» 
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CHAPITRE  XIV. 

Conquêtes  de  Philippe  dans  VEtolie.  Il  pajjc  l’Achclo'tïs  , fe  rend 
maître  d'itorie  , de  Pc  union , d'Elée.  Il  retourne  en  Macédoàte 
pour  en  chajjier  les  ennemis. 

CEs  nouvelles  firent  fentir  à Philippe  que  ce  feroit  lui  qui 
porteroit  la  peine  de  l'ignorance  & de  l’ambition  des  Epi- 
rotes.  Il  continua  cependant  le  fiége  d’Ambracie.  Il  fit  élever 
des  chauffées , & prefla  les  habitans  avec  tant  de  vigueur , que 
la  peur  les  faifit,  St  qu’au  bout  de  quarante  jours  ils  capitu- 
lèrent. La  garnifon , qui  étoit  de  cinq  cens  Etoliens , fut  mife 
hors  du  chateau  , avec  aflurance  qu’il  ne  lui  feroit  fait  aucune 
infulte , & le  château  même,  Philippe  le  donna  aux  Epirotes , 
& contenta  ainfi  leur  paffion.  Il  fe  mit  auflitôt  en  marche  par 
Charadre , dans  le  deffein  de  tAverfer  le  golfe  Ambracien , 
qui  eft  fort  proche  du  Temple  des  Acarnaniens  appellé  Aélion. 
Ce  gblfe  vient  de  la  mer  de.  Sicile  entre  l’Epire  & l’Acarnanie- 
Son  entrée  eft  très-étroite  , à peine  a-t-elle  cinq  ftades  de  lar- 
geur. Plus  avant  dans  les  terres  il  eft  large  de  cent  ftades , & 
long  de  trois  cens  en  comptant  depuis  la  mer.  Il  fépare  l’Epîre 
de  l’Acarnanie , aiant  celui  - là  au  Septentrion  & celle-ci  au 
Midi.  Philippe  fit  paflerle  golfe  à fon  armée,  traverfa  l’Acar- 
fianie,  y groffit  fon  armée  de  deux  mille  hommes  de  pied 
Acarnaniens!  & de  deux  cens  chevaux , & alla  fe  retrancher 
devant  Phoetée , ville  d’Etolie.  En  deux  jours  il  avança  telle- 
ment les  ouvrages,  que  les  habitans  effraiez  fe  rendirent  à 
compofition.  Ce  qu’il  y avoit  d’Etoliens  dans  la  ga'rnifon  fortit 
bagues  fauves.  La  nuit  fuivante , cinq  cens  Etoliens  vinrent 
au  lecours  de  la  ville , ne  fçaehant  pas  qu’elle  eût  été  prife. 
Philippe , qui  avoit  prelfenti  leur  arrivée , fe  logea  dans  cer- 
tains portes  avantageux , tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie 
de  ces  troupe.s:  le  refte  fur  fait  prifonnier,  très-peu  lui  écha- 
pérent.  Puis  aiant  fait  diftribuer  à fon  armée  au  bled  pour 
trente  jours,  ( car  les  nthgafinsde  la  ville  en  étoient  pleins , ) il 
s'avança  vers  Strate,  & campa  à dix  ftades  de  la  ville  le  long 
de  l’Acheloiis.  De  là  il  ravagea  impunément  le  pais , fans  que 
perfonne  ofât  lui  réfifter. 

Dans  ce  tems-là  les  affaires  tournoient  mal  pour  les  Achéens. 
Sur  le  bruit  que  Philippe  étoit  proche , ils  lui  envoiérent  des 

Ambaffadeurs 
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Ambaffadeurs  pour  le  prier  de  vouloir  bien  les  fecourir.  Ils 
eurent  audience  de  lui  à Strate , & entre  autres  choies  que 
portoient  les  inflrudions , ils  lui  firent  voir  les  avantages  que 
Ion  armée  tireroit  de  cetre  guerre , que  pour  cela  il  n'avoic 
qu’à  doubler  le  cap  de  Rhios  & à fe  jetter  fur  l’Elide.  Philippe* 
après  les  avoir  entendus , dit  qu’il  vcrroit  ce  qu’il  auroit  à 
faire , & cependant  donna  ordre  qu’on  les  retînt , fous  prétexte 
qu’il  avoit  quelque  chofe  à leur  communiquer  , puis  il  leva  le 
camp  & matlha  vers  Métfopolis  & Qonope.  Alors  les  Etoliens 
fe  réfugièrent  dans  la  citadelle  de.Métropolis , ôc  quittèrent  la 
ville.  Philippe  y fit  mettre  le  feu,  & avança  fans  s’arrêter  vers 
Conope. 

La  cavalerie  Etolîenne  fe  préfenta  pour  lui  difputer  le  paf- 
fage  du  fleuve  à vingt  flades  de  la  ville , elle  efpéroit  ou  qu’elle 
arrêterait  le  Rot , ou  que  du  moins  le  pafTage  coûteroic  cher  à 
fon  armée.  Philiope  , qui  fentic  leur  deffein , commanda  aux 
foldats  armez  de  Ruchers  couverts  de  cuir  de  fe  jetter  dans  le 
fleuve , & de  le  traverfe'r  par  bataillons  & en  faifant  la  tortue. 
Cela  fut  exécuté.  Quand  la  première  trpape  fut  paffôe  ,*la  ca- 
valerie Etolîenne  chargea  ; mais  comme  cette  troupe  ne  s’é- 
branloit  pas  , & que  la  féconde  & la  troifiéme  paffoient  pour 
l’appuier. , les  Etoliens  ne  jugèrent  pas  à propos  d’engager  le 
■combat , ils  reprirent  le*  chemin  de  la  ville  , & n’oférent  plus 
dans  la  fuite  faire  les  fanfarons  qu’entre  les  murailles.  Le  Roi 
pafla  donc  l’Acheloüs , fit  le  dégât  dans  la  campagne , & s’ap- 
procha d’Itorie.  C’eft  un  château  également  fortifié  par  la  na- 
ture & par  l’art , & fitué  fur  la  route  où  le  Roi  devoir  palier. 
La  garnifon  épouvantée  n’attendit  pas  pour  déloger  que  Phi- 
lippe fût  arrivé.  Le  chskeàu  fût  rafé , & les  fourra'geurs  eurent 
ordre  de  faire  la  même  chofe  de  tous  les  autres  forts  du  pais. 
Les  défilez  paffez  il  marcha  lentement , donnant  aux  troupes 
le  tems  de  piller  la  campagne;  & quand  elles  fe  furent  fuffifam- 
ment  fournies  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire,  il  vint  aux 
jOeniades , de  là  à Péanion  , qu’il  réfolut  d’abord  de  prendre. 
Il  le  prit  en  effet  après  quelques  affauts  vigoureux.  Cette  ville 
n’étoit  pas  d’un  grand  circuit,  cela  n’alloit  pas  jufqu’à  fept  fia- 
des  ; mais  à juger  de  cette  ville  par  fes  maifons , fes  murailles  Ôc 
fes  tours, elle  n’étoit  pas  indifférente.  Les  murailles  furent  ren- 
verfées  par  terre  , & les  bâtimens  démolis:  des  matériaux  le 
Roi  en  fit  des  bateaux  pour  paffer  fon  armée  auxOenia^jes.  Les 
Etoliens  avoient  d’abord  fortifié  la  citadelle  de  cette  ville  de 
Tmc  V.  $ 
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murailles , ils  l’avoient  fourni  de  toutes  fortes  de  munitions  » 
cependant-ik  n’eurent  pas  la  réfolution  de  loutcnir  le  fiégè, 
à l’approche  de  Philippe  ils  fe  retirèrent.  Maître  de  cette  ville  T 
il  palla  à un  château  du  pais  des  Caiydoniens  nommé  Elée* 
fortifié  de  murailles  fie  plein  de  munirions  de  guerre  , données 
par  Attalus  aux  Etoliens.  Les  M acédoniens  prirent  encore  ce 
château  d’emblée , fit  aiant  ravagé  tout.es  les  terres  des  Caly- 
doniens  , ils  revinrent  aux  Oeniades.  Philippe  aiant  confidéré 
lafituation  de  cette  ville  , fit  l’avantage  qu’il  en  üœroit  furtout 
pour  pafler  dans  le  Péloponéfe,  il  lui  prit  envie  de  la  fermer 
de  murailles.  En  effet  cette  ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  la 
mer  à l’extrémité  del’Acarnanie , où  cette  province  fe  joint  à 
l’Etolie  vers  la  tête  du  golfe  de  Corinthe.  Sur  la  côte  oppo- 
fée  dans  le  Péloponéfe  font  les  Dyméens,  fit  l’Araxe  n’en  eft 
éloignée  que  de  cent  ftades.  Le  Roi  fit  donc  fortifier  la  cita- 
delle , il  fit  fermer  de  murailles  PArfenal  fit  le  port , fit  penfoit 
à joindre  tout  cela  à la  citadelle,  fe  fervant  fknir  ces  bâtimen» 
des  matériaux  qu’il  avoir  fait  venir  de  Péanion..  • 

Il  étoit  tout  occupé  de  ces  projets  lorfqu'un  courrier  vint 
de  Macédoine  lui  apprendre  que  les  Dardaniens  foupçonnant 
qu’il  avoit  des  vues  fur  le  Péloponéfe  , levoient  des  troupes  fie 
faifoient  de  grands  préparatifs  de  guerre  dans  le  deffein  d’en- 
trer dans  la  Macédoine.  Sur  cet  avis  il  «ne  balança  point  à cou- 
rir au:  fecours  de  fon  Roiaume.  Il  renvoia  les  Ambafl’adeurs  des 
Achéens  , les  aflïirant  qu’auffitôt  qu’il  auroit  mis  ordre  aux 
affaires  de  la  Macédoine,  avant  toutes  chofes  il  feroit  fon  pof- 
Eble  pour  fecourir  leur  République.  Il  partit  en  diligence  , fit 
prit  pour  retourner  la  même  route  qu’il  avoit  prife  pour  venir. 
Gomme  il  fe'difpofoit  à palfer  le  golfe  d’Ambracie,  pour  aller 
d’Acarnanie*  en  Êpire , il  rencontra  Dcmetrius  de  Pharos,  qui 
chaiîé  d’illyrie  par  les  Romains  Je  fauvoit  fur  une  fimple  cha- 
loupe. Nous  avons  déjà  rapporté  l’hiftoire  de  cette  défaite.  Phi- 
lippe le  reçut  avec  bonté,  fit  lui  dit  de  prendre  la  route  de  Co* 
rinthe , fit  de  venir  en  Macédoine  par  laTheffalie.  Au  premier, 
avis  qu’il  étoit  arrivé  à Pella  dans  la  Macédoine , les  Darda- 
niens eurent  peur  fit  congédièrent  leur  armée , quoiqu’elle  fût 
prefque  dans  ce  Roiaume.  Cette  retraite  des  Dardaniens  fit  que 
Philippe  donna  congé  à tous  les  Macédoniens , fit  les  envoia 
faire  leur  moiflon  ; après  quoi  il  s’en  fut  dans  la  Theflàlie , 6c. 
gaffa  le  jefte  de  l’été  à Lande.. 
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OBSERVATIONS 

• * 

S/ir  le  paflage  du  fleuve  Achetons  par  V armée  de  Philippe. 


Jpbiiippe  marche  au  fleuve  AcheloüsP 
Selle  dtfpofitien  de  fon  infanterie 
peur  le  paffape  de  ce  fleuve  , elle  le 
tnverfe  en  préfence  de  la  cavalerie 
Etolienne  & la  r.:et  en  fuite. 

ÏL  y a trois  belles  & fçavantes 
parties  dac'  la  fcience  des  ar- 
mes , qpi  fans  avoir  été  ignorées 
<le  plufieurs^grands  homrn/js  anciens 
& modernes  , comme  il  paraît  par 
leurs  aérions  , que  l’Hifloire  nous  a 
confervées  , n’ont  jamais  été  traitées 

Jiar  perfonne  d’une  manière  un  peu 
upportable.  Les  Ecrivains  militaires 
font  fi  courts  & fi  abrégez  fur  ces 
matières  , que  je  ne  vois  pas  qu’il  y 
ait  beaucoup  à apprendrai  Ces  trois 
parties  font  la  défenfive,  les  retraites 
d'armées  St  les  partages  des  rivières. 
Montécuculi , qui  pafle  pour  un  de 
nos  Maîtres , 5c  qui  vaut  bien  Vé- 
géce  , s'il  n’eft  pas  même  au-deflus , 
en  a écrit  quelque  chofe  ; & bien 
qu’il  ait  pouffé  plus  loin  qu’aucun 
autre  , il  a omis  bien  des  chofes  , 

3tie  le  deflein  d’être  court  l’a  obligé 
e fupprimer  : car  à peine  chaque 
partie  renferme  trois  ou  quatre  pages 
In-  i z.  11  ne  faut  pas  être  furpris  apres 
cela  , fi  l'on  ne  trouve  pas  tout  ce 

Îiue  l’on  fouhaite  dans  un  Ouvrage 
i abrégé  , qui  n’eft  , i proprement 
parler , que  l’idée  d'un  Cours  entier 
de  la  guerre.  Il  rieft  ni  moins  beau 
ni  moins  fçavant  pour  cela.  Toutes 
ces  trois  parties  feront  traitées  dans 
mon'Livre  : chacune  viendra  1 fon 
tour  , félon  que  mon  Auteur  m'en 
fournira  l’occafion  ; puilque  fon  Hit 
toire  embrafle  tous  les  Bits  qui  ont 


rapport  1 chaque  partie.  Je  m'en  ti- 
rerai le  mieux  qu’il  me  fera  pofïîble,  • 
Ces  Obfervatlfens  renfermeront  les 
partages  d’une  rivière  en  préfence 
d’une  armée , & le  pafTage  de  l'Ache- 
louspar  Philippe  Roi  de  Macédoine 
en  fera  le  fujet.  • 

Ce  Prince  fait  une  afTez  belle 
figure  dans  l'Hiftoire  , il  paraîtra 
fouvent  fur  la  fcéne  avec  un  éclat 
furprenant  par  fes  grandes  a étions 
& par  fa  faille  .qui  ne  fut  pas  cfe 
longue  duree.  11  commença  par  où 
les  grands  du  monde  comme  les  pe- 
tits finiffent  afTez  ordinairement, 
c’eft-à-dire , qu’il  fe  fit  admirer  par 
fès  vertus , paT  fon  courage  ôt  par 
fa  conduite  à la  guerre  dès  l'âge  de 
dix-fept*  ans.  11  devint  vicieux  peu 
à peu  , & finit  par  être  tyran.  Lors- 
qu'un Prince  monte  par  degrez  à un 
fi  béai*  titre  , il  faut  qu’il  s'attende 
à décendre . infiniment  plus  bas  par 
fes  vices  , qu’il  ne  s’efl  élevé  par  Tes 
vertus  au  commencement  , & 1 
éprouver  de  mortels  chagrins.  Nous 
l'allons  voir  ici  dtftis  (à  fleur  & dans 
fa  gloire. 

Ce  Prince  , dont  l'efprit  devan- 
çoit  l'âge  , après  avoir  pris  & brûlé 
la  ville  de  Métropolis , ne  crut  pas 
devoir  perdre  fon  tems  au  fiége  de 
la  citadelle,  y rouloit  de  plus  grands 
defleins.  Il  vouloit  aller  à Conope. 

Il  avoir  le  fleuve  Acheloiis  à traver- 
fêr.  L’ennemi  s’étoit  campé  de  l'au- 
tre côté  pour  en  défendre  le  paf- 
fage.  Selon  que  je  puis  conje&urer, 
le  fleuve  n’étoic  nullement  pratica- 
ble vis-à-vis  Conope.  11  le  cornre- 
monta  plus  près  de  fa  fource  à vingt 

Si) 
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fiades  de  ta  ville , pour  trouver  un 
gue  , où  il  pût  le  trarerfèr  avec  plus 
d'avantage.  Les  Etoliens  le  cô- 
toioient  de  l'autre  côte  avec  toute 
leur  cavalerie.  Philippe  s’arrêta  en 
cet  endroit-!à  comme  le  plus  com- 
mode , bien  que  le  gué  fut  fi  peu 
confidérable  qu’à  peine  une  cohorte 
y pouvoit  défiler  de  front.  L’enne- 
mi s’étant  apperçù  de  fbn  deflein  , 
s’approcha  des  bords  du  fleuve , & 
s’y  met  en  bataille  , réfolu  de  le 
combattre  au  paflàge. 

• Dans  ces  fortes  d’entroprifès  l’a- 
vantage fe  rencontre  toujours  du 
côté  de  celui-  qui  fe  défend  , n’y 
niant  rien  déplus  difficile  à.  la  guerre 
«me  de  travetfer  une  riviere  fur  un 
pKït  front , & en  défilant  devant 
une  armée  ou  un  grand  coips  de 
troupes  qui  nous  attend' fur  un  très- 

Srand  front  à k fortie.  Ce  qu’il  y a 
e furprenant , c’èft  que  malgré  cet 
avantage , aufllgrand  que  l’on  puifle 
défirer.on  ne  voit  pas,  ou  du  moins 
fort  rarement  , que-  celui  qui  at- 
taque pourvu  que  ce  foie  avec  vi- 
gueur & en.  grand  ordre  , échoue 
jamais  dans  foa  entreprife  ; 4 quel- 
que difficile  qu’elle  pareille  & 
qu’elle  le  foit  en  effet,  on  en  vient 
aifement  à bout.  La  preuve  de-  ce 
que  je  dis  fe  trouve  par  tout  dans 
l’Hiftoire , dans  le  paflàge  des  gran- 
des rivières  comme  dans  celui  des 
petites , (bit  qu’on  les  traverfe  fur 
un  pont  par  le  moien  de  bateaux 
ou  de  radeaux , ou  à gué , enfin  par 
une  leule  tète.  11  faut  que  j’avoue 
, que  ma  furprife  n’eft  pas  petite  , de 
voir  que  malgré  tout  cela  on  pafle 
le  plus  fouvent  fans  prefque  aucune 
ïéfiftance.  Ce  ferait  une  queflion  à 
examiner  , & fort  aifée  à réfoudre  , 
fi  les  mêmes  raifonsque.j’aidennécs 
du  peu  de  réfiftance  des  armées  re- 
tranchées dans  mes  Obfervations  fur 
la  bataille  de  Sélafie  .Paragrafe  UI, 
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du  troifiémeTome,  n’étoientle*  mê- 
mes que  celles  que  je  pourois  allé- 
guer ici.  Il  y a une  infinité  d’Offi~ 
ciers  qui  vivent  encore  , qui  fe  font 
trouvez  à de  pareilles  affaires  dans- 
la  dernière  guerre  comme  dans  la  t 
précédente,  St  quelques-uns  de 
•ceux  qui  ont  remporté  la  gloire  d® 
ces  fortes  d’aétions  ont  penfe  tout 
comme  je  fais.  On  peut  mettre  à la 
tête  de  tou*  M.  le  Prince  Eugène , 
un  des  plus  grands  Capitaines  de 
fbn  fiécle,  & celui  peut-être  de  tous- 
qui  ait  le  plus  excellé  dans  cette  fça» 
vante  & irardie  partie  de  la  guerre. 
Charles  XII  Roi  de  Suède  l’a  pouf- 
fée  au  fli  loin  quelle  puiQe  aller:  cela, 
va  jufqu’au  merveilleux . c’eft-àdire 
au  grand  & au  beau  de  conduite 
& d'exécution.  Qu'on  prenne  bien, 
garde  ici  que  j’entens  parler  feule- 
ment du  paflàge  des  rivières  guéa- 
bles  & de  vive  force  en  préiène© 
d’une  armée. 

Philippe  s’étant  donc  réfolu  ds 
pafler  l'Acheloiis  à l'endroit  dont 
je  viens  de  parler,  s’y  difpofe  ave4 
une  grande  réfolution  & un  ordre 
admirable.  La  cavalerie  eft  de  peu 
de  fervice , lorfqu'elle  ne  peut  paf- 
fer  une  rivière  guéaole  fur  un  front 
de  pluficurs  efcadrons.Sans  cet  avan- 
tage elle  fe  fëroir  battre  à coup  fût 
en  détail  & les  uns  après  les  autres». 
Le  Roi  s’en  apperçut  aflez.  Son  in- 
fanterie pefamment  armée  fut  fbn 
unique  reflourcc , comme  elle  l’eft  ' 
dans  prefque  toutes  les  a étions  da 
k guerre  à tous  ceux  qui  ,en  con- 
noiflent  la  force  & la  manière  dont 
il  faut  la  faire  combattre  dans  ces 
fortes  d’occafiofts.  Il  parole  affei 
que  le  Roi  ne  l’ignorait  pas.  Voi- 
ci comme  mon  Auteur  s'explique. 

» La  cavalerie  Etolienne  fe  préfen- 
» ta  pour  lui  difputer  le  paflàge  da 
» fleuve  à vingt  Rades  de  la  ville , 

» dit-il , elle  elpcroit  ou  qp'dlear- 
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3»  réteroit  le  Roi*  ou  que  du  moins 
» le  partage  coûteroit  cher  à fon  nr- 
x mée.  Philippe,  qui  fencit  leur  def- 
» fein,  commanda  auxfotàats  armez 
x de  boucliers  couverts  de  cuir  de 
a»  fe  jetter  dans  le  fleuve , de  le  tra- 
x verfer  par  bataillons  Sc  en  faifant 
x la  tortue.  Cela  fut  exécuté.  Quand 
x la  première  troupe  fut  paflce , la 
» cavalerie  Etoliennc  chargea  ; mais 
» comme  cette  troupe  nes'ébranloit 
» pas , Sc  que  h féconde  Sc  la  troi- 
3)  liéme  pafl’oient  pour  l'appuier,  les 
x F.toliens  ne  jugèrent  pas  à propos 
» d'engager  le  combat , ils  reprirent 
x le  chemin  de  la  ville,  Sc  n'oférent 
x plus  dans  la  fuite  faire  les  fiinta- 
x rons  qu'entre  des  mnraillcs. 

Il  eft  vifible  que  les  pefammcnc 
armez  paflcrenc  la  rivière  par  petites 
portion*,  les  unes  à la  queue  aes  au- 
tres ferrées  Si  fur  une  grande  pro- 
fondeur , c’eft- à-dire  en  colonnes  , 
Si  que  ces  portions  doubloient  les 
unes  à côté  des  autres  à mefure 
, qu'elles  arrivoient  ? citant  le  fleuve 
à dos.  11  étoit  impoflible  à la  cava- 
lerie Etohcnne  d’attaquer  Sc  de  rom- 
pre cette  marte  d'infanterie  toute  hé- 
rilfée  de  fes  piques  : car  nous  trou- 
vons aflez 'd'exemples  dans  les  An- 
ciens , que  l'infanterie , les  rangs  Sc 
les  files  ferrées  Sc  condenfces , a réli- 
fté contre  la  cavalerie  la  plus  vigou- 
xeufe , Sc  quelle  l'a  meme  attaquée 
Si  bataie  ; mais  je  ne  vois  pas  que 
cette  arme  toute  feule  ait  jamais 
battu  un  corps  d'infanterie  rangé 
comme  je  viens  de  le  dire. 

Je  prie  Meilleurs  de  l’infanterie , 
Si  ceux"  mêmes  qui  font  nez  pour 
monter  aux  plus  grands  honneurs 
de  la  guerre  , de  faire  bien  atten- 
tion à ce  que  je  dis  , Si  de  voir  par 
cette  aôion  de  Philippe  quelle  efl 
là  force  de  cette  arme  lorfqu’elle 
attaque  fur  une  grande  profondeur. 
Jtoilà  ce  que  nous  apprend  Polybe 
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du  palfage  de  l’Acheloiis  , qui  n'efï 
confidérable  que  par  l’ordre  & la 
difpofition  du  Roi  de  Macédoine  , 
qui  me  pîtroît  digne  de  remarque , 
& d’être  imitée  des  Généraux  qui 
peuvent  fe  trouver  en  pareil  cas 
ce  qui  ne  me  paroît  pas  fort  rare. 
Mats  il  l’eft  beaucoup  de  trouver 
des  Généraux  qui  ofent  tenter  , lorf- 
qu’ils  confîdérent  plutôt  1 es ,ob Ra- 
cles qui  fe  préfentent  que  lesmoiens 
qu'ils  pourroient  trouver  dans  l'in- 
telligence Sc  dans  le  courage  pour 
les  lurmonter  . outre  les  rations  que 
j’ai  alléguées  plus  haut.  Il  y a pour- 
tant des  occafions  où  la  cavalerie 
eft  d'un  grand  ufage  , lorfqu’elle 
trouve  des  guez  allez  larges  pour 
palier  fur  plulteurs  efeadrons  de 
front , comme  je  l’ai  dit  ; mais  je 
doflte  quelle  poifle  jamais  réullir 
ni  l’efpérer  même , fi  l'infanterie  ne 
la  foutient  Sc  n’eft  enchàflee  avec 
elle  : Sc  fi  elle  palfe  Sc  bat  l'enne- 
mi qui  l'attend  au- débouché  , fans 
aucun  fecours  de  l'infanterie  , com- 
me fans  doute  il  y a des  exemples 
en  aflez  grand  nombre  , cela  ne 
prouve  pas  que  cette  méthode  que 
j’ofe  condamner  loir  bonne , mais 
feulement  que  celui  qui  attaque  eft 
aufli  médiocre  Général  que  celui 
qui  fe  défeqd  : que  fi  aujourd’hui , 
que  l'on  connoîc  moins  la  force  de 
l'infanterie  qu'on  ne  la  connut  ja- 
mais , l'on  vouloit  palier  un  gué  dot 
la  nature  de  celui  ^e  l'Acheloüs  , 
ou  un  défilé  de  deux  ou  de  trois 
bataillons  de  front,  Sc  minces  com- 
me ils  font  aujourd'hui , qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  contraire 
aux  réglés  de  la  guerre  Sc  du  bon 
fens  , d lions  la  plus  miférablè  , il  eft’ 
très  probable  qu’ils  feroient  battus 
Sc  diflipez  par  un  ou  deux  efea- 
drons bien  réfolus  qui  s'abandon- 
peroient  defliis.  Mais  fi  au  lieu  de 
défiler  fur  un  fi  grand  front  Si  £T. 
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peu  de  hauteur , on  enrroi^dans  la  qu'ils  s'apperçurent  qu’ils  nVmroient 
plaine' fur  fi*  colonnes  , félon  mon  affaire  qu'à  de  l'infanterie  : quoique 
principe , de  deux  ou  rrois  feftions , ce  fut  de  la  cavalerie  qu'ils  atten- 
quelle  eft  h cavalerie  qui  ofàt  ja-  doient , il  *fe  trouva  qu’ils  avoient 
mais  l’aborder  , fraifce  ae  fes  per-  i fe  défendre  contre  la  première  , 
éuifannes  , & quand  même  il  n’y  en  mais  pour  lui  avoir  donné  le  tem« 
auroit  point?  A quoi  bon  des  per-  de  fê  former,  comme  je  l'ai  dit  , 
tuifannes  dans  vos  colonnes  , dit  en-dell  de  la  rivière  , & qu’ils  lui 
M.  le  Marquis  de  Chanron , un  des  laifTèrent  affez  de  terrain  pour  cette 
plus  fçtivans  & des  plus  expérimen-  manoeuvre  , ils  ne  purent  jamais  la 
tez  Officiers  de  cavalerie  que  j’aie  rompre  & furent  battus  : faute  im- 
connu ? Croiez-vous  que  la  cavale-"  pardonnable,  8coù  l’on  tombe  pref- 
rie  la  plus  dcterminte  ofe  jamais  que  toujours.  Car  bien  que  l’expé- 
afironter  un  corps  d’infanterie  range  rience  ait  plus  de  pouvoir  que  la 
de  la  forte  ? Elle  y reboucheroit*  raifon  pour  convaincre  l’efprit  de 
comme  contre  un  mur.  J’y  en  mets  l’homme  , comme  on  le  prétend  , 
pourtant  un  feptiéme , comme  je  l’ai  on  ne  laiffe  pas  que  de  voir  avec 
* dit  dans  la  Préface  de  mon  troifiéme  un  très-grand  fujet  d'étonnement , 
Tome.  • que  cette  expérience  des  fautes 

11  paroît  par  la  narration  de  qjon  d'autrui  ne  nous  empêche  pas  de 
Auteur,  que  les  Etoliens  tombèrent  tomber  dans  d’autres  toutes  fem- 
dans  une  faute  affez  lourde , lorl-  blables. 


OBSERVATIONS  . 

* * 

I . 

Sur  le  J>ujjage  des  rivières  de  vive  force  , & qui  fe  trouvent 
gué  Mc  s en  quelques  endroits. 


$.  I. 

Importance  de  cette  entreprife.  Pré- 
cautions que  l'on  doit  prendre. 

ON  peut  dire  du  pafTage  des 
grandes  Yiviércs  ce  que  j’ai 
avancé  ailleurs  de  l'attaque  & de 
la  defenfe  des  armées  retranchées  , 
que  celui  qui  fe  défend  à l’endroit 
où  l’afTaillant  s’eft  vifiblement  dé- 
claré fans  ufer  de  rufe  & de  ftra- 
• tagéme  , ne  connoît  prefque  jamais 
fes  véritables  avantages  Si  h gran- 
deur comme  la  nature  des  obfiades 
qu’il  a à lui  oppofer,  que  fes  craintes 
font  toujours  chimériques  , & que 
"celui  qui  veut  attaquer  fi’cft  pas  tou- 


jours bien  fondé  dans  les  fiennes 
s’imaginant  que  fon  ennemi  connoît 
auffi  parfaitement  fes  avantages  pour 
fe  bien  défendre  & en  profiter,  que 
lui  les  difficulté  & les  épinefte  fon 
enteeprife.  Tout  cela  (e  rencontre 
de  deux  cotez  dans  le  pafTage  des 
grandes  rivières  de  vive  force , ce 
qui  fait  que  la  plupart  n’ofent  atta- 
quer par  la  bonne  opinion  qu’ils 
ont  de  leurs  ennemis , 8i  les  ’ autres 
réfiflent  peu  , bien  moins  par  le 
defaut  de  courage  de  leurs  foldats , 
que  par  leur  ignorance  à connoître 
leurs  avantages  & à les  faire  valoir 
par  l’ordre  & la  difpofition  de  leurs 
troupes  ; ce  qui  cil  moins  pardon- 
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«ahîe  1 un  Général  d'armée  dans  la 
défenfe  d'an  grand  fleuve  qu’il  faut 
traverfer  fur  un  pont , fur  des  ba- 
teaux ou  à la  nage , que  lorfqu'il  eft 
obligé  de  difputer  une  rivière  un 
peu  conlidérable  , où  il  y a des 
guez  en  quelques  endroits.  C’eft  ce 
que  j’ai  à traiter  dans  ces  Oblèrva- 
uons. 

Le  partage  d'une  rivière  ♦guéjau 
autrement  n’eft  pas  une  affaire  de 
petite  importance  : car  lotfqu’on  eft 
une  fois  repoulK  , la  retraite  n’eft 
pas  la  chofe  du  monde  ht  plus  aifee. 
Un  Général  d'armée , qui  s'eft  réfo- 
lu  de  tenter  une  telle  enrreprife  , 
a un*  infinité  de  mefures  & de  pré. 

«Cautions  à prendre.  La  guerre  n’a 
point  de  partie  plus  profonde  & 
plus  délicate  que  celle  - là  , car  je 
foppofe  ici  qn'on  aura  en  tête  des 
troupes  & un  Chef  habile , déter- 
miné & capable  de  profiter  de  fes 
avantages , qui  font  infinis  ; au  lieu 
que  celui  qui  attaq^j^k  a prefque 
aucun  , s'il  ne  peufl^HPbr  que  par 
une  tête.  Il  ne  s’agit^TOt  ici  de  rufe 
& de  ftratagérae,  mais  d'une  attaque 
de  vive  force. 

Avant  que  de  s'embarquer  dans 
un  deflein  de  cette  importance , on 
doit  bien  prendre  fes-  mefures  , le 
rems , l’état  des  forces  de  fon  enne- 
mi , les  obft acfes^t  les  facilitez  dans 
Pattaque  comme  dans  la  défenfe , 8c 
les  comparer  eufemble , dit  Mftité- 
«uculi , comme  un  Juge  déüntéreffé 
compare  les  raifons  des  parties  dans 
une  affaire  civile  , 8c  examiner  en 
rigueur  tout  ce  que  l’ennemi  peut 
faire  , penfer  à ce  que  nous  ferions 
fi  nous  étions  en  fa  place  ; ce  qui 
nous  met  en  état  d’aller  au  - devant 
des  accidens  qui  peuvent  furvenir, 
& des  obftacles  qu’on  peut  nousop- 
pofèr. 

La  première  choie  à laquelle  on 
doit  «voir  plus  d'attention  avant 
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3ue  de  (è  réfoudre  , eft  d’envoier 
es  gens  capables  d’examiner  la  na- 
ture 8c  le  cours  de  la  rivière  ; on 
s'informe  encore  des  gens  du  pais  ; 
on  en  fait  lever  le  plan  avec  exacti- 
tude , on  marque  les  endroits  où  il 
y a des  guez , leur  profondeur , leur 
largeur  , l’éloignement  de  l'un  à 
l’autre , quel  en  eft  le  fond  , s'il  eft 
ferme  ou  marécageux  , s'il  n’y  a pa* 
qûelque  marais  en-deçà  ou  en-delà , 
li  ces  marais  fonî  pratiquables , 8c  li 
à force  d'y  partir  du  monde  lç  parta- 
ge en  devient  plus  difficile  : car  il 
arrive  fouventlceux  qu’on  envoi» 
reconnoître  , de  ne  faire  les  chofes 
qu’à  demi.  Ils  rendent  fouvent  boit 
compte  du  gué , 8c  croient  qu’il  n’y 
a que  cela  à faire.  Ils  fe* retirent  „ 
au  lieu  qu'ils  doivent  examiner  avec 
une  extrême  attention  le1  terrain  qui 
eft  en-delà,  où  il  le  rencontre  fou- 
vent  des  marais  en  face  du  guc 
quelquefois  plus  difficiles  à traver- 
fer que  la  rivière  meme. 

Il  y a encore  bien  des  chofes  qu’it 
n'appartient  qu’aux  gens  du  métier 
de  bien  remarquer,  & qui  ne  font 
pas  de  petite  importance  : c’eft  d’e- 
xaminer les  bords  de  la  rivière  , où 
l’on  a rencontré  des  guez  , en  deçù 
comme  en-delà  : car  lorfqu’ils  fonc 
trop  efearpez  , il  faut  du  tems  quel- 
quefois pour  les  mettre  en  rampe  , 
& ce  travail  ne  fe  fait  pas  toujours- 
fitns  péril , autant  pour  les  travail- 
leurs que  pour  les  autres  qui  le  fou- 
tiennent.  . 

Ce  n’eft  pas  encore  là  tout  ce  qui 
mérite  d’être  obfervé , c’eft  la  na- 
ture du  terrain  qui  eft  en-delà  : il 
faut  voir  s’il  eft  plus  favorable  à la 
cavalerie  qu’à  l’infanterie.  Car  bien 
que  celle-ci , félon  mon  (èns , doive 
toujours  partir  la  première . parce- 
qu’elle  eft  plus  capable  d’un  grand 
effort  8c  de  fe  maintenir  ferme  8c 
inébranlable  par  l'extrême  profon- 


t44  HISTOIRE  DE  PÔLYBE, 

deur  de  Tes  files  & de  fes  armes  de  viére , mais  encore  celui  que  fefti 
longueur  ; il  eft  pourtant  néceflairc  nemi  peut  occuper  pour  venir  I 
devoir  les  endroits  où  la  cavalerie  nous  ; s’il  y a quelques  hauteurs  quî 
puiffe  être  de  quelque  ufage  , &que  le  favorifent , ou  s'il  y en  a qui  nous 
routes  le  deux  puiflent  fe  foutenir  puillent  être  avantageufes,  en-deçà 
réciproquement , fans  jamais  fe  fé-  pour  y placer  du  canon , & en-dell 
parer  l'une  de  l’autre  , s'il  eft  polli-  pour  nous  y pofter.  Il  faut  outre  « 
bie.  Je  ne  me  lafferai  point  de  com-  que  je  viens  de  dire  , obfèrver  le 
battre  les  p*éjugei  ae  l'éducation  cours  de  la  rivière , G elle  n'eft  pas 
militaire,  afin  de  voiries  chofes  d'une  nÉure  à groffir  tout  d’un  coup, 
par  elles-mêmes , & je  n’ai  pas  tcm-  (bit  par  les  pluies  ou  les  neiges , foie 
jours  combattu  inutilement,  fans  qu’il  y ait  des  édufes  plus  haut  qu’on 
me  foucicr  d'où  nous  viennent  ces  puifle  lâcher  au  moment  qu’on  vou- 
ufages  généralement  reçus  & ap-  dra  palier  : fi  l'ennemi  n’a  pas  rom- 
plaudis  de  toute  la  multitude  : car , pu  les  guez  par  le  moien  de  puits 
î remonter  jufqu'à  Henri  IV,  & me-  ou  des  trous  pratiquez  dans  la  ri- 
me jufqu’à  Gultave-Adolphe , on  ne  viére  , des  chaulfes-trapes , des  -ma- 
fçauroit  difeonvenir  , pour  peu  de  driers  enfoncez  dans  le  gué  & cou-4 
bon  fens  que  l’on  ait  , que  la  fa-  verts  de  pointes  , des  arbres  entiers 
pon  de  fe  ranger  & de  combattre  avec  toutes  leurs  branchcs.de  longs 
st  l’infanterie  ctoit  infiniment  au-  piquets  plantez  près-  i- près  dans 
defliis  de  celle  d’aujourd’hui , dont  l’eau  , fi  l’ennemi  s’eft  retranché 
le  défaut  eft  à peine  concevable,  près  ou  loin  des  bords , s’il  y a éle- 
Après  cela  on  foufirira  l’aveu  que  je  vé  des  redoutes  qui  puillent  fe  dé- 
fais de  bonne  foi  .que  j'ai  été  long-  fendre  par  jÉHtacmes  ; le  Général 
tems  dans  l’erreur  à l'égard  de  ces  devant  coriflHButant  qu’il  lui  eft 
ufages  comme  confacrez , & furroat  poflible  l'efprff  & le  caraftére  des 
de  celui  de  faire  combattre  une  ar-  Généraux  de  fes  ennemis , doit  lùr 
me  indépendamment  du  fecours  & toutes  chofes  s’informer  des  portes 
de  l’appui  de  l’autre  , c'eft-à-dire  où  chacun  commande , pour  palier 
de  ne  point  les  entrelaflèr  enfem-  du  côté  de  celui  qai  fera  le  plus  mal- 
ble.  Je  trouve  cela  très-peu  fenfé , habile  & le  moins  vigilant , comme 
& contraire  aux  réglés  de  la  guerre,  fit  M.  le  Prince  Eugène  :’car  il  tra- 
comine  î la  pratique  inviolable  des  verfa  deux  fois  l'Adigé  en  ijùi.  & • 

Anciens,  plus  habiles  & plus  édai-  en  1 70 (S , comme  je  l’ai  dit  ailleurs, 
rez  que  nous  , & particuliérement  du  céhé  où  il  crut  trouver  le  moins 

les  Grecs , qui  en  ont  connu  l'ex-  de  réfiftance.  Il  en  ufa  de*  même 

cellence  long-tems  avant  les  Ro-  au  partage  de  l'Elcaut  en  1708:  car 
mains , & c'eft  par  la  lefture  des  pouvant  «tenter  facilement  le  paf- 

Livres  des  premiers  , autant  que  iàge  de  cette  rivière  du  côté  de  • 

paf  ma  propre  expérience  > que  j’ai  Portes  , qui  croît  fans  doute  l’en- 
connu  le  faux  de  notre  mtthode  #droit  le  plus  aife  , où  le  Marquis 
ordinaire.  Je  continuerai  donc  de  de  Goébriand  étoit  avec  un  corps 
ne  jamais  fcparer  une  arme  de  l'au-  de  troupes  allez  médiocre  , il  aima 
tre.  mieux  nazarder  le  plus  difficile,  , 

Pour  revenir  à mon  fujet , je  dis  ou  pour  mieux  dire  le  côté  de  Ber- 
qu’il  ne  faut  pas  feulement  exami-  ken  , qui  paroilToit  le  plus  imprati- 
ner  le  terrain  d'en -delà  de  la  ri*  quable.  * 

J’ai 
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• -T'ai  dit  plus  haut  que  celui  qui 
«Ve fl  attaqué  que  par  une  tcte  au 
■partage  d’une  rivière  , ne  fçauroit 
jamais  fe  garantir  du  blâme  quil 
mérite , s’il  fe  lairte  emporter , parce 
qu'il  a mille  moiens  fie  mille  avan- 
tages quel’autre  n’a  pas  : que  fi  l’un 
& l’autre  combattent  fit  difpofent 
leurs  troupes  félon  la  méthode  d’au- 
. jourd'hui  ,^jui  ne  voit  que  celui  qui 
* fe  défend  eft  encore  plus  en  état  de 
fe  tirer  d’embarras  avec  fort  peu 
de  troupes  , puifqu’il  faut  défiler 
devant  lui  & fe  former  en -delà 
par  efeadrons  ou  par  bataillons  , 
qui  doublent  les  uns  1 côté  des 
autres  ; ce  qui  n’efl  pas  une  ma- 
nœuvre d'un  moment,  & furtout 
i l'infanterie  , qui  ne  combat  que 
fur  quatre  ou  cinq  de  profondeur  : 
au  lieu  que  l’on  verra  par  ma  mé- 
thode , que  je  n'abandonne  jamais 
dans  cet  Ouvrage  , ne  tenant  au- 
cun compte  de  l'autre  que  nous 
pratiquons  aujourd'hui  , comme 
mauvaife . , bible  fit  trop  compo- 
fée  ; l’on  verra,  dis -je,  par  ma 
méthode,  -que  l'en  traverfe  la  ri- 
vière forme  dans  le  meme  -ordre 
fur  lequel  l'on  doit  attaquer  en- 
dell , où  l’on  fe  trouve  en  arrivant 
en  état  de  combattre  tout  fur  le 
champ, 

La  première  choie  qu’un  Géné- 
ral doit  , Etre,  eft  de  prendre  d’a- 
bord E réfolution  , fit  de  ne  pas 
imiter  certains  Généraux  que  nous 
avons  , vus  fouvent  , qui  fe  déter- 
minent allez  facilement  à l’exécu- 
tion d’une  entreprife  , fit  qui  chan- 
gent tout  aurtitôt  i la  vue  des  ob- 
jets; ce  qui  leur  fait  plus  de  dés- 
honneur , que  fi  après  avoir  atta- 

Spié  ils  cchouoient  dans  leurs  def- 
eins. 

La  fécondé  eft  dene  jamais  ap- 
procher de  l’ennemi  qu’on  ne  foit 
pien  préparé  fie  bien  muni  des 
Tome  P. 
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chofes  néceflàires  à une  telle  entre- 
prit , fit  qu'on  ne  foit  en -état  d'atta- 
uer  en  arrivant  , pour  ne  lui  pas 
onner  le  tems  de  fe  reconnoîire  fie 
de  fe  régler  fur  ce  qu'il  voit. 

La  troifiéme  git  dans  l'exécution. 

Il  faut  donc , avant  que  de  marcher, 
avoir  fon  projet  bien  digéré  dans  la 
tète , fit  que  la  marche  foit  conforme 
i l’ordre  fur  lequel  l’on  veut  com- 
battre : chofe  que  je  ne  penfe  pas 
avoir  -jamais  vù  pratiquer  dans  ces  • 
fortes  d’entreprifes , pas  même  dans 
les  affaires  générales.  Carfûr  la  na- 
ture du  terrain  que  l’on  doit  occu- 
per, fie  qui  peut  être  mêle , couvert 
en  certains  endroits  fie  de  plaines 
en  d'autres  , on  devroit  changer 
tout  l’ordre  de  la  marche , afin  que 
chaque  arme  occupe  le  terrain  qui 
lui  convient  en  arrivant  fur  le  champ 
de  bataille.  C’eft  cependant  ce  qu’on 
ne  voit  que  fort  rarement,  fit  prefque 
jamais  ; ce  qui  fait  qu’on  eft  un  fort 
long  tems  1 fe  mettre  en  bataille  fie 
1 remuer  chaque  arme  pour  pren- 
dre fes  avantages.  On  donne  par-lit 
1e  tems  1 l'ennemi  de  prendre  les 
Cens  .fie  de  fe  mettre  en  état  de 
charger  avant  qu’il  ait  parte  un  trop 
grand  nombre  de  troupes.  Lorfque 
l'on  combat  des  deux  cotez  fur  un 
ordre  femblable , il  Eut  que  celui 

3uife  défend  avec  un  peu  de  har- 
ieflè  8e  de  réfolution  , l’emporte 
fur  fon  ennemi , puifqu'il  lui  eft  li- 
bre de  le  charger  lorfqu'il  le  jugera 
à propos  : car  il  ne  faut  pas  qu'il 
attende  qu'il  en  aie  paffé  un  trop 
grand  nombre. 

Nous  allons  traiter  d’abord,  fans 
épuifer  pourtant  la  matière  , de 
l'ordre  8c  de  la  diftribution  des 
troupes  pour  le  partage  d'une  ri- 
vière de  vive  force  1 la  faveur  d’un 
bon  gué  , c'eft-à-dire  d’un  feul  en- 
droit bien  pratiquablc  , où  l'on 
o’cmploie  que  la  tores  ouverte  fatü 
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ru(e  & (ans  artifice  de  diverfiot» , place  forte  au-deffus  ou  au-defToU^J  . 
ou  fans  craindre  qu'il*  puiffent  être  foit  par  quelques  forts  ou  des  inon»  * 
d’un  grand  effet  : car  le  paflage  de  dations  , ou  des  marais  impratica» 
l'Acheloüs  nous  réduit  prefque  à blés,  & il  eft  en  état  d'agir  avec 
cette  matière.  Nous  traiterons  en-  toutes  (es  forces-  au  feul  paflage  ois 
fuite  de  ce  qu’il  eft  expédient  de  l’on  peut  tenter  raifonnablement  •, 
foire  , loriqu'on  veut  paffer  une  ri-  ce  qui  oblige  l'aflaillant  à qe  rie» 
viérequi  peut  être  pratiquable  en  négliger  de  tout  ce  qui  peut  favo- 
plufieurs  endroits  près  ou  loin  le  rifer  ton  entreprife  , & à faire  en- 
xong  de  fon  cours  ; ce  qui  change  forte  qu'on  puiffe  dire  île  nous  ce  , • 

extrêmement  la  théfe  , iic  rend  Fen-  qu'on  aifoit  ae  M.  deTurenne,  qu’il  * 
treprife  plus  facile  ; mais  elle  ne  n'tlloit  jamais  nu-devant  de  l'ennemi 
demande  pas  moins  de  courage  » peur  l’attaquer  , qu’il  n’allit  en  mime 
d’habileté  Bc  d’efprit  rufé..  terni  au-devant  de  fet  dejjeins  ,devi- 

. nant  ce  qu’il  pouvoit  entreprendra 

* *'  contre  lui  par  la  connoiflance  qu'il:  , 

Précautions  qu’on  doit  prendre  pour  avo't  ce  devoir  faire  ; ce  qui. 
le  pdjfdge  d'une  rivière  oui  Me.  ne  s’acquiert  guéres  par  l’expérience. 
Méthode  de  purger  un  gué.  Ordre  mais  P21, 1 wude.  Il  doit  choilir  ua 
& dtftnbution  de  chaque  arme  au  tem5  > & tnefurer  fi  bien  fa  marche  » 
pafjage  d’une  rivière.  Vue  Cm  fan-  Pui“e  troi*  ou  fluatr® 

terie  doit  pafjtr  la  première  fur  heures  avant  te  jour  ,&  pour  atta» 
plujteurs  colonnes  » & combattre  tro'*  heures  après  , car  la  nuit 
dans  cet  cidre.  . eft  1e  tems  le  plus  commode  & le 

plus  favorable  ; de  peur  que  l'en- 

UN  Général  d’armée , qui  (e  nemi  ne  Ce  réglé  lur  notre  difpo- 
conduit  dans  le  difpofitif  d’u-  fttion qu’il  importe  de  bien  ca- 
ne fi  grande  entreprife , comme  je-  cher.  On  a tout  le  tems  de  fe  for- 
viensae  le  pmpoter  en  fort  peu  mer  8c  d'établir  fes  batteries  au» 
de  mots,  doit  être  perfuadé  , ou-  lieux  les  plu*  avantageux-,  obfer— 
doit  du  moins  fuppofer  , pour  ne  vant  que  leurs  emplacement  foient 
point  tomber  dans  des  mefûres-  différent.  Pour  que  les  coups  pren- 
trop  courtes  , qu'il  aura  affaire  à nent  les  ennemis  de  toutes  parts  » 
un  Antagonifte  hardi  , vigilant  , & que  tes  tirs  foient  obliques  8c  en 
habile  8c  d’une  grande  réfolution  écharpe,  ce  qui  met  un  plus  grand 
à tenter  toutes  les  voies  8c  tous  les-  défordre  dans  les  rangs-,  l’on  prati- 
artifices  poflibles  pour  fe  bien  dé-  quera  en  diligence  des  épaulemens- 
fendre  y 8c  l’on  doit  d’autant  plus  le  long  des  bords  de  la  rivière,  pour 
mettre  en  œuvre  tout  ce  que  l’art  y loger  un  bon  nombre  de  füfeliersî 
a de  plus  profond  , de  plus  fort  & car  c’eft  particuliérement  dans  ces 
de  plus  redoutable  , qu'on  n'at-  fortes  d aérions  , où  les  feux  de  toute 
raque  que  par  une  tête,.&  que  tes  efpéce  font  néceflaires ; ce  qui  éloi- 
foufles  attaques  ne  fçauroient  être  gne  l'ennemi,  & nous  donne  le  tems 
mifes  en  grande  confidérution  : car-  de  faire  p.iffeê  un  corps  confidérable 
en  ces  cas-là  l’attention  de  l'cnn©-  de  troupes. 

mi  fe  trouvant  moins  divifée  , on  Pendant  qtTon  fe  précautionnera 
craint  peu  dans  les  autres  endroits , de  ce  cA-.é  - la  , on  fora  fonder  U 
foit  par  le  Yoilinage  de  quelque  gué  6c  paffer  quelques  cavaliers  i 
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ftmr  voir  G les  ennemis  ne  l’ont  pas 
rompu  ou  embarafFé  , parce  que  crt 
fortes  d'ouvrages  font  une  affaire 
«l’un  moment  , n’y  aianf  rien  de 
plus  facile  que  de  rendre  un  gué 
abfolument  impraticable,  les  ar- 
bres entiers,  les  tables  clouées  & 
les  piquets  font  les  plus  dangereux; 
mais  ces  derniers  font  les  plus  dif- 
ficiles , rarement  s’en  fert-  on.  Je 
m’en  fuis  fervi  en  Italie  fur  le  Min- 
cio  au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  i?o  ; , où  les  ennemis  ne 
firent  pourtant  que  fe  préfentcr.  Les 

riez  piquez  font  les  plus  difficiles 
purger , & les  puits  ne  le  font  pas 
moins.  Lorilqu'on  craint  de  tels  ob- 
itades , il  eft  toujours  mieux  d’ar- 
river au  paflage  1 l’entrée  de  la 
nuit.  a • 

En  X'jSy.M.lePrincede  Condé 
croulant  paffer  la  Seine , les  Boialifles 

3ui  étoient  de  l’autre  côté  pour  en 
éfendre  le  paflage , jettérent  des 
madriers  douez , des  cercles  8c  des 
chauffes- trapes  dans  le  gué.  LesPro- 
teftans  ne  s’en  embarafferent  pas. 
'JU  placéront , dit  d’Aubigné , quatre 
<ent  arquebufitrs  a du  [unies  [ut  le  bord 
de  Ve  ta  peur  l*  gtrie  de  ceux  qui  avec 
dit  rtdetux  purgèrent  le  gué.  Schora- 
berg  fe  jetta  dans  la  rivière , & fit 
«ne  charge  G rude  fur  les  ennemis , 
qui/ en  mit  quarante  fur  ta  place , & 
rapporta  deux  drapeaux  au  Prince 
■de  Condé.  Ce  Prince  n’aiant  point 
d’Ürdre  de  Chevalerie  1 lui  donner, 
lui  mit  autour  du  cou  une  chaîne 
d’or  de  deux  cens  écus  en  préfence 
«le  toute  l’armée. 

Cette  méthode  de  débaraîfer  un 
fjué  me  paroîc  Gnguliére  ; mais  os 
ne  le  fait  pas  fans  rifquer  beaucoup. 
Pour  moi  je  fuis  perfuadé  qu’on  le 
purgerait  plus  facilement  8c  avec 
moins  de  perte , fi  l’on  fe  fervoit 
de  griffes  de  fer  ou  de  fers  comme 
ceux  des  chaloupes , attachas;  à de 
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longues  *cord A , qu’on  jetterait  le 
plus  avant  qu’on  pourrait  dans  le 
gué.  Cela  eft  excellent  pour  un  ruif- 
feau  ; mais  il  eft  difficile  qu’on  puiffe 
réuffit  à l’égard  d’une  rivière  un  peu 
large,  2 moins  que  ceux  qui  font 
chargez  de  cette  befogne  ne  4a  faf- 
fent  à la  faveur  d’utvfi  grand  feu  de 
canon  Sc  dif  coups  de  fufil , que  l’en- 
nemi ne  puiflè  y mettre  le  moindre 
obftade,  sjl  n’eft  retranché  fur  le 
bor^.  A f éjpird  des  chaulfes-trapes , 
je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  jamais 
s’en  délivrer  : elles  feraient  capables 
de  rendre  un  gué  abfolument  im- 
praticable , fi  elles  ne  s’enfonçoient 
d|ps  les  boues  ou  dans  le  fable.  Les 
premiers  qui  paffenten  font  d’abord 
incommodez;  mais  ceux  qui  fuivent 
n’en  ont  pas  beaucoup  i craindre. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  fond 
cfun  ruifleau  eft  de  bonne  tenue  8c 
du  gravier,  les  chaulfes-trapes  en 
ces  fortes  d’endroits  font  très-dan- 
gereufes.  Je  ne  vois  p*nt  d’autre 
remède  pour  les  rendre  inutiles, que 
de  faire  proviüon  d’un  grand  nom- 
bre de  claies  que  les  folaats  fe  don- 
nent de  main  en  main  , qu’on  en- 
fonce dans  la  rivière,  & qu’on  charge 
de  pierres  , fiir  lefquelles  ils  traver- 
feot.  Venons  à la  difpoGtion  des 
troupes  au  paflage  d’une  rivière. 

On  ne  fçauroit  trop  répéter  cer- 
taines maximes  qu’on  oublie  ordi- 
nairement , & qui  font  affez  peu 
connues  , que  dans  ces  fortes  d’en- 
treprifes  on  doit  régler  l’ordre  de 
la  marche  8c  la  diftributioo  des  co- 
lonnes de  cavalerie  8c  d'infanterie 
félon  qu’on  s'eft  réfolu  de  combat- 
tre. Cela  veut  dire  que  la  première 
doit  être  partagée  , 8c  marcher  à la 
queue  des  colonnes  de  l’autre  ; ce 
qui  n’eft  pas  difficile  , quoique  ce 
ne  foit  guéres  la  coutume  ; obfer- 
vant  que  les  pontons  foient  1 la  tête 
de  tout,  fuiris  de  quelques  pièces 
lij# 
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de  campagne  pour*s'en  fèrvir  dan* 
le  befoin , 8c  les  avoir  tout  prêt* 
our  jctter  un  pont  2 la  faveur  de 
artillerie. 

L’armée  étant  en  bataille  fur  le 
bord  de  la  rivière  , l’infanterie  ran- 
gée far  une  ou  deux  lignes  de  co- 
lonnes , deux  ou  trois  efcadrons  ers- 
chlflez  entr’ellcs , & fappofant  la 
largeur  du  gué  de  deux  bataillon* 
-de  front , félon  que  nous  les  ran- 
geons 8c  que  nous  les%ilbns  com- 
battre aujourd’hui  ; je  fais  d’abord 
pafler  lix  colonnes  de  front  de  deux 
ou  trois  fedions chacune,  marquées 
par  les  lignes  ponduées  (a)  , les 
rangs  8c  les  files  ferrées  Ôc  fraises 
de  leurs  pertujlannes  , 8c  la  baio- 
nette  au  bout  du  fufil.  Les  compa- 
gnies de  grenadiers  fuivront  en 
-queu*  : les  foldats  auront  la  pré- 
caution de  tenir  leurs  armes  hautes 
•Si  leurs  foumimens  defl’us  la  tête 
ou  fur  lcnaule.  Si  l'ennemi  le  pré- 
fente 1 cfhe  première  tête  pour 

- l'attaquer-,  ces  colonnes  s’avanceront 
.pour  ' le  charger  fort  ou  - foible , 
pour  Jaifler  un  terrain  pour  lesau- 

‘ très  qui  doubleront  1 côté  , pour 
former  peu  1 peu  une  ligne , où  les 
fix  premières  colonnes  paflees  s’ou- 
* vrironf  1-  droit  8c  à gauche  pour 
laitier  un  efpace  à la  cavalerie  (j  ), 
les  efcadrons  entrelaflêz  8c  foutenus 
" chacun  d’une  compagnie  de  grena- 
_ diers  (4)*  Cette  cavalerie  palTèra 
le  gué  avec  un  fàntaffin  en  croupe. 

- Par  cette  méthode  que  je  propoiê, 
il  palfe  le  double  de  monde  qu’il  en 

' pafferoit  fi  l'on  fuivoit  l’ufage  ordi- 
naire. 

Le  premier,  corps  s’étant  formé, 
'•-comme  l'on  voit  en  (j)  , les-auttes 
((i)  (7)  fuivront  la  même  méthode , 
8c  fe  rangeiont  dans  le  meme  ordre 
fans  s'aîligner  avec  celui  de  la  tête  , 
la  feu  de  (6)  8c  (7)  empêchant  qu’il 
pe  paillé  «te  enveloppé  par  l’enae- 


mi  : que  s’il  charge  la  première  têtej. 
les  autres  s’avanceront  pour  char- 
ger , non  2 coups  de  fufil , mais  2 
coups  d’armes  blanches  8c  fans  tirer 
un  ieul  coup.  Pendant  ce  tcms-11- 
les  colonnes  qui  font  de  l’autre  cô- 
té fuivant  2 la  queue  les  unes  > des 
antres , pafTeront  en  diligence  pour 
fe  former  en-del2  de  l’eau  : la  cava- 
lerie paflêra  par  elcadrons,  comme 
en  ordre  de  marche  , pour  fe  ran- 
ger en-del2  8c  dans  le  même  ordre 
que  je  propoiê.  Par  cette  méthode 
l’ennemi  ne  fçauroit  tomber  fur  la 
cavalerie  , qu’il  n'ait  eu  même  af- 
faire 2 l’infanterie  , chaque  arme  là 
trouvant  en- même  tems  loutenue  8c 
épaulée  par  l’outre.  Les  trois  corps 
( l ) *-(d)  8c  ( 7)  slétant  formez  en-de- 
12»on  fera  paffer  quelques  pièce* - 
de  campagne  (?) , qu'on  placera  en» 
tre  les  intervales  des  corps» 

A mefure  que  l’année  traverfera  , 

8c  que  les  troupes  les  première* 
pafïees  gagneront  du  terrain  8c  s'é- 
tendront 2- droit  8c  à gauche  dans- 
la  plaine  , celles  qui  les  fuivenc 
dans  l’ordre  que  j’ai  , occuperont 

le  terrain  que  les  premières  laiflé-  • 
rant  2 leur  centre.  Ce  mouvement 
eft  plus  court  8t  plus  {impie  que  d® 
doubler  2 la  droite  8c  2 la  gauche 
des  trois  ouquatre  premiers  corps 
qui  combattront  en-deü.  D’abord 
les  colonnes  feront  de  trois  ou  qua- 
tre frétions,  qui  dédoubleront  2 me«* 
fure  qu’il  -paflera  davantage  de  trou- 
pes pour  former  un  plus  grand  front. 
Chaque  corps,  qui  peut  combattre 
indépendamment  l’un  de  l’autre  * 
fera  ioutenu  d’une  réferve  d une  ou  • 
de  deux  colonnes  (9) , vis-2  vis  les 
efpaces  des  efcadrons  ( 5 ),  obfervanc 
que  les  ailes  foient  fermées  d’une 
colonne  de  trois  frétions  : car  je  me 
mets  fort  peu  en  peine  d’étre  dé- 
borde 8c enveloppe  de  ce  côté,  ou* 
tre  que  l'ennemi  ne  fçauroit  s’eng^j 
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ger  î une  telle  manœuvre  fans  être 
pris  en  flanc  par  mq^batteries  (io), 
placées  fur  les  rives  de  la  rivière  8c 
par  le  feu  de  mon  infanterie. 

Voilà  l’ordre  fur  lequel  je  Vou- 
drais combattre  au  pafl'age  d’une  ri- 
vière. Je  ne  fçai  fi  celui , qui  me 
vient  encore  à l’efprit , ne  fera  pas 
meilleur  , moins  compofé  N 8c  par 
conféquent  plus  ftmple  que  le  pre- 
mier. Je  crois  qu’il  l’eft  plus.  Ma 
première  ligne  ( i 1)^,  compofée  de 
mon  infanterie  rangée  en  colonnes  : 
les  aile* (i  8c  (13)  %ppuiées  à 
deux  groflés  colonnes  de  trois  (éc- 
rions chacune.  La  ligne  partagée 
par  les  deux  colonnes  ( 1 4),  chaque 
colonne  aiant  fes  compagnies  de 
grenadiers  ( 1 5 ).  à-  la  - queue  pour 
leur  fervir  comme  de  réferve.  I.a 
féconde  ligne  ( 1 6)  formée  d une 
partie  de  ma  cavalerie , les  efca- 
drons  entrelaflez  <fe  fes  pelotons 
f 1 7)  , les  deux  ailes  de  la  cavalerie 
flanquées  des  colonnes  (18),  les  dra- 
. go  ns  en  réferve  partagea,  eu  trois 
V«orps^i>J.  , 
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remède  , 8c  encore  moins  qu’on  en 
puiffe  trouver.  Ccft  le  (entiment 
des  plus  confommez  dans  le  métier,. 
8c  il  n’y  a pas  d’exemples  qu’une 
armée  ouverte  à fon  centre  par  une 
ligne  entière  en  foit  jamais  fortie,  à 
fon  honneur. 

• •*  s.  1 1 r. 

, * ! 

Réglés  il  oh  ferrer  Itrfqu'on  ftjfe  ietr 
rivières  à gui  & de  vive  force. 

T Orfqu’il  y a un  ou  deux  guex; 
1 idans  une  rivière  , quoique  voi- 
fins  l’ùn  de  l’autre  , SC  qu’on  na 
peut  y palier  fur  un  front  de  pla- 
neurs bataillons  , il  eft  toujours 
avantageux  8c  même  important  d’y 
jetterun  ou  deux  ponts  au-deflus 
ou  au^deffbus  des  deux  guex  : car  il 
peut  arriver  quelque  orage  qui  fàfle 
groflSr  un  guc  8c  le  rendre  tout-à- 
fait  impraticable*,  outre  qu’on  fait’ 
paffor  un  plus  grand  nombre  de 
troupes  à la  fois.  Il  faut  toujours- 
faire  attention  à ces  fortes  d’avan-i 
tages  , St  fonger  à attaquer  en  af— 
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t orfqu’il  s’agit  de  percer  à un  rivant , comme  à drefler  lés  ponts* 
centre  par  un  grand  effort , on  ne  fans  perdre  aucun  tems.  Ces  fortes 
craint  guéres  d’être  envelopé  : car  de  précautions  ne  font  pas  à négli- 
dès  qu’une  armée  eft  féparée  de  fes  ger  , elles  font  d’une  extrême  im- 
aiks , je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  du  portante.  Il  y a encore  une  «hofe 
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à obfcrver  dans  le  paflage  d’une 
rivière  fort  rapide  , qui  eft  d'ouvrir 
un  peu  les  rangs  pour  laitier  un 
cours  un  peu  plus  libre  à la  rivière  : 
car  en  paflant  trop  ferré  fur  plu- 
fieurs  colonnes , la  rivière  fe  trou- 
vant arretée  par  ces  forte»  de  digues 
mobiles,  celte  qui  eft  la  première 
au-detfiR  de  l’çau  la  fait,  regonfler 
de  telle  forte,  que  les  (qldatsn’en 
pouvant  foutenir  le  poids  font  quel- 
quefois  emporter  par  le  courant.  Il 
n’y  a pas  d'autre  remède  , ce  me 
* femble , que  celui  que  j’ai  dit  : en- 
core faut-il  y ajouter  de  la  cavalerie 
au-defliis , qui  rompt  la  force  de 
Feau  8c  rend  le  partage  moins  diffi- 
cile & moins  dangereux  à l'infan- 
terie ; mais  comme  les  exemples 

fierfûadent  Si  inftruifent  plus  que 
es  préceptes  , Sc  araufent  encore 
agréablement  , il  faut  en  rappor- 
ter. Je  me  borne  à un  foui , bien 
que  l’Hiftoire  en  foit  toute  parfe- 
mée.  Je  le  tire  des  Commentaires 
de  Céfar  (4),  Hiftorien  grave,  s’il 
en  fût  jamais  , 8c  notre  Maître  pour 
tout  dire. 

Le  defTein  de  ce  Capitaine  étoit 
de  pafler  la  Segre  pour  marcher  à 
Afranius , qui  penfoit  1 tranfporter 
la  guerre  plus  loin;  mais  comme  il 
n’avoît  point  de  pont , le  lien  aiant 
été  emporté  par  le  cours  des  eaux 
jde  cette  rivière  , qui  s’étoit  débor- 
dée enfuite  d'un  orage  extraordi- 
naire , il  fo  réfolut  de  faire  un  gué 
fur  la  rivière , à caufe  du  long  dé- 
tour qu’il  fàlloit  prendre  pour  ga- 
grffer  le  pont  qu'il  avoir  rétabli , 
mais  beaucoup  plus  haut,  o II  fit 
» donc  creufer  des  foflez  de  trente 
» pieds  de  laree  chacun  aux  lieux 
» plus  commodes , pour  décharger 
*>  fe  canal  de  la  rivière.  L'ouvrage 
» étoit  prefque  achevé  , lorfqu'Afra- 

(î)  C/f.  djmi  À'AiU’u.  G mr.  civ . 1. 1 . • 


» nius  & Pétrejus  craignant  de  maa- 
» quer  de  vivfts  8c  de  fourrages , à 
» caufe  que  Ccfàr  étoit  le  plus  fort 
» en  cavalerie  , délibérèrent  de  fo 
» retirer , 9c  de  tranfporter  la  guerre 

» au-delà  de  l’Etre Cela  fut 

» rapporté  à Céfar  furie  point  qtle 
« par  un  travail  aflida , la  cavalerie 
» pouvoir  déjà  paffer  à gué  , quOi- 
» qu'avec  beaucoup  de -peine  , mais 
«non  pas  encore fintenterie.l caufe 
» de  la  profondeur  8c  de  la  rapidité 
» du  fleuve.  Afranius  , furscet  avis, 
» réfolut  de  fe  hâter , d’autant  plus 
» que  le  pont  qu'il  teifoit  dreflef  fur 
» l'F.bre  s'en  alloirctre  achevé. 

Céfar  fe  trouva  an  peu  embarafle, 
8c  craignit  de  manquer  fon  coup,  s’il 
ne  retardoit  la  marche  de-Vennemi 
par  fa  cavalerie  ; mai*  les  foldats  qui 
craignoient  qu’il  ne  leur  échapât , 8c 
qui  voioient  qu'ils  ne  trouveroient 
jamais  une  fi  belle  occafïon  de  finir 
promtement  la  guerre , firent  prier 
«Céfar  , par  l’cntremife  de  leurs 
» Officiers , de  les  faire  pafler  fans 
» crainte  au  même  endroit  que  la 
«cavalerie;  Céfar,  touché  ae  ces 
» paroles  8e  de  leur  courage  , crut 
» qu’il  falloit  tenter  quelque  chofe , 
«quoiqu’il  craignît  d’expofer  fon 
» armée  au  partage  d’un  grand  fleu- 
» ve , 8c  aianrlaiffé  les  plus  foibfles, 
» avec  une  légion  8c  tout  l'attirail , 
» mit  grand  nombre  de  chevaux  au- 
«deflus  8c  au-deflous  du  gué  , 8c 
« pafla  ainfi  toute  fon  armée  fans 
« avoir  perdu  un  foui  homme.  Quel- 
» ques-uns  emportez  du  courant , 

» furent  fauvez  par  la  cavalerie.  Cé- 
far avoit  auparavant  pratiqué  certe 
méthode  au  paflage  de  la  Loire, 
qu’il  rapporte  dans  le  feptiéme  Li- 
vre de  la  guerre  des  Gaules. 

J'ai  cité  cet  exemple  dans  ce  qui 
m’a  paru  le  plus  important , car  il 
n’explique  pas  feulement  la  mé- 
thode de  paügr  une  rivière  à gué  à 
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Tégard  des  inconvcniens  qui  s’y  ren- 
contrent ; mais  il  nous  apprend  en- 
core les  mo'iens  qu’on  peut  emploier 

Eiur  rendre  une  rivière  guéable 
rqu’on  manque  des  choies  nécel- 
fàires  pour  faire  un  pont.  Ce  grand 
homme  n’eft  pas  le  premier  qui  ait 
pratiqué  cette  méthode , on  la  fça- 
voit  près  de  cinq  cens  ans  avant  lui , 
comme  nous  le  dirons  ailleurs  que 
dan%  ces  Oblervations  ; tèais  quant 
X l’autre,- elle  eft  un  peu  moins  an- 
cienne , quoiqu’elle  la  foit  plus  que 
Je  tems  de  Céfar.  Les  plus  grands 
Capitaines  l'ont  emploiée  plufieurs 
fois.  Elle  eft  encore  plus  néceflaire 
dans  le  palfage  des  grandes  rivières. 
Strada  rapporte  le  paflage  de  la 
Meufe  par  le  Prince  d’Orange  en 
1586.  quelque  part  dans  fon  Hif- 
toire  des  guerres  de  Flandre.  Il  dit 
que  ce  Prince  voulant  palier  ce  fleu- 
ve , fut  averti  qu'il  y avoit  un  gué 
entre  Ruremonde  & Maeftrick.  II 
n’eut  garde  de  lailTer  échaper  une 
fi  belle  occalion  de  le  travener.  Il  y 
marcha  en  diligence  à l’infçû  de  l'en- 
nemi, de  à la  faveur  de  la  nuit. 
Y étant  arrivé  , il  fait  palier  fon 
infanterie  après  avoir  difpofé  air- 
deflus  la  cavalerie  qui  marchoit  en 
colonnes  pour  rompre  le  (il  de  l’eau, 
fes  foldats  portant  leurs  armes  fur 
leurs  têtes  ; & bien  que  le  gué  fût 
très-difficile,  il  pafla  fans  aucune 
perte , fa  cavalerie  qui  rraverfoit  au- 
deflus  rompant  la  force  de  l’eau,  qui 
fëmbloit  (Uminuée  8c  retenue  par 
cet  artifice. 

Ce  n’eft  pas  tout  que  d’imiter  Cé- 
fàr  au  paflage  d'un  gué  , il  faut  de 
plus  imiter  Air  xanare  le  Grand  1 
celui  du  Gr..n  que.  11  le  garda  bien 
de  le  travevler  de  droit  fil  , mais 
de  biais  nu  obliquement)  Cet  en- 
droit de  1 . Vie  ft  d'un  brillant  qui 
ne  peui  dre  admiré  que-dvs  Con- 
noiileurs  dans  la  Icience  des  armes  ; 


t5T 

car  le  paflage  de  cette  rivière  fut 
extrêmement  conrefté  8c  foutent* 
par  un  grand  Capitaine  tel  qu’étoit 
Memnon.  Je  trouve  à propos  de 
l'inférer  dans  ce  Paragrafe  , parce 
qu’il  me  parok  d une  inftruétion 
admirable , & de  le  finir  par  d'au- 
tres exemples  qui  ne  le  font  pa» 
moins.  Les  aûions  des  grands  Ca- 
pitaines , dit  Tacite , arrêtent  l'eC- 
prit  du  Lecteur , 8c  réveillent  Ibn 
attention. 

Bien  que  Parmenion  fut  un  ex- 
cellent Chef  de  guerre  , fi  l’on  fàic 
un  peu  d’attention  à tout  ce  que  le» 
Hiftotiens  nous  en  apprennent , il 
me  paroit  par  les  confeils  qu’il  don- 
na à Coq  Maître , à l’égard  de  fesdeP 
feins  extraordinaires,  que  fe  har- 
dielfe  n'égaloit  pas  à beaucoup  près 
là  prudence  , & qu’il  pouvoit  être 
mis-au  nombre  des  Généraux  tem- 
porifeurs.  Le  paflage  du  Granique 
de  vive  force , bien  qu’il  y eût  ut* 
gué  allez  confidérable  . l^tenoit  en 
doute  pour  l'événement  : le  grand 
nombre  des  ennemis  étoit  bien 
moins  le  fujet  de  fa  crainte , que  le 
courage  8c  l'habileté  de  Memnon, 
Arrien , en  Hiftorien  militaire , nous 
donne  la  deféription  de  la  marche 
du  Roi  de  Macedoine. 

» Alexandre,  dit  l’Auttwr  (a> 
dms  d’ AhUncourt , » marchoit  et» 
» bataille  vers  le  Granique  avec  fon 
» infanterie  pefamment  armée  ran- 
» gée  fur  deux  lignes , & la  cavale- 
» rie  fur  les  ailes  : le  bagage  venoit 
» à la  queue  des  troupes.  Ageloquer 
» conduifoit  les  coureurs  avec  cin<{ 
» cens  foldats  armez  à la  légère , 8e. 
» les  piquiers  à cheval.  Comme  l’ar- 
» mée  approchoit  du  fleuve  , le» 
» coureurs  rapportèrent  quclesPer- 
» (es  étoient  rangez  en  bataille  à 
» l’autre  bord.  Alexandre  dtfpoCt 
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>»  fes  troupes  pour  le  combat , tort 
•>  que  Parmenion  lui  vint  dire  qu’il 
» lui  confeilloit  de  camper  en  cet 
» endroit  en  ordre  de  bataille  , 8c 
>»  d'attendre  au  lendemain  de  palfer 
» la  rivicre  ; parce  que  les  ennemi* 
pétant  plus  foibles  d'infanterie  fe- 
m roient  difficulté  de  camper  fi  près 
s»  de  lui , & qu’il  feroit  pâlie  le  len- 
»>  demain  avant  qu’il*  fuflent  en  état 
»»  de  l’empécher.  Il  ajoutoit  qu'il 
3>étoit  dangereux  de  bazarder  le 
»>  paflàge  d’une  rivière  à la  vue  de 
» l'ennemi  ; ( prend-on  bien  garde 
à ce  raifonnement  ? ) » qu'on  ne 
»>  pouvoit  paflèr  fans  défiler  à caufe 
*j  des  folles  qui  y étoient  , & que 
«•-l'autre  bord  étoit  relevé  : ^ic  forte 
«>  qu’il  feroit  aife  à la  cavalerie  Per- 
*>  lienne  , qui  les  attendoit  en  ba- 
»j  taille  , de  tes  défaire  , n'étant  pas 
» en  ordre  de  combat  ; qu’outre  la 
tn  perte  qu’on  recevroit , cela  feroit 
» de  dangereufe  conféquence  pour 
s>  l'avenir-  & que  la  réputation  des 
» armes  ûcpendoitdes  corumence- 
» mens. 

Ce  raifonnement  eft  très-peu  fen- 
fé  , 8c  je  m’étonne  que  l'Hiuorien  , 
qui  ctoit  homme  de  guerre , ne  l'ait 
pas  relevé  , fans  fortir  du  caraôére 
de  (impie  Hiftorien.  Eft-ce  que  les 
difficultez  qu’il  propolènefcfulfent 
pas  rencontrées  le  lendemain  ? Ce 

Î|u’il  dit  plus  haut  eft  encore  moins 
iipportable.  Pourfuivons. 

» Alexandre  lui  répondit  qu’il 
» rougiroit  de  honte,  fi  après  avoir 
» paffe  l'Hélefpont  il  s’arrêtoit  de- 
3>  vant  un  ruilTeau  , car  c eft  ainfi 
3>  qu’il  appelloit  le  Granique  ; que 
s>  ceb  ne  répondoit  pas  1 l’opinion 
»>  qu'on  avoit  de  ton  courage  Bc  de 
» la  valeur  des  Macédoniens , & que 
» les  Perfes  s'enorgueilliroient  de 
*>  voir  qu’on  ne  faifoit  rien  digne  de 
» leur  fraieur  & de  leur  attente. . . . 
J1  fit  donc  rétolution  d’attaquer  les 
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Perfes  , & difpofa  tout  pour  cette 
grande  entreprife , & fe  moqua  , an 
rapport  de  Plutarque  , des  avis  de 
Parmenion. 

» L’ennemi  avoit  vingt  mille  che- 
» vaux  & prelque  autant  de  gens  de 
«pied.  La  cavalerie  bordoit  le  ri- 
» vage , & faifoit  un  grand  front 
» pour  border  tout  le  palfage  : l'in- 
» fanterie , compofée  des  Grecs  qui 
» étoient  i la  folde  de  Darius,  étoit 
« derrière  fur  une  fécondé  ligne; 
» parce  que  le  lieu  alloit  en  remon- 
»tanr.  ( Cette  fituation  eft  remar- 
quable. ) » Comme  ils  virent  Ale- 
» xandre  s'avancer  vers  leur  aile 
» gauche , car  ils  le  reconnurent 
» aifément  1 là  faite  & à l'échtt  fie 
» fes  armes  , ils  ferrèrent  davantage 
» leurs  efeadrons  de  ce  côté-là.  l.es 

* deux  armées  demeurèrent  long- 
» tems  en  préfence  fur  le  bord  de 
» la  rivière  , comme  fi  elles  euifent 
» redouté  l'événement.  Les  Perfes 
» attendoient  que  les  Macédoniens 
« entraifent  dans  l’eau  pour  tes  char- 
» geràleur  avantage,  lorlqu'ils  vou- 
«aroient  prendre  terre,  & les  aù- 
» très  femotoient  choilîr  de'  l'ail 
» l’endroit  le  plus  propre  pour  paf- 
» fer  & épier  la  contenance  de  l'en- 
» nemi,  Alexandre  s'étant  fait  ame- 
» ner  ton  cheval , commanda  à fa 
» Nobleffe  de  le  fuivre  , & de  fe 
3>  porter  eh  gens  de  caur.  11  fit 
» palfer  les  coureurs  les  premiers 
« avec  les  Péoniens  & un  bataillon 
» de  gens  de  pied  tous  la  conduite 
» d'Amyntas  d’Arrhabée  , & de- 
» vant  eux  l'efeadron  de  Socrate. . . 
«Pour  lui  menant  l'aile  droite  , il 
» pouffa  dan*  le  fleuve , fuivi  de 
«toute  l'armée  au  ton  des  trom- 
» pettes  , & les  toldats  hauflknt  le 
» cri  de  bataille.  Il  ne  marchoit  pas 

* droit  à l’autre  bord  , mais  biai* 
» fant  fuivoit  le  fleuve  pouane  point 
» rencontrer  les  ennemis  en  défi- 
ni » iantj 
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s»  lant,  mais  en  bataille  s'il  fe  pou- 
*»voit;  ce  qui  produit  deux  bons 
effets  : l'un  , que  le  courant  de  la 
rivière  ne  heurtant  qu'obliquement 
la  colonne  de  troupes  qui  la  traver- 
fe,il  a beaucoup  moins  de  force, 
& l’eau  s'vkhape  plus  vite  du  côté 
où  l'on  eft  entré  : l'autre , qu'on  pré- 
fente  toute  la  face  delà  colonne  de 
pallâge  à l'ennemi  , & par  conféj 
.quent  il  fe  trouve  expofé  1 toutes 
•les  armes  de  jet  dont  elle  eft  gar- 
nie comme  celui  qui  fe  défend 
la  voit  toute  en  face  , il  craint  de 
l'avoir  bientôt  fur  lui  de  front  ; ce 
qui  le  fait  craindre  également  fur 
tout  le  front  qu'il  oppofe  ; ce  qu'un 
habile  homme  ne  croira  jamais,  s’il 
connojt  l’étendue  du  gué , St  fur- 
tout  lorfqu’on  paffe  fur  plulieurs  co- 
lonnes , comme  fit  Alexandre.  Re- 
prenons la  narration  de  ce  paffage 
célébré. 

» Les  Perfes  voiant  approcher  les 
» troupes  de  Socrate  & d’Amyntas, 
» commencèrent  1 tirer  deftus  , & 
o>  détendirent  en  bas  , où  b pente 
» étoit  plus  facile  pour  en  défendre 
s>  l’abord.  Les  chevaux  s’entrecho- 
y>  quérent  rudement,  les  uns  tâchant 
» de  prendre  terre  , les  autres  de 
.a»  l’empccher.  Les  Macédoniens 
» moindres  en  nombre  , outre  le 
3»  défavantage  du  lieu , étoient  en- 
» core  percez  des  traits  qu'on  leur 
» tiroit  d'en  haut.  D'ailleurs  la  fleur 
a»  de  la  cavalerie  Perfienne  s'étoit 
» raraaffée  en  cet  endroit,  &Mem- 
» non  y combattoit  avec  fes  fils, 
a»  Les  Macédoniens  donc  plièrent 
33  d’abord  , après  avoir  perdit  les 
33  premiers  rangs  , qui  firent  très- 
33  vaillamment,  & fe  retirèrent  vers 
33  Alexandre  qui  marchoit  1 leur 
>y  fècours  à la  tète  de  l'aîle  droite. 
33  II  donna  le  premier  dans  le  plus 
>•>  épais  de  la  cavalerie  ennemie , où 
3»  combattoient  les  Généraux,  La 
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» mêlée  fut  grande  autour  de  fa 
» perfonne  , car  les  Macédoniens 
» paffoient  déjà  à la  file  ; & quoi- 
» qu'ils  fe  battiCbu  à cheval  , ce 
» combat  étoit  orqned  ferme  Sc 
» d'homme  à homme  comme  dans 
» l'infanterie, , chacun  tâchant  de 
»repoufler  fbn  ennemi  & de  ga- 
»gner  du  terrain  fur  lui.  Mais  enfin 
y»  les  Macédoniens  l'emportèrent  par 
» leur  force  & leur  expérience  , ou- 
» tre  l’avantage  de  leurs  armes , Sc 
«qu’ils  combattoient  contre  des 
«dards  & des  javelots  avec  des 
» lances  de  Cornüiller.  Pour  n ctre 
pas  exceflivement  long  , il  fuffic  de 
dire  qu'il  y eut  un  combat  très  - ob- 
ftiné,  très -bien  foutenu  Sc  long- 
tems  incertain,  où  Alexandre  .faillit 
à perdre  la  vie.  11  fe  trouva  même 
dans  un  tel  point  d'extrémité  , que 
fi  le  refte  de  la  cavalerie  ne  l'eùc 
joint , il  eût  fans  doute  été  repouf- 
fé ; ce  qui  fit  qu’on  gagna  du  ter- 
rain fur  l'armée  des  Perles  , » qui 
» firent  enfin  jour  en  cet  endroit , 
» bleffez  par  les  Macédoniens  ati 
« vifage  & choquez  rudement , ou- 
ïs tre  l'incommodité  que  leur  appor- 
» toient  les  gens  de  trait  entremé- 
» lez  parmi  la  cavalerie.  Aulfitôt 
» que  le  milieu  plia  , les  deux  ailes 
» le  renverferent  & prirent  la  fuite. 
r>  Les  ennemis  y perdirent  quelques 
>s  mille  chevaux  , car  ils  ne  furent 
33  pas  pourfuivis  ; parce  qu'Alexan- 
» dre  tourna  tout  court  lur  l'infan- 
» terie , qui  demeuroit  ferme  en  fon 
» pofte  , plutôt  par  étonnement  que 
» par  réfolution.  Mais  comme  la  ca- 
» valcrie  la  vint  enveloper , Si  la 
» phalange  choquer  de  front , elle 
» fut  toute  taillée  en  pièces  , â la 
33  réferve  de  deux  mille  qu'on  fit 
» prifonniers. 

Cette  aétion  de  ce  grand  Capi- 
taine n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  il- 
luftre  qu  elle  eft  utile  8 1 pleine  d’mf 
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truftions  pour  les  gens  de  guerre. 
L’Hiftoire  nous  en  fournit  un  grand 
nombre  qui  ne  font  pas  moins  me» 
morables  que  - 11 , ni  moins  < 
dignes  d'admiratron.  C’eft  dans  cette 
feule  aâion  que  lesPerfês  firent  pa- 
raître tout  ce  que  peut  la  valeur  la 
plus  obftinée,  & rien  ne  fait  voir  da- 
vantage la  vérité  de  cette  maxime, 
que  les  fuccès  d’une  guerre  dépen- 
dent bien  moins  du  nombre  fit  du 
courage  des  troupes, que  del'habileté 
du  Général  & de  la  confiance  qu’elles  • 
ont  en  lui.  Car  enfin  Alexandre  at- 
taqua les  Perfes  à la  tête  de  tout  ce 
qu’il  avoir  de  forces.  L’infanterie; 
de  Memnon  ne  combattit  point , 
quoiqu'elle  fut  très  bien  portée.  Plu- 
tarque nous  allure  qu’elle  s'enfuit. 
Jelecroirois  alfez  , bien  qu'Arrien 
dife  le  contraire.  Il  prétend  qu’elle 
étoit  compofée  en  partie  des  Grecs  • 
qui  croient-  à la  folae  de  Darius , St 
que  ceux-ci  le  votant  abandonnez-' 
fe  retirèrent  en  un  lieu  avantageux , 
où  ils  fe  rendirent. 

11  y a ici  quelques  obfêrvations  à 
faire.  La  dilpofition  des  troupes  de 
Memnon  eft  remarquable , & digne 
dette  obfetvée.  Comme  il  y avoit 
une  hauteur  qui  s’élevoit  le  long  fi £ 
forr  près  des  bords  de  la  rivière  vis- 
à-vis  du  gué  , laidant  pourtant  un 
efpace  de  terrain  allez  large  pour  y 
placer  une  ligne  de  cavalerie,  Merr.»  - 
non  y porta  la  fienne , fit  fur  le  haut 
on  voioit  fon  infanterie  en  bataille 
pour  lui  fervir  de  fécondé  ligne  , les  • 
rangs  s'élevant  les  uns  fur  les  autres  ■ 
comme  en  amphithéâtre  , fit  cette 
hauteur  découvrait  fit  dominoit 
de  fort  près  le  gué  : de  forte  que 
ceux  d'en  haut  pouvoient  tirer  par 
delfiis  -la  tête  de  ceux  de  leur  pre- 
mière ligne.  Voilà  un  avantage  qui' 
n’eft  pas  peu-conlidcvable.  Un  en  • 
peut  juger  par  la  defcription  que 
l'Hiftorien  Grec  nous  en  donne, 
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Cette  fituation  eft  allez  feOlblablê-' 
à celle  de  notre  droite  à Hoog~ 
ftedt. 

Memnon  n’avoit  garde  d’attendre 
qu’il  eût  parte  un  certain  nombre  de  ' 
Macédoniens  pour  leschargerfit  les  • 
culbuter  dans  la  rivière.  Il  connoif- 
foit  trop  bien  les  troupes  aufquelles  • 
il-  avoit  affaire  , il  falloit  les  atta- 
quer dès  l’abord  ; ce  qu’il  ne  man- 
qua pas  de  faire.  Alexandre  , qui  - 
l'avoit  prévu , trouva  la  chofe  de  fi 
grande  importance , qu’il  fe  mit  lui- 
meme  à la  tête  dè  fa  cavalerie  pour  " 
l’animer  par  fon  exemple , St  aug- 
menter l’ardeut  de  fes  troupes , qui  • 
fe  jettérent  à l’eau  de  toutes  parts. 
Mais  il  fit  parter  auparavant  un 
corps  d'infanterie , foutenu  d’un 
autre  de  cavalerie.  La  valeur  de  ' 
fes  troupes  n’étoit  pas  ce  qu'il  op-  - 
pofa  de  plus  redoutable  pour  la  vic- 
toire , il  parait  alfez  que  les  Perfes  • 
ne  leur  cédoient  pas  de  ce  côté-là , 
mais  l’avantage  de  fes  armes , com- 
me le  dit  Arrien.  Les  Perfes  ne  com-', 
battoient  qu’avec  l'épée  fit  le  dard  , - 
au  lieu  que  les  Macédoniens  leur  : 
oppofoient  des  armes  fortes  8t  de  ' 
longueur.  Ajoutez  à cela  l'infante- 
rie légère  entremêlée  parmi  leur 
infanterie , félon  la  coutume  des  - 
Grecs.  Faut-il  s’étonner  après  cela  fi 
les  Perfes  furent  battus  ? Car  ils  eu- 
rent en  même  tems  à fe  défendre 
contre  la  cavalerie  8c  l’infanterie  mê- 
lées enfemble  St  la  phal  inge , qqi 
parta  en  même  tems  que  la  cavale- 
rie. Arrien  n’a  que  faire  de  nous  dire 
que  les  Perfes  avoient  vingt  mille 
chevaux  St  à peu  près  autant  d’in- 
fanterie. Il  avoue  lui  — même  que 
celle  ci  ne  fit  rien  , fit  l'on  peut  aire 
que  toute  l’armée  d’Alexandre , qui  - 
faifoit  au  moins  quarante  mille  hom- 
mes des  meilleures  troupes  du  mon- 
de , attaqua  vingt  mille  chevaux.  - 
Memnon  eut  grand  toit  de  ne  pas  - 
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ftûre  charger  fon  infanterie,  appa- 
-remment  qu’il  s’en  défioit.  Cela 
-prouve  combien  les  armes  de  lon- 
gueur dans  ces  fortes  d’aétions,  com- 
me dans  toutes  les  autres  , font  né- 
cefTaires  & avantageufes.  Quant  à 
'l'ordre  dans  le  combat , je  n’en  con- 
nois  point  d’autre  que  celui  d’atta- 
quer par  colonnes. 

» La  plupart  des  queftions , dit 
M.  Nicole  dans  la  Préface  de  fes 
^Préjugez  légitimes , » ne  fè  doivent 
» décider  , que  par  la  comparaifon 
» des  raifons  ou  des  faits  de  part  & 
*»  d’autre , & c’eft  prefque  toujours 
» être  téméraire  que  de  fê  déter- 
a>  miner  fur  celles  d’un  feul  parti.  Je 
dis  ceci  & ce  qui  va  fuivre  par  une 
efpéce  de  digreffion  qu’on  n’aura 
-pas  de  peine  , je  m’afiure , à me  par- 
donner , & c’eft  à propos  dkine  dif- 
•pute  qui  régné  depuis  longtems  fur 
la  préférence  d’Alexandre  le  Grand 
•fur  Céfar.  .Le  parti  du  premier  eft 
fans  doute  le  plus  puiflant , fans  être 
le  plus  raifonnable  : car  il  y a une 
‘fort  grande  différence , au  jugement 
des  plus  éclairez  , entre  le  Grec  8c 
’le  Romain.  On  les  compare  pour- 
tant enfemble , fans  que  perfonne 
•jufqu’ici  ait  ofé  décider  qui  de  ces 
deux  grands  hommes  l’emporte  fur 
l’autre.  Chofe  furprenante  ! comme 
-s’il  y avoir  beaucoup  à craindre  de 
■s’égarer,  & qu’il  fallût  pour  «fou- 
dre ce  grand  problème  une  fort 
grande  étendue  d'efprit  , de  lu- 
•miéres  & de  jugement.  II  faut  peu 
de  tout  cela  : car  en  examinant  & 
comparant  les  aétions  de  l’un  8c  de 
l’autre , qui  doute  que  le  Romain  ne 
foit  infiniment  au-deiïus  du  Grec? 
Tout  le  monde  eft  capable  de  cette 
«nalyfe.  Voici  pis  que  tout  cel», 
car  je  n’ai  garde  de  demeurer  en  G 
beau  chefhin , puifque  je  fuis  en 
train  de  décider  fur  le  mérite  des 
.grands  Capitaines.  Je  fuis  plus  eu 
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droit  de  me  revêtir  d’une  autorité  fi 
fublime  qu’un  Sçavant  d'une  pro- 
feflîon  très -oppofee  à la  mienne; 
voici  pis,  dis -je,  je  fuis  perfuadé 
que  Charles  XII.  Roi  de  Suède  eft 
comparable  1 Alexandre  le  Grand  , 
s’il  ne  le  furpaffe  par  fes  aétions , 
par  fes  vertus  , par  fa  valeur  üc 
par  fes  grandes  qualitez  pour  la 
guerre. 

Bien  des  gens  fe  récrieront  contre 
une  opinion  (i  hardie  & fi  téméraire, 
à caufe  du  refpeét  qu’ils  portent  1 
ce  grand  Capitaine  de  l’antiquité , 
qu’ils  croient  qu’aucun  avant  ni 
après  lui  n’a  furpaffe  ni  même  égalé. 
Mais  comme  ce  n’eft  pas  ma  cou- 
tume de  décider  fans  de  puiflantes 
•raifons  8c  fans  connoiffance  de  caufe, 
-je  me  mets  peu  en  peine  de’les  cho- 
quer dans  un  tel  azile , 8t  je  ferai  tou- 
jours du  côté  du  Héros  moderne , 
quelque  malheureufe  qu’ait  été  la 
fin  de  fon  expédition  dans  le  fond 
de  la  Mofcovie.  Il  eft  tombé  dans 
de  grandes  fautes , dira-t-on  ; qui  le 
nie  î Alexandre  en  eût-il  moins  fait 
s’il  eût  eu  affaire  ï tout  autres’  en- 
nemis qu’à  des  Pertes  efféminez  8c 
à des  Indiens  ? Il  n’avoit , dira-t-on 
encore , qu’une  poignée  de  gens  en 
comparaifon  de  fes  ennemis  : le  Mo- 
narque Suédois  en  avoit-il  plus? 
La  difproportion  étoit  telle  à Pul- 
toira , quelle  eft  à peine  conceva- 
ble. L’on  peut  dire  qu’il  fut  acca- 
blé du  nombre  plutôt  que  vaincu. 
Jamais  Aléxandre  ne  s’eft  trouvé 
dans  un  fi  grand  cercle  de  diffi- 
cultez  prefque  infurmontables  que 
ce  grand  Prince  ; jamais  il  n’a  eu  en 
tête  des  ennemis  fi  redoutables , ni 
fait  de  fi  grandes  aâions  & en  fi 
grand  nombre  , ni  où  la  valeur  8c 
la  conduite  fe  rencontrent  au  degré 
le  plus  éminent.  Parlons  franche- 
ment , Alexandre  ne  me  femble  pas 
aufli  grand  que  la  renommée  le  pu- 
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blie.  On  peut  hardiment  en  rabat- 
tre quelque  choie , fans  craindre  de 
trop  intérefier  fa  confcience , lors- 
qu'on le  compare  à Charles  XII. 
qui  a fait  voir  en  lui  toutes  les  par- 
ties de  la  guerre  dans  le  plus  grand 
& le  plus  beau  de  cette  fcience  , 
auili  bien  que  . dans  les  vertus  qui 
donnent  le  dernier  trait  aux  Guer- 
riers les  plus  e frimez  & les  plus 
dignes  de  notre  admiration.  Me 
prouvera- t-on  que  le  Grec  en  fût 
auili  bien  fourni  que  le  Héros  mo- 
derne ? Je  doute  qu’on  le  puifle  ja- 
mais. Me  niera-t-on  que  ce  Guerrier 
fi  révéré  n'ait  fait  mille  mauvaiiès 
actions , qu'il  n'y  a point  aujoup- 
d'hui  de  Princes , dit  Bayle  quelque 
part , que  mille  volumes  ne  dégra- 
daient de  toute  fa  gloire,  s'il  faifoit 
la  moindre  partie  ae  ce  que  fit  Ale- 
xandre î Quoique  je  fois  trèsper- 
fiiadé  que  mon  opinion  ne  partèra 
pas  dans  l'efprit  ae  la  multitude , 
ce  Héros  moderne  fera  toujours 
au-deflu$  de  tout , & le  faux  de  ce 
jugement  oe  fe  fera  jamais  mieux 
fentir  que  la  réflexion  d'un  homme 
capable  de  juger  d'un  grand  Capi- 
taine par  les  faits , qui  font  la  balance 
des  ConaoifTeurs  dans  ces  fortes  de 
chofes. 

Le  pafTage  de  la  rivière  ou  du  ca- 
nal de  Holotritz  en  1708.  vaut  bien 
celui  du  Granique.Cettc  aétion  n’eft 
pas  pour  cela  la  plus  belle  & la  plus 
remarquable  fur  cette  partie  de  la 
guerre.  * Le-Roi  toujours  impatient 
*-de  vaincre,  dit  l'Hiûorien  * de  fâ 
Vie , qui  a écrit  certainement  fur 
de  bons  Mémoires , » oc  put  gagner 
b fur  lui  d’attendre  fes  - pontons  , 
». qu’on  ne  pouvoir  faire  avancer 
» aflez  promtement , parce,  que  les 
» chemins  avoient  été  gâtez  par  les 
» pluies.  Pour  encourager  fes  Tva- 
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j»  bans  i le  fuivre,  il  fe  jette  le  p re£- 
» mier  à la  nage.  Les  foldats , les 
«armes  fur  la  tête  , imitent  avec 
» joie  l’ardeur  de  leur  Maître , aianc 
« de  l'eau  jufqu'i  la  ceinture  , les 
» autres  jufqu'au  cou , & arrivent 
» heureufement  i l’autre  bord  ; mais 
» le  marais,  qui  bordoit  le  canal  du 
« côté  de  l'ennemi , donna  beatv- 
» coup  de  peine  à traverfèr , & on 
« ne  put  le  faire  fans  défordre.  Ce- 
jb  pendant  malgré  les  difficultez  & 
>•  le  feu  continuel  du  canon  des  en- 
» Demis , Sa  Majefté  gagna  le  ter- 
» rain  d’entre  les  deux  ailes  des 
b Mofcovites  , pour  empêcher  que 
>•  la  droite  ne  donnât  du  fecoursâl 
» la  gauche.  Le  Roi  fit  ce  coup 
» d'habile  Général , par  un  mouve- 
» ment  fi  fubit , que  les- Mofcovites- 
» de  U gauche  le  voiant  féparez 
b de  la  droite  , furent  contraints, de 
b quitter  leur  retranchement  dé  de 
b prendre  porte  devant  Je  bois , où 
b Sa  Majerté  alla , fans  - différer , les 
b attaquer  à quatre  heures  & demie 
b du  matin  , avec  fes  feuls  gardes  à- 
b pied.  Il  avoit  ordonné  à fes  au- 
b très  régimens  d’entrer  en  aâion 
« dès  qu'ils  auraient  pafTé  la  rivière. 
Après  une  aétion  auili  hardie  que 
celle  -là,  un  Général  ferait  bien 
malheureux , fi  après  avoir  parte  te 
furmonté  de  fi  grands  obftades  il 
ne  réurtirtoit  pas  dans  le  plus  ailé. 
Les  Mofcovites , déjà  très-aguerris- 
par  tant  do  combats  , & toujours 
très-fupérieurs  à leurs  ennemi»,  ne 
fe  découragèrent  pas.  Il  y eut  un> 
combat  très  - vif  a très  - obrtiné  on- 
delà  du  marais..  » C'étoit  un  fëtz 
» continuel , dit  l’Hirtorien , & fuivl 
b de  part  & d'autre,  dont  il  fembloit 
• que  perfonne  ne  dû»  échaper. 
Mais  le  feu  ne  décide  guéres  , ou- 
ne  devra»  jamais,  décider  dans  une 
aétion  générale , lorfqu’il  eft  au  pou- 
voir des  deux  Généraux  d’en  veniç 
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an*  prifes  & dé  saborder.  Le  Roi 
de  Suède  fçavoit  par  (on  expérience, 
& mieux  que  foi>  Antagonifte , qu’il 
n'y  a pas  de  meilleur  fecret  pour  la 
viâoire  , que  de  le  joindre  fière- 
ment 8c  haut  à la  main.  Les  Mofco- 
vites  s’étoient  cantonnez  dans  un 
bots , après  avoir  cédé  le  marais , 
d’où  il  (prtoit  une  tempêté  effroia- 
ble  de  coups- de  fufil.  Le  Roi  réfo- 
lut  de  les  cbaffer  , il  marche  & les 
attaque  arec  tant  d'ordre  & une  fi 
grande  ardèur-de  fes  troupes  , qu’il 
ks  en  déloge  8c  les'  met  en  fuite. 
Cette  aôion  , que  j’abrcge  ici  pour 
«'être  pas  exceüivement  long,  fut 
d'un  détail  extraordinaire  , une  ri- 
vière traverfée  en  prcfence  de  l'en- 
nemi , un  marais  guéres  moins  dif- 
ficile , au-delà  duquel  il  fallut  fe 
fermer  malgré  un  orage  de  feux 
qui  partoient  du  bois , & ce  bois 
tout  hérifle  d’obflacles  8c  de  chica- 
nes , 8c  défendude  toute  une  armée 
fijpérieure  de- la  moitié  ; tout  cela, 
qui  eût  donné  à penfer  à l'homme 
le  plus  intrépide  8c  le  mieux  fourni 
de  capacité , n'arrêta  les  foldats  Sué- 
dois qu'autant  de  tems  qu'il  fâlloit 
pour  le  mettre  en  bataille,  attaquer 
8c  vaincre. 

On  n’a  qu'l  mettre  en  com'parai- 
fon  le  partage  duGranique  8c  celui- 
ci  , pour  juger  lequel  de  l'ancien  ou 
du  moderne  eft  le  plus  digne  d'être 
chanté.  Charles-  nous  fait  voir  en 
lui  toutes  les  aélions  Si  les  panies 
différentes  de  la  guerre  ; 8c  peut- 
on  dire  que  tout  cela  fe  rencontre 
dans  Alexandre  ? Il  s’en  faut  büen. 
Il  y en  a un  afTez  bon  nombre  qu’il 
n'a  jamais  vues , ni  éprouvées , ni 
pratiquées  : c'eft  à quoi  un  jufte  ef- 
timateur  de  la  gloire*  des  grands 
hommes  doit  faire  attention  avant 
que  de  prononcer.  Les  pafTages  des 
rivières  à gué  , 1 la  nage  , fur  des 
ponts , fur  des  radeaux , par  ftrata- 
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géme,  8c  toujours  de  vive  force, 
font  très  - fréquens  dans  la  Vie  du 
Roi  de  Suède.  11  a donne  un  très- 
grand  nombre  de  combats  8c  de 
batailles  , 8t  l'on  y a toujours  re- 
marqué un  art  admirable  , 8c  tou- 
jours ce  Prince  1 la  tête  expofé  aux 
plus  grands  dangers.  Alexandre 
s'eft-i!  renfermé  dans  une  place  pour 
la  défendre  ? S’eft  - il  porté  fur  la 
brèche  à la  tête  d'une  garnifon  poftr 
foutenir  un  a (faut  , comme  l’autre 
fit  à Stralfund  en  1715?  Ce  qu'on 
voit  de  plus  rare  à la  guerre  , c'eft 
la  défenfe  d'une  raaifon  attaquée 
de  toutes  parts.  Ce  Prince  fut  atta- 

3ué  dans  la  fienne  auprès  de  Ben- 
er  ers  1 7 1 j.  par  un  grand  corps 
de  Tartanes  avec  toute  l'ardeur  8c 
la  furie  imaginable.  Il  n’y  eut  pas 
jufqu’au  canon  qui  ne  fut  emploié 
pour  l'en  déloger  , 8c  ce  Prince  h 
défendit  avec  un  courage  intrépide. 
Il  fallut  y mettre  le  feu  ; 8c  Iorfqu'il 
en  fut  forti , il  ne  fut  pas  moins 
redoutable  à fes  ennemis.  Il  y eut 
péri  fans  une  avanture  qui  orneroit 
fort  un  roman  ■,  bien  que  véritable. 
Après  tout  ce  que  je  vtens-de  dire , 
il  n'y  apas  à délibérer  un  inftant  en 
faveur  du  Héros  moderne.  Qu’on 
ne  me  dife  pas  que  je  m'érige  en 
trop  grand  maître  de  décider  ainG, 
8c  qu’un  feul  fait  ne  prouve  rien. 
Audi  en  apporterai-jc  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  au-delà  de  ce  qu'il 
m’en  faut  pour  foutenir  mon  ien- 
tiraeot.  La  prelcription  qui  met 
Alexandre  au-deffus  des  plus  grands 
Capitaines  du  monde , pourrait  faire 
une  batterie  fur  moi , mais  c’eft  un 
pauvre  azile  contre  des  faits , 8c  peu 
digne  d’un  homme  d’efprit.  Je  ne 
reconnois  point  fes  loix  avant  que 
d'avoir  bien  examiné  fi  elles  font 
bien  fondées  : car  l’on  a fouvent  re- 
marqué que  plufïeurs  grands  hom- 
mes ont  joui  iojuftement  d une  t c- 
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• putntion  8c  d'une  gloire  oùl'on  s’i- 
maginoit  qu’aucun  mortel  ne  pour- 
roit  jamais  atteindre.  Ne  feroit-ii 
pas  permis  de  fçavoir  pourquoi  on 
hit  li  grand  bruit , 8c  G quelque 
autre  dont  on  ne  dit  prefque  rien 
ne  mérite  pas  qu’on  le  chante  en  - 
core  plus  fort  r fcela  me  femble  très- 
raifonnable  : on  doit  juger  8 c déci- 
der de  la  gloire  des  grands  Capitai- 
nes , & les  élever  au-deffus  ou  les 
mettre  au-deffous  des  autres , non 
félon  le  grand  nombre  de  leurs  con- 
. quêtes  ou  de  leurs  exploits  militai- 
res , mais  félon  les  ennemis  qu’ils 
ont  eus  en  tête,  & les  obftades  qu’ils 
ont  rencontrez  dans  leurs  guerres. 
C'eft  ü la  balance  dont  je  me  fers , 
avec  une  étude  8c  une  application 
extrêmes. 

*.  IV. 

P4jfage  de  rivières  gué*bltt 
en  plujîeurs  endroits. 

ÏE  n’ai  fuppofé  qu’un  feul'  gué 
au  pillage  d'une  rivière  dans  le 
Paragrafe  précédent , parce  que  ce- 
lui de  l'Acheloüs  . qui  me  fert  de 
texte  , n’en  avoit  qu’un  feul.  Peut- 
Être  que  Philippe  , qui  comptoit 
l’ennemi  peu  redoutable  , ne  vou- 
lut paffer  qu’en  un  feul  endroit  ; 
mais  ce  (croit  biffer  cette  partie  de 
la  guerre  imparfaite,  avant  que  de 
paffer  à la  défenfe  , li  je  ne  traitois 
en  peu  de  mors  de  la  méthode  de 
tenter  le  paffage  d’une  rivière  aux 
différens  lieux  où  elle  fe  trouve 
guéable.  Je  dis  en  peu  de  mots , 
parce  que  les  mêmes  rufes  pour  faire 
aiverfion  des  Garces  de  l'ennemi  & 
Jui  donner  également  à craindre  par 
tout , fe  pratiquent  1 peu  près  dans 
les  paffages  des  rivières  qui  font 

Îaeu  conudérables , 8c  fur  les  ruif- 
eaux  mêmes  de  difficile  abord  , à 
.Caufe  de  leurs  rives  relevées  ou  de 
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■leur  fond , qui  n’eft  pas  toujours  de 
bonne  renue  ; 8c  bien  qu’elles  foient 
peu  profondes,  elles  font  fouvent 
plus dangereufes  que  les  grandes; 
mais  tour  eft  dangereux  en  preiènee 
d'une  bonne  armée  8c  d’un  ennemi 
vigilant, 

Loriqu’on  veut  traverfer  une  ri- 
vière où  if  y a pluüeurs,guez  fort 
près  les  uns  des  autres  , l'attaque 
n'en  eft  pas  difficile.  Comme  c'eft 
toujours  la  force  ouverte  qu'il  faut 
emploier  , la  rule  8c  l’artifice  n’y 
‘(çauroient  guéres  entrer , G l'on  ne 
peut  paffer  autre  part  qu'en  jettant 
des  ponts  ; ce  qui  n’eft  pas  de  notre 
fujet.  S’il  y a quelque  ftratageme  1 
emploier  dans  un  paffage  de  vive 
force  , ce  ne  peut  être  que  dans 
l'ordre  8c  la  diftribution  aes  deux 
armes  qu'on  a pû  voir  dans  le  Pa- 
ragrafe 1 1.  qui  eft  la  feule  peut-être 
& la  meilleure  qu’on  puiffe  oppofer 
à l'ennemi , la  cavalerie  8c  l'infan- 
terie fe  foutenant  réciproquement  ; 
ce  qui  fait  que  les  combattans  pren- 
nent confiance  les  uns  dans  les  au- 
tres . avantage  qui  n’eft  pas  de  petite 
confidération , outre  que  celui  qui  fe 
défend  ne  fçauroit  attaquer  une  arme 
fans  avoir  l’être  fur  les  bras.  Audi 
reconnoît  -*on  vifiblement  par  ce 
principe  , que  l'ennemi  ne  fçauroit 
jamais  fe  défendre  qu’en  combat- 
tant fur  le  même  principe  : car  no- 
tre méthode  eft  fi  fbible  contre  les 
colonnes . qu’il  n'eft  pas  po fiable 
qu’elle  puiffe  tenir  un  moment  con- 
tre le  cnoc  de  ces  corps  bien  difpo- 
fez  , 8c  contre  des  efeadrons  infères, 
parmi  elles  8c  entrelaffez  de  leurs 
pelotons. 

A l'égar^  des  guez  qui  font  éloi- 
gnez les  uns  des  autres , comme  1 
deux  ou  trois  lieues , il  y a bien 
des  chofes  à obferver  lorfqu'on  veut 
tenter  de  ce  côté  U : car  il  eft  rare 
qu’un  ennemi  qui  eft  un  peu  vigi- 
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làrtf  ne  les  rompe  pas  , & qu’il  ne 
sy  fortifie  par  de  bonnes  redoutes  , 
allez  fortes  pour  donner  le  tems 
• d'accourir  aufecours  en  cas  qu'elles 
foient  attaquées.  Quelquefois  le 
tems  ne  permet  pas  de  recourir  à ces' 
fortes  de  précautions , lorlque  l’en- 
nemi qui  veut  paflèr  dans  une  mar- 
che qu’on  n’a  pas  prévue  a pris  des 
niefures  de  loin , St  qu’il  sert:  ins- 
truit des  guez  qui  font  plus  haut 
ou  plus  bas  de  l’endroit  où  il  sert 
réfolu  de  tenter  un  partage.  Pcv 
léèn  me  fournit  un  fait  là-deflùs 
fort  remarquable  dans  fort  premier 
Livre. 

Xénophon  , dit-il , avoit  une  ri- 
vière à traverfer  ; les  ennemis  en 
aiant  été  avertis , & jugeant , par 
le  chemin  qu’il  prenoit  , de  l’en- 
droit où  elle  étoit  la  plus  prati- 
quablê,  s’y  ponérent  avec  toute? 
leurs  forces.  Le  Grec  , à cette  nou- 
vèlle,  détacha  fecrétement  mille 
hommes  de  fes  troupes  en  un  lieu 
plus  haut , où  il  fçavoit  qu’il  y avoit 
uh  gué , pendant  qu’il  s’efforce  il 
traverfer  la  rivière  à • l’autre.  Les 
iriiUe  hommes  étant  arrivez , paf- 
ferent  de  leur  côte  fans  trouver 
perfonne.  Ils  marchèrent  aux  en- 
nemis , qui  furent  fort  furpris  de 
les  voir  lur  leur  flanc  dans  le  tems 
que  le  gros  les  attaquoit  au  partage  ; 
ce  qui  les  obligea  de  tout  abandon- 
ner dans  un  grand  défordre  , & de 
lairter  aux  Grecs  le  partage  entière- 
ment libre.  Qu'il  y ait  des  guez 
au-dertùs  ou  au-deffous  de  celui  où 
l’on  veut  paflèr , il  eft  certain  qu’en 
donnant  jaloufic  par  tout , on  oblige 
celui  qui  fe  défend  de  répandre  les 
forces  en  divers  lieux  , & de  s’af- 
foibür  extraordinairement  ; mais  G 
l’on  veut  donner  également  il  crairù 
dre  en plulieurs endroits,  on  tombe 
dans  les  défauts  de  l'autre  , &‘l’on 
ne  s’afloiblit  guère»  moins  > outre 
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Q’il  n’eft  pas  difficile  à l'ennemi 
e découvrir  nos  mouvement  : car 
étant  maître  abfolument  de  la  rive 
oppofée  , il  lui  eft  toujours  aifé  de 
' faire  paflèr  des  gens  en  deçà  pour 
reconnoître  ce  qui  s'y  parte  : avan- 
tage qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ce- 
lui qui  veut  attaquer  , qüi  ne  fçau- 
roit  approcher  la  rivière  que  lorf- 
qu'il  fe  détermine  à tenter  le  part, 
(âge  ; mais  je  ne  crois  pas  qu'un 
Général  un  peu  fenfé  s’embarque 
dans  une  telle  entreprifo  en  plein 
jour , bien  que  cela  foit  allez  ordi- 
naire. Audi  le  bon  fens  n’eft  pas  la 
chofe  du  monde  la  plus  commune, 
j'entens  ici  le  bon  fens  militaire, , 
qui  eft  d’une  nature  très-relevée , 
& qui  ne  fe  conferve  pas  longtems  • 
dans  les  grands  périls  , s’il  n’eft 
enté  fur  le  courage  8 c fur  un  ef- 
prit  très  - fin  & très  - rufé  , & très- 
peu  de  gens  font  douez  de  tous 
ces  avantages  : encore  faut  - il  y 
joindre  l’acquis  , ce  qui  ne  fe  voit 
que  de  loin  à loin.  C’eft  ce  bon* 
fens  qui  nous  détermine  à attaquer 
à une  certaine  heure  plutôt  qu'en 
l’autre  &'  la  nuit  eu  fans  diffi- 
culté l'heure  du  berger  , & le  tems 
encore  n’eft  pas  toujours  propre 
pour  ces  fortes  de  deflèins  ; un 
orage  fuffit  quelquefois  , lorfqu'il 
nous  furprend  , pour  les  renverfer 
de  fond  en  comble  , & nous  cou- 
vrir d'une  honte  étemelle  : car  rare- 
ment y revient-on  lorfqu'on  a man- 
qué fon  coup. 

Les  Carthaginois  furent  entière-  * 
ment  défaits  par  Timoleon  au  paf-  * 
(âge  du  fleuve»Crimére  , pour  l’a- 
voir traverfé  dans  un  tems  d’orage , 
comme  nous  le  dirons  bientôt  : tant 
ces  entreprifes  font  délicates.  Le 
nombre  des  guez  ou  leur  étendue 
eft  fans  doute  un  avantage  ; mais 
lorfqu’il  faut  défiler  fur  un  petit : 
front , je  ne  vois  lien  de  plus  dan- 
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gereux , fi  l’on  ne  jette  des  parus  les  attaquent  fe  trouvent  derrière 
avant  8e  pendant  le  combat,  & fi  tout  2 découvert, 8e qu’en  lcsabor- 
l'on  ne  le  fortifie  au-delà , fi  l«n-  dant  on  le  rend  aifcment  les  moi- 
neau nous  en  donne  le  tems  , ou  fi  très.  On  fe  trouve  artez  à couvert  * 
ceux  qui  font  partez  les  premiers  derrière  des  arbres  coupjz  par -la 
font  ordonner  de  telle  forte  qu'ils  hauteur  de  leurs  branches,  ou  du 
puiffent  par  leur  courage  8c  par  l'a-  moins  en  apparence , 8c  cela  luffit 
vantageae  l'ordre  fe  maintenir  quel-  aux  foldats.  Ajoutezqu'il  efHmpot- 
que  tems  de  l’autre  côté  du  fleuve  ; fible  aux  ennemis  de  les  aborder  8c 
parce  que  le  nombre  grollit  à tout  de  joindre  ceux  qui  les  défendent , 
moment,  8c  par  conféquentfans  qui  les  voient  à travers  les  branche* 
rtfiftance.  fans  en  être  vûs.  Voilà  bien  des 


S’il  y a des  guet  allez  près  les  uns  avantages  , 8c  cependant  bien  des 
des  autres  , on  fuit  8c  l'on  doit  coin-  gens  prétendent  que  cette  méthode" 
battre  d’abord , comme  je  l’ai  expli-  n’eft  pas  trop  bonne  ; ce  qui  eft  à 
qué  dans  le  Paragrafe  1 1.  en  dou-  peine  concevable  : car  il  y en  a en- 
blant  les  colonnesi  droite  8c  à gau-  core  grand  nombre  qui  tiennent 
che  aux  différent  guez  où  l’on  pâlie , cette  opinion, 
on  forme  peu  à peu  une  bonne  ligne,  tes  abattis  font  furtout  ncccf- 
quife  joint  en  peu  de  tems  aux  trou-  faites  dans  les  fàulfes  attaques  , c’eft- 
pes  qui  palfent  aux  autres  endroits,  i dire  dans  celles  qui  fe  font  aux 
tins  craindre  d’être  enveloppez  à guez  les  plus  éloignez , 8c  qui  fe 
leurs  flancs , les  colonnes  doublant  tournent  en  véritables  , lorsqu'on 
inccflamment  à côté  les  unes  des  échoue  aux  autres  endroits.  Il  faut 
autres , 8c  ne  pouvant  être  enfon-  ufer  de  beaucoup  d'adrelfe  pour 
cées  par  des  corps  trop  minces.  donner  le  change  à l’ennemi^  car  il 
Souvent  le  partage  d’une  rivière  n’eft  guéres  ordinaire  qu’il  manque 
eft  de  fi  grande. importance  , 8c  fou-  dans  les  précautions  qu’un  Général 
vent  l’on  fe  trouve  fi  foible  en  cer-  un  peu  expérimenté  , quelque  mé- 
tains  endroits  qù  l’on  a parte  , qu’on  diocre  qu’il  foit,  ne  Içauroit  gucres  • 
ne  Içauroit  confervor  Le  terrain  en-  ignorer  ; on  rompt  les  guez , com- 
dell  contre  les  forces  qui  nous  ac-  me  je  l’ai  dit  ailleurs , 8c  l’on  fe  for- 
cablent , ou  qu’on  fent  devoir  en  tifie  aux  endroit*  où  l'ennemi  peut 
peu  de  tems  tomber  fur  nos  bras  : tenter  commodément  le  partage  8c 
dans  ces  cas-là  il  importe  de  s’y  jetter  des  ponts  , lorfque  les  guez 
fortifier  ; mais  comment  , fi  l’on  font  peu  pratiquablas  ; 8c  quand 
obferve  la  méthode  ordinaire  f car  meme  on  Içauroit  que  l’ennemi  ne 
cette  méthode  demande  du  tems.  s’eft  pa*  précautionné  de  ce  côté-là. 
Le  meilleur  expédient  8c  le  plus  pour  être  plus  aflùré  de  fon  fait , on 
court,  eft  de  fe  couvrir  d'arbres  cou-  doit  y faire  marcher  des  pontons, 
pez  avec  toutes  leurs,  branches.  On  Mais  comme  l’ennemi  pourroit  être 
doit  les  préparer  d’avance  , 8c  les  averti  de  notre  deflein  , il  y a piu- 
traîner  fur  les  bords  de  la  rivière  par  fieurs  chofes  à obferver.  ün  n'ira 
des  cordes  attachées  à leur  tronc.  H à ces  endroits  que  par  un  grand  dé- 
n’y  a point  d’obftacles  plus  redou-  tour  8c  à la  faveur  de  la  nuit , on 
■tables  que  ceux-là.  L’on  joint  l’en-  prendra  pendant  un  certain  tems 
oemi  fort  aifément  à couvert  de  ces  un  chemin  contraire  : car  les  con- 
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<|UÎ  (è  dcFend  à des  mouvemere  qui 
lui  (ont  ruineux  ; & quelque  bien 
fervi  qu'il  foit  de  fes  elpions , il  leur 
arrive  fouvent  deprendre  le  change; 
& avant  qu'on  foit  averti  que  l'en- 
nemi revient  for  (es  pas  , il  fe  perd 
un  tems  fi  confidérable  , qu'on  n’a 
pas  toujours  celui  de  le  prévenir  8c 
île  l’attendre  au  partage.  Il  y a •fou- 
lent de  fâufles  attaques  qui  emba- 
raflent  extrêmement , 8c  qui  nous 
obligent  de  répandre  nosforces  en 
plufieurs  endroits  pour  éluder  celles 
de  l'ennemi  ; ce  qui  nous  affoiblit 
coniidérablement  aux  lieux  où  l’on 
veut  paffer . 8t  quelquefois  par  ces 
fortes  de  rufes  on  £iic  les  véritables 
attaques  aux  endroits  les  plus  diffi- 
ciles & où  l’on  fe  défie  le  moins  ; 
& -ces  endroits , qui  font  les  plus 
forts  , pour  être  moins  garnis  de- 
viennent les  plus  aifez.  Ces  faufles 
attaques  doivent  (è  faire  la  nuit 
•fans  affeftation , il  n'y  a que  les  té- 
nèbres qui  puiflënt  lesfrvorifer.  On 
doit  encore  les  faire  loin  de  la  véri- 
table attaque  , peu  de  monde  faffit 
pour  cela.  Il  faut  encore  que  ce' foit 
en  des  endroits  où  Ton  puilfe  foup- 
çonner  qu’on  "patfora  ; ce  qui  oblige 
l’ennemi  d’y  marcher  en  forces  , ou 
de  dtfpofer  fes  troupes  en  divers 
lieux.  On  doit  encore  y amener  du  ’ 
canon  ; ce  qui  fait  croire  que  c’eft 
U que  l’on  veut  tenter  le  partage, 
pendant  qu'on  fe  prépare  'a  traver- 
ser 1 un  autre  pndroir.  J’ai  parle  de 
ces  fortes  de  mies  dans  le  Volume 

1 irécédent  dans  mes  Obfervations  fur 
e partage  des  grandes  rivières,  & 
l’on  doit  obferver  la  même  méthode 
à l'égard  des  petites.  Comme  j’ai  dit 
ailleurs  que  les  exemples  inftruifent 
mieux  que  les  préceptes  , 8c  que 
ceux  - ci  font  aufli  focs  que  les  au- 
tres font  agréables  , j’en  rapporterai 
trois  qui  font  fort  célébrés  dans  IHif 
loire. 


T.e  pafTage  du  Méandre  1 gué  8e 
de  vive  force  par  Loui*  V 1 1.  feroit 
laftion  du  monde  la  plus  hardie  , 
fi  ce  Prince  ne  (ê  fut  pas  trouvé  dans 
l’abfolue  néceflité  de  l’entreprendre , 
puifque  fa  retraite  tenoit  alTez  de 
l’impratiquaWe  : car  toutes  ces  Ctoi- 
fades  qui  ont  été  par  terre  à la  con- 
quête de  la  Ter  je  fainte  , n'ont  ja- 
mais été  fort  prudentes  ni  fort  bien 
concertées.  Louis  étant  arrivé  fur 
le  Méandre  en  1 147.  par  un  autre 
chemin  que  celui  qu’avoic  tenu  l’ar- 
mée de  Conrad , qui  avoir  pris  1 
gauche , le  campa  dans  une  belle 
plaine , aiant  le  fleure  en  face  Sc 
une  bonne  armée  de  Turcs  fur  la 
rive  oppofte  pour  'lui  en  défendre 
le  partage  t 9c  ce  qu’il  y avoir  dé- 
plus fikhettx  , c’efi  que  l’ennemi 
avoit  garni  les  bords  de  là  rivière 
d’un  bon-nombre  d'archers  , qui  ti- 
roient  fut  ceux  qui  alloient  à l’eaa 
ou  fur  les  chevaux  qui  alloient  à 
l'abreuvoir  4 *cé  qui  faifoit  redou- 
bler l'envie  aux  Croifôz  de  fe  déli- 
vrer de  cette  incommodité  , d'en, 
venir  aux  mains  , 8c  de  paffer  1* 
fleuve.  On  voioit  bien  la  difficulté 
dejetter  un  pont  8c  une  plus  grande 
à défiler  devant  une  armée.  On 
chercha  longtems  un  gué.  On  en 
découvrit  enfin  un , dit  l'Hiftorien  , 
que  les  gens  du  pars  ne  donnent 
loient  point.  Ce  fut  eh  cet  endroit 
qu'on  feréfolut  de  traverfer  ta  ri- 
vière, & où  les  Turcs  fe  préfentérenc 
pour  en  difputer  le  partage.  La  ca- 
valerie Françoife  , qui  étott  très- 
nombreufe , malgré  une  grêle  épou- 
vantable de  flèches , entra  dans  le 
gué  avec  tant  de  courage  8c  de  ré- 
folution  , qu’elle  gagna  b bord  op- 
pofé  avec  beaucoup  de  peine.  Les 
Turcs  oppofoient  leurs  lances  aux 
épées  de  nos  carters  , ce  qui  ren- 
dit le  combat  dangereux  8c  long- 
tem$  incertain  , à caufe  de  l'avait' 
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tage  de  leurs  armes.  Mais  comme 
«eue  cavalerie  groffiffoit  toujours , 
te  qu'elle  combatroit  avec  un  plus 
grand  ordre  que  les  Infidèles , ceux- 
ci  furent  obligez  de  céder  , & bien- 
tôt après  ils  prirent  la  fuite  avec 
tant  de  détordre  & de  confufioq , 
qu’il  en  fut  tué  un  très-grand  nom- 
bre ; les  autres  , qui  purent  tomber 

Între  les  mains  des  troilêz  , furent 
lits  efcLves.,  laiüunt  leur  camp  & 
leurs  bagages.  Les  deux  exemples 
qpi  me  retient , & qui  termineront 
<e  Paragrafe  , font  tirez  des  Com- 
mentaires de  Célar  : l'un  & l’autre 
appartiennent  abfolumetft  au  fojet 
que  je  traite.  Il  s'agit  feulement  du 
itratagéme  dont  on  peut  fe  fervir 
dans  un  partage  de  rivière  à gué  , 
comme  dans  les  autres  qu’on  ne  peut 
iraverfer  que  fur  un  pont , à la  nage 
ou  furdes  batteaux. 

. Céfir  (a)  s’étant  réfofu  d’aflîéger 
Clermont  fans  abandonner  fes  au- 
nes défloras  » pour  mettre  plutôt 
* fin  à h guerre » partagea  Ion  ar- 
x mee  , éi  envoiant  I.abiénus  avec 
» quatre  légions  & une  partie  de 
» la  cavalerie  contre  ceux  de  Paris 
a & de  Sens , mena  le  relie  * le  long 
»de  la  rivière  d’ Allier , pour  a£ 
» lieger  Clermont.  Vercingentorix 
, x averti  de  là  marche  , le  côtoie  à 
3»  Fautre  bord  \ & après  avoir  fait 
» rompre  tous  lesponrs , pour  em- 
» pécher  qu'on  n’en  fit  d’autres , il 
x difperfe  par  tout  fa  cavalerie.  Ce- 
» pendant  comme  les  deux,  armées 
»<atnpoient  tous  les  joius  allez  pro- 
» che  , & ne  fe  perdoient  point  de 
» vue , Céfar  appréhendoit  de  pat 
» fer  une  partie  de  la  campagne 
3»  fans  rien,  faire  > parce  que  l’Al- 
» fier  riell  gucable  d'ordinaire  qu'en 
3»  Automne.  A la  fin  il  s’i|vtia  de 

• 

• (a)  Cif.  Ctm.  I.  7. 
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» camper  dans  un  lieu  couvert  de 
»bois,  vis-à-vis  d'un  des  ponts  que 
» Vercingentorix  avoir  fait  rom- 
» pre  , & s’y  arrêta  le  lendemain 
j»  avec  vingt  cohortes  quil  avoit  ti- 
» rces  des  légions  ; afin  que  le  nom- 
» bre  n’en  parût  point  diminué  , & 
» ce  corps  s'embufqua  dans  le  bois. 
» I.c  relie  eut  ordre  de  marcher 
» comme  de  coutume  , avec  tout  le 
» bagage  , & de  faire  le  plus  de 
» chemin  qu’il  pourrait.  Comme  il 
» jugea  que  fes  gens  pourroient  être 
» arrivez  au  lieu  ou  ils  dévoient 
» camper , il  fit  refrire  en  diligence 
» le  pont  for  les  memes  pieux  , qui 
» étoient  encore.debouc  j & palfant 
» de  fl  u s fe  retrancha  en  un  lieu  avait- 
» tageux , où  il  fie  venir  enfuite  le- 
» refie  de  fes  troupes. 

Ce  partage  eft  remarquable  , 8£ 
je  malTùre  que  les  Connoiffeurs  en 
jugeront  comme  moi.  Mais  en  voici 
un  autre  que  Célâr  rapporte  lui-mê- 
me, &<Jotu  il  donne  toute  la  gloire 
à Labicnus.  Les  Généraux  du  com- 
mun & f attribueraient  toute  en- 
tière , & diraient  (ans  aucune  honte 
que  l’Officier  Génerral  n’a  fait  qu’é- 
xécuter  précifément  lês  ordres  & le 
projet  qu'ils  leur  ont  donnez  pour 
(è  tirer  'd’embarras  & venir  les  join- 
■ dre  : ces  fortes  de  balTeTTes  ont  été 
fort  à la  mode  dans  les  dernières 
guerres.  Voici  Texemple  , il  ell  un 
peu  long;  mais  je  fuis  fur  que  qui 
que  ce  foir  ne  sen  plaindra  t cac 
il  y a un  art  & une  profondeur  de 
conduite  dans  cette  aétlon  qu'on  ne 
Içauroit  trop  admirer. 

«Cependant  Labiénus  , après 
» avoir  laifié  à Sens  pour  la  garde 
»du  bagage  , les  recrues  qu’on 
» avoit  amenées  d’Italie  , marcha. 
» avec  quatre  légions  vers  Paris» 
» qui  ell  f jtué  dans  une  llle  de  la 
» Seine», où  fur  le  btuit  de  fa  ve- 
» nue  » toutes  les  forces  des  Etat» 
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• Tolfins  s'étoient  affèmblées  pour  » vertement  à la  guerre.  Labiénus 
" lai  difputer  le  partage , à caufe  » aiant  appris  de  li  grands  chang#- 
.«des  marais  qui  l'environnent.  I.’ar-  «mens  , vit  bien  qu’il  lui  falloir 
»•  mée  étoit  commandée  par  Camu-  » quitter  fon  deflein  , & tâcher  de 
*»  logéne , qui  avoit  été  clioilï  pour  » ramener  l’armée  en  fureté , au  lieu 
» fon  expérience,  quoique  dam  une  » de  penfer  à de  nouvelles  con- 
»»  vieillefle  extrême.  Labiénus  ne  » quêtes.  Car  d'un  côté  il  fe  voioit 
» fut  pas  plutôt  arrivé  , qu'il  com-  » preflë  par  ceux  dé  Beauvais,  qu’on 

. « mença  à faire  fes  approches  à la  » eftimoit  très  - belliqueux  , & de 

» faveur  des  mantelets , & à fe  faire  » l'autre  de  Camulogcne , 8 c feparé 
» un  partage  à travers  le  marais,  avec  » de-Sern , où  étoit  tout  le  bagage 
» des  claies  8c  des  fafcines  ; mais  » de  l'armée , par  une  grande  ri- 
» voiant  la  difficulté  qu’il  y avoit,  » viére.  En  cette  extrémité  , il  crut 
« il  décampe  fans  bruit  fur  le  mi-  » qu'il  fàHoit  prendre  use  réfolu- 
» lieu  de  la  nuit , & retourne  fur  » tion  générale  , & aiant  artêmblé 
. « fes  pas  vers  Melun  , ville  du  ter-  » furie  foir  les  Officiers , il  leuçor- 
» ritoire  de  Sens , (ituée  dans  une  » donna  de  fe  tenir  prêts  pour  cxé- 
» Ifle  de  la  Seine  comme  Paris.  Il  » cuter  fes  ordres.  Enfuite  il  diftri- 
*>  rencontre  li  environ  cinquante  » bua  aux  Chevaliers  Romains  tous 
» batteaux  qu’il  artemble  , & paf-  » les  vairteaux  qu'il  avoit  amener 
» fânt  deflus  fe  rend  maître  de  la  «de  Melun  , & leur  commanda  fur 
» place , ï]u’&  trouve  étonnée , par  » les  neuf  ou  dix  heures  du  foir  de- 
« l’abfence  des  habitans,  dont  une  » décendre  fans  bruit  le  long  du 
» grande  partie  étoit  au  camp  en-  » fleuve,  & de  l'attendre  à une 
0 m « nemi.  Enfuite  il  refait  le  pont  » lieue  du  camp.  Il  lairte  pour  le 

*>  qu’ils  avoienc  rompu  quelques  » garder  cinq  cohortes,  qu'il  croioit 
«jours  auparavant , & reprend  la  » trop  foibles  pour  le  combat , te 
» route  de  Paris  , en  décendantle  » envoie  après  minuit  les  cinq  au- 
» long  du  fleuve.  Sur  ces  nouvelles.  » très  de  la  même  légion  remon- 
» les  ennemis  mettent  le  fou  dam  » ter  le  long  de  la  rivière  , avec 
» la  ville  , font  rompre  les  ponts . » tout  le  bagage  & quelques  na- 
» & quittant  le  marais , fe  campent  » celles  qu'il  avoit  affemblées , le 
«furies  bords  de  la  Seine  , vis-à-  «tout  avec  grand  bruit.  Il  part 
«vis  de  la  place  & du  camp  de  La-  «quelque  tems  après  le  plus  fe- 
» bienus  , la  rivière  entre  eux  deux,  «crétement  qu’il  peut,  avec  fe* 
» Ils  avoient  déjà  appris  la  levée  du  » trois  légions , gagne  le  lieu  où  il 
» liège  de  Clermont , & la  révolte  «avoit  donné  rende* -vous  à fe* 
» d’Autun  fuivie  de  quelques  heu-  » batteaux  , 8c  n'y  fut  pas  plutôt 
»teux  (ùccès , 8 < difoient  aux  nô-  » arrivé,  qu’à  la  faveur  d'un  grand 
. *>  très  lorfqu’ils  les  rencontroient , » orage  il  furprit  les  coureurs  de 

» que  Céfar  voiant  les  partages  fer-  «l’ennemi  , qui  étoient  répandu* 
» me* , 8c  ne  pouvant  traverfer  la  » par  tout  le  long  de  la  riviere,  & 
«Loire,  s’étoit  retiré  en  Langue-  «la  parta  en  diligence  avec  toute 
« doc  faute  de  vivres.  D'ailleurs  » fa  cavalerie  & fon  infanterie  , 
» ceux  de  Beauvais,  infidèles  d'eux-  «par  le  foin  de  ceux  qui  avoient 
«memes,  fur  la  nouvelle  de  ces  dé-  «l’intendance  des  navires.  Sur  le 

. » fordres , commençoient  à lever  » point  du  jour  les  ennemis  font 

* des  troupes,  8c  Ce  préparaient  ou-  «avertis  ptefque  en  même  tena* 
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» qu’il  fe  faifoit  grand  bruit  dans 
*>  le  camp  Romain , contre  la  cou- 
» tume  , & qu'un  peu  au-defîous 
» d’eux  il  partent  des  batteaux  char- 
*>  gez  de  foldats  , & au  - deftùs  il 
x roarchoit  de  grandes  troupes  le 
» long  du  fleuve  , où  l’on  enten- 
x>  doit  encore  tm  bruit  d'avirons. 
x ils  Crurent  aurti-tôt  que  les  Ro- 
» mains  troublez  de  la  révolte  d’Au- 
» tun  , traverfoient  la  rivière  en 
» trois  endroits , pour  fe  fauver 
» plus  promtement  ; fit  aiant  fé- 
» paré  au fli  en  trois  leur  armée  , 
» en  laUlent  une  partie  vis-à-vis  de 
» notre  camp , font  remonter  quel- 
» tjbes  troupes  vers  Corbeil , avec 
x ordre  de  ne  s’avancer  pas  plus  que 
» nos  batteaux  , fit  marchent  avec 
le  refte  vers  Labiénus.  Le  jour 
» venu  toutes  nos  troupes  étoient 
» pafTées  , fit  l’on  voioit  paroître 
» l’ennemi.  Labicnus  apres  avoir 
x encouragé  fes  foldats  à fe  fouve- 
x nir  de  leur  valeur  , comme  s’ils 
» combattoient  en  préfence  de  leur 
» Général  , fous  la  conduite  du- 
» quel  'ils  avoient  gagné  tant  de 
» batailles  , fait  fonner  la  charge. 
» D'abord  l’aîle  gauche  de  l’eone- 
ïj  mi  fut  rompue  par  la  feptiéme 
» légion  ; mais  la  droite  fe  défendit 
» courageufément  contre  la  dou- 
» ziéme , fans  qu’on  vît  branler  pas 
» aucun  foldat , quoique  les  pre- 
» miers  rangs  euflent  été  fort  édair- 
x cisà  coups  de  traits.  Alors  la  non. 
» velle  étant  venue  à la  légion  vic- 
x torieufe , elle  tourna  pour  les  in- 
» veftir  : de  forte  qu’ils  furent  tous 
» raillez  en  pièces  avec  Camulo- 
x gène  , qui  les  encourageoit  à la 
x défenfe  , fans  que  perlonne  quit- 
» tàt  Ion  rang.  Cependant-  ceux 
x qu’on  avoit  placez  contre  le  camp 
„ de  Labiénus,  accoururent  au  bruit 
x fit  gagnent  une  colline  , d'où  rc- 
„ pouflez  fit  mêlez  avec  les  fuiards. 


„ ils  furent  tous  défaits  par  !a  cava2 
„ lerie  , à la  réferve  de  ceux  qui  fe 
„ fauvérent  à la  faveur  des  bois  oix 
*„  des  montagnes.  Après  cette  vic- 
„ tojre , Labiénus  retournai  Sens , 

„ où  étoit  tout  le  bhgage  de  l’armée, 

„ St  de  là  fe  joignit  à Céfaravec  tou- 
„ tes  fes  forces. 

S.  V. 

De  la  iéfenfe  du  pajjagt  des  rivière} 
i gué.  Bel  exemple  de  telle  de  Ti * 
molion.  Précautions  que  l'on  doit 
prendre.  Difpojttion  four  attaquer 
les  troupes  qui  ont  trarerfé  les  prt-r 
mères.  Rufes  & exemples  remar-  * 
quables  de  ces  fortes  tC allions. 

LEs  .précautions  que  l’on  doit 
prendre  dans  la  défenfe  des  ri- 
vières* guéables  en  quelques  en- 
droits, font  prefque  Jps  mêmes  que 
celles  que  j’ai  données  dans  le  T ome 
précédent  dans  me»  Obfervations 
fur  la  défenfe  des  grandes  rivières.  • 
Le  partage  de  celles-ci  eft  certaine- 
ment la  chofedu  monde  la  plus  diffi- 
cile fie  la  plus  dangereufe  ; St  bien 
que  celui  qui  attaque  réulfirte  pref- 
que toujours , fit  manque  rarement 
fon  coup,  cela  n'ôte  rien  des  difficuF- 
tez  de  l’entreprife.  U n'en  eft  pas  aio- 
Û des  petites  rivières , qui  ont  des 

Sez  ou  l’on  peut  paffer , quand  lé 
ad  en  feroit  mauvais  fit  peu  ferme, 
n’y  aiant  rien  de  plus  aifé  que  de  les 
rendre  pratiquabks  , comme  je  l'ai 
explique  ailleurs.  Rien  n’eft  phis 
difficile  que  de  traverfer  une  ri- 
vière fur  un  pont  , fur  lequel  il 
faut  défiler  en  préfence  de  l'enne- 
mi : c’eft  la  choie  du  monde  de  la- 

Ï telle  je  voudrois  le  moins  répon- 
e contre  un  tout  autreAntago- 
nifte  qu’un  lot.  Car  il-faut  être  mê- 
me plus  que  cela  pour  fe  laifler  em- 
porter lorlqu’on  ne  nous  attaque 
qu’à  un  feul  endroit.  A l'égard  de 
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guez , comme  on  dcfile  toujours  fur 
un  plus  grand  front  lorfqu’ils  ne 
font  pas  extrêmement  profonds  , il 
faut  fans  doute  un  plus  grand  art 
pour  les  défendre.  J’ai  déjà  expli- 
qué, en  parlant  de  l’attaque,  les 
précautions  que  l’on  doit  prendre 
pour  rompre  les  guez  le  long  du 
cours  d’une  rivière , 8t  fur  tout  ceux 
qui  font  éloignez  , où  il  faut  fe  re- 
trancher. Tout  cela  eft  traité  ail- 
leurs ; mais  je  ne  l'ai  pas  fait  à plein 
fond  : je  m’en  acquitterai  ici  autant 
que  j’en  fuis  capable. 

J’ai  déjà  dit  qu'il  ne  faut  jamais 
préfenter  une  feule  arme  à l’attaque 
au  pafTage  des  rivières  , on  dwt  fui- 
vre  le  même  principe  dans  la  dé- 
fenfe  , c’eft-à-dire  que  la  cavalerie 
ne  combatte  jamais  qu’entrelallée 
de  fes  pelotons  & de  colonnes  d’in- 
fanterie pour  un  plus  grand  effort , 
étant  allez  ordinaire  à celui  qui  at- 
taque de  faire  palier  fa  cavalerie; 
ce  qui  eft  un  très  - grand  défaut , 
faute  de  connoître  la  force  de  l’ifl- 
fanterit? , qui  eft  à la  vérité  très-peu 
capable  de  foutenir  le  choc  de  la  ca- 
valerie ,*  vû  la  manière  dont  on  la 
fait  combattre  aujourd’hui , étant 
même  fort  rare  de  la  ranger  fur 
plus  de  quatre  de  file.  Si  les  Géné- 
raux laconnoifToientbien , ils  chan- 
geaient infailliblement  de  mé- 
thode. 

Celui  qui  défend  une  rivière  , & 
qui  s’attend  à être  attaqué  , outre 
les  niefures  ordinaires  de  rompre 
les  guez  , d’efcarper  les  rives  & de 
les  relever  par  des  épaulemens  oïl 
l’infanterie  puifie  être  a couvert , & 
tous  les  autres  obftadcs  que  le  bon 
feus  & les  régies  de  la  guerre  nous 
enfeignent , il  y a encore  bien  des 
chofes  à obferver.  On  doit  recon- 
noître  le  terrain  qui  eft  en-delà , 
s’il  ne  domine  pas  abfolument  fur 
plaine , s’il  y a des  hauteurs  qui 
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régnent  le  long  des  bords , fi  elles 
en  font  très-près  , & où  l’ennemi 
puifTe  placer  une  nombreufe  artil- 
lerie & un  feu  d’infanterie , & fi  le 
pafTage  en  cet  endroit  eft  difficile 
ou  aif?  , ou  fi  l’on  y peut  jetter  un 
ou  deux  ponts  1 la  faveur  d’un  grand 
feu  que  l’on  ne  puifTe  foutènir  fans 
grande  perte.  11  eft  fort  rare  de  ne 
point  trouver  de  ces  fortes  de  fitua- 
tions , & fort  rare  auffi  que  le  ter- 
rain nous  offre  de  telles  faveurs  de 
notre  côté  : car  l’ennemi  nous  fai- 
lànt  la  loi , il  évite  ces  fortes  d’en- 
droits pour  pafler  à un  autre  plus 
difficile  , mais  qui  lui  fera  toujours 
moins  meurtrier  ; outre  qu’en  quel- 
que  endroit  qu’il  veuille  paffer  , il 
trouvera  toujours  dequoi  loger  fon 
canon  , toujours  plus  avantageufe- 
ment  porté  au  bas  & fur  le  bord  de 
la  rivière  , que  fur  une  hauteur  qui 
domine  la  plaine  : car  les  hauteurs 
à l’égard  du  feu  ne  font  bonnes  que 
pour  celui  de  l’infanterie  ; les  rangs 
dominait  les  uns  fur  les  autres  com- 
me en  amphithéâtre  , elle  fait  un 
lus  grand  feu  , & elle  voit  d'en 
aut  ce  qui  fe  paffe  en  bas  ; au  lieu 

3ue  les  tin  d'en  haut  ou  plongeant 
u canon  ne  font  pas  d’un  fort  grand- 
effet.  Or  comme  l'artillerie  efttrès- 
nccefTaire  St  très-avantageufe  dans 
les  partages  des  rivières  importan- 
tes , & qu’il  en  faut  meme  beau- 
coup , foit  pour  empêcher  l’ennemi 
de  paroître  & de  s’avancer  , foie 
pour  empêcher  l’établiffement  d’un 
pont  ou  le  partage  d'un  gué , & pour 
qu’à  la  faveur  d’un  grand  feu  ceux 
qui  partent  puirtent  ou  fis  fortifier 
en  delà,  ou  le  former  en  allez  grand 
nombre  pour  fe  maintenir , & don-, 
ner  le  terris  aux  autres  de  les  join- 
dre ; tout  cela  doit  être  bien  con- 
fidéré  pour  tâcher  de  trouver  des 
expédient  , afin  que  l'ennemi  ne 
foit  pas  eu  repos  après  avoir  paffé  » 
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& cju'on  puifle  l’attaquer  & le  faire 
repafler  plus  vite  qu’il  n’eft  venu. 
Ces  expediens  ne  (ont  pas  difficiles 
à trouver , lorfqu’on  a le  tems  de 
les  mettre  en  oeuvre , fie  il  en  faut 
certainement  peu  pour  ce  que  je  vais 
propofcr. 

Lorfqu’on  eft  informé  que  l’en- 
nemi marche  avec  un  grand  attirail 
d'artillerie  , il  faut  faire  en  forte , 
s’il  fe  peut , d'en  avoir  autant  à lui 
oppofer,  avec  un  double  attelage 
pour  la  tranfporter  avec  plus  de  di- 
ligence aux  endroits  où  l’on  peut  en 
avoir  befoin  ; outre  qu'étant  bien 
attellée , on  la  fauve  plus  aifémcst , 
au  cas  que  l’ennemi  vienne  à per- 
cer quelque  part  ; mais  ce  n’eft  pas 
là  ce  qu'on  doit  obfèrver  le  plus 
particuliérement.  Car  fi  l'on  ne  peut 
réfifter  au  canon  de  peur  d'en  être 
accablé,  fie  qu'il  faille  pourtant  dif- 
puter  le  pailage  , voici  ce  qu'il  me 
femble  de  mieux  à faire.  Je  ne  penfe 
pas  que  qui  que  ce  foit  l’ait  jamais 
pratiqué  ; mais  cela n'empcclae point 
que  ce  que  je  vais  propofer  ne  foit 
bon»,  outre  qu'il  ne  me  paraît  pas 
qu’on  puiffe  trouver  un  autre  moien 
pour  fe  garantir  d’un  feu  fupérieur 
de  canon  , & s’en  tenir  aflez  près 
pour  qu’on  ait  le  tems  de  charger 
l’ennemi  au  paffage  , & d’arriver 
fur  lui  en  forces  fie  en  état  même 
d’attaquer  plutôt  que  de  fe  défen- 
dre. 

Le  meilleur  donc  eft  de  faire  de 
puiffans épaulemens  (z)  en  croiflant 
ou  en  ligne  courbe  * , à quatre-vingt 
ou  cent  toifes  des  endroits  où  l'on 
foupçonne  que  l’ennemi  peutpafler. 
11  faut  que  les  deux  corps  ( 5)  ou 
les  deux  extrémitez  de  la  courbe 
(oient  à vingt  toifès  du  bord  de  la 
civière  , & quelles  ne  puilTent  être 
enfilées  du  canon  de  l'ennemi , 8e 
* 

* Voytx.  UilmchtlV, 
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qu’elles  embralfent  un  aflêz  grand 
terrain  pour  mettre  à couvert  ua 
grand  corps  de  cavalerie  & d'infan- 
terie. Cet  épaulement  doit  être  de 
fept  à huit  pieds  de  hauteur , les 
terres  jettées  du  côté  de  l'ennemi , 
comme  nous  faifons  nos  tranchées , 

8e  qu'il  foit  en  rampe  douce.  C'eft 
derrière  ce  petit  rideau  de  terre , 8c 
à couvert  de  la  furie  du  canon  en- 
nemi , qu’on  l'attendra  au  débou-  . 
ché  ; obfèrvant  de  placer  le  canon 
le  plus  avanrageufement  qu'il  fera 
poflible  , 8c  de  l'oppofer  à celui  de  • 
l'ennemi , pour  tâcher  de  le  démon- 
ter , en  attendant  qu’on,  puifle  le 
tourdRf  du  côté  où  l'ennemi  tentera 
le  j^iiïage  ; mais  pour  cela  il  faut  que 
les  batteries  (oient  à barbettes , fie 
quelles  tirent  toujours  en  écharpe 
ou  obliquement.  C’eft  une  chofe 
tout-à-fait  furprenante , que  le  ca- 
non foit  place  für  le  bord  d'une  ri- 
.viére  avec  fes  embrazures  , comme 
‘dans  un  fiége.  Celui  qui  fè  défend 
ne  doit  jamais  les  placer  de  cette 
manière.  Je  ne  parle  pas  d*  celui 
qui  attaque  , il  n’a  pas  le  tems  de 
les  établir  avec  tant  de  cérémonie. 
Audi  les  habiles  Officiers  d’artillerie 
n'ont-ils  garde  de  tomber  dans  cette 
faute.  Je  dirai  en  paflànt  qu’il  im- 
porte auxGénéraux  d’avoir  au  moins 
une  idée  de  cette  partie  de  la  guerre, 
qui  n'eft  pas  un  pur  méchaniûne , 
comme  on  le  prétend. 

Ces  épaulemens , dont  j’ai  parlé 
plus  haut  , & où  je  reviens , font 
abfolument  nécefliires,  8c  l'on  va 
voir  leur  ufage  & leurs  avantages  , 
qui  ne  font  pas  peu  confidérables. 

J’ai  dit  qu’un  grand  feu  de  ca- 
non , aidé  encore  de  celui  de  l'in- 
fanterie qui  borde  les  rives  oppo- 
fees , eft  quelquefois  fi  terrible  8C 
fi  violent , qu’on  eft  (buvent  obligé 
de  céder  un  très-grand  terrain,  d« 
peur  d’en  être  accablé , 8c  c’eft  1 la 
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faveur  de  ce  feu  que  l’ennemi  parte 
& le  forme  ; au  lieu  qu’il  ne  peut 
le  faire  fans  un  .grand  péril , fc  fans 
perdre  une  infinité  de  monde  par 
ces  épaulemens  tirez  fort  prés  du 
partage  ; outre  qu’étant  en  ligne  cour- 
be , les  boulets  & le  feu  de  l’infan- 
terie dont  ils  font  tout  garnis , pren- 
nent l'ennemi  de  toutes  parts,  i caufe 
des  différons  emplacemens  des  bat- 
teries , qui  voient  de  front  & en 
flanc  ceux  qui  partent  en-deçà  ; mais 
il  ne  faut  pas  lui  donner  le  tems  de 
(e  former  en  trop  grand  nombre,  il 
faut  marcher  droit  à eux.  C’cft  dans 
ces  fortes  d’affaires  où  la  cavalerie 
eft  d’un  grand  ufage  , fi  on  la  fait 
combattre  ■ autrement  que  l’on  tç 
coutume  de  faire  ; Sc^sour  l'obliger 
à abandonner  l’ancienne  méthode  , 
& la  mettre  dans  la  néceflité  de  s’a- 
bandonner fur  l’ennemi , il  faut  ré- 
duire le  cavalier  à ne  fe  fervir  que 
de  l'épée , & lui  ôter  le  moufqueton, 
pour  ne  charger  qu’avec  cette  feule 
arme  , qui  Elit  (on  unique  avan- 
tage. 

La  cavalerie  montera  donc  à che- 
val , & marchera  à l’ennemi  avec 
un  grenadier  en  croupe  , qui  met- 
tra pied  à terre  lorfqu’il  en  fera  à 
Une  certaine  portée  , pour  former 
des  pelotons  de  cinquante  grena- 
diers chacun , qui  s'introduiront  en- 
tre les  efjfaces  des  elcadrons  pour 
combattre  avec  eux.  L’infanterie 
fuivra  en  queue  fur  pliifieurs  colon- 
nes d’un  bataillon  chacune  , fraifées 
de  leurs  pertuifannes , & tout  énfem- 
ble  chargera  & joindra  promptement 
ceux  qui  auront  tiavetfé  en-deçà  : 
car  dès  qu’on  en  eft  aux  armes  blan- 
ches , non  feulement  le  feu  n’a  plus 
lieu  ; mais  il  arrive  encore  que  les 
troupes  qui  ont  parte  en-deçà  per- 
dent tout  l’avantage  de  leur  feu  : car 
ü n’y  en  a plus  à faire  dès  l'inftanc 
qu'on  en  eft  aux  mains. 


:hap.  xiv. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  admirable, 
de  plus  inftruâif  & de  plus  digne 
d’un  grand  Général , que  les  régle- 
mens  de  M.  de  MontécucuIi„  rap- 
portez dans  fes  Mémoires  de  la 
guerre  contre  les  Turcs , pour  (b 
porter  fur  le  Raab  en  1 66 4.  pour 
difputcr  le  partage  de  cette  rivière  à 
l’armée  Ottomane.  Ces  réglemens , 
qui  regardoient  la  marche  & la  dit- 
tribution  des  troupes  Impériales, 
contribuèrent  feulsau  fuccès  de  cette 
grande  journée.  On  verra  ici  fi  le 
principe  des  pelotons  & les  armes 
de  longueur  font  des  chofes  bien 
inutiles. 

» Le  fuccès  de  la  bataille,  dit  cet 
» h/thile  Guerrier  (a)  , fit  toucher  au 
» doigt  combien  on  avoit  eu  de 
» raifon  d’entremêler  les  bataillons 
» & les  elcadrons  , de  couvrir  les 
» piquiers  de  moufquetaires  , & les 
» moufquetaires  de  piquiers  , afin 
» de  faire  un  feu  continuel  fans 
» faire  aucun  mouvement , (qu’on 
remarque  bien  cela,  ) » d’évolution 
» ni  de  converfion  , de  difpofet  les 
38  gardes , les  fecours  Si  les  réferves 
3»  de  manière  que*  ni*les  attaqdes 
31  feintes , ni  les  faurtes  alarmes  , 
» qu'on  nous  donna  en  effet  en 
» grand  nombre  , né  nous  pûQenc 
>3  tromper',  & que  nous  fuffions  en 
» état  de  repouffèr  véritablement 
» les  attaques  véritables.  Revenons 
à notre  fujet. 

L’infanterie  rangée  en  colonne  ; 
fuivra  de  près  la  cavalerie.  Si  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  gagné  l’au- 
tre rive  fe  trouve  trop  Fort  , s’il? 
font  repourtèz  & culbutez  dans  la 
rivière , on  fe  retirera  promptement 
our  regagner  le  bord  Si  le  mettre 

couvert  de  l’épaulement , afin  dé 
revenir  fur  nouveaux  frais . fi  1er»-, 
nemi  fans  le  rebuter  retente  encore 

(3}  Mm.  di  Montée.’.  3-  f.  3. 
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de  parter  le  gui.  Plutarque  me  four- 
nit un  bel  exemple  , qui  prouve 
allez  combien  il  eft  difficile  de  pat 
fer  une  rivière  en  préfence  d'une 
armée,  pour  peu  de  courage  , d’or- 
dre & de  conduite  qu'elle  farte  pa- 
roître. 

Les  Carthaginois  étant  partez  en 
Sicile  avec  une  flote  (î  nombreufe 
& en  tel  appareil  de  guerre  , qu'il 
y avoit  foixante-dix  mille  hommes, 
de  débarquement ,'  dans  l’intention 
de  charter  les  Grecs  de  cette  Ifle  , 
cette  armée  prodigieufe  débarqua  il 
I.ilybce  , étant  commandée  par  Af- 
drubal  3c  Amilcar.  » Cette  nouvelle 
»>  promtement  portée  à Syracufe  , 
dit  l'Auteur  , » tous  les  Çyracufams 
s»  furent  fi  conrternez  & fi  effiraiez 
a»  de  cette  horrible  pui fiance , que 
» de  tant  de  milliers  d'honuites.qui 
» étoient  dans  la  ville  , à peine  s'en 
» trouva-t-il  trois  mille  qui  ofalTent 
s»  prendre  îles  armes  & fuivre  Ti- 
» moleon  ■;  8c  que  de  quatre  mille 
«foidats  mercenaires  qu’il  menoit 
«avec  lui , il  y en  eut  encore  mille 
« qui  perdirent  courage  en  chemin, 
»>  & qui  s'en  retournèrent , criant 
» hautement  que  Timoleon  avoit 
» perdu  le  fèns  , 8c  qu’il  radot.oit 
» avant  l'âge  , St  d’aller  avec  cinq 
«mille  hommes  de  pied  8c  mille 
>i  chevaus  affronter  une  armée  de 
» foixante-dix  mille  hommes , 8c 
« de  mener  encore  cette  poignée 
» de  gens  à huit  grandes  journée* 
« de  Syracufe  : afin  que  s’ils  étoient 
» mis  en-fuite  , ils  ne  pûfTent  avoir 
» aucun  lieu  de  retraite  , 8c  que 
« s’ils  venoient  à être  tuez  , ils  ne 
« trouvaflent  perfonne  pour  les  en- 
» terrer. 

C’eft  ainfi  que  les  efprirs  timides 
8c  lâches  raifonnent  dans  les  grands 
dangers  , 8c  trouvent  folles  8c  im- 
prudentes les  entreprifes  qui  ne 
iw> t que  hardies  8c  téméraires  en 
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apparence , 8c  dont  le  fuccès  dépend 
uniquement  de  la  fcience  8c  de  l’ex- 
périence , 8c  c’eft  dans  la  defenfe 
du  partage  des  rivières  de  vive  force 
que  ceux  qui  n’ont  pas  encore  pafTé 
en-deçàfont  au  compte  de  ces  gens- 
11  comme  s’ils  y étoient  déjà  ; mais 
les  braves  8c  habiles  Généraux  voiauc 
des  yeux  de  l’efprit  8c  du  cœur , 
voient  les  chofes  bien  différemment 
que  les  timides.  Revenons  1 Timo- 
leon. 

Ce  grand  Capitaine  , » ravi  que 
» ces  lâches  fe  furtent  déclarez  avant 
» le  combat,  exhorte  les  autres  , les 
» encourage  8c  les  mène  avec  une 
» extrême  diligence  fur  le  bord  du 
» fleuve  Crimére  , ou  l'on  lui  avoit 
» rapporté  qu'étoient  campez  le* 

» Carthaginois On  étoit  alors 

» vers  le  commencement  de  l’Eté  , 
«lorfque  la  fin  du  mois  de  Juin 
» amène  le  Solftice , les  brouillards 
«épais  qui  s’élevoient  de  la  rivière 
«.couvraient  la  campagne  d'une 
« tëlle  obfcurité , que  toute  l’ar- 
» mee  des  ennemis  en  étoit  enve- 
«Jopée  , 8c  qu’on  ne  pcyivoit  y dit- 
«cerner  aucun  objet  : on  entendoit 
» feulement  un  bruit  confus  de  voix 
« d'hommes  8c  de  henniffemens  de 
«chevaux  , qui  s’élevoient  jufqu'au 
» fommet  de  la  colline.,  .&  qui  fai- 
» foient  entendre  qu’une  grofle  ar- 
» mée  ne  campoit  pas  loin  de  là. 

Les  Corinthien*  , après  avoir  ga- 
» gné  la  cime  du  coteau  , mirent 
» leur*  boucliers  à terre , 8c  com- 
» mcncérent  à fe  repofer.  Cepen- 
» dant  le  Soleil  ,.qui  toumoit  déjà , 
» avoit  élevé  les  vapeurs  fi  haut  , 
«que  l'air  Je  plus  épais  s’étant 
» comme  accumulé  8c  condenfé  fur 
» les  fommets  des  montagnes  , les 
» avoir  entièrement  obfcurcies , 8c 
» que  la  plaine  purgée  '8c  nertoiée 
» parut  à découvert.  Alors  on  vit 
» clairement  ta  rivière  de  Crimére , 

» & 
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»&  les  ennemis  qui  commen- 
» çoient  à la  palier  en  cet  ordre  de 
» bataille:  les  chars  1 quatre  che- 
» vaux  préparez  pour  le  combat 
» avec  un  appareil  épouvantable 
a»  marchoient  à la  tête  ; après  ces 
« chars  venoit  un-corps  de  aix  mille 
» hommes  d’infànteBe  pefamment 
«aimée  8c  toute  couverte  de bou- 
» cliers  blancs.  A la  magnificence 
’ « de  leurs  armes  . à la  lenteur  de 
» leur  marche  8c  à leur  bon  ordre  , 
» on  conjeâuroit  que  c’étoient  des 
« Carthaginois  naturels  ; ils  étoient 
n fuivis  des  troupes  des  autres  na- 
• «.rions , qui  marchoient  péle-méle 
» avec  beaucoup  de  confulion  & de 
» détordre.  • 

» Timoleon , voiant  que  la  rivière 
«lui  livroit  les  ennemis  en  tel  nora- 
« bre  qu'il  lui  plairoit  de  les  atca- 
» quer  , 8c  aiant  fait  remarquer  à 
« les  troupes  tout^  l’armée  leparce 
« par  le  fleuve  , les  uns  étant  déjà 
» paflez  , 8c  les  autres  fe  dtfpofanc 
» à palier  , il  .ordonna  1 Démarate 
» de  fondre  à la  tête  de  la  cavalerie 
« lur  les  Carthaginois , 8c  de  les 
« mettre  en  détordre  avant  qu’ils 
« cullent  le  tems  de  fe  ranger  en 
» bataille  ; 8c  décendant  dans  la 
» plaine  avec  l’infanterie , il  forma 
« les  ailes  des  autres  troupes  de  Si- 
«cile  avec  des  foldats  étrangers  , 
» rétcrva  autoùr  de  lui , pour  Ion 
» corps  de  bataille , les  Syracufains 
‘«avec  l’élite  des  foldats  mercé- 
«naires,  8c  demeura  quelque  tems 
« fans  faire  de  mouvement , pour 
» voir  le  fuccès  de  l’attaque  de  fa 
m cavalerie. 

« Quand  il  vit  que  les  char» , oui 
«étoient  à la  première  ligne  des 
« ennemis , empcchoient  fa  cavale- 
«rie  de  percer  jufqu’au  bataillon 
» des  Carthaginois  , 8c  d'en  venir 
« aux  mains  avec  lui , 8c  que , pour 
« n’étre  pas  entièrement  tompue , 

.Tome  y. 
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n elle  étoit  obligée  de  caracoler  in- 
«ceffamment  , 8c  de  revenir  plu- 
» lieurs  fois  i la  charge  , après  s1 'être 
«ralliée;  alors  Timoleon. fe  cou- 
» vrant  de  fon  bouclier , cria  à fon 
» infanterie  de  le  fuivre , 8c  de  bien 

» efpérer Ses  troupes  aiant 

» répondu  avec  allégrelle  i fon  cri , 
» 8c  l’aiant  preffe  de  les  mener  fans 
» plus  attendre , il  envoie  ordre  à 
«fa  cavalerie*  d’abandonner  l’at- 
» taque  des  chars  . 8c  de  prendre 
» l’ennemi  en  flanc , fait  ferrer  les 
» premiers  rangs  de  fon  bataillon  . 
» bouclier  contre  bouclier , 8c  or- 
» donnant  aux  trompettes  de  fon- 
«.ner  , il  charge  les  Carthaginois 
» avec  furie.  Les  Carthaginois  fou- 
» tiennent*  le  premier  choc  fans  se- 
» branler  , parce  qu'ils  avoient  de 
» bonnes  cuiralfes  8c  de  bons  caf- 
«ques,  8c  qu’ils  étoient  tout  cou- 
» verts  de  leuts  boucliers,  comme 
« d’un  rempart  d’airain  ; ils  re- 
» pouffent  facilement  les  traits , les 
«javelines  8c  les  piques.  Enfin 
« on  en  vint  1 l’épée  8c  aux  coups 
«de  main,  où  l'adrelfc  ne  déciae 
» pas  moins  que  la  force.  Les  chofes 
étoient  en  ces  termes , lorfqu’il  s'é- 
leva tout  i coup  un  orage  de  pluie 
8c  dc'grcle , 8c  un  vent  impétuAc 
qui  donnoit  à dos  des  Grecs  8c  ail 
vifàge  des  Carthaginois  , qui  les  i«- 
commodoit  extrêmement  , 8c  qui 
fut  en  partie  la  caufe  de  leur  mal- 
heur , outre  la  pefanteur  de  leur» 
armes  , qui  le»  rendoit  comme  im- 
mobiles : de  forte  qu’il*  ne  pou- 
voiefit  avancer  ni  reculer.  Ajoutes 
i cela  qu’ils  combattoient  dans  un 
terrain  peu  ferme,  à caufe  des  boues;  •» 
ce  qui  leur  ôtoit  tout  moion  de  com- 
battre » avec  l’agilité  nccclfaire  , 8c 
« donnoit  aux  Grecs  la  facilité  de 
« les  renverfer  : quand  ils  étoient 
» une  fois  par  terre  , ’ ils  ne  trou- 
ai voient  aucun  raoicn  de  le  relever 
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x avec  leurs  armes  dans  des  bonr-  de  l’eau , & d’attendre  qu'il  ait  pafIS 
x biers  (î  gliffans.  Car  le  Crinière , le  nombre  d’ennemis  qu'il  lui  plaît 
» déjà  grofli  par  la  pluie,  & en-  pour  les  attaquer  8c  leur  tomber  fur 
»core  plus  enflé  parle  nombre  pro-  le  corps.  Il  vaut  mieux  es  attaquer 
» digieux  de  troupes  qui  le  traver-  peu  que  beaucoup , afin  d’ctre  plus 
» foient  . s’étoit  débordé  confidé-  affliré  de  la  victoire.  Cette  aétion 


» rablement , & la  plaine  qu’il  inon- 
«doit  avoit  par  tout  des  trous  & 
«des  ravines  remplis  d’eau,  qui  ne 
» couroit  plus  : de  forte  que  les  Car- 
» thaginois  qui  tomboient  dans  ces 
x trous , ne  s’en  tiraient  qu'âpres  de 
•^grands  efforts  8c  avec  beaucoup 
x de  peine. 

«Enfin  l'orage  continuant  tou- 
x jours , les  Grecs  aiant  renverfé  & 
x taillé  en  pièces  quatre  cens  hom- 
x mes  , qui  faifoient  les  premiers 
x rangs  ae  leur  bataillon , tout  le 
« refte  prit  la  fuite.  On  en  tua  quan- 
tité dans  la  plaine.  Il  y en  eut 
« plufieurs  , qui  entraînez  par  l'im- 
x pétuoüté  du  fleuve  & pouffez  con- 
tre ceux  qui  paffoient  encore , 
» furent  engloutis  , & le  plus  grand 
» nombre  qui  cherchoit  à gagner  les 
« coteaux  , fut  rattrapé  par  l’infan- 
x terie  légère,  qui  en  fit  un  grand 
» carnage.  De  dix  mille  hommes  qui 
» furent  tnez  dans  ce  combat , il  y 
en  eut  trois  miHe  de  Carthagi- 
nois : carc'étoient  les  plus  nobles, 
les  plus  riches  8c  les  plus  braves 
«de  tous  les  combattans,  & il  n'y 
x avoit  point  de  mémoire  que  dans 
x une  feule  bataille  , il  eût  jamais 
x péri  un  fi  grand  nombre  de  Car- 
x thaginois.  Car  dans  toutes  leurs 
x guerres  ils  fe  fervoient  de  troupes 
x Efpngnoles  , Nomades*8c  de  Ly- 
x bie , & paioient  pour  ainfi  dire 
« » toutes  leurs  défaites  du  fang  ctran- 
«ger. 

Cet  exemple  de  Timoleon  prouve 
l'avantage  de  celui  qui  fe  défend  au 
ipaifage  d'une  rivière:  car  avec  peu 
do  monde  il  eft:  en  état  de  fe  défen- 
dre 8c  de  rechafifer  l'ennemi1  en-deU 


nous  offre  encore  une  chofe  remar- 
quable , qui  prouve  aflez  ce  que 
j’ai  dit  ailleurs  , qu’il  faut  choiiir 
un  Beau  tems  au  palfage  d’une  ri- 
vière : car  la  pluie  qui  vint  i tom- 
ber fut  la  caufe  d’une  fi  grande 
perte  ; outre  que  ceux  qui  paffent 
enfouie  la  font  regonfler,  s’il  fur- 
vient  un  orage  pendant  qu’on  eft 
après  à la  traverfer  & dans  le  tems 
qu’on  en  eft  aux  mains , le  gué  de- 
vient intpratiquable , comme  cela 
arriva  aux  Carthaginois.  Mais  ce 
font  des  cas  inopinez  que  toute  la 
prudence  humaine  ne  Içauroit  pré- 
voir , & contre  lcfqucls  les  Géné- 
raux n’ont  auçun  fond  de  réferve 
pour  s’en  garantir  , i moins  que  le 
tems  ne  menace  de  quelque  grand 
orage  , ou  que  la  nfceiTitc  ne  nous 
oblige  de  tenter  le  paflàge , com- 
me il  eft  à croire  que  cela  arriva  au 
paflbge  du  Taro  à la  bataille  de  For- 
noue  en  1 09  5 . car  les  V cnitiens  s’é- 
tant liguez  avec  le  Duc  de  Milan 
contre  Charles  VIII.  qui  revenoit 
de  la  conquête  du  Roiaume  de  Na- 
ples avec  une  armée  de  fix  ou  fept 
mille  hommes,  fe- portèrent  furie 
Taro  pour  lui  couper  la  retraite  au 
nombre  de  trente  i quarante  mille 
hommes.  Ce  Prince  le  porta  fur  le 
bord  de  la  rivière.  Les  liguez-  la 
pafl'érent  en  .diffcrens  endroits,  8c 
l’attaqucrent  en  tête  8c  en  queue , 
de  forte  qu’il  fut  obligé  de  faire 
front  de  deux  cotez  dans  un  en- 
droit aflez  reflerré , ce  qui  lui  don- 
na lieu  de  foucenir  leur  attaque  , 
8c  de  les  battre  à la  fin  d’une  ma- 
nière ü complette  , qu’une  partie 
de  cette  artncc  fut  taillée  en  pièces , 
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maïs  comme  il  avoir  extraordinaire- 
ment  plu»,  la  riviere  groffit  fi  fort 
dans  le  tems  qu’on  en  étoit  aux 
mains , que  leur  fuite  leur  fut  plus 
fatale  que  le  combat  : car  il  en  pé- 
rit un  très  - grand  nombre , qui  le 
noiérent  dans  la  rivière. 

Il  arrive  quelquefois  au  paiTage 
d'une  rivière,  que  le  gué  fa  trouve 
fi  peu  large  & fi  profond , qu’on  ne 
fçauroitguéres  défiler  en  grand  non, 
bre  ; outre  que  celui  qui  fe  défend 
* fe  trouvant  en  forces  & en  état  de 
difputer  vigoureufement  le  partage, 

■ il  eft  très-difficile  d’arriver  en  aflêz 
giand  nombre  î l'autre  rive  pour 
s'y  maintenir  ; ce  qui  oblige  quel- 
quefois l’ennemi  de  fe  retrancher 
en -delà.  Je  fie  fuppofe  point  ici  la 
t méthode  ordinaire  , je  propofe  ce 
qui  me  paroît  le  plus  fort  & le  plus 
aifé  : car  il  eft  rare  qu'on  nous  laille 
t remuer  terre  tranquillement , outre 
que  ces  fortes  d'ouvrages  ne  fe  font 
pas  en  un  inftant. 

La  meilleure  façon  de  fè  couvrir 
•&  de  fé  mettre  en  état  de  foutenir 
une  attaque  lorfqu'on  a parte , & de 
le  faire  avec  peu  de  monde  , eft  de 
le  fervir  d’arbres  coupez  , c’eft-à- 
dire  en  abattis  ; mais  comme  on  ne 
trouve  pas  ces  fortes  de  chofes  par 
tout  où  l'on  fe  trouve,  outre  qu’il 
faut  quelque  tems  pour  couper  des 
arbres , on  doit  en  taire  bonne  pro- 
vifion  pour  les  palfer  de  l’autre  cô- 
té , & couper  ce  qu’on  trouvera  en- 
dcli.  Je  n'expliquerai  pas  la  ma- 
nière dont  il  faut  les  ranger  , l'aiant 
déjà  fait  ailleurs , outre  que  la  figure 
A.  n'a  pas  belbin  tf  explication  : on 
s'en  couvre  en  ligne  courbe  ou  trian- 
gulaire , 8 c à mefure  qu'il  parte  da- 
vantage de  monde  on  ctena  la  ligne 
& l’on  augmente  èe  nombre  des  ar- 
bres, que  l’on  garnira  d’un  feu  d’in- 
fanterie  Si  de  canon.  1 -i  •' 

Lorfqu'on  prend un- tel  parti,,  il 
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eft  certain  qu’on  embarafle  extrême- 
ment celui  qui  fe  défend.  Dans  ces 
fortes  d'affaires  1 il  n’y  a pas  à déli- 
bérer : il  faut  attaquer  fçrt  ou  foible 
avant  que  l’ennemi  fe  fojt  davan- 
tage fortifié  , 8c  qu’il  ait  porté  un 
trop  grand  nombre  de  troupes.  U 
o'en  eft  pas  d'un  abattis  comme  des 
retranchemens  .ordinaires,  qüi  font, 
peu  capables  de  réfiftcr  à un  grand 
effort , 8c  fûrtout  dans  les  occafione 
où  l’on  n'a  guéres  le  tems  de  les 
perfeâionner  8c  de  les  mettre  hors 
d’ùffulte , 8c  furtout  contre  un  en- 
nemi vigoureux  8c  qui  fçait  prendre 
ion  parti.  Il  eft  même  fort  rare  que 
le  partage  d’une  rivière  ne  foit  pas 
toujours  l’effet  d'un  grand  deffein. 
D'ailleurs  rien  n’abat  plus  le  cou- 
rage 8c  les  efpérances  des  troupes» 

Îue  lorfqu’on  eft  obligé  de  tout  aoan- 
onner;  outre  que  la  retraite  ifeft 
pas  toujours  aifèe , 8c  que  la  plupart 
des  corps  difperfez  en  différens  en- 
droits fe  trouvant  fouvent  coupez, 
lorfqu’on  a affaire  i un  ennemi  vi- 
gilant & qui  fçait  profiter  de  fee 
avantages. 

- Le  meilleur  donc  eft  de  raflent- 
blet' tout  ce  que  t on  a de  troupes  8c 
de  marcher  i l’ennemi  avec  du  ca- 
non , 8c  de  l’attaquer  dans  l'ordre 
(4),  l’infanterie  lur  une  ligne  de 
colonnes  (f  J d'une  feétion  .chacune . 
les.  compagnies  de  grenadiers  (d)  en- 
tre les  diftances , avec  des  haches 
bien  acérées  comme  celles  des  char- 
pentiers , pour  s'en  fervir  félon  les 
occurrences , avec  des  corde* , où 
l'on  attachera  des  griffes  de  fer  as 
bout  pour  les  jetter  fur  les  bran- 
ches des  arbres , pour  ticher'delet 
tirer  à foi  8c  s’ouvrir  un  partage.  La 
cavalerie  \l)  en  fécondé  ligne  for- 
tifiée de  fes  pelotons  (8) , le  canon 
chargé  à cartouche  entre  les  dif- 
tances des  colonnes  ; l'on  attaquera 
de  toutes  parts  le  retranchement  à 
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coups  de  pertuiHinnes  & de  longues  „moit  de  fon  côté  un  angle  rat- 
piques  , pour  atteindre  s’il  fe  peut  „ trant  qui  lui  étoit  avantageux  ; il 
en  delà  des  arbres,  comme  il  eft  „y  fit  fes attaques  & força  le  pal- 
três-poffible:  les  grenadiers  & les  „fage. 

prenvers  rangs  des  colonnes  feront  I.orfqu’il  y a de  certains  endroits 
bien  fournis  de  grenades  , dont  on  difpofez  de  la  forte , il  y a des  mc- 
accablera  l’ennemi.'  * fures  à prendre  pour  tirer  l’ennemi 

La  défenfe  de  TAdda  en  1705.  de  cet  avantage  , qui  n’eû  pas  fi  en- 
par  M.  de  Vendôme  , que  j’ai  rap-  tier  qu’on  dirait  bien  : car  les  deux 
portée  dans  le  troifième  Tome  page  branches  A B.  du  rentrant  C.  font 
} 1 î . n’a  pas  etc  remarquée  ni  ad-  enfilées  & vues  encore  par  leur  re- 
muée? autant  quelle  le  mérite.  J’ai  vers  des  deux  coudes  D , de  font 
Eeu  d’en  être  furprîs , car  c’eft  un  que  l'ennemi  ne  fçaurcvtt  y loger  du 
des  plus  beaux  endroits  de  la  vie  canon  & un  feu  d’infanterie  pour 
toute  militaire  de  ce  grand  homme;  fàvorifer  le  pafTage.&  fe  former  dans 
d'où  vient  cela  î.  Une  aétion  plus  le  rentrant  fans  être  expofe  1 tout  le 
brillante  * qui  arirva  deux  jours  feu  de  D ; il  moins  que  de  fe  cou- 
après  , en  doit  - elle  couvrir  une  au-  vrir  par  des  rideaux  de  blindes  ou 
xre  plus  digne  d’eftime  ,•  où  tout  ce  par  de  bonnes  traverfes  ; fi  celui 
«ju’on  peut  imaginer  d'intelligence  qui  fe  défend  fçait  profiter  de  for» 
& de  conduite  fe  trouve  au  degré  canon.  D'ailleurs  lorfqu’on  craint 
le  pins  éminent  ? Cela  me  furprend.  d'être  attaque  „ quand  même  l’on 
• Rien  n’eft  plus  favorable  à celui  n'auroit  qu’un  oïl  deux  jours  de 
qui  attaque,  lorsqu'il  cft  aflez  heu  tems,  on  peut  elever  de  bonnes  re- 
leux que  de  rencontrer  un  gué  dans  doutes  en  E.  fur  le  bord  dé  l'eau , & 
su  endroit  cm  la  rivière  forme  un  qui  enfilent  les  deux  branches  A B» 
coude  ou  un'  enfoncement  confidc-  qui  flanquent  le  gué  F.  ou  les  ponts 
table  , & où  celui  qui  fe  défend  ne  G.  Cek  ne  fuffic  pas  pourtant  : car 
’fçauroit  s'engager  uns  être,  vù  de  l’ennemi  peut  , malgré  le  defavan- 
front , de  flanc  , & fouvent  par  fes  tage  des  deux  branches , y apporter 
derrières.  Ces  fortes  de  (ituations  le  remède  dont  j’ai  parlé  , marcher 
iintieufes  fe  trouvent  par  tout  dans  aux  redoutes  E.  & les  infolter  l'c- 
fes  rivières.  L’on  peut  alors  paflèr  pée  à la  main  , s'il  eft  poflïble  de  le 
eu  jetter  plufieurs  ponts  à fon  aife  mire , fi  elles  font  bonties  & capa- 
& fins  rien  craindre  , comme  cela  blés  de  contenir  au  moins  cent  cin- 
larriva  en  1 684.  au  paffage  du  Raab  quante  hommes  de  défenfe  avec 
par  tes  Turcs,  qu'on  appelle  la  du  canon,  poliffadées  fur  benne , 
journée  de  Saint  Gothatd.  Sur  l'es  avec  une  palifTude  inclinée  en  de- 
« iix  heures  du  matin  du  premier  hors  î cinquante  pas  du  folTé  ou  des 
,,  d’Aoftt , dit  Montécucidi  dans  fes  arbres  coupea. 
hjémoires , „ le  Viair  décëbdit  au  Si  celui  quï  attaque  n avoir  que 
„ bord  de  la  rivière  avec  toute  fon  cet  obftacie  , il  pourroit  à la  fin  le 
« armée  en  bataillé  ,•  dans  un  gué  firnnonter  ; mais  je  fuppofe  ici  que 
„ qui  lui  étoit  favorable,  & où  tout  cela  n’eft  pas  foutenu  d’un  bon 
«l’eau,  n’aiant  que  dix  ou  douze  corps  de  troupes  acas  en  meme  tems 
«pas  de  large  , ferpentoit  & for-  qu’on  travaille  aux  redoutes  , 8c 

Îu’on  fe  couvre  le  long  des  bords 
ela  riviérer,  on  doit  tiret  un  épau< 
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Iraient  courbe  H.  d'une*  redoute  1 
l'autre  , où  la  cavalerie  & l'infan- 
terie puiflent  être  1 couvert  du  ca- 
non de  l’ennemi.  Je  ne  vois  pas 
d'autre  expédient  pour  rendre  inu- 
tile l'avantage  des  linuofitez  d'une 
rivière  favorables  à l’ennemi  : car 
il  n'ell  pas  poflible  qu'il  puifle  tra- 
verfer  8c  fe  maintenir  en-delà  pour 
fe  rendre  maître  de  ces  redoutes. 
Ajoutez  l'cpaulernent  courbe  dont 
il  faut  elfuier  tout  le  feu  : que  s'il 
n’y  a pas  de  monde  en  alfez  grand 
nombre  pour  déboucher  en  bataille 
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fentcr,  éloignées  les  unes  des  au- 
tres le  long  du  cours  d'une  rivière  ; 
& comme  on  sjalfoibliroit  extrême- 
ment en  les  gardant  toutes  par' un 
corps  conlidérable  de  troupes  , on 
tirera  une  ligne  d une  redoute  à 
l'autre  marquée  par  les  points  K , 
& une  redoute  L.  avec  une  com- 
munication M.  entre  deux  terres 
palifladces  en  dedans,  1 peu  piès 
comme  nos  chemins  couverts.  On 
a le  tems , fi  l'on  e(t  attaqué  , de 
foutenir  ces  ouvrages  Scd  attendre 
du  fecours. 


de  la  courbe  , & pour  attaquer  ceux 

aui  ont  déjà  traverfé , les  deux  re- 
outes  font  ou  doivent  être  alfez 
bonnes  & alfez  bravement  défen- 
dues pour  donner  le  tems  aux  trem- 
pes plus  éloignées  de  venir  au  fe- 
cours, bien  que  je  fuppofe  qu’on 
ne  puiffe  paffer  qu’l  un  feul  ou  deux 
endroits. 

Il  peut  y avoir  plulieurs  linuo- 
£te?  telles  que  je  viens  de  repré- 


5.  V. 

Exemples  tmxrqtubltt 
fur  le  même  fujet. 

IL  y a une  infinité  de  grand» 
hommes  d'un  courage  extraordi- 
naire, d’une  intelligence  profonde 
dans  les  armes , & d’une  conduite 
qulon  ne  fçauroit  trop  admirer , & 
dont  la  vie  n’eft  prefque  qu’un  tifft* 
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de  grandes  & de  belles  aérions  , & 
dont  il  s'ên  trouve  de  telles  qui  ont 
tiré  leur  pairie  de  (a  décadence , ou 
qui  en  ont  augmenté  la  gloire , qui 
cependant  ne  font  connus  que  d'un 
fort  petit  nombre  de  perfonnes.  Ce 
qu'il  y a de  bien  furprenant , c’eft 
que  les  Hiftoriens  de  leur  tems , du 
moins  la  plupart , n’en  difênt  rien  , 
& les  autres  font  fort  fobres  dans 
ce  qu'ils  rapportent  de  leurs  ac- 
tions , quoique  dignes  d’ctre  admi- 
rées , pendant  que  d’autres  beau- 
coup moins  grandes  font  célébrées. 
L'on  ne  déterre  ces  Héros  prefque 
inconnus  pour  les  remettre  fur  la 
fccpe  avec  plus  d'éclat,  qu'en  cher- 
chant par-ci  par-là  dans  les  Auteurs , 
& fouvent  autre  part  que  dans  les 
Hiftoriens  J comme  celle  d’un  Ca- 
dicius , qui  fit  une  aétion  Semblable 
à celle  de  Léonidas  , dont  perfonne 
n'a  parlé  , & qui  fe  trouve  dans  les 
Bons -Mots  de  Pogge.  11  y a encore 
de  grands  Capitaines  qui  n’ont  été 
célébrez  que  d’un  feul  Hiftorien  , 
qui  a eu  foin  de  jranfmcttre  1 la 
poflcrité  leurs  actions  les  plus  re- 
marquables , pendant  que  mille  au- 
tres Ecrivains  n’en  parlent  pas , ou 
feulement  en  paflant  fans  blâme  & 
fans  éloge  ; foit  que  les  événemens 
de  ce  tems -là  interelTaflent  peu,  ce 
qu’on  ne  remarque  point  dans  l'His- 
toire , foit  que  l'Ecrivain  qui  s'eft 
chargé  de  les  rapporter  foit  peu  et 
rimé  , & que  fon  ftile  ne  réponde 
pas  à la  grandeur  des  matières  qu'il 
traite , ou  à la  dignité  du  Héros 
qu'il  chante  , foit  enfin  par  je  ne 
fçai  quelle  fatalité  attachée  à cer- 
tains grands  hommes.  On  voit  avec 
étonnement  que  la  mémoire  de 
leurs  grandes  aérions  s’eft  avancée 
eu  à peu  dans  le  tonîbeau  de  l’ou- 
li  , de  forte  qu’ils  font  prefque 
auffi  inconnus  aujourd’hui  qu’ils 


l’étoient  âvant  qu’ils  fuflênt  au 
monde.  Quelqu'un  ne  pourroit  - il 
pas  m’apprendre  la  raifon  de  tout 
cela  î Eft  - ce  envie  ? Eft  - ce  qu’on 
n'aime  pas  à prôner  les  vertus  qui 
nous  font  ombrage  ? Eft  - ce  qu’on 
tient  un  rang  trop  obfcur  dans  une 
armcè  , & que  la  gloire  du  Général 
éclipfë  celle  de  tous  ceux  qui  fervent 
fous  fes  ordres  ? Eft-ce  un  trop  grànd 
excès  de  raodeftie  dans  ceux  qui  fe 
font  fignalez  par  quelque  grand  ex- 
ploit ? Le  crédit,  l’intrigue,  la  ca- 
bale s’en  mcleroit-elle  ? De  quelque 
part  que  cela  vienne , 3 eft  fâcheux 
que  cela  arrive  à des  Capitaines’cl'un 
très-grand  mérite  , & dent  les  ac- 
tions feraient  d’une  inftruérion  infi- 
nie pour  lapoftcriié.  Mais  une  chofe 
afTez  bizarre , c’eft  que  des  gens  dont 
les  talens  font  médiocres , & quel- 
quefois au  deftous  du  médiocre , font 
afTez  heureux  pour  trouver  des  HjC- 
toriens , & faire  en  confequence 
une  grande  fortune  , pendant  que 
de  grands  hommes  & des  génies 
extraordinaires  pour  la  guerre  nous 
font  prefque  inconnus  , & dont  le 
mérite  & les  belles  aérions  ntf  font 
pas  autant  admirées  qu’elles  de- 
vraient l’étre.  A-t-on  jamais  re- 
gardé comme  un  grand»  Capitaine 
le  célébré  Mummol  , Général  de 
l'armce  de  Contran  ? 11  fit  une  in- 
finité de  belles  aérions  , & battit 
plufieurs  fois  les  années  de  Charle- 
magne. • 

Cl  ad  us , Vaivode  de  Valaquie  , 
pafTe-t-il  dans  le  monde  pour  un 
grand  Capitaine,  fie  comparable,  à 
Sertorius , un  des  grands  hommes 
de  l'antiquité  ? Il  lui  reffembloit 
pourtant  dans  fes  grandes  qualitez 
pour  la  guerre , fans  avoir  une  om- 
bre de  fes  vernis.  Il  vivoit  en  146t. 
Quelqu’un  s’eft -il  "jamais  avifé  de 
faire  l’éloge  de  Salvoifon , fous  le  ' 
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régné  de  Henri  II  ? Cctoit  un  hom- 
me de  fortune.  Il  en  eft  bien  peu 

Îui  aient  pcnfé  aulTi  grand  cjue  lui 
ans  fes  projets , qui  aient  été  or- 
nez de  plus  grandes  qualitez  pour 
la  guerTe , & d'un  plus  beau  génie 
pour  la  conduite  des  plus  grandes 
entreprifes.  Ses  actions  & (es  fer- 
vices  font  rapportez  dans  les  Mé- 
moires de  Villars,  où  il  y a bien 
peu  d’Aureurs  qüi.  aillent  puifer 
pour  ÿ chercher  un  Salvoifon.  Si 
Officier  ne  fût  mort  à lage 
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homme  , que  Junius  Tibérianus 
le  plaignoit  de  ce  que  l’Empereur 
Aurélien  ne  trouvoit  aucun  Hifto- 
rien  apres  fa  mort , ni  pendant  fa 
vie,  qui  eût  écrit  de  les  grandes 
aétions.  Quoi!  dilôit-il , les  hom- 
mes les  plus  médiocres  auront  leur 
bonne  part  dans  l’Hiftoire , ils  y 
feront  meme  louez  par  de  bonnes 
plumes  , quoique  tout -à -fait  in- 
dignes ! un  Therfite , un  Sinon  , 
un  Néron  , un  Domitien  , & tels 
autres  mohftres  de  l'antiquité  nous 


cet 

de  trente  - fept  ans , il  ne  faut  pa»  font  connus , & le  feront  jufqu'à 
douter  un  moment  qu’il  n'eut  fur-  la  (in  des  liécles , & l'on  n'iînten 
palfé  tous  les  plus  grands  Capitaines 
de  fon  (ïccle.  C’étoit  l'oracle  du  Ma- 
' réchal  de  Lkilfac , mais  quel  oracle 
plus  digne  d'écTé  confuké  ! Peut- 
être  aulli  n’y  a - t-il  pas  d&utre  mif- 
tére  dans  ce  lilence  , linon  que  du 
tems  de  certains  grands  hommes , 


il  ne  s’ell  pas  trouvé  d'Hiftoriens , 
& qu’on  peut  dire  d’eux  ce  qu'un 
Pocte  a dit  de  tous  ceux  qui  avoient 
vécu  avant  Agamemnon  : 

V'txere  ^fortes  ante  Agamemnon* 
Alain  : fed  omîtes  tllacrjmabtles 
Urgentur , ignotique  longa 
Node,  car  tnt  qui a vate  facto. 

Combien  ai -je  trouvé  de  Capi- 
taines dans  l'Hiftoiie  ancienne  & 
moderne  pareils  à ceux  dont  je 
viens  de  parler  , qui  nous  font  pref- 
.que  inconnus?  Je  dis  ceci  à pro- 
pos de  Caltrucio  Caftracani  , qui 
nous  eft  prefque  inconnu , qui  fut 
pourtant  un  grand  Capitaine  , & 
d’une  conduite , d'une  hardieflê  à 
entreprendre  l«s  chofes  les  plus  dif- 
ficiles , & d'une  exactitude  cju’on 
ne  fçauroit  trop  admirer,  loutc 
proportion  gardée  , je  puis  avec 
autant  de  raifon  me  plaindre  de 
l'oubli  ou  l’on  eft  de  ce  grand 


dra  point  parler  d'Aurélicn,  Prince 
très  - illujire  , grand  Guerrier , Empe- 
reur très  - fer  ère  , d'un  grand  coeur 
& d'un  grand  efprit , & qui  a ref- 
titué  tout  le  monde  au  nom  Romain  : 
fa  If e Je  Ciel  que  cette  folie  n' attire 
pas.  Cette  folie  eft  arrivée , ou  fon 
Hiftoire  eft  perdue. 

Caftrucio , dont  je  vais  rappor- 
ter un  fait  , a été  plus , heureux , 
& fon  Hiftorien  (*)  vaut  bien  les 
meilleures  plumes  de  fon  pais.  Je 
le  trouve  d’autant  plus  recomman- 
dable , qu'il  a écrit  avec  liberté. 
Car  bien  loin  d'épargner  fon  Hé- 
ros dans  tous  fes  défaits  & dans 
tous  fes  vices  , il  nous  les  fait  voir 
dans  toutes  leurs  horreurs  , comme 
fes  vertus  Si  fes  grandes  qualitez 
pour  la  guerre.  Jamais  Capitaine 
n’a  été  plus  mélé  que  celui-là.  C’c‘- 
toit  une  efpéce  de  Zifca , mais  il 
s'eh  falloir  de  beaucoup  qu'il  fut 
aulli  hmjncte  homme.  En  ce  tems- 
H ces  rortes  de  gens  étoient  fort 
rares  en  fon  pais , qui  étoit  alors 
le  théâtre  de  toutes  fortes  de  vices 
& de  confufions , comme  il  nous 
le  fait  allez  voir  dans  les  portraits 
qu’il  nous  fait  de  fon  tems  : car 

(*)  .AJathiaoel. 
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ceux  - mêmes  dont  on  devoir  at-  „ poids  de  (es  armes  8c  de  la  pro- 
tendre de  l'édification  étoient  plus  ,, fondeur  du  gué.  Comme  le  Fond 
méchans,  plus  licentieux  , & plus  ,,nen  éroit  pas  trop  bon.  la  cavale- 
débordez  mille  fois  que  les  gens  du  „rie  qui  la  devançoit , & qui  avoit 
monde  les  plus  diflolus  8c  les  plus  ,,  enfin  gagné  l'autre  bord  , avoit 
fcélérats.  De  cet  exorde,  qui  a fon  „ rompu  le  gué  , 8c  l’avoit  par -11 
utilité  , paflbns  à l'exemple  qui  m’a  ,,  rendu  prefque  impratiquable  : car 
donné  occafion  de  le  faire.  » les  uns  emportez  par  le  courant  , 

» Les  Florentins  , dit  l'Auteur  , „ fe  renverfoient  fur  la  cavalerie  , 

» niant  formé  une  armée  de  trente  „ les  autres  entraient  (i  avant  dans 
» mille  hommes  d’infanterie  8c  de  les  boues , qu'il  leur  étoit  impôt 
» dix  mille  chevaux  en  1 5 3 8.  af  „ fiblc  de  s'en  arracher.  Les  Gêné- 
».  liégérent  Saint  - Mi  niât  , 8c  le  » raux  voiant  toutes  ccs  dilficultez  , 

» prirent.  Ils  fe  réfolurent  cn(iiite*„  8c  beaucoup  de  réfiftance  au  pat 
» de  pafler  l’Arne  pour  attaquer  ,<  fage , détachèrent  des  troupes  un 
» l’armée  de  Caftrucio  , qui  s’é-  „ peu  plus  haut , pour  divifer  les 
» toit  campé  au-delà  fous  les  mu-  ,,  forcer  de  l'ennemi  8c  partager 
» railles  de  Fucegnio  , aiant  laiiTé  „ fon  attention,  outre  que  l'endroit 
» un  grand  terrain  entre  la  rivière  «"étoit  plus  aifé  8c  les  rives  moins 
» 8c  lui.  • .»  efearpees  ; mais  ils  trouvèrent  les 

» L'Arne  étoit  alors  fort. bas  , „ mille  hommes  détachez  pour  leur 
» quoique  les  foldats  eufient  de  «en  défendre  l'abord.  Ils  (è  pré- 
» l'eau  jufques  par  delfus  les  épau-  ><  fentérent  à eux , armez  de  bou- 
« les.  Les  Florentins  fe  détermi-  „ cliers  8c  de  ces  fortes  d'efpontons»' 

» nérent  pourtant  à le  traverfer , » qui  font  en  ufage  fur  les  galères , 

» ils  s'y  préfentérent  des  le  matin  » dont  ils  fe  fervoient  avec  un  très- 
» dans  un  très  - grand  ordre.  Ils  « grand  avantage  , en  faifi^t  en  me- 
» firent  pafler  d’abord  une  partie  » me  tems  de  grands  cris  pour  épou- 
» de  leur  cavalerie  8c  mille  nom-  » vanter,  les  chevaux  ; ce  qui  les 
» mes  d'infanterie.  Caftrucio  , qui  » rendoit  plus  difficiles  à manier , 

» étoit  aux  écoutes  , 8c  tout  dif-  ..qui  fe  cabraient  bien  loin  d'a-  • 

» pofé  à faire  ce  qu’il  avoit  pro-  « vancer. 

» jetté  , alla  droit  à eux  avec  cinq  „ Caftrucio  voiant  l'obftination  . 

» mille  hommes  de  pied  8c  trois  >.  de  l'infanterie  Florentine  à no 
«»  mille  chevaux  ; il  fe  préfenta  fur  .,  point  céder  , car  le  combat  com- 
» la  rive  du  fleuve  8c  dans  le  gué  ,,  mença  par  elle , que  le  nombre 
» même  , pour  leur  ep  déferre  t,  de  leurs  gens  augmentoit . tou- 
» le  paflage.  II  ordonna  en  meme  >,  jours  , 8c  que  les  fiens  dimi- 
» tems  à un  corps  de  qplle  fol-  ..  nuoient  beaucoup  par  le  nombre 
» dats  armez  à la  légère  de  Ce  por-  ,,  des  morts  8c  des  blcflez  , crai- 
» ter  à un  gué  qui  étoit  au  - def-  „ gnant  qu’ils  ne  fe  rebutalfent,  fie 
» fous  , 8c  autant  à un  autre  au-  „ avancer  cinq  milte  hommes  de 
s.  defliis , fe  doutant  que  les  enne-  „ réferve  pour  fuccéder  à ceux  qui 
» mis  ne  les  négligeraient  peut-être  ,,  avoient  déjà  combattu.  Ce  mou- 
» pas.  « vemenc  ne  pouvoir  (e  faire  (ans 

» L’infanterie  Florentine  fetrou-  „ perdre  encore  quelque  terrain  î 
» voit  extrêmement  embarafice  du  « mais  comme  il  ctoit  inévitable  , 

* -i 
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» il  fit  ouvrir  fa  ligne  en  deux  à » de  forte  que  les  Florentins  furent 
«droit  & à gauche,  pour  donner  «battus  & repouflez  par  tout  où 
*>  pafTage  à fa  réferve  & recommen-  » ils  donnèrent , quoique  Caftrucio 
,»»cer  le  combat  ; afluré  que  les  forces  » n’eût  que  vingt  -mille  hommes 
*>  des  ennemis  étant  déjà  épuifees  » d'infanterie  à leur  oppofer , & 
» par  un  combat  qui  duroit  depuis  » quaire  mille  chevaux. 

« longtems , ils  ne  tiendroient  pas  Ce  qu’il  y a de  furprenant  dans 
» beaucoup  contre  un  corps  de  trou-  le  paflàge  des  grandes  rivières  com- 
» pes  fraîches.  Il  en  fut  bientôt  con-  me  dans  celui  des  petites , où  il  y a 
*>  vaincu.  Les  Florentins  étonnez  de  deux  ou  trois  guez  éloignez  les  uns 
*>  voir  reparoître  un  nouvel  enne-  des  autres  ; c’eft  que  fi  l'on  pafTe  eu 
» mi , & qu’il  falloit  combattre  en-  quelque  endroit , pour  peu  de  gens 
»core  fur  nouveaux  frais,  perdirent  qu’il  y ait  en -deçà,  on  croit  tout 
» coeur , & peu  après  de  leur  ter-  perdu  aux  endroits  plus  éloignez, 
» rain , & enfin  ouverts  de  toutes  lors  même  que  les  ennemis  y font 
» parts , ils  furent  renveriez  & cul-  repouflez , & l'on  fonge  auflitôt  1 
*»  butez  dans  la  rivière.  fe  retirer.  Il  eft  même  rare  que  le 

» La  cavalerie  qni  s'étoit  formée,  plus  grand  nombre  des  Généraux 
» s'étoit  engagée  en  même  tems  con-  ne  prennent  pas  ce  parti.  LUif- 
» tre  celle  de  Caftrucio,  qui  avoit  toire  fourmille  de  ces  fortes  d’exem- 
m ordonné  à ceux  qui  étoient  à la  pies , fans  que  pour  cela  ceux  qui 
» tête  de  ioutenir  le  combat , fans  en  ont  le  plus  ae  befbin  en  faflent 
» entrer  dans  aucun  engagement  , la  réglé  de  leur  conduite  , car  on 
caufè  du  petit  nombre  qu'il  en  en  trouve  bien  peu  qui  s’inftruifent 
»>  avoit , qu’il  mettoit  toute  fbn  ef-  par  les  fautes  & les  infortunes  des 
• pérance  en  (on  infanterie,  & qu’il  autres,  & aiifli  peu  de  ceux  qui 
» lui  fuffifoit  de  battre  celle  de  l'en-  profitent  des  grands  coups  de  maî- 
*>  nemi  pour  efpérer  de  chafler  le  tre , & qui  les  imitent  dans  l’occa- 
jo  rt'fte.  Dès  qu’il  eut  expédié  cette  fion.  Cela  veut  dire  que  pour  évi- 
s»  infanterie  , U fit  marcher  la  fienne  ter  les  unes , prendre  les  autres 
» contre  la  cavalerie,  qui  fut  yta-  & tirer  des  leçons  des  deux  cotez  , 
j»  quée  avec  tant  de  vigueur,  qu’elle  cela  dépend  bien  plus  de  l’étude 
» eut  en  peu  de  tems  le  fort  de  l'in-  que  de  l’expérience , qui  ne  nous 
» fanterie.  ^ mène  pas  fort  loin  : preuve  de  cette 

» Les  Généraux  Florentins  volant  vérité , qu’on  fe  décourage  Si  qu’on 
jsque  leurs  affaires  tournoient  fi  mal  abandonne  tout  au  paüage  d’une 
» au  premier  pafTage  , & quelles  rivière  où  il  y a plufieurs  guez , 
jo  n’alloient  pas  mieux  au  gué  d’en  lorfqu’on  a traverlé  à quelqu’un. 

» haut , détachèrent  un  corps  d’in-  Celui  de  la  Boyne  en  1690.  vient 
» fanterie  plus  bas'  pour  pafler  la  tout  à propos  ici.  Je  le  tire  de 
«rivière  en  cet  endroit,  & tomber «l'Hiftoire  des  Révolutions  d’Angle- 
» fur  les  flancs  de  Caftrucio  ; mais  terre. 

» ils  y trouvèrent  les  mille  foldats  » Le  Prince  d’Orange , dit  l’élo- 
®a»  légèrement  armez  qui  les  atten-  quent  Hiftorien  * , » toujours  prefl? 
«doient  à l'autre  bord.  Ils  ne laif-  „par  le  Parlement  d'Angleterre  de 
» ferent  pas  que  de  les  attaquer  ; „ fecourir  les  Proteftans  d’Irlande  , 

» mais  ils  furent  fi  bien  reçus , qu’ils 

3>  furent  obligez  de  prendre  la  fuite , * U Pnt  i’OrU'mi , J/fniit. 

Tome  V.  Z 
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» rcfolut  d’y  paffer  en  perfonne.  Et  „ des  & de  fes  dragons  dirpntoîerrt 
» en  effet  l’été  fuivant  il  y paffa,  & „ le  paffage  d’un  gué  plus  proche 
a»  s étant  .joint  av^c  Te  Maréchal  de  „ au  Maréchal  de  Schomberg  , cjuv 
a*  Schomberg  , marcha  avec  qua-  „ y fut  tué.  On  fut  trop  lent  de  ce 
» a*  rante-cinq  mille  hommes  8c  foi-  ,,  côté-là  , & trop  fortement  poulie 
a»  xante  pièces  de  gros  canon  vers  „ de  celui  - ci  par  le  canon  & par 
a»  Dublin  pour  chercher  le  Roi.  Ce  „ la  fiipériorité  du  nombre.^  L'aile 
> Prince  avoit  reçu  de  France  de-  „ droite  fut  rompue  maigre  la  va- 
» quoi  armer  encore  des  loldats , ,,  leur  du  Duc  de  Berwick , fi  con- 
» un  fecours  de  cinq  mille  hommes  „ nue  en  tant  d'autres  rencontres  , 

» de»  troupes  du  Roi  Très-Chrétien,  „ du  Chevalier  dHocquincourt  qut- 
» commandez  par  le  Comte  de  Lau-  ,,  y périt , & de  Richard  Hamilton- 

a»  Zun Le  Roi  de  la  Grande  „ qui  y fut  pris  prifonnier. 

» Bretagne  ne  put  guéres  paffer  que  Voilà  ce  paffage  cclcbrc  rap  - 
» vingt  mille  hommes,  une  partie  porté  en  fort  peu  de  mots.  S il  faut 
» J demi  armez , n’aiant  d’artille-  en  croire  un  affez  bon  nombre  de 
» rie  que  douze  pièces  de  campagne'  ceux  qui  s'y  font  trouvez  , les  enne* 

3»  qu'on  avoit  amenées  de  France.  En  mis  fe  fûflent  vûs  tres-empéchez  > fi 
s»  cet  état  ce  Prince  jugea,  que  fi  une  Ton  eût  ferré  de  plus  près  le  gue  , 

» décès  viétoires  , où  la  bonne  caufé  & qu’on  l'eût  borde  jufqu’à  Icau,- 
3»  8c  la  valeur fupplcent  au  nombre,  & à l’égard  dit  canon  , il  fit  beau- 
3»  ne  te  tiroit  d’affaires , il  alloit  ctre  coup  moins  de  mal  que  la  nouvelle' 
a»  vivement  pouffé,  & que  s’il  reçu-  que  les  ennemis  avoienr  pénétré  au* 

» loit , fesfoldats  perdant  beaucoup  gué  de  la  gauche , où  l’on  fit  le  mal 
a»  de  cette  ardeur  qui  leur  fàifoic  plus  grand  qu’il  n’étoit  : nouvelle 
a»  fouhaiter  le  combat  , il  perdoit  qui  découragea  ceux  qui  combat- 
as  pour  toujours-  le  pais  fans  avoir  toient  à l’autre  ; ce  qui  fit  qu’on 
s»  rien  tenté  pour  le  conferver.  Cette  défefpéra  abfolument.  La  faute  n’é- 
3s  penfee  le  fit  réioudre  à marcher  toit  pas  fi  grande  dans  cette  aérion- 
» au  devant  du  Prince  d’Orange.  là  que  deux  que  j'ai  vû  commettre, 

» dé  l'attendre  au  bord  de  la  Boy  ne,  dont  j’ai  été  témoin  , & dont  je  ne 
» de  le  combattre  au  paffage.  Ce-  peiflraide  ma  vie  lefouvenir,  tant 
» lui-ci  y parut  bientôt  à la  tête  de-  je  les  trouve  étranges.  Je  ne  parle 
a»  toutes  fe».  troupes  , & les  foixante  pas  du  paffage  du  bas-Adigé,  qui  fit 
» pièces  de  canon  & ce  fut  là  que  l’ouverture  de  la  campagne  de  M.  le 
» i’onziérae  de  Juillet  fe  donna  la  Prince  Eugène  en  1 708.  Je  l'ai  rap- 
3>  bataillé  , à laquelle  cette  rivière  porté  ailleurs;  trois  ou  quatre  jours- 
3>  a donné  le  nom.  Elle  eut  le  fuc-  après  le  même  Général  paffa  le  Ca- 
ssée» qu’elle  devoit  avoir,  vû  la  dif-  nal  Blanc,  qui  rieft  pas  peu  confi- 
ai tcrence  de» forcesi  11  n’eût  pas  été  dérable , vis-à-vis  je  ne  fçai  quel  ré- 
as  impoffible  , malgré  cette  inega-^giment  qui  ne  fit  aucune  réfiftance  : 

* aslite,  quelle  n’en  eût  eu  un  meil-  car  il  ne  vit  pas  plutôt  l’ennemi  en- 
3» leur  pour  le  Roi,  qui  la  perdit,  deçà,  qui  l'avoit  traverfé  fur  deux 
3»  fi  fes  ordres- euffent  été  fuivis , fi  ou  trois  batteaux  au  nombre  de  cent# 
35  au  Sitôt  qu’il  le  commanda,. on  eût  ou  fix  vingtshommes , qu’il  s’en  alla, 

» chargé  des  troupes  qui  avoienc  & mit  l'alarme  par  tout,  quoiqu’il! 
»'paffé  un  gué  éloigné  à fa  gauche , y eût  des  régimens  qui  n’étoient  pas 
3*  pendant  qu’une  partie  de  fes  gar-  fort  éloignez,  mais  qui  ne  vinrent 
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•pas  pour  difputer  le  partage  ; parce 

Î|ue  ceux  qui  l’avoient  quitté  grof- 
trent  fi  fort  le  nombre  de*  enne- 
mis , dont  la  plupart  ne  lavoient 
pas  vû,  qu’on  ne  jugea  pas  il  pro- 
pos d’y  marcher.  Deux  heures  après, 
nous  nous  trouvâmes  avec  des  forces 
fi  confidérables  , que  fi  l'on  eût  at- 
taqué , comme  c etoit  le  fentiment 
de  M.  de  Saint  - Pater , une  partie 
de  l'armée  des  Impériaux  eût  été 
défaite  : ce  qui  eût  fauvé  l’Italie. 
Deux  jours  après  on  parta  le  Pô  de 
la  meme  façon.  Cela  doit  fervir  de 
grande  leçon  aux  Généraux  dans 
ces  fortes  d’affaires,  & leur  appren- 
dre i s’expliquer  un  peu  mieux 
u’ils  ne  font  dans  les  ordres  qu'ils 
onnent  à ceux  qui  commandent 
dans  les  portes  les  plus  expofez  ; c'eft 
de  leur  ordonner  fous  peine  de  des- 
honneur St  de  châtiment  exemplaire 
d'attaquer  l’ennemi  fort  ou  foible  , 
& de  périr  jufqu'au  dernier  plu- 
tôt que  de  céder  St  d'abandonner 
leur  porte.  Cela  ne  fuffit  pas.  On 
doit  faire  connaître  aux  Officiers , 
& ceux-ci  à leurs  foldats,  la  faci- 
lité St  les  avantages  qu'il  y a de  dé- 
fendre le  partage  d’une  rivière.  Ils 
font  encore  plus  grands  fi  l'on  parte 
Air  de*  batteaux  : car  un  pont  ne 
s'établit  pat  en  un  inrtant , St  pen- 
dant qu’on  met  tout  en  œuvre  pour 
en  retarder  la  conrtruétion , le  fe- 
■cours  a le  tems  d’arriver  : que  s’il  y 
a de*  guez , rien  n’eft  plus  aile  que 
de  les  rompre , St  pour  les  purger 
l’ennemi  y emploie  beaucoup  plus 
de  tems  qu'il  n’en  faut  pour  faire  le 
pont.  11  faut  inftruire  le  foldat; 
mais  comme  cela  ne  s’obfèrve  guéres, 
pour  ne  point  dire  jamais,  il  ne  faut 
pas  être  furpris  s’il  prend  aulfitôt  l'é- 
pouvapte.  C’eft  ce  qui  arriva  aux 
troupes  au  partage  de  la  Doire  par 
M.  de  Turenne. 

- -Ce  grand  Capitaine  aiant  allégé 
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Yvrée  -en  1 640.  dans  le  tems  que 
M.  le  Comte  de  Harcourt , Général 
de  l’armée  de  Piémont , étoit  en- 
core à la  Cour , les  ennemis , pour 
faire  diverfion  , marchèrent  â Chi- 
vas  pour  en  faire  le  liège.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  ne  s'en  mit  pas 
autrement  en  peine , parce  qu'il  ef- 
peroit , dit  l’Auteur  de  fa  Vie  , donc 
la  plume  eft  très-peu  digne  des  ac- 
tions du  Héros  qu'il  chante,  qu'a- 
vant qu’ils  eufient  ponjjé  leurs  attaques, 
H fe  ferait  rendu  maître  d'Tvrée  , & 
faut  pn  état  de  leur  faire  lever  U 

J"g>'  • ... 

Lt  Comte  de  Harcourt , qui  etoit 
plein  d' ambition,  croient  que  la  gloire 
que  les  autres  recevraient , allait  à la 
diminution  de  la  ferme  ; au  lieu  de 
demeurer  quelque  tems  à la  Cour , ne 
fit  que  s' j montrer  , & reprenant  la 
pofte,  fe  rendit  devant  Tvrée  lorf- 
qu’on  s’j  attendait  le  moins.  Il  trou- 
va toutes  ebofes  en  aujfi  bon  état  qu'it 
le  pouvoit  défiler  i mais  feignant  d’a- 
voir des  nouvelles  de  C hiv  ai , extrê- 
mement fttffé , il  leva  le  fiége  & 
marcha  contre  les  ennemis.  Ceux-ci , 
dont  le  but  n’étoit  que  de  faire  diver- 
fion, n' eurent  garde  de  l’attendre,  & 
fe  contentèrent  de  faire  un  détache- 
ment de  quint e cens  hommes , Ufquels 
s’étant  joints  à la  garnifon  d’Tvrée, 
fe  préfentérent  fur  Us  bords  de  la  Doire 
pour  en  dtfputer  le  pajfage.  Le  ri- 
comte  de  Turenne , qui  avait * l’avant- 
garde  , fe  voient  ainfi  arrêté  , fit 
mettre  fan  canon  en  batterie , pour  les 
en  déloger.  Il  pofta  auflî  des  mouf- 
quetaires  dans  les  lieux  avantageux, 
St  feignant  de  n'avoir  point  d'autre 
dertèin  que  celui  de  les  en  charter  1 
la  faveur  d’un  grand  feu , il  envoia 
fecrétement  de  la  cavalerie  au-def- 
fus  & au-deflous  pour  découvrir  un 
gué.  On  en  découvrit  un  à une  lieue 
en-deli , où  huit  à neuf  cens  che- 
vaux aiant  palfé,  les  ennemis  ea 
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furent  fi  épouvantez  qu'ils- aban-  (ans  difficulté  un  dès  plus  beaux  en» 
donnèrent  k paffage.  droits  de  là-vie.  H ne  lui  manquoit 

Je  trouvé  perpétuellement  M.  le  pour  remplir  tons  les  différens  cas 
Prince  Eugène  en  mon  chemin  dans  de  la  partie  de  la  fcience  de  la  guerre 
prefque  toutes  les  parties  de  la  qui  regarde  le  pafTage  des  rivières , 
guerre.  Je  l’ai  dit , celle  où  il  ex-  que  celui  qui  embralïe  la  defenfe.  Il 
celle  le  plus  eft  le  paflage  des  ri-  prend  fon  parti  fur  le  champ . fans 
viéres  : le  voici  engagé  à la  défenfe  s’erabarafTer  fi  l’ennemi  eft  paflfé  en 
de  celui  de  la  Teifle  en  i (Î97.  Ce  grand  nombre  ;-8c  bien  qu’il  fçache 
Général'  aiant  appris  qu’une  partie  qu'il  s’eft  retranché  ewdeçi,  il  y mar- 
rie l’armée  Ottomane  etoit  en-deçà  cne  , l'attaque , non  pas  feulement 
de  la  Teifle  , forma  le  deflein  de  en  grand  ordre  ;mais  avec  tout  l’art 
l'attaquer.  Il  marcha  en  bataille  aux  qu’on  fçauroit  defirer  dans  un  grand 
ennemis.  A fon  arrivée  a Zenta , il  Capitaine  , & cet  art  comme  le 
trouva  mille  chevaüx  des  ennemis  principe  fe  trouve  dans  l’exemple 
qui  s’étoient  avancez  pour  avoir  des  même.  Il  paraît  que  les  retranche- 
nouvelles  il  les  fit  pouffer.  Ses  mens  du  vizir  n'ét oient  pas-fort  re- 
gens aiant  fait  quelques  prisonniers,  doutables , puifque  la  cavalerie  fait 
il'  apprit  que  le  Vfisir  pafloit  la  ri-  prefque  tout  dans  cette  grande  ac- 
viére  avec  toute  la  hâte  poflible , & tion.  Je  l’ai  remarqué  plus  d’une 
qu’il' fe  fortifioit  en -deçà.  Le  Gé-  fois:  (ans  entrer  dans  le  défaut  de 
néral  de-  l'Empereur  fe  hâte  de  les  la  taérique  des  Turcs,  qui  eftaflez 
joindre,  réfolu  de  les  forcer  dans  grand,  j’en  reconnois  un  plus- grand 
leurs  retranche  mens.  Il  arrive  fur  encore , qui  eft  celai  de  leurs  armes; 
eux  dans  un  très>grand  ordre.  Les  Cela  donne  un  avantage  infini  à la 
Turcs  firent  un  grand  fèu  dfe  leur  cavalerie  Allemande,  qui  craint  fi 
artillerie,  fans  que  cela  fut  capable  peu  l’infanterie  Turque,  qui  ne  con- 
d’cbranler  l'infanterie  Impériale,  noît  point  l’ufàge  ni  l’avantage  de 
On  aborde  leurs  retranchement , la  la  baionetreau  bout  du  fufil , qu  elle 
droite  de  cette  infanterie  s-’oune  un  l’-attaque  la  pipe  à la  bouche.  C’eft 
paflage  labaionette  au  bout  dufufrl  ainfi  que  les  Officiers  AUemans  s’ex- 
lâns  beaucoup  de  réliftance.  La  ca-  priment  , pour  marquer  le  prodi- 
valerie  met  en  même  tems  pied  à-  gieux  mépris  qu’ils' font  de  tels  en- 
rerre,  & perce  en  un  autre  endroit,  nemis.  Mais  fa  les  Turcs  s’avifent 
On  s'apperçut  en  même  tems  que  de  prendre  nos  armes , fans  rien 
lès  deux  branches  du  retranchement  changer  à leur  taétique,  c’eft- à-dire 
FrifToient  un  paflage  des  denx  cotez  à leur  manière  de  fe  ranger  en  ba- 
dê  la  rivière , la  cavalerie  des  ailes  taille , qu’on  voit  bien  qui  eft  dans 
fe  replie  à droite  8c  à gauche , en-  l’efprit  de  la  phalange  mal  exé- 
tre  par  ces  deux  endroits  , poufle  cutée  & fans  prefque  aucune  dif- 
jufqu’au  pont  & s’en  rend  le  maî-  tinâion  de  rangs  8c  de  files , fi , dis- 
tre  : de  forte  qup  tout  ce  qui  étoir  je,  ils  s’avifent  de  combattre  avec 
en -deçà  fut  taillé  en  pièces.  Aûion-  plus  d’ordre,  moins  de  confufion  8c 
mémorable,  que  je  rapporterai  ail-  en  phalange  parfaite  , 8c  qu’ils  y 
leurs  dans  mon  Traite  du  paflage  joignent  la  baionette  au  bout  du 
des  rivières,  ftifu , 8c  que  fans  rien  changer  à leur 

Cette  aftion  du  Prince  Eugène  difciplme  militaire  ils  l’obfêrvenc 
eft  digne  d’un  grand  Capitaine,  8c  exaâanent,  ils  deviendront  redou- 
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Cables  à toute  l'Europe.  Car  rien  ne  mes , 6e  qtie  tout  dépend  de  la  dif- 
marqne  davantage  l'excellence  de  cipline , de  l'exercice  & de  l’avait- 
leur  ordre  de  bataille  à leur  cava-  tage  des  armes.  11' ne  faut  pas  croire 
lerie  comme  à leur  infanterie , toute  qu’un  tel  changement  foit  plus  dif- 
imparfaite  que  je  la  repréfente , que  ficile  aux  Turcs  qu’aux  Motcovjtes , 
de  réduire  les  Impériaux  & les -au-  dont  J es  qualités  pour  la  guerre 
très  nations  de  L'Europe  contre  leC-  font  fort  au-deflous  de  celles  de» 
quelles  ils  font  en  guerre,  à com-  premiers.  Ce feroit  fe  foire  illpfioa 
battre  en  phalange  parfaite,  c’eft-  que  de  croire  que  ceux-ci,  moins 
à-dire  for  une  ou  deux  lignes,  ou  barbares  que  les  autres,  n’ouvriront 
for  un  ordre  à deux  fronts  , fans  pas  enfin  les  yeux , & qu'ils  ne  t€- 
aucun  intervalle  entre  les  corps  ; fléchiront  pas  fur  leurs  défaites , for 
ce  qui  joint  à l’avantage  de  nos  la  caufe  de  leurs  diigracer,  & fur 
armes  nous'lesrfoumet  entièrement  : leurs  avantages  : car  do  prétendre 
car  à l’égard  du  courage  les  Turcs*  qu'ils  demeureront  perpétuellement 
ne  le  cedent  à aucune  nation  du  enchaînes  6c  efclaves  de  leurs  cou- 
monde.  H viendra  quelque  Vizir  tûmes,  c'efl  une  erreur:  ils  fecoue- 
Un  jour  plus  KabiTe  6c  plus  éclairé  ront  leurs  chaînes  comme  leurs  voi- 
flu’un  autre  , qui  ouvrira  les  yeux  fins.  Finiflbns  par  cette  maxime  de’ 
lur  la  caufe  de  tant  de  défaites,  te  mon  Auteur,  » qu’il  y a beaucoup 
qui  changdk  toute  la  foce  des  a£-  » de  chofes  qui-  paroi flent  d-’abord 
dpires  du  monde  entier.  » ûnpoflibles  , qui  deviennent  fa- 

Les  Mofco  vite  s ét  oient  moins  que’  » ciles  par  l’ufoge  6c  par  l'exercice» 
les  Turcs.  Pierre  le  Grand  a tait  lorfqu'il  dépend  d’ùn  feul  aâe  de' 
voir  à toute  la  terre,  qu'il  naît  des  notre  volonté  de  rejettes  les  uneq- 
foldats  par  tout  où  il  naît  des  hom-  6c  de  prendre  les  autres, 
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CHAPITRE  XV. 

Dorimaque  fait  Préteur  des  Etolicns  , ravage  CEpirt. 
Marche  de  Philippe.  Déroute  des  Eléens 
au  mont  Apcaure. 

VErs  ce  tems-là  Paul  Emile,  après  avoir  fubjugné  111- 
lyrie , entra  triomphant  dans  Rome.  Ce  fut  auffi  alors 
qu’arriva  la  prife  de  Sagonte  par  Annibal , après  laquelle  ce 
Capitaine  diftribua  fes  troupes  en  quartiers  d’hiver.  Quand 
on  eut  appris  cette  nouvelle  à Rome , on  envoia  des  Ambaf- 
fadeurs  à Carthage  pour  demander  Annibal , & en  même  tems 
■on  fe  difpofa  à la  guerre , en  créant  pour  Confuls  Publius 
Cornélius  & Tibérius  Sempronius.  Nous  avons  déjà  dit  quel- 
que choie  de  tout  cela  dans  le  premier  Livre.  Ceci  n’eft  que 
pour  rafraîchir  la  mémoire  de  ces  faits,  & pour  jgtodre  en- 
semble ceux  qui  font  arrivez  vers  le  même  tems.  Ainfi  finit^ 
la  première  année  de  la  cent  quarantième  olympiade. 

Le  tems  des  Comices  étant  venu , les  Etoliens  choifirent 
pour  Préteur  Dorimaque.  Il  ne  fut  pas  plutôt  revêtu  de  cette 
dignité,  qu’il  fe  mit  en  campagne,  & ravagea  le  haut  Epire 
avec  la  dernière  violence , moins  pour  fon  intérêt  particulier 
que  pour  chagriner  les  Epirotes.  Arrivé  à Dodone , il  mit  le 
feu  aux  galeries  du  Temple , diflîpa  les  préfens  qui  y étoient 
♦ fufpcndus,  & renverfa  le  Temple  même.  On  ne  connoît  chez 
ce  peuple  ni  les  loix  de  la  guerre , ni  celles  de  la  paix.  Tout 
ce  qui  leur  vient  en  penfée,  ils  l’exécutent  fans  aucun  égard 
ni  pour  le  droit  des  gens , ni  pour  les  loix  particulières. 
Après  cette  belle  expédition  Dorimaque  retourna  en  Etolie. 

L’hiver  duroit  encore , & perfonne  dans  une  faifon  li  f3- 
chcuf*  ne  s’attendoit  à voir  Philippe  en  campagne , lorfque 
ce  Prince  partit  de  Larifle  avec  une  armée  compofée  de  trois 
mille  Chalcafpides , de  deux  mille  fantaffins  à rondaches,de 
trois  cens  Candiots,  & de  quatre  cens  chevaux  de  fa  fuite. 

Il  pafia  df  Theflalie  dans  l’Eubée , de  là  à Cyne , puis  tra- 
verfant  la  Béotie  & les  terres  de  Mégare , il  arriva  à Corinthe 
fur  la  fin  de  l’hiver.  Sa  marche  fut  fi  promte  & fi  fecréte , 
que  les  Péloponnéfiens  n’en  eurent  aucun  foupçon.  A Co- 
tinthe  il  fit  fermer  les  portes , mit  des  fentinelles  fur  les  che- 
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mins , fit  venir  de  Sicyone  le  vieux  Aratdl,  & écrivit  au  Pré- 
teur & aux  villes  d’Achaïe,  pour  leur  faire  fçavoir  quand  & 
où  il  falloit  que  les  troupes  fe  trouvafient  fous  les  armes.  Il 
partit  enfuite  , & alla  camper  dans  le  pais  des  Phliafiens 
proche  Diofcore. 

En  même  tems  Euripidas  avec  deux  cohortes  d’Eléens , des 
pirates  & des  étrangers  au  nombre  d'environ  douze  cens  hom- 
mes & cent  chevaux  , partit  de  Pfophis  & paflTa  par  Phénice 
& Stymphale , fans  rien  fçavoir  de  ce  que  Philippe  avoit  fait. 
Son  deflein  étoit  de  piller  le  pais  des  Sicyoniens,  & il  devoit 
en  effe\  y entrer , parce  que  là  nuit  même  que  le  Roi  avoit 
mis  fon  camp  proche  Diofcore  , Euripidas  avoit  palfé  outre- 
Heureufement  quelques  Candiots  de  l’armée  de  Philippe , lef- 
qirels  avoient  quitté  leurs  rangs  & fiirctoient  de  côté  & 
d’autre  p<Sur  fourrager , tombèrent  fur  fa  route.  Il  reconnut* 
d’abord  qu’il  étoit  parmi  les  ennemis:  mais  fans  rien  dire 
de  ce  qui  fe  paffoit , il  fit  faire  volteface  à fes  troupes , & 
reprenant  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu , il  vouloit  & ef- 
péroit  même  prévenir  les  Macédoniens  , & s’emparer  des 
défilez  qui  fe  rencontrent  au-delà  des  Stymphaliens.  Le  Roi 
ne  fçavoit  rien  de  tout  cela.  Suivant  fon  projet  il  lève  le  camp 
du  matin , dans  le  deflein  de  palfer  proche  Stymphale  .pour 
aller  à Caphyes , où  il  avoit  mandé  que  ferait  le  rendez  - vous 
des  troupes. 

Quand  la  première  ligne  des  Macédoniens  fut  arrivée  à 
la  hauteur  d’où  le  mont  Apeaure  commence  à s’élever,  & 
qui  n’eft  éloignée»de  Stymphale  que  de  dix  ftades , il  trouva 
que  la  première  ligne  des  Eléens  y arrivoit  en  même  tems. 
Sur  l’avis  qu’Euripidas  en  reçut , luivi  de  quelques  cavaliers 
il  fe  déroba  au  péril  qui  le  menaçoit , & par  des  chemins  dé- 
tournez s’enfuit  à Pfophis.  Le  gros  des  Éléens , étonné  de  fe 
voir  fans  Chef,  fit  alte  fans  fçavoir  bien  ni  que  faire , ni  de 
quel  côté  tourner.  Leurs  Officiers  croioient  d’abord  que  c’é- 
toient  quelques  Achéens  qui  étoient  venus  à leur  fecours. 
Les  Chalcafpides  leur  firent  venir  cette  penfée,  parce  que  les 
Mégalopoluains  s’étoient  fervis  de  boucliers  d’airain  dans  la 
bataillegpontre  Cléoméne , forte  d’armes  que  le  Roi  Antigo- 
nus  leur  avoit  fait  prendre.  Trompez  par  ce  rapport  d’armes,, 
ils  fe  tranquillifoient  & s’approchoient  toujours  des  colline^ 
voifines.  Mais  quand  les  Macédoniens  furent  plus  près , les 
Eléens  virent  alors  le  danger  où  ils  étoient , ils  jettérent  auffi- 
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tôt  leurs  armes  & s^nfuirent  à vauderoute.  On  en  prit  douze  • 
cens  prifonniers,  le  relie  périt  partie  par  l’épée  des  Macédo- 
niens, .partie  en  fe  précipitant  du  haut  des  rochers.  Il  y en  eut 
tout  au  plus  cent  qui  fe  fauvérent.  Philippe  cnvoia  les  dé- 
pouilles & des  prifonniers  à Corinthe , & continua  fa  route. 
Cet  événement  furprit  agréablement  les  peuples  du  Pélopo- 
néfe  ; c’était  une  chofe  allez  finguliére  qu’ils  appriflent  en 
même  tems  & que  Philippe  arrivoit , & qu’il  étoit  viétorieux. 

Il  paffa  par  l’Arcadie , où  il  eut  beaucoup  de  peine  à mon- 
ter l’Oligyrte  au  travers  des  beiges  dont  il  éroit couvert.  Il  ar- 
riva cependant  la  nuit  du  trolliéme  jour  à Caphyes , où  il  fit 
repofer  fon  armée  pendant  deux  jours.  Il  fe  ht  joindre  là  par 
Je  jeune  Aratus  & le6  Achéens  qu’il  avoit  aflemblez,  de  forte 
que  fon  armée  étoit  environ  de  dix  mille  hommes.  Il  prit  par 
’Clitorie  la  route  de  Pfophis  ; de  toutes  les  villes  où*il  paffoit, 
il  emportoit  des  armes  & des  échelles.  Pfophis  elt  une  ville  an- 
cienne d’Arcadie  dans  l’Azanide.  Par  rapport  au  Péloponéfe 
en  général,  elle  eft  au  milieu;  mais  par  rapport  à l’Arcadie, 
Pfophiseft  dans  la  partie  Occidentale,  & joint  prefque  de  ce 
pôté-là  les  frontières  d’Achaïe.  Elle  commande  avantageuse- 
ment les  Eléens , avec  qui  elle  ne  faifoit  alors  qu’une  même 
République.  Philippe  campa  fur  des  hauteurs  qui  font  vis- 
à-vis  de  la  ville  , & d’où  l’on  a vue  non  feulement  fur  la 
place , mais  encore  fur  les  lieux  circonvoilins.  Il  fut  frapé 
/de  la  forte  htuation  de  cette  ville , & ne  fçavoit  quel  parti 
prendre.  Du  côté  d’Oecident  elle  eft  fermée  par  un  torrent 
impétueux,  qui  tombant  des  hauteurs  voifmes  s’eft  fait  en 
peu  de  feras  un  lit  fort  large , où  l’on  ne  trouve  pas  de  gué 
la  plus  grande  partie  .de  l’hiver , & qui  par  - là  rend  cette 
ville  prefque  inacceffible  & imprenable  : l’Èrymanthe  la  cou- 
vre du  côté  d’Oriant,  fleuve  grand  & rapide,  & dont  on 
compte  une  infinité  d’hiftoires.  Du  côté  du  Midi  le  torrent 
fe  jette  dans  l’Erymanthe , ce  qui  fait  comme  trois  fleuves 
qui  couvrent  trois  faces  de  cette  ville.  Enfin  au  Septentrion 
s’élève  une  colline  fortifiée  & bien  fermée  de  murailles,  la- 

2uelle  tient  lieu  d’une  bonne  & forte  citadelle.  Toute  la  ville 
toit  entourée  de  murailles  hautes  & bien  bâties , & ifcy  avoit 
une  garnifon  de  la  part  des  Eléens  , & que  commandait  Euri- 
pidas  qui  s’y  étoit  retiré. 
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OBSERVATIONS 

-Sur  la  déroute  des  Elans  dans  Ifs  détroits  du  Mont  Jpeaurt. 


S.  I. 

Réflexions  fur  l*  conduite  t Enrefi- 
des. Exemples  de  plufienrs  prends 
Capitaines  qui  l’ont  imité  dans  fa 
lâcheté. 

NQtre  Auteur  manque  içi  d'é- 
xaétitode  dans  le  plus  efien- 
tiel  de  révénetaetft  qu’il  rapporte. 
Cette^iute  n’eft  pas  excûfàblc  dans 
un  Hmorien  militaire , & de  fon 
poids.  N'eût-il  pas  mieux  fait . en 
nous  apprenant  le  deffein  d'Euri- 
pidas . ae  nous  donner  une  deferip- 
tion  du  pais  qui  pût  nous  faire  voir 
qu’il  s’étoit  embarqué.da'hs  un  mau- 
vais pas  dans  ces  détroits  de  mon- 
tagnes , fans  aucune  efpérance  d'en 
pouvoir  fortir  ? Car  u le  but  des 
Eléens  étoit  d’emjaaralTer  le  paîfage 
de  ces  montagnes  , 8c  d^rapccher 
que  l'ennemi  n'y  pénétrât , pour- 
quoi ne  pas  nous  diy  ft  effèétive- 
ment  ils  étoient  arrivez  furies  lieux, 
ou  s’ils  furent  coupez  dans  leur  mar- 
che par  l’armée  de  Philippe,  & ac-. 
culez  dans  ces  rochers , où 
• avait  point  d'ifTue  ? Si  THiftonen 
nous  avoit  mis  au  fait  de  toutes  ces 
chofes  , nous  ferions  délivrez  d’un 
grand  embarras  pour  éclaircir  toute 
cette  affaire.  Il  fe  pourroit  auflï  que 
Philippe  , averti  qu’ils  étoient  maî- 
tres au  défilé , 8c  qu’ils  ne  s'étoient 
pas  précautionnez  fur  leurs  derriè- 
res .comme firent  les  foldats rebelles 
d’Afrique  contre  Amilcar  dans  le 
détroit  de  la  Hache  ; il  fe  peut,  dis  je, 
que  ce  Prince  eût  envoie  des  trou- 
pes pour  s’emparer  des  palfages , 8c 
Tome  v. 


pour  couper  les  vivres  8c  la  retraite 
aux  ennemis.  Je  ne  vois  pas  que 
cela  puifie  être  autrement , à moins 
u’ils  ne  fe  fuflènt  engagez  dans  un 
étroit  qui  n’avoit  point  d’ifTue , 8c 
que  Philippe  n'eût  marché  pour  leur 
boucher  le  palîage  par  où  ils  étoient 
entrez;  ce  qui  arrive  quelquefois, 
lûrfqu’on  «Il  guidé  par  des  traître* 
nu  par  des  gens  qui  n’ont  aucune 
connoifiance  du  païs  ; tout  cela 
peut  être  arrivé  : car  il  ne  paroît  pas 
qu’Euripidas  fût  un  fort  habile  Gé- 
néral. U fait  ici  une  figure  qui  ne 
le  cède  point  à celle  de  Picrocole. 
dont  parle  Rabelais , qui  s’enfuit 
cinq  heures  avant  Je  combat.  Il  fal- 
loit  qu’il  eût  quelqu’un  de  fon  terne 
en  vue  dans  cette  ridicule  fidion; 
mais  bien  que  Picrocole  foit  un 
Général  imaginaire  dans  le  Livre 
de  cet  Auteur , if  s’en  trouve  dans 
l’Hiftoire  qui  font  très-rcels.  Euri- 
pidas  fe  volant  enfermé  dans  ces  dé- 
troits, fans  fonger  aux  raoiens  de 
s'en  retirer  par  fa  valeur  8c  par  fa  con- 
duite , car  il  faut  tenter  au  moins , 
il  laifla  li  fon  armée , 8c  s'enfuit  par 
des  fentiers  détournez. 

Il  y a une  maxime  qui  dit  que 
le  General  doit  mourir  le  dernier 
de  fon  armée , 8c  cette  maxime  eft 
très-fage  ; mais  elle  ne  dit  pas  qu’il 
faille  fuir  le  premier  8c  abandonner 
fes  troupes  dans  un  grand  danger, 
où  la  neeelfité  de  combattre , lorf- 
qu'on  ne  peut  fuir , peut  ouvrir  un 
chemin  au  falut  8c  à la  victoire , 
c’en- à -dire  lorfque  les  foldats  fe 
trouvent  malbfUieufement  dans 
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cette  alternative  de  périr  ou  de  fe 
fauver  par  un  coup  de  défefpérez  j 
car  h maxime  qu’il  n'y  a rien  d'in- 
furmontnble  à la  néceflité , & qu’elle 
eft  la  plus  dangereufe  de  toutes  les 
armes,  n’eft  pas  moins  véritable  que 
l’autre.  Euripidas-ne  pouvoir  l’igno^ 
rer  , car  elle  étoit  autant  connue  de 
■ fon  tems  qu’elle  l’eft  aujourd’hui  , 
& une  infinité  de  grands  Hbmmes 
î*en  font  bien  trouvez.  Il  n’en  fit 
autun  uPagc  dans  cette  occafion  , & 
abandonna  bravement  fon  armée. 
D ans  de  tellesextrémit’ez  il  faut  ten- 
ter de  percer  à différentes  reprifes-, 
& joindre  au  courage  déterminé  , 
• au  défefpoir  même  , la  rulè  & le 
ftratagéme , & les  épuifer  s’il  fe  peut* 
Après  toutes  ces  tentatives  le  Géné- 
ral , qui  peut  être  utile  à fon  païs , 
doit  longer  à fa  confervation  , & tâ- 
che/ de  fe  fauver  , s'il  lui  eft  polfi- 
ble , fans  que  fa  réputation  en  fouf- 
fte  : car  la  gloire  des-  grandes  jour- 
nées augmente  par  la  prife  du  Genêt 
fal  de  l'armée. 

11  eft  furprenant , je  lé  répété  en- 
core.qu’il  y ait  tant  d’Euripiaas  danr 
lUiftoire  ancienne  & moderne. 
Après  avoir  bien  médité  fur  mes- 
lédures  , j’en  ai  tant  trouvé  , qne  je 
ne  finirois  pas  fîtôr  fi  je  les  rapport 
tois  tous.  Je  tranfcrirai  las  plus  con- 
lîdérables  ; car  ces  fortes  d’exemples 
font  un  très  grand  plaifir.  Il  y a mê- 
me plus- que  cela  : car  puifqu’ils  font 
fi  peu  rares  -,  c^ft  une  marque  que 
ces  lâcherez , qui  font  arrivées , peu- 
vent arriver  encore  ; elles  ne  font 
pas  toutes  anciennes.  Je  remarque 
• quelques  hommes  célébrés  • qui  fe 
font  deshonorez  comme  Eurrpidas , 
& nous  remplirons  ici  cette  maxi- 
me , qu’il  faut  que  la  plupart  des 
inftruétions  foient  indiredes  -,  fur- 
tout  celles  qu'on  donne  aux  gens  de 
guerre  , ou  à ceuvqui  y font  défai- 
siez., üc  qu’on  faite  le  moins  fcm- 


blant  d'enfeigner  lorfque  l’on  en- 
fcigne  le  plus. 

Mes  Le^jpurs  penferont  de  l’ac-  • 
tion  d’Eunpidas  tout  comme  j’en- 
penfe , ils  la  trouveront  fort  extraor- 
dinaire ; mais  qu'il  ait  trouvé  des 
imitateurs  d'une  lâcheté  encore 
plus  énorme  , cela  doit  lùrprendrc 
encore  bien  davantage , & s'il  vous- 
pfciît  fort  peu  de  tems  après  : car  il 
n'y-  a qu’un  efpace  de  quelques  an- 
nées entre  l’adion  d'Euripidas  & 
celle  de  Perfce  Roi  de  Macédoine , 
dans  la  bataille  qu’il  perdit  contre 
Paul  Emile.  On  ne  vit  jamais  dans 
le  monde  un  Pr^pce.plus  lâche  que 
celui-là.  ». Ceux  qui  aurôntété  en 
» quelque  eftourde  guerre,  dWMon- 
» ttgnt  (a)  , tous  bieflez  & encore 
» enfanghntez  , on  les  ramène  bien 
» le  lendemain  à la  charge  ; mais 
» ceux  qui  ont  conçu  quelque  bon- 
» ne  peur  des  ennemis , vous  ne  les 
» leur  ferez  p is  feulement  regarder 
» en  face.  Il  s’én  faur  bien  que  ce 
Prince  eût  été  battu , il  avoit  rem- 

Korté  une  grande  vidoire  fur  les 
omains  «au  commencement  de  la 
guerre  ; Si  lorfque  Paul  Emile  mar- 
cha contre  lui , il  étoit  à la  tête  d'une 
excellente  arfhée , fupérieure  à celle 
de  les  ennemis’,  & qui  ne  * lui  cé- 
dait ni  en  valeur  ni  en  difeipline. 
Qu'on  ccor.te  Tite  - Live  & Plu-  ♦ 
tawue  , on  jugera  des  embarras  où 
le  Général  Romain  fe  trouva  flans  * 
cette  journée  ; le  bel  ordre  de  l’ar- 
mée Macédonienne , cette  phalange 
toute  hcriffée  de  fes  piques  , la  pro- 
fondeur de  fes  files  , l'étonnerent 
extrêmement.  Il  fut  longtems  incer- 
tain de  ce  qu’il  feroit  pour  réuffir- 
dans  fon  entreprife.  Il  paraît  afTez 
qu'il  doutoit  beaucoup  de  Icvé- 
nement  de  cette  journée , & ç’eût 
été  avec  beaucoup  de  raifon  , fi  fon  < 

fa)  Ejj.  de  ileniAg.  I.i.t,  «7. 
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ennemi  n’eût  perdu  la  tête. 

- Plutarque  cite  Polybe  li-defTus , 

• qui  dit  que  Perfée  Te  bifla  tellement 

• emporter  J la  fraiçur , qu'il  » fc  fau- 
» va  à toute  bride  dès  le  commen- 
» cernent  du  combat , & qu’il  fe  re- 
» tira  dans  la  ville  de  Pydne,  fous 
» prétexte  daller  faire  un  facrifice 
» i Hercule  : comme  fi  Hercule , 
» dit-il , étoit  un  Dieu  à recevoir 
•vies  timides  iacrifices  des  lâches, 
*>&.  à exaucer  les  vœux  injuftes  : 
» car  il  n’e%nullereen£jufte  , ni 
jj  que  celui  qui  ne  tire  point  donne 
» dans  le  but , ni  que  celui  , qui 

, j>  n'ofe  attendre  l’ennemi , remporte 
» la  victoire  ; en  un  mot  que  celui 
» qui  n’agit  point  réulîifle.  Voilà 
•un  étrange  effet  de  la  peur  en  fi 
beau  fujet  de  n’en  pas  prendre  & 
•de  tout  elpérer  ter  les  Romains 
au  premier  choc  contre  cette  redou- 
table phalange , rebouchèrent  com- 
<me  contre  un  roc , & fe  virent  à deux 
doigts  de  leyr  ruine.  Paul  Emile 
avoit  prelque  défefpéré  du  fuccès 
de  cette  journée  ; il  l’eût  perdue 
infailliblement , fi  le  Roi  de  Macé- 
doine eût  paru  à la  tête  de  (on  armée, 
ou  que  lès  foldats  eulfent  ignoré 
qu’il  les  eut  abandonnez  pour  aller 
■berifier  à Hercule. 

Croira-t-on  qu’on  puifTe  aller  au- 
delà  d'une  lâcheté  fi  énorme  ? Eu 
voici  pourtant  une  qui  furpalfe  celle 
du  Roi  de  Macédoine  ; mais  , ce 
•qui  femhlera  plus  étrange  , c'eft 
que  celui  qui  enchérit  fur  le  Grec 

• eft  un  Romain , brave , déterminé  8c 
grand  Capitaine  , &c  cependant  ce 
Romain  pur  8 < net  de  tout  reproche 
fe  deshonore  par  la  plus  grande  de 
toutes  les  infamies  pour  un  Guer- 
rier. Amour  tu  perdu  Troie , dil>  la 
Fontaine  fur  un  fitjet  un  peu  moins 
grave  que  celui-ci  ; mais  je  recon- 
nois  moins  la  grandeur  de  fon  pou- 
«oir  dans  cette  perte, quelque  grande 
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u’Homérenous  ly  repréfente  , que 
ans  celle  de  la  réputation  de  Marc- 
Antoine,  qui  fe  biffa  fi  bien  enbfi- 
fer  dans  les  filets  de  fa  Cléopâtre 
Reine  d’Egypte  , & l'aima  fi  furieu- 
fement,  qu’il  ne  fe  foucia  plus  ni 
d’honneur  ni  de  gloire.  .. 

On  dit  cependant  des  Héros , que 
fi  l'amour  eft  le  plus  fort  tyran  qui 
les  domine , c’eft  un  tyran  qui  laide 
l'honneur  en  polienion  de  tous-  fes 
droits.  Cela  eft  bon  à dire  dans  un 
roman  , où  l’Auteur  hautTeou  baifTe 
le  merveilleux  de  fes  Héros  Iblon 
le  befoin  qu’il  en  a;  rnaisie  beau  8c 
l’honnéte  de  cette  paillon  ne  fe  re- 
marquent point  dans  le  bon  Antoine 
ni  dans  ceux  qui  comme  lui  s’y  hif- 
fent  aller  fans  la  moindre  rcfiftance. 
Croiez  que  le  Romain  paia  bien  cher 
les  embrufièmens  & les  plaifirs  qu'il 
goûtoit  avec  fa  maitreile.  S’il  s'en 
fut  tenu  uniquement  aux  pratique» 
ordinaires  des  amoureux  tranlis,  qui 
confident  à perdre  le  boire , le  man- 
ger 8*  le  dormir  , & qui  fouffrent 
mille  autres  incommoditez  attachées 
à cette  paffion  , bien  qu’on  aimeâc 

2 u on  loit  aimé  , le  mal  n’eût  pas 
té  fort  grand  , & n’eut  pas  fean- 
dalifé  l’Egypte  , Rome  & toute  la 
terre  ; mais  ici  il  étouffe  dans  ce 
Capitaine  tous  les  fentimens  de 
l'honneur  , & produit  en  lui  un 
égarement  de  raifon  & une  fbi- 
bleffe  de  cœur  dont  on  eft  tout 
épouvanté , 8c  qui  iëroit  plus  par- 
donnable à tout  autre  qu’à  l'amant 
de  Cléopâtre.  Plutarque  va  nous 
apprendre  combien  les  Princes  & 
les  Généraux  d'armées  doivent  être 
en  garde  fur  l’article  de  l’amour; 
le  danger  eft  d'autant  plus^  grand, 
qu’il  ne  porte  pas  feulement* tur  leur 
réputation,  mais  fur  l'Etat  & fur 
leurs  armées. 

Les  amours  de  Marc -Antoine 
portèrent  le  dernier  coup  à U fi- 
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liberté  de  Rome*  Augufte  n’ofoit 
trop  y attenter  ; il  vouloit  regner 
fbul  & il  avoit  deux  Collègue , 
Lépidus  & Antoine.  La  perte  du 
premier  lui  coûta  peu  , l'intrigue  le 
rira  de  cet  embarras.  Il  ne  reftoit 
plus  qu'Antoine  ; mais  c’étoir  un 
autre  homme  , & fort  à redouter 

Îiarfon  courage  & par  fes  forces. 
1 étoit  aime  & c^cri  de  fes  foldats , 
H étoit  maître  d'une  partie  de  PAfie, 
& prefque  toutes  les  Puifiances  de 
cette  partie  du  Inonde  lui  étoient 
alliées  , & dévouées  à fon  parti;  Il 
étoit  d’ailfeurs  maître  abfolu  de  l'E- 
gypte , car  de  U il  donnoit  la  loi  à 
toute  l’Afie  8c  1 Rome  même  , qui 
tiroitcoute  fa  fubfiftnnce  de  ce  pais- 
W ; ce  qui  embaraffoit  extrêmement 
Augufte.  La  jaloufte  du  Gouverne- 
ment entre  ce»  deux  rivaux  ne  les 
tenoit  pas  trop  d’accord  , & les 
brouilla  fouvent  enfemble  ; mai» 
comme  ils  fê  redbutoient  également 
l\in  1'  'autre  , les  amis  communs  fâi- 
foient  aifément  leur  paix.  A la  fin 
ils  prirent  les  armes  avec  une  égale 
puiffance;  & fi  les-  folles  amours  du 
premier  ri-euffent  pas-  renverfe  fa 
cervelle , Augufte  ne  s'en  fût  jamais- 
rire  avec  tant  de  bonheur.  CclUi-ci 
feva  de  puiffantes  armées  de  terre 
8c  de  mer  ; l'autre  qui  n’étoit  pas- 
moins- en  pouvoir  de  lui- rétorquer 
fur  l’un  8c  fur  l'autre  élément , fe  mit 
en  mer  avec  un  tel  appareil '&  une 
ft  nombreufe  flore , que  depuis  la 
première  Panique  il  ne  s'eft  rien 
vû  de  (ëmblable  Antoine  s’y  em- 
barqua ; mais  là  paflïon  pour  Cléo- 
pâtre étoit  fi  violente  , que  ne 
pouvant  s’en  éloigner,  il  l’amena 
avec  lu].  Outre  ces  forces  navales, 
Antoine  n'étoit  pas  moins  redou- 
table fur  terre , & fon  armée  fur- 
palloit  en  nombre  & en  valeur 
selle  dè  Célàr.  Voilà  donc  deux 

gronde»  armées- de  mer -8c  de  terre 
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qui  fe  donnoient  comme  la  main'* 

& de  celle-ci  dépendoit  l'Empire- 
du  monde  plutôt  que  de  l’autre; 
Canidius  confeilfoit  à Antoine  de 
renvoier  Cléopâtre  , il  lui  difoit 
qu’une  bataille  gagnée  ou  perdue 
fur  mer  ne  décideroic  jamais  de 
rien  ; au  lieu  que  fe  * mettant  à la 
tête  dé  fon  armee  de  terre , il  pou- 
voit  être  affiné  de  la  viftoire  par 
la  valeur  de  fes  troupes  8c  la  con- 
fiance qu’elles  avoient  en  lui  ; mais 
enivré  ae*  ridicule  8*  indigne  paf- 
fion  , il  n’écouta  point  un  confeil  fi 
falutaire  , il  hifle  là  fon  armée  de 
terre  , monte  fur  fit  flbte  & donne 
1&  bataille  qu’on  appelle  d’/iüittm  : 
le  combat  fut  loggtems-  incertain  Si 
douteux.  » Lotfque  tout  à coup  , 
dit  Plutarque , » oirvit  les  foixante 
» vaiffeaux  de  Cléopâtre  , qui  dé- 
» ploioient  leurs  voiles  pour  fe  reti- 
» rer , 8c  qui  fe  mirent  à fuir  au  tra- 
» ver»  de  ceux  qui  combattoicnt , 

» car  ilséteiem  porte*  derrière  ces 
» gros  bâtimens-,  8c-  en  les  écartant 
» -pour palier  ils  lès  mirent  en  défor- 
» dre.  Les  ennemis  les  regardoienc 
» avec  étonnement,  8c  les  voioient 
» pouffez  par  un  bon  vent  prendre 
» lè  chemin  du  Pclûponèfe. 

* Alors  Antoine  fit  voir  mani- 
» feftement  qu'il  n’avoit  ni  la  pru- 
» dence  dton  Général;  ni  le  courage 
» d'un  homme  , en  un  mot  qu'il  n'a- 
»voit  pas  fcm  bon  fensf.mais  que 
» comme  quelqu'un  a dit  en  badi- 
» riant , que  l'ame  d’un  amant  vio 
» dans  un  corps  étranger-;  il  étoit  • 
» entraîne  par  une  femme , comme 
» s’il  eût  été  colé  avec  eHe  8cobli- 
»gé  de  fuivre  tous  fes  mouvemens. 

» Çar  il  n’eut  pas  plutôt  vû  la  ga- 
*>lére  de  cette  Egyptienne  faire 
» voile  , qu’oubliant  tout  8c  s’ou- 
» bliant  lui-même  , & trahi  fiant  8i> 
n abandonnant  ceux  qui  combat- 
» toieat  & qui  fe  fiufoient  tues 


Digitized  by  Google 


livre  iv. 

• wfionr  lui , ilmonta  fur  une  galère 
» à cinq  rangs  de  rames  , accom- 

‘ s*  pagné  feulement  #d’Alexandre  le 
» Syrien  Ôc  de  Scellius  , & fuivic 
» celle  qui  l'avoit  déjà  ruiné , & qui 

alloit  achever  de  le  perdre.  Cette 
ftirieufe  psflion  fût  pour  lui  une 
fource  inépuifable  de  malheurs.  Cc- 
fâr  après  une  telle  victoire',  dont 
notre  amoureux  fe  fut  très-bien  re- 
levé par  fop  armée  de  terre , n’eut 
garde  d'imiter-  Annibal  apres  la  ba- 
taille de  Cannes  : il  le  pourfuivit 
jufques  dans-  l'Egypte.  Antoine  le 
réveilla  un  peu  par  un  combat,  où  il 
remporta  quelque  avantage , & puis 
retomba  dans  les  mêmes  fbiblelfes , 
& fût  réduit  à fe  ruer  lui  - même; 
L'on  peut  dire  qu’Augufte  dut  plu- 
tôt à la  folle  paflion  d'Antoine  pour 
fa  Cléopâtre  une  victoire  fi  furpre- 

• nante , qu'à-  fa  valeur  & à fa  con- 
duite. . 

Voici  un  Amiral  de  la  dote  d’A4- 
thénes  , qui , fans  être  amoureux  , 
s'enfûit  avec  quelques  vaiffeaux,  Ôc 
laifla  11  le  refle  : on  entend  bien  que 
je  veux  parler  de  Conon  , gfand 
Capitaine.  Mais  dans  cette  affaire-ci, 
il  manqua  de  conduite  & de  pré- 
voiance.  A l'égard  du  cOurage  , je 
ne  vois  pas  qu'on  puiffe  raisonna- 
blement l’accufêr  d’en  avoir  man- 
qué. Sa  Bote  étoit  forte  de  cent  qua- 
tre - vingt  galères  , il  fut  furpris  8c 
ne*fe  fauve  qu’avec- neuf.  Cet  évé- 
nement termina  la  guerre  du  Pélo- 
poftéfe , & caufa  la  ruine  & la  dé- 
cadence d’Athènes.-  Voici  le  fait 
je  l'emprunte  de  Thucydide,  & 
d'Ablancourt  m’en  fournit  la  tr^.* 
duftion, 

Lyfander,  Amiral  de  l’armée  de 
Lacédémone  , s’étaqf.  rendu  maître 
de  Lampfaque , où  il  y avoir  un 
bon  .port , les  Athéniens  aiant  été 
avertis  qu’il  tiroit  de  ce  côté-là  , y 
cinglèrent  aiùE , » & mouillèrent 
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» au  port  d’Eleonte  dans  la  Chen- 
» fonélè  avec  cent  quatre-vingt  ga- 
» lcres; & aiant  fçu  la  ptife  de  Lanip- 
» faque , allèrent  1 Stfle,  où  s’étant 
» pourvus  de  vivres  , ils  abordèrent 
» à Egofpotame  vis-à-vis  de  Lamp- 
» faque , où  l'Hélefpont  n'a  pas  deux 
» milles  de  largeur.  Lyfander,  après 
» avoir  fait  repaître  fes  gens , les  fit 
» embarquer  , 5c  mit  les  mantelets 
».des  galeres  comme  pour  le  corn- 
» bat , avec  defenfe  de  quitter  fon 
» rang  & de  branler  fans  ordre.  Les 
» Athéniens , dès  le  lever  du  Soleil , 
»fe  rangèrent  en  bataille  devant 
>•  le  port  ; & voiant  que  Lyfander 
» ne  bougeoir , fe  retirèrent  fur  le 
« foir  à lenr  porte , où  il  les  fit  fuivre 
» par  quelques  galères  des  plus  légé- 
» res  pour  épier  leur  contenance. 
» Après  avoir  fait  cela  l'efpace  de 
» quatre  jours , pendant  lefquels  le* 
» Athéniens  ne  cédèrent  de  lui  pré- 
» foncer  la  bataille  ; Alcibiade , qui 
» vit  de  fon  fort  qu'ils  étoient  fur 
» une  rade  découverte  , d’où-  il  faU 
» loit  aller  quérir  dés  vivres  ailleurs, 
» tandis  que  l'ennemi  étoit  porté 
« dans  un  bon  port  où  il  ne  man- 
» quoit  de  rien , il  leur  confoilla  de 
» regagner  Sefte , qui  n’écoit  éfoi- 
» gné  que  de  demie  lieue  , où  ils  fo 
» pouvoient  battre  quand  il  leui 
» plairoit , fons  être  fujets  aux  in- 
» fuites  des-  ennemis.  Mais  les  Gé- 
» n étaux  Athéniens-,  &■  particu- 
» fièrement  Tydée  5c  Meneandre , 
»ne  trouvèrent  pas-  bon  qu'il  fe 
» mêlât  de  leur  donner  des  avis  , 
» n'étant  plus  Général  ; ce  qui  l’o* 
«obligea  à fe  retirer.  Le  cinquié- 
y*  me  jour,  Lyfander  dit  à ceux 
» qu’il  envoioit  à la  découverte, 
» félon  la  coutume , qu’ils  fillène 
» figne  avec  un  bouclier  lorlqu’ils 
» Verroient  ■ les  ennemis  détendus 
» à terre , Sc  écartez  , comme  ,1s  fài- 
» fuient  tous  les  jours  par  mépris , à 

Aaiij 
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j>  caufe  qu'il  refufbit  le  combat.  Le 
» lignai  ne  lut  pas  plutôt  donné , 
» qu’il  vogua  contre  eux  à toutes 
» rames  , fuivi  de  Thorax  arec  Ton 
>>  infanterie.  Conon  le  voiant  venir, 
» fit  fonner  l'alarme  pour  raflcmbler 
» ceux  qui  ctoient  difperfez , car  il 
•j*y  avoit  des  galères  entièrement 
>>  dégarnies , qui  n'avoient  qu'une 
» rangée  ou  deux  de  rameurs , Oc  Ce 
» mit  en  mer  avec  neuf  autres  éqtjk- 
» pées  de  tout  point , dont  la  Pare- 
» tienne  étoit  une.  Cependant  Ly- 
» fander  prit  toutes  les  autres  avec 
»?  ce  qui  étoit  defliis , & une  partie 
» même  de  ceux  qui  ctoient  fortis.: 
j>  le  relie  le  fauva  dans  quelques 
» petites  places  voifines.  Conon 

voiant  tout  perdu,  cingla  en  haute 
» mer  avec  huit  galères  vers  le  pro- 
» montoire  de  Lampfaque , où  trou- 
ai vant  les  gTandes  voiles  des  enne- 
» mis,  il  les  prit , Oc  tira  vers  Eva- 
» goras  Roi  de  Chypre  , tandis  que 
» la  Parelienne  portoit  à Athènes 
» la  nouvelle  de  la  défaite. 

Voilà  deuxplaifans  Officiers  Gé- 
néraux que  Menandre  & Tydée, 
■qui  parce  qu'AIcibiade , un  des  plus 
grands  Capitaines  d'Athènes , étoit 
Tans  celle  maltraité  par  fes  Citoiens , 
lors  même  qu'il  les  tiroit  des  plus 
grands  embarras , & même  après  les 
avoir  délivrez  du  joug  des  Lacédé- 
moniens , le  moquent  de  fes  avis , 
comme  fi  l’on  perdoit  le  fens  2c 
Tefprit  lorfqu'on  perd  les  bonnes 
grâces  d'un  Prince  ; ils  méprifèat 
un  conlèil  falutaire  , qui  fiiifoit  le 
lâlut  Oc  la  gloire  de  l'armée  Athé- 
nienne. Mais  que  Conon  ait  mé- 
prifé  cet  avis  , il  y a lieu  d’en  être 
étonné  : il  eût  pu  s'épargner  une 
telle  honte , Sc  la  perte  entière  de 
jfa  réputation. 

Le  Général  Baniet , un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  ficelé  , eû 
atteint  & convaincu  dans  l'Hiftoire 
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d'avoir  donné  dans  Ja  palGon  d'a-  • 
mour  au-delà  des  bornes  raifonna- 
blei  ; mais  elle_  n 'étouffa  jamais  en  * 
lui  tous  les  fcntimsns  de  l'honneur, 
comme  cela  fe  voit  dans  Antoine  , 

& ne  lui  fit  d'autre  mal  que  de  lui 
avoir  fuit  manquer  de  bons  coups 
par  fit  négligence  j il  perdit  quelque 
peu  de  l'eftime  de  (es  loldars  ; mais 
il  la  recouvra  bientôt  par  (à  valeur.: 
car  quelque  forte  que  liât  la  pailion 
.de  l'amour , on  en  guérit  cepen- 
dant. Cette  paflion  eft  en  quelque 
manière  excufable  ; mais  un  lâche 
demeure  tel  toute  la  vie , à moins 
qu'il  ne  fe  fâfie  une  irruption  _ fii- 
.rieufe  du  tempérament  qui  boule- 
verfie  toute  la  machine,  ce  qui  eft  un 
prodige  plutôt  qu'une  preuve  qu'on 
en  peut  guérir.  C'eft  pour  cela 
que  je  trouve  l'action  d'Andronique 
l’Ange  plus  honteufe  que  celle  de  * 
Marc- Antoine.  Voici  l’exemple  tel 
ue  Nicetas  (a)  le  rapporte  dans  le 
rélident  Coulin.  . 

„ L’Empereur  Manuel  Comnéne 
„ aiant  donné  des  troupes  à Andro- 
„ nique  l’Ange  & à Manuel  Canta- 
„ cuzéne , dit  l'Auteur  , pour  atta- 
quer les  T urcs  de  Carace  , l’ex- 
„ péditiotr  n'en  fut  pas  heureufe. 

,,  Carace  eft  entre  Lampis&  Graof- 
„ gala  : Andronique  aiant  lailTé  fon 
„ bagage  à cette  dernière  ville , at- 
„ taqua  Carace  ; mais  y aiant  pris 
,,  feulement  des  troupeaux  & des 
,,  païfans  , il  s'enfuit  à toute  bride , 

„ au  feul  bruit  de  l'acrivée  Mes 
„ Turcs  , fans  s’informer  de  leur 
„ nombre  ni  de  leurs  forces  ; 8c  non 
•.^content  de  s’être  fauvé  à Cône , il 
„ pouffa  fon  cheval  julqu’à  I.aodi- 
„ cée.  Les  foldacs , étonnez  de  lab- 
» fence  du  Général , abandonnèrent 
„ les  prifonniers  & le  bagage  , & fe 

J a)  Nictt.  Hifi,  it  l’Emf.  Mm.  Cnnd. 

In.  t,  tb.  8. 


( 


Digitized  by  Google 


livre  i v. 

„ fulTent  difperfez  de  côté  8c  d’au- 
,,tre , fi  Cantacuzéne  n'eût  empé- 
« ché  leur  déroute.  Peu  s'en  fallut 
„ tjue  l’Empereur  ne  fit  promener 
,i  Androniqüe  par  la  ville  en  habit 
„ de  femme  ; mais  il  modéra  (à  co- 
,,  1ère  Si  lui  pardonna  , en  confia 
„ dératiSn  de  la  parenté  qui  étoit 
,,  entre  eux. 

Ces  fortes  de  châtimens  étoient 
en  ufage  en  ce  tems-Ià  , comme  cela 
mfe  voit  dans  la  Vie  de  l’Empereur 
Julien,  8c  les  amoureux  en  font 
beaucoup  moins  dignes  que  les 
lâches  qui  ne  le  font  pas'  : car  ceux- 
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„ appréhenda  de  fê  mettre  en  la 
..puifTance  du  Roi;  il  aima  mieux 
„ fe  retirer  chez  le  Roi  de  Danne- 
„ marc.  Cela  va  bien  jufques  là  ; 
mais  THiftorien  n'a  pas  exprimé  les 
chofes  comme  elles  font  dans  l’ori- 
ginal , 8c  ce  n'eft  pas  là  le  feul  en- 
droit où  il  cloche  dans  fon  Hiftoire, 
furtout  pour  ce  qui- regarde  les  Rois 
de  la  première  race  : nous  n’aurions 
pas  beaucoup  de  peine  à k démon- 
trer ,fi  c'étoit  ici  le  lieu.  Witikind 
fut  l'auteur  de  la  révolte  des  Saxons, 
ce  que  l’Hiftorien  auroit  dû  dire 
lorfque  Ch  irlemagn# entra  dans  la 


ci  fon*  fort  fains  d’efprit , tout  au  Saxe.  Il  fe  mit  à la  tête  de  fon  ar- 
aontraire  des  autres  qui  l’ont  perdu,  mée  , fur  la  nouvelle  que  les  Fran- 
II  s’en  trouve  plus  dans  l’Hiftoire  çois  marchotent  droit  à lui.  U (è 
"de  ceux  qui  rèfferoblent  àAndro-  trouva  véritablement  furpris,  & fans 
nique  l’Ange , ôc  qui  fe  deshonorent  prefque  aucuns  préparatifs  ; ce  qui 

dans'  çonfterna  fon  armée.  Ce  Capitaine 
s'étant  apperçû  de  cette  fruieur  , 
défèfpéra  au  (ùçcès  de  Ibn  entre, 
prifè  , 8c  de  tirer  parti  d’une  armée 
déjà  intimidée  de  l'approche  des 
François  ; ce  qui  l'obligea  de  tout 
abandonner  , & de  fe  retirer  en1 


Ear  leur  lâcheté,  tjue  des' autres'! 

tfquels  l’amour  étouffé  toute  (ènfi- 
bilité  pour  l’honneur.  Je  crois  que 
Marc  Antoine  eft  lejêul  au  monde 

Îdi  nous  ait  fait  voir  au  plus  haut 
egré  de  perfèôion  les  prodigieux 
effets  de  cette  paflion  : la  lâcheté 
n’en  produit  pas  moins , Witikind*  Dànnemarc.  Les  Saxons  compofé- 
nous  en  offre  un  exemple.  Le  Père  rent  alors  , 8c  fe  fournirent  au  vain- 


Daniel  n’eft  pas  d’une  grande  exac- 
titude à l’égard  de  ce  Chef  des  Sa- 
xons contre  Charlemagne.  C’étoit 
,,  un  des  plus  fameux  Capitaines 
„ des  Saxons  Veftphaliens  , dit  cet 
„ Htfloritn  (a)  : c’étoit  un  homme 
« infiniment  zélé  pour  la  liberté  de 
„ fon  païs , Si  fon  courage  8c  fa  pru- 
„ dence  luiavoient  acquis  beaucoup 
«d’autorité.  Il  étoit  ennemi  juré 
«des  François-,  8c  n’avoit  jamais 
,,  voulu  entrer  en  commerce  avec 


queur. 

Huniade , fi  célèbre  par  fes  gran- 
des aétions , feroit-il  digne  d’entrer 

dans  le  catalogue  des  Généraux  qui 
laiffent  là  leur  armée  dans  les  gran- 
des extrémitez  , 8c  fe  retirent  pour 
fauver  leur  perfonne  , défefpérant 
du  falut  de  leurs  troupes  ? Il*y  a 
moins  de  lâcheté  dans  ceûx-ci  que 
de  prudence.  Bien  desCotmoiffeurs  • 
le  prétendent  ainfi , les  autres  d’une 
morale  plus  févére  à l’égard  du  prix 


„ eux.  Ce  Capitaine  , fe  fentant  de  la  réputation , qui  eft  ineftimable 
,,  coupable  de  la  plupart  des  infrac-  dans  un  grand  cœur , veulent  qu’on 
,,  tions  des  Traitez  de  paix  , 8c  de  périflé  plutôt  que  de  penlèr  à un  tel 
«quantité  d’excès  8c  de  violences  , parti.  Je  crois  qu’on  devrait  diftin- 
* * guer  un  Souverain  d’un  Général' 

(»)  Daniel , Hj fl.  4e  Trente.  ChnrU-  d'irmie  dans  ces  fortes  de  cm  , lorf- 
»iM g»r.  qu'il  a encore  quelque  choie  à per-' 
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«Ire.  .Te  laide  le  jugement  à de  plus 
habiles  que  moi  dans  ce  que  je  vais 
rapporter  de  ce  Roi  de  Hongrie  , 
qui  pouc  ne  point  perdre  tout  ce 
qu'il  avoit  de  forces , fe  fauva  avec 
une  partie,  ne  pouvaRt  amener  le 
refte , qu'il  abandonna.  Je  panche 
fort  à croire  qu'il  fit  le  coup  d'un 
' • habile  Général.  * 

Huniade  à la  tête  d'une  puiflante 
armée , qpi  comparée  à celle  des 
Turcs  étoit  fort  petite , fe  réfolut 
de  marcher  à eux , & de  les  attaquer 
dansla  plaine  de  Cofone  en  1448. 
Cette  bataille  *ft  célébré  dans  l'Hi- 
ftoire  , elle  dura  deux  jours  , Sc- 
ie fécond  les  Valaques  , qui  compo- 
foient  une  partie  de  l’armée  Chré- 
tienne, fe  tournèrent  ducôtéd’A- 
murat , bien  du’Huniade  eût  rem- 
porté un  graoa  avantage  le  jour  pré- 
cédent, qui  ne  décida  pourtant  rien. 
y»  Les  armées  revinrent  aux  mains 
»>  le  Vendredi  matin  , dit  l'An- 
• » leur  (a) , bien  que  les  Chrétiens 

» fuflent  effiraiez  8c  affaiblis  decette 
«défertion  , qui  coûta  cher  aux  Va- 
laques , qu’Amurat  fit  tous  tailler 1 
«n  pièces , déteftant  une  telle  perfi- 
die. » Ils  pouffèrent  l'ennemi  avec 
■n  beaucoup  de  courage  , mais  avec 
» peu  de  vigueur.:  car  la  cavalerie 
» Hongroife  armée  pefamment  fuc- 
» comboit  de  laffitude  fous  cet  in- 
» commode  -équipage.  De  tout  tems 
» les  années  del'Orient  avaient  mé- 
» ffrifè  la  cavalerie  d’Occident , qui 
» étoit  alors  couverte  fer  Sc  d'a- 
» cier , pour  mettre  l'homme  8c  le 
a»  cheval  à l’épreuve  de  toutes  fortes 
» de  traits.  Et  les  Grecs  en  particu- 
lier  n'avoient  jamais  pû  fe  perfua- 
» der  qu'avec  tant  de  précaution  & 
» d’embarras , elle  eût  la  bravoure 
» Sc  l'intelligence  de  la  guerre  ; 

fa)  Gmlltt , lllfl.  du  ng.  de  MA>,  II. 
t- 
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» parce  qu’un  combat , tirant  en 
» longueur  , elle  fentoit  épuifer 
» fes  forces  , 8c  trouvoit  dans  cette 
» pefanteur  un  ’obftacle  i la  pour- 
« fuite , fi  les  ennemis  plioient  , 

» ou  i la  retraite  s'ils  étoient  vain- 
» queurs.  Audi  les  Turcs  s’en  pré- 
» valurent  alors,  8c  pour  «achever 
» de  fatiguer  cette  cavalerie  , fei- 
» gnirent  de  prendre  la  fuite , juf- 
» qu'l  ce  que  la  voiant  hors  d’ba- 
» leine  , ils  s’ouvrirent  pour  la  m 
» lai  fier  paflêr,  & firent  enfuite  un 
» mouvement  pour  la  couper.  Elle 
» crut  alors -leur  oppofer  une  rufe  , 

» 8c  penfant  rétablir  fes  forces  8 1 le 
» combat , fe  débarafTa  de  la  pefuiv 
» teur  de  fes  armes  ; mais  elle  dé- 
jà meura  plus  expofee  au  fabre  des 
« Turcs  , qui  la  prirent  ainfi  1 leur 

» avantage 

» Huniade  voiant  la  perte  du 
«refte  inévitable,  prit  une  réfblu- 
»tion  que  plufieurs  ont  blâmée  , 

» mais  qui  a trouvé  des  partifan* 

» Réfblu  de  facrifier  une  partie  de 
>•  l'armée  pour  conferver  l’autre  , il 
* « raflembla  les  troupes  qu’il  crut 
» ruinées  ou  inutiles , particuliére- 
» ment  celles  qui  combattoient  fur 
« des  chariots,  8c  les  aiant  mifes  en 
b ordre  de  bataille , leur  fit  efpérec 
» qu'il  tenterait  encore  la  fortune 
b du  combat.  Mais  tandis  que  fur 
b cette  promeffe  ces  malheureux  at- 
» tendoient  le  lignai  pour  aller  à la 
b la  charge , il  les  abandonna  à la 
b cruauté  du  vainqueur  , 8c  prit  la 
b fiiite  avec  les  troupes  qu'il  lui  plut 
» de  choifir. 

Je  ne  fçai  fi  Alphonfe  Roi  de 
Naples  pourrait  bien  fe  défendre 
contre  le  reproche  qu’on  lui  faic 
d'ayoir  abandonné  fon  Roiaume  8c 
fbn  armée , lorfque  Charles  VIII. 
y marcha  pour  en  faire  la  conquête, 
malgré  le  (bulévement  de  fes  peu- 
ples , dont  il  étoit  généralement 
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5»aï,  parce  qu'il  les  chargeoit  d'im- 
pôts extraordinaires,  tirant  fans  celle 
& (ans  mefure  fur  eux , & ne  gar- 
dant aucun  ménagement  dans  les 
caprices.  » Ce  Prince  ne  Içachant 
*•  de  quel  côté  le  tourner , venant 
j>  approcher  l'armée  Françoilè,  tous 
» les  peuples  fe  foulever , & n!o- 
« Tant  quitter  Naples  , de  peur 
» quelle  ne  lûivît  l'exemple  du  relie 
» du  Roiaume , prit  , dit  le  Père 
» Daniel  (a),  une  réfolution  fort 
**  extraordinaire , par  laquelle  il  eut 
» quelque  efpérance  de  ramener  les 
**  cfprits.  Ce  fut  de  quitter  la  Cou- 
» ronne  , & de  la  mettre  fur  la  tête 
» de  fon  lus  Ferdinand , Duc  de  Ca- 
»>  labre,  jeune  Prince  brave,  bien 
« né  , •&  que  les  Napolitains  ai- 
» moient.  11  le  fit  proclamer  Roi 
»de  Naples,  & fans  tarder  davan- 
tage il  s’enfuit  fur  fes  galères  à 
Maflâra  en  Sicile.  Son  fils  l'imita 
bientôt  : car  à peine  fut.il  entré 
•dans  Naples  , que  le  peuple  ne  pou- 
vant oublier  la  tyrannie  du  Roi  fon 
père , fe  fouleva  en  faveur  des  Fran- 
çois ; de  forte  que  ce  Prince  s’en- 
fuit fur  fes  galères  „ avec  Jeanne 
„ la  fille  , & la  vieille  Reine  femme 
de  fon  aieul.  Il  fit  voile  fuivi  de 
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plus  grande  partie  de  fon  armée  j 
de  forte  qu’il  fût  obligé  de  quitter 
partie,  & de  fe  fauver  dans  fon  camp. 
Cettedilgrace , jointe  au  méconten- 
tement de  fes  troupes,  aufquelles  il 
étoic  dû  plufieurs  montres  , faillit 
i jetter  fon  armée  dans  une  révolte 
générale  ; & comme  il  éioitfans  ar- 
gent & hors  d'état  de  les  fqjisfâire, 
il  craignit  quelles  ne  l'arrétalfent 
& ne  le  lrmllent  à fes  ennemis  ; 
ce  qui  lut  fit  prendre  la  réfolution 
d’abandonner  Ion  armée  , & de 
s'embaïquer  pour  Syraculê.  Il  ne 
manqua  pas  de  le  taire  à la  faveur 
de  la  nuit,  accompagné  de  fon  fils 
Arcagate  , qui  sctant  égaré , fut  pris 
par  les  foluars.  Cette  évalion  porta 
la  conftornation  dans  l'armée , qui 
capitula  avec  les  ennemis,  après 
avoir  égorgé  les  deux  fils  de  fon  Gé- 
néral. 

• # 

S.  1 1. 

Précaution  à prendre  dans  les  pais  de 
montagnes.  Exemples  de  Généraux 
qui  ont  échoué , faute  de  Us  avoir 
prifes. 

SI  je  n’ai  pas  abfolument  éptflfe 
certaines  parties  de  la  guerre 


«fes  plus  zélez  ferviteurs  vers  Fille*  des  montagnes  , je  puis  avancer,' 
*„d’lfchia,  1 trente  milles  de  Na-  fans  craindre  qu’on  m'accufe  de  va- 


» P,es\ 

Huniadc  ne  fit  rien  dans  cette 
aétion  qui  pût  le  deshonorer  ; mais 
•je  doute  qu'Agathocles  Roi  de  Sy- 
xacufe  , un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  l'antiquité , (oit  fans  quel- 
que reproche  dans  l'abandon  de  foo 
armée  en  Afrique.  J'ai  déjà  rap-> 

Îtorté  cet  exemple  dans  l’abrégé  de 
à vie , que  j’ai  tiré  de  Juflin.  Ce 
Prince  aiant  allez  mal-à-propos  in- 
fultc  le  camp  des  Carthaginois  , y 
fut  fi  bien  reçu,  qu’il  y perdit  la 
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nité&  d’immodellie,  que  j'ai  poulie 
plus  loin  qu’aucun  Auteur  militaire 
n'a  encore  fait  avant  moi.  Ceux  qui 
en  ont  parlé  ne  s’y  lont  pas  meme 
a(Tez  arrêtez  pour  nous  en  donner 
une  idée.  Cependant  la  guerre  des 
montagnes  elt  une  des  plus  grandes 
& des  plus  fçavantes  : outre  que  les 
montagnes  fe  rencontait  par  tout 
ou  prefque  par  tout  oW’on  fait  la 
guerre.  Je  ne  fuis  point  fiirpris  de 
voir  les  Généraux  fi  embaraflez  lorf 
qu’ils  fe  trouvent  embarquez  dans 
cette  forte  de  guerre , qui  demande, 
outre  qpe  grande  connoilEince  du 
Bb 
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•pas , 3e  grands  talens  & une  capa- 
cité peu  commune  pour  s’en  bien 
•démêler  : car  l'acquis  n'eft  pas  moins 
ncceflaire  que  le  naturel.  L’on  trou- 
ve une  infinité  de  Généraux  qui  ont 
•donné  dans  des  pièges , dont  ils 
m'ont  pû  fe  tirer  que  par  une  réfo- 
’lution  très  hardie , & qui  dans  toute 
autre  cqnjonôure  auroit  été  blâmée 
comme  téméraire. LesRomains , plus 
•que  tout  autre  peuple  du  monde , 
nousfoumiffent  un  fi  grand  nombre 
•de  ces  fortes  d’cvénemens  fâcheux , 
•qu'il  ne  faut  pas  être  étonné  fi  j’ai 
•.traité  avec  tant  de  foin  & de  mé- 
thode cette  partie  de  la  guerre  des 
•montagnes,  où  il  y a à craindre  d'ê- 
■*re  enfermé.  On  peut  tomber  dans 
•ces  pièges  par  les  mouvement  fins 
JSc  rufez  que  fait  un  ennemi  habile 
.pour  nous  y précipiter.  Bien  que  ces 
fortes  de  mailheurs  foient  toujours 
'.honteux,  ils  le  font  infiniment  moins 
•que  lorfqu'on  s'y  précipite  foi  - mê- 
’ ine,  .comme  E,unpidas  , puifqu’il 

• dépend  de  nous  de.  n'y  point  tom- 
ber , & d'éviter  même  les  pièges 
qu’on  peut  nous  tendre.  Mais  tout 
•ct&  dépend  de  la  connoifTance  du 
-jm  où  l'on  tranfporte  la  guerre  , & 
•cette  coqnoifiance  ne  pouvant  écre 

toujours  en  nous  , on  peut  l'acqué- 
rir en  confiïltant  les  gens  du  pais , 
& il  n'y  faut  jamais  entrer  fans  en 
avoir  un  bon  nombre.  L'on  ne  doit 
•jamais  s’en  tenir  à un  feul  avis , 
parce  qu’il  peur  fè  trouver  des  traî- 
itrafc  11  ne  fuffit  pas  d'entrer  dans 

• une  vallée , & d’être  maîtres  des  hau- 
teurs â mefure  qu’on  avance  , il  faut 
. fçavoir  ti  l'ennemi  après  avoir  quitté 
-un  partage  Mur  aller  à 1 autre  ne 

« peut  pas  gÇner  le  chemin  que 
.nous  prenons  par  d'autres  vallées, 
ou  par  le  revers  des  autres  mon- 
tagnes , pour,  s'emparer  des  pas  ou 

• des  chemins  que  nous  avons  aban- 
donnez pour  aller  à lui  ou*  pour 


DE  POTYRE, 

l’empêcher  d’entrer  plus  avant  3a« 
le  pais.  Il  y a d'ailleurs  des  vallées 
qui  n'ont  point  d'iffue , ou  qui  fe 
refTerrent  fi  fort  à mefure  qu'on  y 
avance,  qu’on  fe  trouve  quelquefois 
pris  pour  dupe  ou  oblige  d'y  défi- 
ler un  à un  , pour  gagner  quelque 
autre  vallée  ou  quelque  pafTage 
important  pour  arrêter  l’ennemi. 
Quand  il  s’agit  d'une  retraite  ou  de 
traverfer  un  pais , comme  fit  Anni- 
bal  dans  les  Alpes  , on  fe  foucie 
fort  peu  du  pais  qu'on  laiffe  derrière 
foi-;  mais  loriqu’il  s’agit  d'aller  au- 
devant  d’un  ennemi , & de  lui  dif- 

Euter  l'entrée  d’une  vallée  , il  eft 
efoin  de  (è  précautionner  fur  les 
derrières  & d'occuper  tous  les  paf- 
fages  ; de  peur  que  l’ennemi  nous 
venant  au-devant  par  des  chemins 
de  revers  , dont  los  montagnes  les 
plus  difficiles  ne  manquent  jamais , 
on  ne  peut  prendre  trop  de  précau- 
tions : car  ce  qui  efl:  impraticable 
à une  armée  ne  l'ej  pas  à un  corps 
de  troupes  de  quatre  â cinq  cens 
hommes  , & où  un  berger  a pafTé 
avec  (on  troupeau  â travers  les  plus 
affreux  précipices , cinq  cens  foldats 
•y  pafferont  bien  les  uns  après  les 
autres.  Or  il  n’en  faut  pas  tant  pour 
«'emparer  d’un  pas  ae  montagnes  , 
qui  fera  derrière  nous , & que  nous 
avons  négligé , faute  d'avoir  fçû  que 
ces  montagnes  afffeufes , que  nous 
croiions  impraticables,  ne  le  font 
pas  aux  gens  du  pais.  Je  n'en  con- 
nois  pas  une  dans  les  Alpes  & les 
Pirénêcs , après  m'en  être  informé 
ou  les  avoir  vues  par  moi-même, 
qui  n’aient  des  fentiers,  où  les  ber- 
gers Si  les  chafTeurs  paflent  fouvent. 
Il  y en  a bien  peu  dans  les  hau- 
tes Alpes  Si  la  haute  Provence  que 
je  n’aie  pratiquées , Si  où  je  n'aie 
pris  fouvent  des  chemins  de  tra- 
verfe  pour  couper  plus  court  Sc 
■ pour  les  reconuoùre  , autant  par 
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CTt'iofîté  que  parle  défir  de  me  ren- 
dre utile  dans  l’occaiion.  On  doit 
donc  ne  marcher  dans  ces  fortes  de 
pais  qu'avec  une  extrême  défiance  , 
8c  ne  pas  fûire  un  pas-  en  avant 
qu'on  ne  fçache  qu’on  en  peut  faire 
mille  autres  cn-aclà , autant  dans 
le  bas  de  la  v-llée  que  fur  le  haut 
des  montagnes , 4ü  eft  pollîble  d'y 
aller.  On  ne  doit  pas  mollis  bien 
remarquer  ce  qu'on  laifle  derrière 
foi , il  faut  fç..voir  avant  que  de  lor- 
tir  d’un  endroit  fi  l'on  peur  gagner 
ks  partages  les  plus  difficiles  par  fe 
revers  des  montagnes  des  deux  co- 
tez de  la  ville , & il  n'y  a que  les 
gens  du  pats  qui  pwrtent  nous  en 
informer  : car  s'il  n'y  avoit  qu'une 
apparente  impollibilitc  d’y  venir  , 

& qu'on-  vit  qu'on  peut  y accendre 
des  hauteurs  , il  faut  y lairter.du 
monde  , avec  ordre  de  s'y  fortifier 
& envoicr  des  Officiers  avec  de 
bons  guides  reconnokre  les  moin- 
dres fontiers  ; s'il  arrivoit  qu’on 
trouvât  des  endroits  où  un  homme 
pourroit  parter  , quelque  danger 
qu'il  y eut  i le  faire  , on  doit  y 
envoicr  des  mineurs  pour  les  faire 
iàutcr. 

Je  n'ai  garde  de  donner  des 
inftrudions  plus  que  je  n’ai  fait 
ailleurs  , pour  s’empêcher  de  tom- 
ber dans  les  fautes  où  bien  des 
Généraux  font  tombez  ; j’ai  honte  , 
d’apprendre  aux  gens  de  guerre  de 
fe  garder  de  s’enfermer  dAs  des 
vallées  ou  dans  des  pais  qui  n'ont 
point  d’iflues , & où  ceux  qui  y en- 
trent une  fois  courent  rifque  de  n’en 
jamais  fortir  que  par  la  perte  de  leur’ 
vie  , ou  par  une  honte  éternelle. 
Il  n'y  en  a pas  une  plus  grande 
que  celle  de  fe  rendre  les  armes  J 
la  main  de  pafier  fous  le  joug 
lorfque  l’ennemi , afluré  qu'il  n'y  a 
point  de  fortie  , nous  bouche  l’en- 
trée : car  il  faut  bieD  , quoique  Po- 
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lybe  ne  le  dife  pas  , qû’Euripidâs 
eût  éprouvé  le  meme  fort , & que 
Philippe  eût  envoiédes  troupes  par 
des  chemins  détournez  , qui  lui 
coupèrent  les  vivres  8c  la  retraite. 
Ce  Gênerai  des  Eléens  , qui  fe  vit 
ainfi  enfermé , s’enfuit  fecrétement , 
8c  abandonna  fon  armée;  1!  s'eft 
trouvé  bien  des  Généraux  qui  n’ont 
eu  garde  de  l'imiter , & qui  ont  pris- 
le  -parti  le  plus  généreux  en  mar- 
chant à l’ennemi  à la  première  nou- 
velle , pour  ne  pas  lui  donner  le 
rems  de  fe  reconnokre  , & de  fe 
fortiffer  au  partage  : c'eft  la  choie 
du  monde  la  pHSs  aifée  dans  les 
pais  de  hautes  montagnes , 8c  il  eft 
encore  plus  aifé  de  faire  donner 
toute  l'armée  dans  un  coupe-gorge 
par  des  manoeuvres-bien  concertées* 
mais  <îe  s'y  précipiter  par  impru- 
dence & faute  de  précautions , c’eft 
ce  qu'on  ne  fçauroit  exculer  dans 
un  Général  d'armée. 

Rien  ne  me  furprend  davantage 
que  les  exemples  que  l’Hiftoirc  an- 
cienne 8c  moderne  nous  fournit  en 
éoule  , j'en  rapporterai  quelques-uns 
qui  approchent  le  plus  de  nous,  8c 
les  exemples  ont  cela  de  bon  , qu'ou- 
tre l’inftrudion  qu'ils  fournirtent  8c 
le  plailir  quon  y prend  , ils  nous 
portent  à la  ledure  de  l’Hiftoire , 8c 
rien  n'eft  plus  important  aux  gens  ' 
de  guerre  8c  aux  Grands  du  monde, 
qui  font  nez  pour  nouscommander, 
ou  pour  gouverner  les  peuples.  C’eft 
une  des  principales  fondions  de  la 
prudence,  dit  notre  Auteur  en  mille 
endroits  de  fon  Hiftoire  , de  n’at- 
tendre point  à s'inftriiire  par  une 
dangereufe  expérience  , qui  coû-e 
toujours  bien  cher  fans  nous  mener 
fort  loin.  Ce  qui  s’çft  parte  1ère 
ù affermir  le  jugement  pour  l'ave- 
nir , 8c  à éclairer  l'efprit  pour  la 
conduite  qu’on  doit  tenir  dans  le 
train  des  affaires  du  monde.  Il  eft 
Bbij 
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IScheux  d’acheter  de  l’habileté  à Tes  des  ebofes  qui  Itur  foient  utiles  ? 
propres  dépens  , il  vaut  mieux  ob-  » H n’y  a rien-  que  nous  rece<- 
ferver  avec  attention  le»  bévues  8t  » vions  avec  tant  ae  répugnance- 
les  erreur»  d’autrui , afin  d'apprerr-  » que  les  avis  , dit  le  célébré  Ir 
dre  ùfe  garantir  des  difgraces  qu'elles  » Clerc.  Nous  regardons  ceux  qui 
traînent  après  elles.  Plufieur»  grands  » les  donnent  comme  des  gens 
Capitaines  les  eufTent  fans  doute  évi-  » qui  font  affront  à notre  efprit 
fées , s’ils  euffent  fçû  les  fautes  des  » & qui  nous  prennent  pour  des 
«crans.  «entons  , ou  des  ignorant 

Mes-Leéteurs  fè  fouviendiront  de  » Nousf  confiderons  l'infmiâion  ».  , 

Texemple  de  Perofe  Roi  de  Perfe  » comme  fine  cenfure  implicitt  , 
■contre  celui  des  Nephtalites , que  » & le  zélé  que  l’on  montre  pour 
j’ai  rapporté  dan»  le  Volume  precé-  «notre  bien,  dans  une  femblabb 
dent  page  1 3 0.  Rien  de  plus  remar-  » occafion  , comme  un  effet  de  la 

3Uable  que  ce  fait  : car  pour  fè  tirer  » préfompâon  ou  de  l'impertinence 
’un  pas  très  - dangereux  dans  un  » de  ceux  qui  le  font  paraître; 
défilé  de  montagnes  qui  n’avoit  au-  » La  vérité  eu  , que  ceux  qui  don- 
«une  iffue , où  il  s'étott  imprudem-  » nent  un  avis  , font  en  cela  un 
ment  engagé  avec  toute»fon  année  » exercice  de  fupérieur , dans  le- 
il  fe  vit.  dans  b trille  8i  honteufe  » quel  ils  ne  peuvent  être  fondez 
«éceflité  de  capituler  avec  (on  enne*  » que  parce  qu'en  nous  comparant 
mi  à des  conditions  deshonorantes-  «avec  eux  , ils  remarquent  en  nous 
& fi  dures , qu'elles  différent  peu  de  » un  défaut  de  conduite  ou  d'el- 
celles  des  Romains,  aux  fourche»  « prit. 

Caudine».  Toute  la-  honte  tomba  Perofè  court  à fa  perte  comme 
fiir  Perofe  plutôt  que  fur  le»  troupes;  à celle  de  loh  armée  par  (bn  im~ 

11  fauva  par-là  fon  armée  aux  dépens  prudence  j-le  péril  ne  pouvoir  être 
de.  (à  réputation  & le  vainqueu*  plus  grand  , & cette  imprudence 
perdit  b tienne  par  une  vengeance  plus  énorme  : qui  fera  allez  hardi 
ridicule;  pour  b lui  faire  connoître  , Oc  b 

L’adreffe  dont  Eufcbe  ffe-  fervit  mettre  dans  tout  fonjourèll  s’en, 
pour  faire  connoître  au  Roi  de  Perfe  trouve  un , encore  but  - il  qu’il 
le  danger  où  il  expofoit  fon  armée,  ufe  d'un  apologue  , qui  une  heure 
«fl  d’un  . art  admirable-ôt  digne  d’un  plutôt  eût  été  d:une  grande  ref- 
Gourtiton  très-délié.  En  vérité  ne(l- . iource  ; au  lieu  qu’étant  débité  trop 
ce  pas  une  chofe  bien  furprenantc  tard ,.  le  mal  fe  trouva  au  comble 
Sc  tout-i-fiit  déplorable  , qu’on  ne  & fans^  nul  remède.  Cela  me  fait 
puiffe.,  (ans-  un-  extrême  ménage-  fouvenir  d!nn-  bon  mot  d'un  Offi- 
.•  ment  8 1 fans  rilque  de  fe.  perdre  , cier  fort  habile  , auquel  (bn  Gé- 

avertir  les  Grands  du  monde  de  ce  néral  , embarqué  dans  une  mau- 
qu'ils  doiyeht  éviter?  Quel  milieu  vaile  affaire  , & qui  n’aimoit  pas  à 
prendre  entre  ces  deux  avisextré-  prendre  confeil , demanda  ce  qu’il 
mes,  l’un  d'Efopte  , le  fàbuliflc-fa-  pénfoit  qu’il  faudrait  faire  : vous 
meux , qu'il  faut  ou  n'epprscba  peint  venez  trop  tard  , lui  répondit-il». 
du  tout  des  Hou , ou  ne  leur  dire  que  il  y a,  une  heure  que  jq  le  fça- 
des  ebofes  qui  User-  [oient  Agréables  ; vois. 

& l'autre  de  Solon , qu 'il  faut  eu  ne  « Entre  toutes  les  diff.rentes  ma- 
jUtor  approcher  des  &ou , ou  leur-  dire  » niéres  de  donner  un  confeil  » ait- 
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tniort  iïllafbe  tuteur  que  je  riens 
de  tirer,  « je  crois  qtfe  h plus  fine 
n & celle  qui  plaît  le  plus  géncnle- 
„ ment , e£t  celle  qui  le  fait  par  le 
„ moien  de  la  fable , quelque  forme 
„ qu’on  veuille  lui  donner,  fi  l'on 
n confidcre  bien  cette  manière  d'inf 
n truire  8c  de  confeiller  , on  trou- 
„ vera  qu’elle  eft  moins-  choquante 
„ 8c  la  plus  foufftable. . . Cerf  pour 
„ cela  que  nous  voionfdans  les  plus 
„ anciennes  H iftoires,  que  des  per- 
„ fonnes  fages  ont  fouvent  donné 
„ des  avis  à leurs  Rois,  en  emploiant 
„ les  apologues-.  Pour  omettre  les 
„ exemples  de  cette  fianiére  d’inf- 
„ truire , dont  chacun  peut  le  fouve- 
„ nir  j il  y en  a un  dans  la  langue 
„ T urque  , où  il  y a quelque  peu 
„ d'extravagance  orientale  mêlé  , 
„ mais  qui  n'en  eft  pas  moindre 
n pour  cela: 

„ On  dit  que  Te  Sultan  Mahmoud, 
,,  par  fes  guerres  perpétuelles  au-de- 
„ hors  , & par  fa  tyrannie  au-dedans, 
,,  avoit  fait  que  toute  la  Pferfe  étoit 
„ pleine  de  mazures.  Son  Grand 
„ Vizir  psftendoit  , ( foit  qu'il  le 
„ crût , ou  qu'il-  voulût  impofer  aux 
„ autres,  ) avoit  appris  d'un  certain 
„ Derviche  l'art  d’entendre  le  lan- 
„ gagé  des  oifeaux  ; de  forte  qu'au- 
„ cun  oifeau  ne  pouvoit  ouvrir  le 
,,  bec  en  fapréfence  , fans  que  le 
„ Vizir  entendît  ce  qu’il  difoit.  Un 
„ foir  qu'il  revenoit  avec  le  Sultan 
„ de  la  chaffe,  ils  virent  deux  hiboux 
„ fur  un  arbre , qui  fortoit  des  mazu- 
„ res  d’un  vieuxmur,  8c  qui  faifoient 
„ entendre  de  là  leur*  lugubres  cris. 
,,  Sur  cela  le  Sultan , qui  fe  reflou- 
„ vint  de  la  prétendue  fcience  de 
,,  fbn  Vizir,  fe  mit  à dire  : je  voudras 
Mien  fif avoir  ce  que  ces  hiboux  [e  difient 
l’un  4 l'autre  ; allez*  écouter  leurs  difi- 
cours  , & apprenez-  moi  ce  qu’ils  au- 
ront dit.  „ Le  Vizir  approcha  de 
^l'arbre,  & feignit  d'etw  bien  atten- 
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„ tif  aux  cris  de  ces  deux  oifeaux  i- 
n après  quoi  étanc  retourné  au  Suk 
„ tan  , il  lui  dit  qu'il  avoit  très-bien 
„ entendu  une  partie  dé  leur  com- 
„ verfation  , mais  qu’il  n’ofoit  pas 
„ la  lui  rapporter.  Il  ne  fit  qu'irriter  • 
„ par-là  la  curiofité  du  Sultan , qui 
„ voulut  abfolument  Içavoir  ce  que 
,rles  hiboux  avoient  dit  : S fâchez, 
donc , -Ait  le  Vizir , qu'un  de  cet  hiboux 
<*  un  fils  , & l’autre  une  fil  te  , qu'ils 
parlent  de  marier  enfemble.  Le  père  du 
fils  a die  au  père  de  l'a  fille  : frère , /> 
confins  à ce  mariage  , À teste  condi - 
iition  que  vous  aligniez,  cinquante 
villages  ruinez,  pour  fia  portion.  A cela 
le  pète  de  la  fille  a répondu  : au  lieu 
de  cinquante  je  lui  en  alignerai  cinq 
cens  , Jt  vous  voulez..  Dieu  donne  bonne 
Vie  & longue , au  Sultan  Mahmoud  ! 
pendant  qu’il  régnent  nous  ne  manque- 
rons pas  de  villages  ruinez..  „ L'Hifi 
„ toire  dit  que  le  Sultan  fut  fi  tou- 
„ ché  de  cet  apologue  , qu'il  fit  re- 
„ bâtir  les  villes  8c  les  villages  qui 
„ avoient  étc  ruiner,  8c  qu'il  tâcha 
„ depuis  ce  foms-là  de  procurer  le 
„ bien  de  fon  peuple. 

„ Par  la  fable,  dit  encore  M.  lé  Clerc 
..fort  judicieufement  , on  nous  dit 
„ce  que  nous  devons  faire  , nous 
„nous  imaginons  que  c’eft  nous- 
,,  mêmes  qui  nous  avifons  de  notre 
,i  devoir,  nous  écoutons  celui  qui 
„uous  parle  avec  plaifir,  ou  noirs- 
„ liions  un  Auteur  rnbulifte  comme 
,,  un  Hiftorien , Sc  nous  regardons 
„ les  ipftruftions  qui  en  nairfent  plir- 
,,  tôt  comme  des  conféquences  que 
„ nous  en  tirons , que  déravertiüè- 
„ mens  qu’il  nous  donne.  Les  exem- 
ples hiftoriques  font  lé  même  effet 
dans  certains  arts  8c  certaines  Ick-n- 
ces,  8c  particuliérement  dans  celle 
de  la  guerre.  Faut-il  être  furpi  is  après 
cela , (i  en  expliquant  le  dogme  je  le 
prouve  -par  des  faits , comme  je  le 
pratique  dans  cet  ouvrage  >.  Cat 
Üb  u) 


HISTOIRE  DE  POLYBE, 


198 

Ton  apprend  par  - ü h guerre  & 
l'Hiftoire  ,du  moins  les  endroits  les 
plus  à remarquer.  Unifions  ce  Pa- 
ragrafe  par  les  exemples  que  j’ai 
promis. 

L’Empereur  Iftc l’Ange  aiant  mar- 
che pour  combattre  les  Valaques  ô£ 
les  Communes  , qui  s’étaient  débor- 
dez fur  les  terres  de  l'Empire  .où! 
ils  faifoient  de  très-grands  defor- 
dres , ne  fit  pas  de  grands  progrès. 
Cctoicnt  des  montagnards  vifs  , 
agiles  & alertes,  qui  alloient  brave- 
ment au  combat , lorfque  les  lieux 
leur  étoient  favorables , & fe  reti- 
roient  dans  les  combats  de  pied 
ferme , où  l'ordre  pouvoit  beau- 
coup , & revenoient  enfuite  pour 
attaquer  dans  la  retraite.  L’Empe- 
reur cmploia  deux  iqpis  dans  cette 
expédition  fans  aucün  effet  i mais 
comme  il  eut  quelques  avis  que 
fes  Scythes  remuok-nt  , il  prit  fa 
réfolution  de  fé  retirer  & de  s'en 
revenir. 

» Ne  voulant  pas  s'en  retourner 
» par  où  il  étoit  vents  , dit  le  Préji- 
» dent  Coujîn  (a)',  il  prit  un  chemin 
» plus  court  & plus  agréable  , au 
» milieu  de  plufieurs  valons , où  il 
» perdit  une  partie  confidcrablc  de 
» Ion  armée  , & où  il  courut  grand 
» nique  de  périr  lui-même^  Au  lieu 
» de  marcher  par  une  campagne  aff 
>vfez  large  , où  la  cavalerie  pouvoit 
» paffer  fort  commodément  , il  s'en- 
» gagea  en  des  pas  de  montagnes, 
» par  où  couloit  un  torrent.  Manuel 
» Camyze  Protoftrator,&  Ifac  Com- 
» néne , gendre  d’Alexis , que  nous 
» verrons  bientôt  fur  le  trône  , 
» étoient  fi  la  tête  , Jean  Dücas  Se- 
»baftocrator,  oncle  de  l'Empereur 
««  Ifac , croit  à la  queue.  L’Empereur 
* & fon  frere  Sebaftocrator  étoient 

fa)  f lift,  de  C enflant,  tom,  f.  liv.  eh.  4. 
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» au  milieu  avec  tout  le  bagage.  If 
» n'étoit  que  trop  aifé  de  voir  que 
» les  Barbares  .qui  ctoient  aux  deux 
*»  cotez  du  paffage , avoient  envie 
» de  les  attaquer.  L’avantgaH  r 
» paffa  fans  en  venir  aux  mains  1 8e- 
» devant  que  les  Valaches  fe  fufTentf 
» approchez  du  pas  , qun  d’ailleurs 
» fe  réfervoient  décharger  le  corps 
» d'armcc  , où  ils  croioient  que' 
» l'Empereur  étoit  avec  fes  princi- 
»paux  Officiers.  I.orfqu'il  fe  fuf 
» engagé  (i  avant  dans  ce  fâcheux 
» paffage  , qu’il,  ne  pouvoit  plus- 
» reculer , il»  fondirent  fur  lui  avec 
»une  impëtpofrté  extrême.  L’in- 
«’fanterie  Romaine  fit  bien  fon  dé- 
jà voir  pour  nctre  pas  envelopéer 
» 3c  refifïa  vaillamment  aux  Bar- 
» bares , qtri  ne  pouvoient  décendrff 
» du  Itaut  des  rochers  fans  peine' 
» si  fans  danger.  Mars  quand  elle  le 
» fendit  accablée  paf  des  malles  ex- 
» traordinnires  de  pierres  , qui  rou- 
» loient  de  la  cime  des  montagnes,- 
» elle  fut  contrainte  de  lâcher  le 
» pied.  Alors  les  Barbares  les  pour- 
» liiivant  avec  plus  de  xjofcnce  , 8c 
» en  même  tems  avec  pTus  de  bon- 
» heur , ils  furent  tous  afTommez 
» comme  un  troupeau  enfermé  dans- 
» une  boucherie.  L’Empereur  fem- 
» bloit  pris  comme  dans  un  filet , 
» quelque  effort  qu’il  fit  pour  re- 
» pouffer  les  ennemis.’  De  plus  iï 
» avoir  perdu  fon  bonnet , que  l’on 
» appelle  cafîs.  Plufieurs  vaillant- 
» hommes  s’étant  ralTemblez  autour 
» de  lui , & aiant  tué  des  chevaux, 
» même  des  ioldats  de  non-e  parti 
» qui  bouchoicnc  le  paffage , ils  le 
» dégagèrent  fi  heureufemeot , qu'il 
» ne  fin  point  bleffé  , quoique  touy 
» les  autres  le  fuffent.  Quand  il  eut 
» atteint  l’avantgarde , il  remercia 
» Dieu  avec  les  paroles  de  David  , 
» de  lui  avoir  fauvé  la  vie.  Ducas 
«Sebaftocrator  ne  pouvant  avan- 
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s»ïer , trouva  un  garda  qu’un  de  Tes 
« foldats  nommé  Litoboez  avoit 
« peigné  par  argent. 

J'ai  dit  dans  le  Paragrafe  pré- 
cédent que  les  a étions  de  Mum- 
môl  , un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  fon  fiécle  , étoient  peu 
connues.  On  fçait  qu’il  étoit  Fran- 
çois ; mais  on  ignore  le  lieu  de  fa 
naiffance.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il 
étoit  d’Avignon.  Les  Lombards 
avoient  fait  de  grands  défordres 
dans  la  Bourgogne , la  Savoie  & 
le  Dauphiné.  » Le  Patrice  Ame  y 
» accourut  auflitôt  avec  des  troupes 
«pour  les  empêcher  de  pénétrer 
« dans  le  pais  , & on  en  vint  aux 
» mains  , du  le  Père  D.ttuel  ( a ) , „ 
» les  Bourguignons  furent  défaits 
» & prefque  tous  paffez  au  fil  de 
» l’épée.  Le  Général  même  y pé- 
» rit.  Les  Lombards  devenus  maî- 
«tres  de  la  campagne  par  cette 
» défaite  , y commirent  ae  grands 
«excès  , éc  repaflcreflt  les  Alpes 
«chargez  de  butin  & avec  une 
«multitude  de  prifonniers  qu’ils 
« firent  efclaves.  C’efl  ce  qui  obli- 
» gea  le  Roi  de  Bourgogne  de  don- 
» ner  le  commandement  de  fon  ar- 
» mee  de  ce  côté  - là  au  plus  gTand 
» homme  de  guerre  qu'il  y eut  alors 
«dans  l'Empire  François  nommé 
» Mummol.  Ce  Capitaine  n'eut  pas 
» plutôt  ramalfé  les  débris  des  trou- 
» pes , qui  furent  fortifiées  de  quel- 
» ques  autres , que  les  Lombards 
« revinrent  faire  une  nouvelle  irrup- 
» tion  dans  le  Dauphiné  aux  envi- 
» rons  d’Embrun.  Mummol  s'ap- 
» procha  avec  fon  armée  ; mais  mar- 
» chant  lentement,  il  leur  donna  le 
» tems  de  s’engager  dans  les  mon- 
« tagnes  & dans  les  forets , dont  il 
« fit  brufquemont  occuper  tous  les 

(a)  h’fl.  de  Frânee.  Qtnwm  , Ckilptric , 

Siieitrl, 


xv.  . i99 

» défilez , & embarafia  les  iffues  de 
» quantité  d'arbres  qu'il  fit  abat- 
» tre  : de  forte'  que  les  Lombards 
» fe  trouvèrent  invertis  de  tous  cô- 
» tez  , Si  étoient  alfommez  à me- 
»fure  qu’ils  paroifloient  La  plus 
» grande  partie  y laiffa  la  vie , quel- 
» ques- uns  furent  pris  & envoiez 
» au  Roi  par  le  Général.  Ils  furent 
» difperfez  dans  diverfes  prifons  du 
« Roiaume  , & très-peu  échapérent 
» pour  aller  porter  à leurs  compa- 
» triotes  la  nouvelle  de  leur  dé- 
» faite. 

Je  l’ai  déjà  dit  plufieurs  fois , il 
n'y  a Tien  qui  prête  plus  à la  rufe 
& à l’artifice  que  le  païs  des  mon- 
tagnes , ni  rien  qu’un  habile  Géné- 
ral d'armée  ne  puifiè  entrepren- 
dre pour  réullir  dans  fes  entreprifes  , 
quelque  foible  qu’il  puilfe  être  ; 
mais  tout  dépend  de  la  connoit 
fancp  du  pais , & Mummol  com- 
battit fort  près  du  ficn.  Il  fçut  at- 
tirer l’ennemi  dans  un  détroit  de 
montagnes , & rien  n,'eft  plus  aifé 
que  cela  , lorfqu'on  roule  fans  cède 
l'ennemi  par  des  mouvemens  bien 
concertez  de  fuites  & de  retraites 
limulées.  Mummol  reuffit  parfaite- 
ment  dans  cette  forte  de  guerre  , 
comme  dans  les  antres  : car  quand 
même  on  auroit  affaire  à un  enne- 
mi vigilant , Si  qui  ufe  des  précau- 
tions les  plus  fages  , il  eft  difficile, 
qu’ir  puiflfe  longtems  tenir  contre 
une  aéfenfive  aftive  & rufée  , Si 
qui  fe  change  en  offenfivc  félon 
l'occalion.  Rien  n’eft  plus  admira- 
ble Si  plus  fçavant  que  cette  façon 
de  guerre. 

Scrtorius , un  des  j>lus  grands 
Capitaines  qui  eût  paru  avant  Cé- 
far  , excelloit  particuliérement  dans 
la  guerre  des  montagnes  , & mit 
à bout  le  grand  Pompée  . donc  il 
fe  joua  comme  d'un  enfant.  Plu- 
tarque nous  explique  la  méthode 
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•3e  cet  'habile  & -rufé  Guerrier  en 
tiomroe  qui  avôit  travaillé  fur  de 
bons  Mémoires.  * 

Les  Généraux  Romains  » avoient 
» affaire  , dit-il , i un  ennemi  qui 
» les  venoit  furprendre  tantôt  de 
* » » jour  & tantôt  de  nuit  ; lès  troupes 
compofée6  la  plupart  d'Efpagnols 
& de  montagnards  vrfs  & agiles , 
imfoicnt  de  continuelles  attaques 
& des  retraites  auflï  promtes , fans 
que  les  foldats  Romains  pefamment 
armez . 8c  accoutumez  à combattre 
de  pied  ferme  , les  piaffent  joindre. 

, I.ui  feul  conduifoit  toutes  les  entre- 
prifes.  Il  fembloiuqu'd  fe  multi- 
tipliât.  Les  deux  Generaux  de  Ro- 
me le  trouvoient  à la  tête  de  toutes 
les  attaques.  S'il  avoit  dt  l’avan- 
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tage  , il  pou  (Toit  fes  ennemis  fans 
leur  donner  le  tems  de  lè  recon- 
noître  ; 8c  s’il  trouvoit  trop  de  ré- 
fi fiance  , & qu'il  craignît  detre 
enveloppé  , il  avoit  accoutumé  fes 
foldats  à fe*difperfer  ; ils  gagnoient 
les  montagnes  & les  rochers , & au 
moindre  fignal  ils  fçivoient  fe  ral- 
lier auprès  de  leur  Général.  On  le 
voioit  revenir  il  la  charge  par  ua 
autre  endroit.il  fembloit  que  ce  fut 
de  nouvelles  troupes  & une  autre 
armée  .qu’il  eût  trouvée  toute  prête 
à entrer  en  aétion.  Par  cette  ma- 
nière de  faire  la  guerre , favorifée 
de  la  fïtuation  des  lieux  , il  ne  laif- 
foit  jamais  en  repos  ni  fes  enne- 
mis , ni  lès  propres  troupes. 


CHAPITRE  \Vl. 

j Efcalade  de  • Pfophis.  Libéralité  de  Philippe  à l'egard  des  El  cens* 
Nonchalance  de  ce  peuple  à fe  conferver  dans Jon  ancien  état. 

. Reddition  Je  Thalamas. 

PHilippe  à la  vûe  de  ces  obflacles  , demeura  quelque 
tems  en  fufpens.  Tantôt  il  renonçoit  au  deflein  qu’il 
avoir  eu  de  faire  le  liège  de  cette  ville  , tantôt  il  le  repre- 
noit  par  la  confidération  des  avantages  qu’il  en  tireroit  en 
cas  qu’il  réufsît.  Car  autant  que  cette  ville  devoit  être  for- 
midable aux  Achéens  & aux  Arcadiens  , pendant  que  les 
Eléens  en  feroient  les  maîtres , autant  leur  devoit-elle  être 
avantageyfe  dès  qu’ils  la  leur  auraient  enlevée.  Il  fe  réfo- 
luc  donc  de  l’afliéger.  Pour  cela  il  donna  ordre  aux  Ma- 
cédoniens de  repaicre  dès  le  point  du  jour , & de  fe  tenir 
prêts.  Le  matin  il  paffe  l’Erymanthe  fur  un  pont , les  af- 
iîégez.  en  furent  fi  étonnez  que  perfonne  ne  s’oppofa  à fon 
paifage.  Il  approche  de  la  ville  avec  un  appareil  & une 
aflurance  qui  y jette  l’épouvante.  Euripidas  & les  habitans 
font  effraiez  , jufqu’alors  ils  avoient  cru  que  les  ennemis 
n’oleroient  pas  mettre  le  liège  devant  une  ville  fi  forte, 
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& fi  capable  de  le  foutenir  longtems , furtout  dans  une  faifon 
peu  propre  à ces  fortes  d’entreprifes.  Une  autre  chofe  les  em- 
baralîoit,  ils  craignoient  que  Philippe  n’eut  quelque ‘intelli- 
gence dans  la  ville , & qu’ils  ne  fufient  trahis  par  quelques- 
uns  des  habitans.  Cependant  comme  ces  foupçons  fe  trou- 
vèrent fans  fondement , la  plûpart^oururent  à la  défenfe  des 
murailles. 

Les  étrangers  d’entre  les  Eléens  firent  une  fortie  par  une 
porte  qui  eft  au  haut  de  la  ville , pour  furprendre  les  enne- 
mis. Mais  le  Roi  avoit  donné  fes  ordres  pour  que  les  échelles 
fyifènt  4refl'ées  en  trois  endroits  différens , il  avoit  aulïi  par- 
tagé fes  Macédoniens  en  trois  corps.  Le  lignai  fe  donna  par 
les  trompettes  , & aulfitôt  on  alla  de  tous  côtez  à l’cfcalade. 
Les  affiégez  fe  défendirent  d’abord  avec  valeur , & jettérent 
plufieurs  des  afiiégeans  en  bas  des  échelles  : mais  les  traits  & 
les  autres  munitions  dont  ils  n’avoient  pris  que  pour  cet  af- 
faut , leur  manquèrent  bientôt , & d’ailleurs  ils  avoient  af- 
faire à gens  qu’il  n’étoit  pas  aifé  d’épouvanter.  A peine  un 
Macédonien  étoit-il  tombé  de  l’échelle  , que  le  limant  pre- 
noit  fa  place.  Les  affiégez  abandonnèrent  enfin  la  ville , & 
fe  retirèrent  dans  la  citadelle.  Les  Macédoniens  montèrent 
fur  les  murailles  , & les  étrangers  , qui  avoient  fait  la  fortie , 
prefiéz  par  les  Candiors,  jettérent  honteufemenPleurs  armes 
Sc  prirent  la  fuite.  On  les  mena  battant  jufqu’à  la  ville  , & 
l’on  entra  péle-méle  avec  eux  , en  forte  que  la  place  fut  prife 
en  même  tems  de  tous  les  côtez.  Les  Pfophidiens , leurs  fem- 
mes & leurs  enfans , Euripidas  & tous  ceux  qui  échapérent 
aux  affiégeans , fe  fauvérent  dans  la  citadelle.  Tous  leurs  meu- 
bles furent  pillez , & les  maifons  furent  occupées  par  les  Ma- 
cédoniens. 

Ceux  qui  s’étoient  réfugiez  dans  la  citadelle  n’y  avoient 
pas  dequoi  fubfifter.  Ils  virent  bien  que  leur  ruine  étoit  iné- 
vitable , s’ils  ne  fe  rendoient  au  plutôt  à Philippe.  Ils  lui  en- 
voiérent  un  Héraut  pour  le  prier  de  permettre  qu’on  lui  fît 
une  députation.  Les  Magiflrats  de  la  ville  & Euripidas  allè- 
rent le  trouver.  On  fit  un  Traité,  par  lequel  on  leur  accordoit* 
l’impunité  à tous , tant  Citoiens  qu’Etrangers.  Les  Députez 
retournèrent  à la  citadelle  avec  ordre  de  n’en  biffer  fortir  per- 
fonne  , que  l’armée  ne  fût  fortie  de  la  ville , de  peur  que  des 
foldats , peu  dociles  aux  ordres  du  Prince , ne  leur  fiffent  quel- 
que violence.  Comme  il  faifoit  alors  de  la  neige , Philippe  fut 
Terne  V.  Ce 
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obligé  de  relier  là  quelques  jours  , pendant  lefquels  il  fit  ap- 
peler ce  qu’il  y avoit  d’ Achéens  dans  la  ville.  Dans  cette  A fi- 
lé mblée  il  s’étendit  beaucoup  fur  la  forte  fituation  de  Pfophis, 

& fur  les  avantages  qu’on  pourroit  tirer  de  cette  place  dan» 
les  conjonélures  préfentes  , fur  la  diftinétion  qu’il  faifoit  des 
Achéens  par  defius  les  autres  Grecs , & fur  le  penchant  par- 
ticulier qu’il  fentoit  pour  eux.  Et  ce  qui  mit  le  comble  à 
toutes  ces  honnêtetez  , il  leur  fit  préfent  & les  mit  en  poflef- 
fion  de  la  ville , ajoutant  qu’il  les  favoriferoit  de  tout  fon  pou- 
voir , & qu’il  ne  laifleroit  échaper  aucune  occafion  de  les  obli- 
ger. Aratus  & le  peuple  le  remercièrent  avec  toute*  les  mar- 
ques poflibles  de  la  plus  vive  reconnoiflance  , & il  congédia  • 
l’afleroblée.  Il  partit  enfuite  & marcha  vers  Lafion.  Alors  les 
Pfophidiens  quittèrent  la  citadelle , & vinrent  chacun  repren- 
dre leur  mailon.  Euripidas  retourna  à Corinthe  , & de  là  en 
Etolie.  Prollaiis  de  Sicyone  fut  fait  Gouverneur  de  la  citadelle 
de  Pfophis , & on  lui  donna  une  allez  bonne  garnilon.  Pythias 
de  Pellcne  commanda  dans  la  ville. 

Le  bruit*  de  cette  conquête  effraia  la  garnifon  de  Lafion. 

A peine  fentit-elle  que  le  Roi  approchoit , qu’elle  abandonna 
la  place.  Le  Roi  y entra  d’emblée  r&  par  un  lurcroît  de  bonté 
pour  les  Achéens,  il  en  gratifia  leur  République.  Strate  fut 
même  défenée  par  les  Eléens  rSc  le  Roi  la  rendit  aux  Tel- 
Çhuffiens.  Il  arriva  àOlympieaprès  cinq  jours  de  marche.  Il  y 
lacrifia  aux  Dieux , & fit  un  feftin  aux  Officiers  de  fon  armée. 

Les  troupes  repoférent  là  trois  jours , au  bout  defquels  il 
décampa  & vint  à Elée.  Les  fourrageurs  fe  répandirent  dans 
la  campagne.  Pour  lui  il  mit  fon  camp  à Arremife:  Après  avoir 
fait  là  un  grand  butin,  il  reprit  la  route  de  Diofcyre.  Le  pais 
fut  ravagé.  On  fit  quantité  de  prifonniers  j mais  ceux  qui  fe 
fauvérent  dans  les  villages  voifins  & dans  les  polies  fortifiez , 
étoient  encore  en  plus  grand  nombre.  Audi  ell-il  vrai  que  le 

fais  des  Eléens  ell  le  plus  peuplé  8c  le  plus  fertile  de  tout  le 
éloponéfe.  Il  y a telles  familles  parmi  ce  peuple  , qui  aiant 
, quelques  biens  à la  campagne  , aiment  tant  à les  cultiver 
que  depuis  deux  ou  trois  générations  on  n’en  a vu  perfonne 
mettre  le  pied  dans  Elée.  • 

Cet  amour  pour  la  campagne  s’efl  accru  par  le  grand  foin 
qu’ont  eu  les  Magiflfats  de  ceux  qui  y font  leur  demeure. 
Dans  chaque  endroit  il  y a des  Juges  pour  y faire  rendre  la 
jullice  x8c  l’on  veille  exactement  à ce  que  les  bcloins  de  la  vie 
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ïie  leur  manquent  pas.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce 
■qui  les  a portez  à prendre  tous  ces  foins  & à établir  ces  loix , 
•c’eft  la  grande  étendue  du  pais,  & principalement  la  vie  fainte 
qu’on  y menoit  autrefois  , lorfque  toute  la  Grèce  regardant 
l’Elide  comme  facrée,  à caufe  des  combats  olympiques  qui 
s’y  célébroient , les  habitans  vivoient  tranquilles  à l’ombre 
de  cette  glorieufe  diftinâion  , & fans  rien  craindre  des  maux 
.que  la  guerre  entraîne  avec  elle.  Mais  depuis  que  les  Arca- 
diens  ont  prétendu  que  Lafion  & la  Pifatide  leur  appartg- 
«oient , les  Elécns  obligez  , pour  fe  défendre  , de  changer 
leur  genre  de  vie , n’ont  rien  fait  pour  recouvrer  leurs  an- 
ciennes immunitez.  Ils  font  toujours  reliez  dans  l’état  où  la 
■guerre  les  avoir  mis.  Pour  parler  ingénument , je  trouve  cette 
nonchalance  très- blâmable.  Nous  demandons  la 'paix  aux 
Dieux  dans  nos  prières  , pour  l’avoir  il  n’y  a rien  à quoi  l’on 
ne  s’expofe , c’ell  de  tous  les  biens  celui  à qui  ce  titre  eft  le 
moins  côntellé  ; fe  peut-il  faire  fans  une  extrême  imprudence 
que  les  Eléens  aient  négligé  ce  bien  précieux  jufqu’à  ne  fe 
pas  donner  le  moindre  mouvement  pour  l’obtenir  des  Grecs, 
■&  le  perpétuer  chez  eux*?  Ils  font  d’autant  plus  coupables  , 

3u’ils  n’avoient  pour  cela  rien  à faire , qui  ne  fût  dans  les  réglés 
I la  juftice  & de  la  bienféance. 

Ce  genre  de  vie , dira-t-on  , les  expofoit  aux  infultes  de 
'ceux  qui  fans  égard  pour  les  Traitez  leur  auraient  cherché 
querelle.  Mais  cela  ferait  arrivé  rarement , & en  ce  cas  toute 
la  Grèce  aurait  couru  à leur  fecours.  .A  l’égard  des  petites 
courfes  qu’on  aurait  pû  faire  fur  eux , il  leur  auroit  été  aifé , 
riches , comme  ils  n’auroient  pas  manqué  de  devenir  dans  une 
paix  perpétuelle , de  s’en  garantir , en  mettant  des  étrangers 
en  garnilon  dans  certains  lieux  quand  il  auroit  été  néceflâire  : 
au  lieu  qu’aujourd’hui  pour  avoir  craint  ce  qui  n’arrive  pref. 
que  jamais,  ils  font  dans  des  guerres  continuelles  qui  défolent 
leur  pais  & les  dépouillent  de  tous  leurs  biens.  Les  Eléens  ne 
Trouveront  pas  mauvais  que  je  les  aie  ici  exhortez  à recouvrer 
leurs  droits , l’occafion  n’a  jamais  été  plus  favorable.  Quoiqu’il 
en  foit , il  relie  encore  dans  ce  pais  quelques  vefliges  de  fon 
ancienne  manière  de  vivre  , & les  peuples  y gardent  encore 
beaucoup  de  penchant  pour  la  campagne.  C’en  pour  cela  que 
quand  Philippe  y vint , quoiqu’il  fît  beaucoup  de  prifonniers , 
il  y eut  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  qui  s’enfuirent 
dans  la  ville.  ‘ 
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Les  Eléens  retirèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs  effets* 
de  leurs  efclaves  & de  leurs  troupeaux  dans  un  château  nom- 
mé  Thalamas,  place  qu’ils  avoient  choifie,  tant  parce  que  les 
avenues  en  l'ont  étroites  & qu’il  eft  difficile  d’en  approchér  , 
que  parce  qu’il  eft  éloigné  de  tout  commerce.  Sur  l’avis  que 
le  Roi  reçut  que  grand  nombre  d’Eléens  s’étoient  réfugiez 
dans  ce  château,  réfolu  de  tout  tenter  & de  tout  hazarder, 
il  commença  par  porter  fes  étrangers  dans  tous  les  lieux  par 
oy  il  pouvoit  aifément  faire  palier  fon  armée.  Puis  laiflfant  le 
bagage  & la  plus  grande  partie  de  fon  armée  dans  les  retran- 
chemens , il  entra  dans  les  défilez  avec  les  rondachers  &*les 
armez  à la  légère.  11  vint  au  château  fans  rencontrer  perfonne 
qui  lui  difputât  le  pafiage.  Les  afliégez,  qui  n’entendoient 
rien  à la  guerre , qui  n’ avoient  point  de  munitions  , & entre 
lefquels  il  y avoir  quantité  de  gens  de  la  lie  du  peuple , crai- 
gnirent un  aflaut  & fe  rendirent  d’abord.  On  comptoir  parmi 
eux  deux  cens  étrangers , gens  ramaffez , qu’Archidamas  Pré- 
teur des  Eléens  avoir  amenez  avec  lui.  Philippe  gagna  là  une 
grande  quantité  de  meubles  , plus  de  cinq  mille  elclaves  , & 
une  infinité  de  bétail.  Après  cette  expédition  il  revint  à Ion 
camp.  Son  armée  étoit  fi  enrichie  & fi  chargée  du  butin , que 
ne  la  jugeant  pas  en  état  de  rien  entreprendre , il  retournait 
Olympie , & y campa. 

observations 

Sur  l'efcalaàe  de  Pfophis. 


s.  r. 

P Si  lippe  en  efcnUitnt  Pfophis  , ne  fut 
que  btrdi.  JOuelques  réglés  À ebferver 
d*ns  une  efcuUde. 

Rien  ne  contribue  plus  à Ta 
gloire  d’un  grand  Capitaine  , 
que  l’a&ivité  , la  proratitude  dans 
l'exécution  de  fes  entreprifes  , & 
l'habileté  qu’il  fait  paroître  1 pro- 
fiter de  la  déroute  des  ennemis,  & 
à faire  des  coups  de  partie , pendant 
qu’ils  font  encore  étonnez  de  leurs 
«ilgraces&  de  leurs  pertes,  C’eft  là 


le  tems  de  toutofor.  L’audace  témé- 
raire en  apparence  eft  toujours  plus 
néceflaire  dans  ces  fortes  de  con- 
jonctures, lorfqu’on  fçait  profiter  des 
momens  favorables , qu’une  lente 
& mûre  délibération.  La  plupart 
en-  demeurent  là  après  une  viétoire, 

& donnent  le  tems  à leurs  ennemis 
de  fe  reconnoîrre.  Il  faut  les  preflër 
après  de  grands  fuccès  ; mais  il  ar- 
rive malheureufoment , & prefque- 
toujours , que  les  Généraux  qui  ont  . 
remporté  les  viétoires  les  plus  ligna- 
lécs , trouvent  desfujets  de  défiance» 
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dont  les  vaincus , mieux  informez 
du  mauvais  état  de  leurs  affaires  , 
ne  s’apperçoivent  pas.  Ils  fe  voient 
au  contraire  dans  le  dernier  décou- 
ragement. Les  efprits  trop  fins  & 
les  flegmatiques , quelque  fiers  qu'ils 
foicnt  de  leurs  avantages,  font  fort 
fujets  à ce  défaut-là.  Sans  remonter 
aux  tems  les  plus  reculez  , il  feroit 
aifé  de  trouver  un  bon  nombre  de 
ces  fortes  de  Généraux  , qui  ne  fe 
font  attathez  qu’aux  entreprifes  les 
plus  aifées  & de  peu  d’importance , 
lorfqu’ils  étoient  en  état  de  mar- 
cher à de  plus  grandes , où  les  fuc- 
cès  précédens  fembloient  devoir  les 
porter.  C’eft  n’étre  Capitaine  qu’à 
demi , que  de  fçavoir  vaincre  fans 
fçavoir  profiter  de  la  vidoire.  An- 
nibal  après  Cannes  , & Guffave- 
Adolphe  après  la  gloire  de  Léfp- 
fick , auront  toujours  cette  faute  à 
fe  reprocher.  On  ne  la  r dérochera 
jamais  àCéfar,  ni  à M.  de  Turenne. 

* Philippe  , tout  jeune  qu'il  eft  , ne 
croit  pas  qu'après  une  victoire  aufli 
complette  que  celle  qu'il  vient  de 
gagner  contre  Euripidas , qui  n’a 
fçti  l’attendre  à la  tête  de  fon  armée, 
ce  Général  enfermé  dans  Pfbphis 
doive  lui  échaper  , quelque  forte 
que  fût  cette  place  , quelque  capa- 
ble quelle  fut  de  faire  une  longue 
réfiftance  , tant  par  fa  fituation  que 
par  le  nombre  de  ceux  qui  s'y 
étoient  retirez  après  l'infortune  du 
mont  Apeaure. 

Cette  entreprife  du  Roi  de  Macé- 
doine a tout  l’air  d’un  coup  de  té- 
mérité. L'Hiftorien  le  fait  allez  fen- 
tir , il  le  paroit  ainfi  au  premier  coup 
d'œil.  11  le  feroit  en  effet  , fi  cer- 
taines circonflances  ne  fauvoient 
Philippe  de  ce  reproche  , comme 
nous  le  ferons  voir  & ne  prou- 
voient  vifiblemcnt  que  cette  adion 
n'étoit  feulemejit  que  hardie.  Cela 
#'empcche  pas  que  nous  ne  publions 
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appliquer  à cette  adion-là  cette  pen- 
fee  d'Homére  , que  Cléoméne  ap- 
pelloit  le  confeiller  des  gens  de 
guerre  & le  dodeur  des  Lacédémo- 
niens; Il  dit  que  U valeur  eft  feule 
fujette  à des  tranfports  divinement  inf- 
pirez..  Cette  infpiration  n’eft  autre 
chofé  que  le  bon  fens  de  Philippe. 
On  en  douteroit  d'abord  : comment 
ofer  infulter  une  place  , dira-t-on  , 
que  les  plus  habiles , les  plus  auda- 
cieux & les  plus  figes  têtes  de  la 
Grèce  n'euffent  jamais  attaquée  que 
dans  les  formes , & avec  totit  le  ccré-’ 
monial  imaginable  ? Et  cependant 
ce  Capitaine  ne  lui  fait  pas  plus 
d honneur , que  s’il  fe  fut  agi  d'une 
mifcrable  bicoque.  Que  penferoir- 
on  d'une  fi  incroiable  hardieffe  , fi 
l’on  ne  voioit  par  mille  exemples 
anciens  & modernes , & même  de 
nos  jours  , que  les  deffeins  les  plus 
difficiles,  les  plus  imprudens  en  ap- 
parence & les  plus  douteux  , ne  font 
ni  imprudens  ni  douteux , mais  fûrs 
& fages , lorfqu'on  en  vient  à l'exé- 
cution enfuite  d'une  grande  vic- 
toire ? Car  il  n'y  auroit  aucune  cer- 
tude  ni  bon  fens  dans  ce  que  nous 
ferions  , ni  prudence  ni  fagefTe , fi 
nous  agifïïons  d’une  autre  manière 
avant  la  gloire  d’une  entreprife  qui 
devance  h féconde , où  nous  cou- 
rons. Les  gens  figes  fe  fervent  du 
bonheur  avant  qu'il  change  : car  il 
importe  à un  Général  quitfcicnt  de 
vaincre  , de  poufler  auffi  loin  qu'il 
peut  fes  avantages , pour  augmenter 
fa  réputation  , le  courage.  la  har- 
diefle  , Ta  confiance  & les  efpérances 
de  fes  troupes.  Il  doit  tout  ofer  8t 
tenter  les  plus  grandes  choies , non 
feulement  parce  que  le  vaincu  ne  fa- 
porte  pas  aux  dangers  avec  la  même 
nardieffe  que  le  viétorieux  ; mais  en- 
core parce  quelles  deviennent  tou- 
jours plus  aifées  dans  l’exécution, 
quelque  difficiles  qu’elles  paroifTent, 
C C lij 
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lotfôu’ apres  une  entreprife  qui  aura 
réulli  on  court  â une  autre  toute 
nouvelle;  ce  qui  augmente  la  ter- 
reur , qui  eft  la  fuite  des  grands 
defTeirrs , & ne  donne  pas  le  tems  1 
l’ennemi  de  revenir  de  l'étonne- 
ment où  il  eft.  Il  ne  faut  pas  même 
trop  rationner  dans  quelques-unes 
eniuite  des  autres  moins  difficiles , 
& qTti  ont  réuffi.  Sénéque  dit,  que 
le  fuccès  n'efl  fis  de  U jurtfdiiïtcn 
du  fige  , nous  commençons  les  ebofes 
.&  !•>  fortune  les  achève  , & cette  for- 
tune n'efl  autre  chofc  que  l’opinion 
qu’on  a de  notre  habileté  dans  la 
conduite  , de  la  hardielTe  de  nos 
deffeins , & de  l’audace  intrépide  & 
fùrieufe  de  nos.troupes  : cette  opi- 
nion de  valeur  & de  conduite  , dont 
nos  ennemis  fe  trouvent  tous  rem- 
plis , les  jette  dans  l'abattement  ; 
ils'  croient  qu’il  n’y  a rien  d’impot- 
fible  i des  gens  qui  ofent  tout.  Sur 
ce  fondement  ils  ne  font  prefque 
aucune  réliflance  : car  bien  que  les 
Etoliens  fulfent  très-braves  , le  peu 
de  couragede  leurs  Généraux  & leur 
ignorance  en  tout  les  rendit  timi- 
des, & leur  fit  perdre  toute  efpé- 
rance  de  pouvoir  réfiffer. 

Philippe  agit  par  un  mouvement 
de  prudence  particulière  dans  l'in— 
fuite  de  Pfophis,  Ce  par  des  railons 
fondées  fur  une  connoiflance  exaéte 
de  la  filiation  de  fes  ennemis , de  la 
condition  de  leurs  forces  , de  leur 
étonnement , de  lqur  irréfolution  à 
agir  lorfqu’il  fe  prefenta  devant  la 
place.  L’on  voit  allez  qu’il  ne  fit 
rien  fans  de  puilfantes  raifons.  Il 
confidcra  moins  la  force  de  cette 
forterefle  , & la  hauteur  de  fes  mu- 
railles , que  la  foiblelfe  de  ceux  qui 
étoient  dedans  & de  celui  qui  y 
commandoit  : Euripldas  s’y  croioit 
en  fi  grande  fûrete  , qu'il  ne  s'i- 
magina jamais  , & encore  moins 
la  garnifbn  , que  l'ennemi  voulut 


tenter  une  fi  grande  entreprife  que 
celle  non  pas  daflîéger  Pfophis  , 
mais  de  la  prendre  par  une  efea- 
lade;  ce  qui  fit  qu'il  négligea  tou- 
tes les  réglés  de  précautions  contre 
une  infulte.  Il  paroît  alfez  par  ce  qui 
arriva,  que  Philippe  raifonnoit  con- 
féquemment , & que  fès  vues  étoient 
jultes  a tout  de  même  que  fes  me- 
fures , & qu’il  trouva  les  chofes  tel- 
les qu'il  les  avoit  imaginées  & pré- 
vues. Il  y avoit  une  autre  raifon 
qui  redoubloit  fes  efpérances  , la 
lâcheté  d’Euripidas  , qui  s’y  étoit 
jetté,  apres  avoir  abandonné  foa 
armée.  Qu’a-t-on  à craindre  d’un 
lâche  ? Et  qu'eft-cc  qu’une  garnifon 
en  peut  efpérer  ? Rien  de  bon.  On 
trouva  d'ailleurs  l'er.treprife  de  Phi- 
ljgpe  fi  extraordinaire  & fi  peu  con- 
cevable , lorfqu’il  parut  devant  la 
place , q^:  tout  le  monde  s'imagina 

au’il  s croit  formé  un  parti  en  faveur 
e l'ennemi , & que  les  traîtres  ne  t 
pouvoient  être  que  les  plus  puilfans. 

Il  y avoit  tout  lieu  de  le  foupçon- 
ner.  Si  l’on  remarque  les  obftacles 
qu’il  y avoit  à lurmonter  pour  en 
approcher , on  ne  fera  pas  lurpris  fi 
Philippe  fut  un  peu  effraie  à la  pré- 
fence  des  objets.  Il  y avoit  la  rivière 
d’Erimanthe  à paffer  , dont  l’abord 
étoit  très-difficile  , Sc  cette  rivière 
n’étoit  point  gucable.  Il  y avoit  un 
pont  ; qui  cmpcchoit  ceux  de  la  ville 
de  le  rompre  ? Et  cependant  ik  n'en 
firent  rien  : autre  fujet  de  foupçon- 
ner  une  intelligence  , & cependant’ 
il  n’y  en  avoit  aucune. 

Philippe  aiant  palfé  le. pont  avec 
toute  fon  armée  , fe  préfente  devant 
la  ville , & fe  vient  loger  au  pied  des 
murailles.  „ Euripidas  & les  habi- 
„ tans  fonr  efîfaiez , dit  mon  Auteur , 

„ jufqu’alors  ils  avoient  cru  que  les 
„ ennemis  n’oferoient  pas  mettre 
„ le  fiége  devant  une  ville  fi  forte, 
„&  fi  capable  de  le  foutenir  fi 
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„ longtems.  Ce  qu'il  y a de  bien 
furprenant , fi  l'on  en  juge  par  Ta 
narration  , c’eft  qu’on  étoit  encore 
perfuadé  dans  la  ville  que  l'ennemi 
n’aBroic  jamais  la  hardiefle  d’atta- 
quer une  place  fi  puiflamment  for- 
tifiée , autrement  que  par  un  fiége 
dans  tontes  les  formes,  que  lafaifon 
ne  permettoit  pas  ; 8c  quant  à une 
efcalade , ils  ne  croioient  pas  qu'il 
ofât  jamais  la  tenter,  Sc  la  regardè- 
rent comme  une  rodomontade  du 
Roi  de  Macédoine  , qui  n’étoit  rien 
moins  que  rodomont  , 8c  encore 
moins  imprudent  : car  fi  on  le  fuit 
dans  toutes  les  aérions  de  fa  vie , 
bien  qu'il  eût  changé  dans  fes  moeurs, 
& que  de  Roi  il  fut  devenu  Tiran  , 
il  ne  hazarda  jamais  rien , ni  ne  for- 
ma jamais  aucune  entreprife  lans  de 
puiflântes  raifons  , Sc  celle  de  Pfo- 
phis  étoit  de  telle  importance  qu'il 
ne  pouvoit  guéres  la  remettre  à une 
autrefois  , ni  dcfefpérer  de  reuflir. 
Lctonnement  des  troupes  , après  la 
viétoirc  du  mont  Apeaure,8t  la  II- 
cheté  comme  l'ignorance  des  Chefs, 
étoit  connue  à Philippe  , 8c  dans  ces 
fortes  de  cas  l’on  ne  peut  pas  dire 

?u’il  y ait  des  places  imprenables, 
luficurs  fe  fouviendront  de  la  ma  - 
xime d'Alexandre  le  Grand , qu’il 
n'y  a point  de  place  imprenable , fi 
celui  qui  y commande  n'efl  pas  un 
.homme  de  courage.  Il  dit  cela  à 

a os  d’une  place  très-forte  qu'il 
ut  attaquer , 8c  dont  la  force 
étoit  telle  8c  les  obftacles  fi  grands 
pour  en  approcher , que  fes  troupes 
s'effraiérent  d'une  telle  rélblution. 
Alexandre  s’étant  informé  fi  celui 
ui  commandoit  étoit  un  homme 
e tête  8c  de  valeur , on  lui  répon- 
dit, au  rapport  de  Plutarque,  qu’il 
n’étoit  ni  l'un  ni  l’autre.  Celajigni - 
fie  , dit  ce  grand  Capitaine  , que  la 
pUcc  n'efl  pas  imprenable  , puifque  la 
principale  fortification  lui  manque  , 
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qui  efl -d'être  défendue  par  un  homme 
de  came  & entendu.  Sur  cette  opinion 
'Alexandre  attaqua  la  place  8c  s'en 
rendit  le  maître  , comme  Philippe 
fit  çle  Pfophis  : car  la  principale 
force  manquoit  dans  celle-ci  com- 
me dans  l’autre.  L’ignorance  d'un 
Gouverneur  , comme  la  lâcheté  des 
autres  , peuvent  nous  déterminer 
ou  dans  une  attaque  de  vive  force, 
ou  par  inlulte,  fans  s’embaralfer  du 
nombre  de  fes  fortifications.  Il  fuffic 
qu’on  foit  bien  certain  du  peu  de 
courage  ou  de  la  bciifede  celui  qui 
y commande  , & des  Officiers  prin- 
cipaux qui  font  fous  (es  ordres, 
Agéfilas  avoir  raifon  de  dire  que  la 
force  d'une  ville  ne  conlifloit  pas 
dans  les  murailles  , mais  dans  l’in- 
telligtÿKc  de  ^celui  qui  y com- 
mande , 8c  dans  le  courage  de  la 
garnifon.  La  ville  de  Lacédémone 
n croit  point  fermée , elle  n’avoit 
point  d’autres  murailles  que  la  va- 
leur de  fes  habitans , 8c  des  femmes 
mêmes.  Pyrrhus  eut  la  honte  d'y 
échouer , lorfqu’il  y marcha  pour 
l’attaquer  : les  femmes  s'y  diftin- 
guérent  comme  les  hommes. 

Les  entreprifes  qui  regardent  l’in- 
fulte  des  villes  exigent  la  diligence 
8c  l’impétuofité  dans  l'attaque  : car 
pour  peu  que  l’ennemi  ait  le  tems 
de  fe  reconnoître  , il  eff  bientôt  en 
état  de  fe  défendre  8c  de  fe  pré- 
parer 1 une  vigoureufe  réfiflance  , 
8c  dans  ces  fortes  d’affaires  le  re- 
tardement efl  toujours  plus  dan- 
gereux . que  l'exécution.  Philippe 
plante  les  échelles  en  arrivant , 8c 
attaque  avec  toute  la  valeur  pofii- 
ble.  La  defeription  que  Polybe 
fait  de  cette  attaque  efl  digne 
d’un  homme  du  métier.  Je  ne  lçai 
fi  Philippe  n’eût  pas  échoué  , li 
celui  qui  commandoit  dans  la  ville 
ne  fe  fut  pas  mis  en  tête  une  lôr- 
tie  , qui  fut  la  caufc  de  la  priiè 


2C8  histoire  de  polybe, 

de  la  place.  11  paroît  même  que  mais  d’un  fait  mémorable  8c  des  pré- 
la  gamifon  fut  furprife  , puifqu'elle>  ceptes  qui  s'y  trouvent  en  grand 
fe  trouva  bientôt  denuée  des  armes  nombre. 

nécellaires  pour  fa  defenfe  ; ce  que  » Fabius,  dit Ttte-L'tve (a),  étant 
j'ai  de  la  peine  à concevoir  à lcgard  „ parti  de  Suelfule , réfolut  premié- 
des  traits  , qui  font  fort  inutiles  dans  „ rement  d’affiéger  Arpi.  Il  campa 
une  efcalade  , 8c  après  que  l'ennemi  „ environ  à mille  pas  de  cette  ville  ; 

• a applique  les  échelles.  Je  ne  penfe  „Sc  quand  il  eut  reconnu  la  place 
pas  qu'il  y ait  rien  au  monde  de  plus  „ de  près  , fa  fituation  8c  lès  mu- 
aifé  que  de  repoulfer  une  efcalade , „ railles  , il  réfolut  de  l’attaquer  par 
& celle-ci  n'étoit  pas  générale;  mais  „ les  endroits  les  plus  forts , parce 
tout  eft  facile  lorfqu'on  a à com-  „ qu'il  avoit  remarqué  qu’ils  étoienc 
battre  contre  des  Cnefs  malhabiles,  „ négligez,  & qu'il  n'y  avoit  point 
& une  gamifon  mal  conduite.  La  „ de  gardes.  Ainfi  aiant  fait  prépa- 
fortie  étoit  imprudente. , elle  cft  „ rer  toutes  les  chofcs  néceflàires 
toujours  dangereufedans  une  entre-  ,,  pour  attaquer  une  ville  , il  choifit 
prife  de  cette  nature  , 8c  executée  ,,  les  meilleurs  Capitaines  de  l’ar- 
dans  le  plein  jour  contre  un  enne-  „ mée  , les  mit  fous  la  conduite  de 
mi  fuperieur  , qui  remplit  toute  la  ,,  quelques  Tribuns  , dont  tout  le 
campagne  de  fes  troupes.  Gomme  „ monde  connoiflôit  le  courage  8c 
elles  font  toujours  repouflees  , fi  „ l'expcrience  , leur  donna  outre 
elles  ne  font  battues , la  retraite  cft  „ cela  lix  cens  foldats , parce  qu’il 
très-difficile  , lorfqu'il  faut  entrer  „ crut  que  c’étoit  allez  pour  fon  en- 
par  où  l'on  vient  de  fortir  ; ceux-ci  „ treprife , 8c  leur  commanda  de 
furent  battus  8c  fuivis  de  .fi  près , „ porter  des  échelles  à l'endroit 
que  1 ennemi  entra  péle-mcle  avec  „ qu'il  leur  montra  , auflïtôt  qu’ils 
eux  dans  la  place , qui  fut  prife  par  „ entendroient  Tonner  la  quatrième 
l’imprudence  des  Chefs.  ,>  garde.  Il  y avoit  là  une  porte  balle 

Je  ne  reconnois  plus  Fabius  avec  „ 8c  étroite  , qui  regardoit  une  rue 
fa  prudente  lenteur  8c  fon  ex;  éme  „ où  paffoit  fort  peu  de  monde  , 
circonfpeétion.  Je  dis  ceci  à propos  „ parce  que  la  ville  n’étoit  pas  ha- 
dc  fon  efcalade  d’Arpi.C’eft  la  chofe  „ bitée  dececôtc-là.  Il  leurcom- 
du  monde  la  plus  hardie  , que  d'in-  „ manda  donc  qu’ils  fe  faillirent  de 
fulter  une  ville  où  il  y avoit  une  ar-  „ cette  porte  par  efcalade , qu'en- 
mée.  Le  fuccès  couvre  le  reproche  „ fuite  ils  gagnallent  les  murailles , , 
de  témérité  qu’on  pourroit  lui  faire.  „ qu'ils  rompilTent  les  portes  en  de- 
11  y a plus  encore  que  cela  qui  le  „ dans  ; 8c  que  quand  ils  tiendroient 
juilifie  d'une  entreprife  li  extraor-  „ une  partie  de  la  ville , ils  en  don- 
dinaire  : c’eft  qu’il  s'agilfoit  d'une  „ nafient  le  lignai  avec  la  trompette, 
furprife.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  ,,  afin  qu’on  fit  approcher  le  refte 
rapporter  une  action  fi  mémorable.  „ des  troupes , que  pour  lui  il  tien- 
Tite-Live,  qui  l’a  fans  doute  copiée  ,,  droit  toutes  chofcs  prêtes.  Cette 
d’après  Polybe  , raconte  la  chofe  „ entreprife  fut  exécutée  comme  on 
avec  toutes  fes  circonftances.  Je  me  „ le  pouvoit  fouhaiter,  8c  ce  qui  fém- 
fers  de  la  traduftion  de  Du-Byer , „ bloity  crrcunobftacle.fervitplus 
dont  le  ftile  eft  allez  négligé  ; mais  „ que  toute  autre  chofe  à tromper 
il  m’importe  peu  qu’il  foit  bon  ou  „ les  ennemis  : car  il  tomba  fut^e 
• mauvais.  11  ne  s’agit  point  de  cela,  fa)  Tu.  Lh.  V «.  3.  Uv. 
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• milieu  de  la  nuit  une  fi  grande 
» pluie  . qu’elle  contraignit  les  gar- 
*>des  fit  les  fenrinelles  de  quitter 
» leurs  polies , & de  fe  ret'rrer  dans 
*>  leurs  mailons.  Davantage  le  bruit 
» de  la  pluie  8t  de  la  tempête  em- 
» pêcha  qu’on  n’entendit  celui  qu’on 
» falloir  en  rompant  la  porte  , & 
» eofiiite  comme  la  pluie  fe  modé- 
« ra , & qu’oi.  n'entendok  qu'un 
» bruit  égal , ce  bruit  même  endor- 
*>  mit  la  plusgrandc  partie  des  fen- 
» tinelles.  Enfin  lorlqueles  Romains 
» fe  furent  rendus  maîtres  de  la 
» porte , ils  difpoférent  les  trompet- 
*>  tes  dans  la  rue  1 une  diliance  é- 
»gale  les  unes  des  autres  , fit  leur 
» commandèrent  de  former  pour 
»*  faire  venir  le  Confol.  En  même 
» tenu  le  Conful  fit  marcher  fes 
» troupes , fie  un  peu  devant  le  jour 
» il  entra  dans-la  vide  par  la  porte 
*>  qui  avoit  été  rompue  ; fit  enfin  les 
•*  ennemis  fe  réveillèrent  comme  la 
»>  pluie  fmifToit,  fit  qu’il  commen- 
r>  çoit  à fiiire  -jour.  11  y avoit  dans 
*>  la  ville  une  garnifonde  vingt- cinq 

• mille  hommes  d’Annibal , fit  les 
» habitant  en  faifoient  trois  mille  { 
«mais  en  cetteoccafionles  Cartha- 
» ginots  , -qui  craignoient  quelque 
» intelligence  , les  firent  paffer  de- 
» vant  eux , fit  les  oppoférent  à l’eo- 
n nemi , de  peur -qu’on  me  les  fur 
» prît  par  derrière.  "On  combattit 
*>  premièrement  dans  l'obfcurité,  fit 

• dans  des  rues  étroites  , parce  que 
» les  Romains  s'étoient  rendus  maî- 
>»  très  non  feulement  des  rues , mais 
x>  auffi  des  maifom  quiétoiem  plus 
» proche  de  la  porte  , afin  qu'on  ne 
» pût  les  blefferd’en  haut.  Les  Ar- 
piniens  voianr  les  Romains  dans  la 
ville,  fe  tournèrent  de  leur  côté; 
mais  ils  exigèrent  auparavant  qu’on 
laiOeroit  aller  ce  qu’il  y avoit  de 
troupes  Carthagmoilcs  dans  la  pla- 
<e  , ce  que  les  Romains  leur  acco r- 

Tom<  V. 


C H A P.  X VT;  i 

dérent  -;  de  peur  qu’ils  ne  le  joignit- 
fent  avec  ces  premiers,  qu’ils  avoieot 
reçus  dans  leur  ville  ; de  forte  qu’on 
leur  ouvrit  les  portes  peur  joindre 
l’armée  d’Annibal  , qui  étoit  à Sa- 
lapie.  I •'  ' 

J’ai  traité  fort  amplement  des  ef. 
calades  dans  la  défenfe  des  place» 
desAnciens  dans  mot)  fecorjfTome. 
Cette  partie  de  la  guerre ’étoit  très- 
connue  des  Anciens , fit  ces  fortes 
d’aftions  fort  communes.  Il  eft  cer-, 
tainqu'elles  étoient  plus  difficiles  en 
ce  rems-U  qu'elles  ne  le  feroiwrt  au- 
jourd’hui , a caufe  de  la  hauteur  des 
murailles  ; ce  qui  faifoft  qu’ils  les 
haufioient  extraordinairement , ou- 
tre qu’ils  prenoient  des  précautions 
dans  leur  «manière  de  fo  fortifier 
qui  rendoient  ces  fortes  d’entre - 
prifes  très- difficiles  fit  très-dange- 
reufes,  comme  on  peutle  voir  dans 
la  figure  que  j’ai  donnée  1 deleurs 
fortifications-  Si  dans  ce  tems-C 
quelqu’un  s’avifoit  de  mettre  les  ef- 
calades  à la  mode  , bien  muni  de 
hardiefTe  , de  courage  fit  d'intelli- 
gence , on  verroit  que  nos  fortifi- 
cations n’oppoferoiem  pas  de  fort 
grands  obltacles.  J’ai  cité  deux 
exemples  de  M.  le  Duc  de  Noailles 
dans  mon  troiftéme  Tome  page  $ 8. 
Celui  de  Céthe  eft  le  plus  remar- 
quable , fit  digiie  d'un  Capitaine 
hardi  fit  entreprenant , fit <l’un  hom- 
me d'efprh , cultivé  admirablement 
par  les  fciences  , grand  avantage 
dans  un  homme  de  guerre , puif- 
que  cetle  des  armes  les  renferme 
prelque  toutes.  L'on  suroit  de  la 
peine  si  le  concevoir , fi  mon  fenti- 
ment  n’étoic  celui  des  Atocicns  fie 
des  Modernes  . fit  de  ceux  mêmes 
qui  ne  font  pas  guerriers  : car  les 
plus  grands  Capitaines  ont  été  fça- 
vans  , fit  quelques-uns  ont  été  re- 
gardez comme  les  plus  univerfeh 
génies  de  leur  fiécle.  S’il  en  fallait 


i k>  HISTOIRE  E 
donner  le  catalogue , je  ferais  peu, 
embaiaiTé.  Revenons  à notre  fu-1 
jet. 

Rien  que  ces  fortes  d'aétion»  foient 
très  - rares  de  nos  jours,  j'ai  lieu  de 
m'étonner  qu'on  en  ait  auflï  peu  parlé 
qtl'on  h foù , tant  il  y a peu  de  gens 
qui  fçpchéflt-'elïlrrter.  le  mérite  de», 
choies.;  fodpuvicnne  de  cette 

roaxira^qui  eft , jù  pênfe , de  mon' 
Auteur^  <qu.il  y a peu  de  perfonnes 
jui  efltrêprennent  les  choies  diffi- 
ciles. Sc  tout-à-fait  extraordinaires  * 
mais  qu'it , jeu  trouve  plulieurs  qui 
fuirent  ; W thfmin  que  les  autre» 
qn(  tepu.-Oty-PhUippc  avoir  une  in- 
finité d’exemples  de  .pareilles  en- 
tfeprifes,  qui  touchoient  meme 
de  fort  près  oti  tems  où  il  vivoitj 
au  lieuque  kfoénéral  moderne  n'en 
voioit  ijmtfut'etde  'cette  efpéce  que 
dan»  lesu-ems;  éloigne» , car  il  don- 
na l'qfcâjadè.  à Ccthe  dans  le  pkin 
jour.  . . u 


De  r attaque  -des  places  d'emtlée  eu 
par  efcalade.  Elles  étoieut  plus  dif- 
ficiles du  teins  des  Anciens  qu’elles 
ne  le  ferotent  'aujourd'hui.  Afétlisde 
qu’il  faut  chferver  dans  ces  fortes 
• d'entrtpeifts'. 

■ ■ 1 - 

DEpu'.s  l'invention  de  l'artüle^ 
rie  , & de  notre  manière  de' 
fortifier  les  places,  leselcaladesfojit 
devenues  plus-rates-,  ou  pour  mieux 
dire  la  mode  s’en  çft  perdue  , (ans 
être  pourtant  plus  dangereufes.  11, 
s'en  faut  même  beaucoup  qu'elles  Jej 
fojcm  autant  aujourd'hui  quelles l'é-r 
t cûeot  autrefois.  Serait  - ce  que  lest 
dépars  y mettraient  obftqclé  h né. 
le  vois  pas,  puilque dans  une  infulte 
brulque , ( je  parle  ici  desplacesdont- 
le  folfé  eft  fec  en  tout  ou  en  grande 
partie  , ) çnfe  mer  peu  en  peine  de 
ces  ouvrages.  Car  quand  ïùçme, on 
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y jetteroit  du  monde  pour  les  dé- 
fendre, ce  monde  ferait  bientôt  pris, 
par  les  revers.  Il  y auroit  même  da 
l'imprudence  de  le  fiire,  puifqu’on. 
s’affoibliroit  par  - là  au  corps  de  la- 
place  , où  l'on  attache  l'efcalade,  & 
ti  la  garnifon  etoit  li  forte  qu'on 
eut  aire»  de  monde  pour  garde» 
l'un  fle  l'autre , on  peut  bien  juge» 
quèn  ces  cas -là  on  n’a  gnrde  de 
s'embarquer  dans  u ne  pareille  entre- 
prile.  Ce  n'efl  que  la  foiblelfë  d’une- 
garnifon  qui  doit  nous  porter  à ces. 
fortes  de  delfcins,  quinuroient  fort 
aujourd'hui  la.  grâce  & la  gloire  de 
la  nouveauté  , 8c  qui  par  confé- 
quent  feroient  très-fures.  Ce  qui  les 
rendait  encore  plus  alïùrces-,  c'eft. 
que  nos  remparts  d’aujourd'hui  font 
pies  bas  de  là  moitié  que  ceux  de». 
Anciens  ; de  forte  qu'il  faut  des- 
échelles; plus  courtes,  & par  cette 
raiton  elles  font  plus  aift-es  à tranf- 
porter  , & l’on  en  porte  uti  plus, 
grand  nombre.  D’ailleurs  nos  bat- 
tions font  égaux  à-  la  hauteur  des. 
courtines  ; au  lieu  que  les  tours  des- 
Anciensétoient  beaucoup  plus  hau- 
tes, & qu'elles  pouvoient  fe  défen- 
dre indépendamment  de»  courtines, 
8<  lorfqu'on-étoit  maître  de  celles-ci 
on  fetrouvoit  entre  deux  tours-,  fan», 
pouvoir  couler  en-delà  ni  décendre 
dans  la  ville  , à caufe  que  les-  mu- 
railles nttoient  point  terr allées  com- 
me lotit  lfes  nôtres;  cerqm  n'eft  pas 
un  petit  avantage  dans  une  clca- 
lade-,  outre  lepaifléur  de  nos  para- 
pets qui  les  favorife  extrêmement. 
Tous  ces  avantages  ne  font  pas  pe- 
tits, & fi -pourtant  je  ne  les  allègue 
pas  tous  , 8i  l’on  verra  qu'il  en 
relire  encore  foffifammenr  pourctre 
étonné  de  la  rareté  de  ces  fortes 
dentreprifes- , plu»  faciles  aujour- 
d’hui qu'elles  ne  l'ont  jamais  été , 
Ce  le  rilque  qu'on  peut  y courir  eft 
li  peu  de  choie,  que  je  luis  periuado 
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3 uc  Von  perd  CQnt  fois  plus  de  monde 
ans  un  liège  régulier  & de  vive 
force  . qu'on  en  perdroit  dans  une 
efc.il^de  , fi  l’on  s'avifojt  d'en  faire 
revenir  la  mode;  mais  eUg(gft  abio- 
lumcnr  perdue  , & fi  Vpn  entend 
parler  de  quelque  enrreprife  3e  cette 
nature,  c’eft  contre  quelques  cnâ- 
tcaux , bourgs  ou  villages  entourez 
de  quelque  méchante  muraille  : en- 
core n'ofe*  t - on  guéres  tenter  ces 
fortes  d'avantages,  fif-cc  défaut  de 
hardieffc  oui  ignorance  i D.u  tons 
des  Anciens  jufqu'à  celui  dg  nos 
pcres,  il  n’y  avoit  rien  de  plus 
commun  que  les  elcalades , & s’il 
■vous  plaît  contre  les  plus  fortes 
places  , ta  *vcc  plus,  de  d'ffiguké 
qu’il  n’y  en  auroit  dans  nos  meil- 
leures , accompagnées  de  tous  leurs 
•dehors.  Je  ne  vois  .pourtant  nul 
exemple  qu’on  en  ait  efeaiadé  de 
cette  importance , lors  même  que 
les  gavnifons  fe  trouvoient  très-foi- 
bles,  comme  ceUgrrive  lorlque  les 
flrmécs  font  en. campagne.  La  plus 
iaqiculc  dope  on  ait  ouï  parler  , eft 
celle  de  Droghéda  par  CronvWel  en 
1649.  Afthon , quiladcfendoit,  ne 
s’imaginoit  pas  que  le  Chef  des  Par- 
lementaires du  : l’attaquer  autrement 
ue , dryis  les  formes  . ta  comptait 
;ur.  la  force  de  fa  place  , il  el’péra 
que  Cromvel  s y morfondroit,  & 
■qu'il  y uferoit  vainement  fes  forces. 

» Afthon  raifonnott  bien , dit  l'Htf- 
n totien  (a),  mais  par  malheur  Crom- 
» ■wel  raifonna  comme  fui,  & com- 
» prenant  que  s’il  aitaquoit  Drog- 
»hédi  dans  les  formes  ordinaires  , . 
j>la  duiée  du  fiége  lui  feroit  périr 
» beaucoup  de  foldars  , & renaroit 
» inutile , par  les  maladies , ce  qui 
r>  n'en'périroit  pas  par  le  fer  , il  ré- 
»folut  d’inlulter  la  place.  A peine 
>3  eut-on  tiré  le  canon  , que  voiant  en 

(i)R»veUl,  i’An^lct,  / m.  1649. 
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»>  certains  endroits  des  pens  de  mr 
» railles  entr’ouverts,  il  voulut  qu’on 
» allât  à l'affaut.  On  fut  repoulfé 
«ljurqu'à  deux  fois  ; mais  le.Géné- 
«ijél  & Ireton  s’étant  eqx- mêmes 
» mis  à la  tète  de  leurs  trompes  demi 
«Rebutées  . leur  infpiicrent  ,taqt  de 
» courage  , que  ni  garnifon’ni  rera- 
>’  parrs  ne  furent  capables  de  les  ar- 
rêter. Tout  céda  à ce  nouvel  ef. 
»To^ç.  Ainli  ils  emportèrent,  à là 
» troifiéme  attaque  , une  place, qui 
, «durant  trois  ans  avoit  rélifte  i.tou- 
» tes  les  forces  des’  Protçftànsunips 
«enfemble. 

Cromwel  trouva  cette  méthode 
fi  excellente  de  fe  rendre  ainli  maî- 
tre des  places  , fans  faire  meme  au- 
cun quartier  . pour  donner  de  Jà'tej’- 
reur  i fes  ennemis , qu’il  réfolut  d'en 
faire  autant  à Vexford , qui  n'éloit 
pas  moins  forte  11  y marcha  dans 
cette  intention  , & la  fit  infuker 
tout  en  arrivant , & pour  ne  pas  don- 
ner le  tems  i la  garnifon  de  fe  re- 
connoître.  Il  Remporta  comme  il 
avoir'  fait  l’autre  ; mais  il  lui  en  coûta 
bon  , la  garnilon  •&  les  habitans  eux- 
memes  fe  détendirent  en  défetberez 
jufques  dans  les  rues.  » On  le  ral- 
» lia , dit  l'Auteur  , & l'on  combat- 
» tic  ayee  valeur  dans  le  marché  ; 

» mais  ce  fut  inutilement  : on  ne 
« remporta  point  d’autre  fruit  de 
» cette  rcfiftance , que  Vhonneur  de 
» ne  pas  périr  fans  fe  défendre. 

Quand  la  fortune  ou  l’occafion 
nous  prélente  le  moien  de  faire  fûre- 
ment  & à peu  de  Trais  une  conquête 
importante , où  il  foudroie  beau- 
coup d’argent  & des  préparatifs  in- 
finis pour  s’en  aTTürer  le  fucccs  au- 
trement que  par  la  rufe  & par  la 
furprife , aoic-on  négliger  de  l'en- 
treprendre, quelquedouteufequ’elje 
puiffe  être , puilqu’on  ne  perd  tien 
en  la  tentant  , qu'il  n’en  coûte 
que  de  retourner  d’ou  l'on  tft  venu? 
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Ce  (croit  une  grande  fottife  que 
de  la  négliger.  J'ai  remarqué  mille 
fois  dans  Fa  dernière  guerre  , & mit- 
le  autres  comme  mot , la  facilité 
d'entreprendre  fur  les  meilleures 
places.  On  les  a même  propofées 
a fiez  fourent  à la  Cour,  comme  à 
l'armée  , & fur  tout  pendant  la  cam- 
pagne de  171  i.  On  trouvait  cela 
.trop  hardi'  8c  trop  téméraire , quoi- 
qu'il y eût  à peine  des  gens  pour  fou- 
tenir  l'attaque  des  portes  , 8c  cepen- 
dant l’on  pouvoit  appliquer  trois  à 
quatre  cens  échelles  en  différons  en- 
droits. Ceux  aufquels  on  s’adrefTok 
vous  répondoient  gravement  : cela 
étoit  boa  autrefois  ; mais  aujour- 
d'hui la  guerre  fe  Eit  d'une  toute  au- 
tre manière.  On  le  Içait  bien  , puif- 
qu’on  rejette  ce  qu'il  y a de  plus  aifé 
à entreprendre , parce  que-ce  n’eft 
plus  la  coutume.  Chofe  étrange! 
que  toutes  les  nations  de  l'Europe 
fe  faient  données  le  mot  de  prendre 
une  route  contraire  à l’ancienne,  & 
de  la  fuivre  fi  conftammenr  qu'hor» 
ïefcalade  de  Modéne , qui  étoit  une- 
grande  ville  mal  fortifiée  , oir  il  n’y 
avoit  qu’un  feul  bataillon  , 8c  celle 
dé  Céthe  dont  j’ai  parlé , 8c  qui  ne 
prouvent  rien  i l'cgard  de  ces  tete» 
de  frontières,  de  ces  places  refpec- 
rables-,  fur  lefouelles  il  feroit  tres- 
aifé  de  tenter , l’on  fë  tient  aujour- 
d'hui fi  peu  for  fes  gardes  , 8c  l'on  y 
vit  dans  une  ti  grande  fécurité  à cet 
égard  ll , quelque  foible  que  loi» 
foit , que  je  n’ai  pu  voir  fans  éton- 
nement qu’on  n'ait  jamais  penfé  à 
en  infuher  les  garnifons  par  une 
«fcalade  en  forme.  Car  ces  fortes 
d’entreprifes  bien  concertées  & fe- 
' crc  tentent  conduites  réuffiroient 
d’autant  plus  aifement,  que  l'on 
n'y  eft  pas  accoutumé , au  rilque 
de  pafTer  dans  l’efprit  des  gens  trop 
circonfpefts  pour  téméraire  8c  im- 
prudent , 8c  pour  un  homme  plus 


Ijeureux  que  fage.  Le  moîcn  de  ne- 
pas  réufïïr  lorfqu'on  eft  affiné  dfe 
iurprendre  une  garnifon  en  arri- 
vant brufqucment  ! Quand  méme- 
on  aurait  ic  teins  de  border  le  rem- 
part‘,  8c  de  fe  porter  aux  portes , il 
eft  certain  que  ces  têtes  de  places 
n’ont  pas  allez  de  monde  pour  four- 
nir à touc  , 8c  border  entièrement 
un  rempart  dans  une  efcalade  pres- 
que enyieonnanter  car  L’on  doit  at- 
taquer en  même  tems  toutes  les  por- 
tes & h-spe tarder  , 8c  faire  plufieurs 
attaques  véritables  8c  beaucoup  de 
Eudes.  Je  fuppofe  que  mes  Leéteurs. 
fe  fouvieadront  que  ces  forte»  de 
deffevns  ne  s'exécutent  qu’à  ta  fa- 
veur d’une  nuit  fans  Lune  , 8c  que 
les  mauvais  rems  , lorfqu'on  a peu 
de  chemin  à faire,  ne  font  pas  tou- 
jours un  obftade  ; mais  c’en  quand 
on  veut  furprendre  une  garnifon 
ou  qu'on  a une  intelligence  dans 
la  ville.  Ici  je  ne  fuppofe  pas  cela. 
Je  veux  qu'on  air  le  teins  de  border 
le  rempart  , ce  qu'on,  ioir  mettre 
au-  rang  d'iinc  demie  forprife.  Or 
dans  ce  cas  je  ne  vois  pas  comment 
celui  qui  attaque  pourra  échouer  r. 
car  l’on  eft  h peu  préparé  à cela 
dans  les  places  , quelque  fortes 
qu'elles  foienr  , qu’on  fera  fort  fur- 
prie  de  m'entendre  dira  qu’on  voit 
rarement  que  les  flancs  du  corps 
d'une  place  foient  bordez  de  canon. 
Or  loriqu'on  fe  voit  attaqué , a-t-on 
a fiez  de  tetns  pour  en  feire  venir  8r 
pour  le  mettre  en  batterie?. Et  quand 
on  en  aurait  le  rems,  le  fou  de  ces 
flancs  fetoit  très  - peu  redoutable 
dans  les  ténèbres.  Il  n'y  aurait  qu'un 
coup  de  hazard  qui  pourrait  attra- 
per une  ou  deux  échelles.  Outre 
qu’on  n'efcalade  pas  moins  les  flancs 
que  les  Eces , l'effet  de  nos  differen- 
tes bouches  à feu  n'cft  certainement 
pas  fi  formidable  qu’on  fe  l’imagine. 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  citer  des 
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exemples  qui  tireroient  à l'infini , 
pour  faire  voir  par  des  expérience» 
Lires  de  fang  -froid  combien  les 
coups  de  nos  bouches  à feu  font  peu 
iùrs.  De  quatre  mille  coups  is  ca- 
non tirer  dans  une  bataille  qui  aura 
duré  toute  une  journée , cm  a remar- 

Jué  qu’il  y avoit  à peine  trois  cens 
ommes  de  tuez  ou  de  bleflër , 8c 
trois  ou  quatre  cens  mille  coups  de 
fufil  tueront  ou  bleflèront  à peine 
dix  à douze  mille  hommes.  J’ai  ob- 
lêrvé  autant  qu’il  m'a  été  poftiblede 
le  faire,  qu’il  s’eft  tiré  dix-huit  cens 
mille  coups  de  fufil  à la  bataille  de 
Malplaquet  : les  deux  armées  fai- 
foient  tout  au  moins  deux  cens  mille 
hommes.  Ceux  qui  font  de  bonne 
foi  à l'égard  des  Alliez , prétendent 
qu’il  y eut  dixhutt  â vingt  miïïq 
hommes  de  tuez  de  leur  pan  ; la 
perte  fut  de  Ta  moitié  moins  grande 
de  notre  côté.  Mais  combien  ces  Al- 
liez perdirent  - ils  de  monde  par  le 
for  à la  gauche , Si  dans  la  fortie  de 
la  droite  ? Voilà  pourtant  un  nom- 
bre innombrable  de  feux  de  toute 
efpéce.  On  me  pardonnera  cette 
digreflion  , qui  ne  m’a  pas  paru  de 
petite  importance  au  lujet  que  je 
traite  , pour  faire  connoître  qu’il  y 
a des  entreprifes  qu'on  croit  tres- 
périlleufcs  8c  très  - meurtrières  , 
comme  les  eliatades , qui  ne  le  font 
que  dans  l’imagination  de  certaines 
gens.  Si  qu'aux  fîéges , où  l'on  croit 
ménager  beaucoup  plus  le  fang  en 
allant  à couvert  jufqu’au  corps  ae  la 
place  St  jufqu  aux  brcches  , on  en 
perd  au  contraire  infiniment  plus. 

Chacun  fçait  que  le  fort  de  Skenk 
eft  une  tête  des  Hofiandois , 8t  qu’il 
paroilfoitprcfque  impoflible  d’atta- 
quer que  par  un  liège  régulier.  En 
’ i 6 5 4.  un  Officier  de  l’armée  du 
Cardinal  Infant  nommé  Eenholt  fe 
mit  en  tête  de  l’attaquer  d’infufte  8c 
par  efcalade , fur  Taris  d’un  jneu- 


HAP.  XV T.  ai} 

nier  avec  lequel  il  entretenoit  cor- 
rcfpondance  , 8c  qui  lui  dit  que  lb 
garnifon  étoit  foible , outre  que  les 
fortifications  étoicnr  afTez  négligées. 
Soit  qu'Eenhoh  ne  fe  fiât  pas  aa 
rapport  du  meunier , on  qu’il  vou- 
lût voir  par  lui-méme  aan*  une 
chofeaufn  importante  que  celle-là» 
il  jugea  à propos  de  fe  déguifèr , 
if  va  vifiter  le  fort  de  Skenk , il  in- 
forme le  Cardinal  Infant  de  l’état  de 
là  fortereflè , & Taffüre  quelle  eft 
fort  aifée  â être  emportée.  Le  défi 
fein  fut  agréé , on  y marche  avec 
un  corps  de  troupes  à la  faveur  de 
la  nuit  , on  trouva  la  garnifon  en 
état  de  fe  bien  défendre.  'Welde- 
ren  , qui  la  commandoit , fit  tout 
ce  qni  dépendoit  de  fa  conduite  8c 
de  Ion  courage  dans  une  afiâire  fi 
imprévue  , il  fournit  deux  attaques 
aufli  vives  qu’on  puiffe  imaginer  , 
8c  fût  enfin  emporté  à la  rroiliéme. 

Je  n’ai  garde  de  nier  que  Tavan- 
tage  de  celui  qui  fe  défend  contre 
une  efcalade  eft  très-grand , comme 
nous  le  ferons  voir  dans  le  Paragrafe 
fuivant  ; mais  les  foldats  St  le  plus 
grand  nombre  des  Officiers  le  con- 
noiflent-ils  bien  ? Ce  qu’il  y a de 
plus  fâcheux  dans  ces  fortes  d’évé- 
nemens  inopinez  8c  fi  peu  attendus , 
c’eft  que  ceux  - là  mêmes  qui  nous 
commandent , quand^jéme  ils  con- 
noîtroient  la  facilité  qu’il  y a de  re- 
pooffer  une  efcalade  8c  les  avanta- 
ges de  celui  qui  fe  défend , nevoienc 
pourtant  aucun  remède  afTez  promt 
8c  afTez  efficace  à oppofer  à une  at- 
taque de  cette  nature  , qui  leur  pa- 
role d’un  tour  nouveau  , &.  contre 
laquelle  on  ne  s’eft  pas  précaution- 
nc  : ajoutez  lafurprifè , qui  ne  nous 
laifTe  guéres  le  jugement  libre,  de 
forte  que  Ton  ne  fçait  où  Ton  en  eft, 
ni  quel  confèil  prendre , quoiqu'on 
le  puiffe  trouver  dans  la  valeur  des 
troupes,  au  défaut  des  préparatifs 
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contre  ces  fortes  d'entreprifes.  Il  eft 
certain  qu'il  faut  de  la  valeur  , car 
le  feu  n’eft  pas  d'un  fort  gTand  fe- 
cours  contre  ceux  qui  montent  & 
<jui  tâchent  de  fe  jetter  fur  le  para- 
pet , qui  étant  d'une  grande  cpaif- 
leur,  permet  qu’on  fe  Forme  dédits; 
d’ailleurs  on  craint  également  par 
tout  dans  une  infulte  nofturne  , à 
laquelle  on  eft  peu  accoutume  : on 
n’eft  par  confcquent  guéres  en  état 
de  border  le  rempart  avec  autant 
de  monde  qu’il  eft  befoin  pour  re- 
{ifkr.contre  ceux  qui  font  déjà  mon- 
tez, & il  eft  r ire  qu'on  fade  diftri- 
buer  des  armes  de  longueur  . com- 
me la  pertuilanne  , la  halebarde,  la 
pique  & l'efponton  pour  atteindre 
les  premiers  montez  , comme  fai— 
foientles  Anciens.  Comme  je  me 
fuis  beaucoup  étendu  dans  mon  (e- 
cond  & troinéme  Tome  fur  les  ef- 
calad  .-s  JesA  nciens,  & fur  les  moiens 
d y rélifter , CSc  que  leur  méthode  eft 
la  tèule  qu  on  puide  propoler  dans 
l'attaque  A;  la  réftftunce  , j’y  renvoie 
le  Lecteur  ; mais  je  ne  pretens  pas 
pour  cela  avoir  épuifcla  matière. 
Il  me  rafle  encore  beaucoup  de  cho- 
ies I dite  fur  la  première  dans  ce 
■qui  regarde  les  précautions  à l’e- 
g ird  de  la  manière  de  la  cacher  à 
l'ennemi  de  telle  forte  qu'il  n’en 
puide  etre  Merci , ai  meme  la  foup- 
conner. 


§.  III. 

JVjte  lefecret  & la  diligent  fax!  l'amt 
de  tomes  farter  d'entreprifes.  Les 
futprifes  des  places  par  tfcalade  font 
d'un  détail  infini.  Il  vaut  mieux 
partir  trop  tit  que  trop  tard.  Exem- 
ple de  lentrtprtfe  fur  Aire  , qui 
'échoua.  Réglement  quit faut  cbfir- 
» er  dans  une  efcalade. 

DA  ns  toutes  fortes  de  dedeins 
qui  opèrent  les  furprifes  , & 
particuliérement  celles  des  places,  * 
le.  fiiccès  dépend  prefque  entiére- 
mentdu  fecret , de  la  diligence  Scde 
l’ordre  dans  la  marche.  Dans  celle- 
ci  , comme  dans  Vautre , il  y a bien 
des  mefures  à prendre  ; & bien 
'quelles  foient  d'un  détail  afTez 
grand  , elles  ne  font  pas  moins  aifées 
dans  l’exécution.  Je  les  ai  propofées 
en  plufieur*  endroits  des  Volumes 
préccdens.  Bien  des  Généraux  s’en 
font  fervis  dans  la  dernière  guerre , 

& toujours  avec  fucccs. 

La  méthode  dont  je  me  fuis  dit 
l’auteur  eft  plus  aifée  1 appliquer 
dans  la  furprife  d’une  ville , ou  d'un 
ou  de  pluueurs  quartiers  , que  dans 
celle  d’une  armée.  Je  la  propofai 
lorfqueM.  leMarquis  de  Goébriand, 
Lieutenant  Général , quicomman- 
doit  i Saint-Omer  , -voulut  furpren» 
dre  Aire  par  une  efcalade  en  171t. 
entreprile  infaillible  , comme  il  l’é- 
crivit lui  même  à la  Cour  s'il  ne  fut 

Îiarti  une  heure  plus  tard,  ou  plu-ôt 
i une  p trrie  des  roupes  ne  fe  fut 
égarée.  Sans  ce  malheur  nous  avions 
du  tems  encore  pour  nous  -n  rendre 
les  ouït  s.  Ses  préparatifs  furent  fi 
fecrets.  bi“r  qu’.!  fillùt  faire  un  cer- 
tain nombre  oVchell  s,  que  les  en- 
nemis n’en  eurent  aucunes  nouvel- 
les; mais  c- qu'il  y eut  de  plus  re- 
marquable & de  plus  digne  d cire 
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ebférvé  des  gens  du  métier,  ce  font 
les  mcfures  8c  les  précautions  qu'il 
prit  pour  couvrir  fa  marche  jufques 
fur  le  bord  du  forte  de  la  place , où 
le  jour  nous  prit , fans  que  l’ennemi 
nous  eut  encore  découverts.  Il  ne 
nousdécouvritpas  mémedansnotre 
retraite , à caufe  d’un  grand  brouil- 
lard qui  s’éleva  un  peu  avant  la  poin- 
te du  joué.  J’expliquerai  en  peu  de 
mots  ces  mefiires  8c  ces  précautions. 
Car  bien  quelles  foient  dansle  mê- 
me fy  dénie  & !c  meme  efprir  quecel- 
lcsque  j’ai  propofees  en  plylieursen- 
drous  de  cet  Ouvrage  , où  je  traite 
des  furprifes  de  camps  & d’armées , 
à l’égard  des  marches  qu’on  veut  dé- 
rober à l’ennemi  pour  aller  à lui , il 
ne  fera  pas  inutile  que  je  les  forte  re- 
marquer ici  en  particulier.  Il  fit  fer- 
mer les  portes  il  l’entrée  de  la  nuit  -, 
(dus  prétexte  d’arrêter  des-  efpions 
qui  étaient  dans  la  ville;  Il  fit  for- 
tir  environ  deux  cens  hommesd’in- 
fcnterie , divifez  en  plufieurs  petits 
dctachemcns , commandez  par  des 
Officiers  8c  des  Sergens  expérimen- 
tez , aufquels  on  cacha  le  véritable  __ 
deflêîn  ; afin  qu’au  cas  que  quelque 
fbldat  vînt  à déferter , il  ne  ptît  rien 
apprerftre  de  ce  qui  fe  pafloit.  On 
leur  dit  feulement  de  s’cmbufquer 
fur  tout  les  chemins  8c  fur  tous  les 
paffages  par  où  l’on  pouvoit  aller  i 
la  ville.  Comme  on  ayoit  examiné 
tous  ces  endroitS-fl , 8c  que  lé  Mar- 
quis de  Goébriaxid  les  connoilfoit 
fort  bien , pour  avoir  défendu  cette 
place  la  campagne  précédente  avec 
tant  d’opiniltretc  , de  valeur  8c  de 
gloire , chaque  détachement  eut  or- 
dre de  le  rendre  \ 1‘endroij.qui  lui 
Rit  preferit.  Oh  leur  dit  feulement 
qu’on  étoit  informé  qu’il  devoit  en- 
trer un  homme  dans  la  ville  , qui 
portoit  une  fomme  conlidérable 
pour  paier  la  garnifqn  ; que  la  moi- 
tié de  cette  fomme  féfôit  donnée  au 
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détachement  qui  s’èn  faifiroic , 8c. 
une  partie  du  refte  diflribuce  aux. 
autres  détachemens  ; que  pour  ne 
pas  manquer  le  coup  , on  poferoit 
plufieurs  fentinelles  i certaine  dif- 
tance  les.  unes  des  autre»  , qui  fe 
mettraient  ventre  à terre , 8c  for- 
meroient  comme  une  chaîne  d’un 
détachement  ou  d’un  porte  à l’au- 
tre , avec  ordre  d’arrêter  tout  ce  qui 
viendrait  ou  irait  à la  ville  , d’ob- 
ferver  un  grand  filence , de  ne  point 
aller  au  qui-vive , 8c  que  s’il'  venoit 
des  troupes  du  côté  de  Saint-Omer 
de  ne  point  bouger  de  leurs  portes. 
L’Officier  , qui  commandoit  tous 
ces  détachemens  , qui  étoit  lui  feul 
dans  lé  fecret , 8c  qui  devoit  les  pol- 
ter,  avoir  ordre  dans,  le  tenu  qu’on 
efcaladeroit  là  ville  , de  les-  faire 
avancer  fur  lé  bord  de  foiré  de  fa 
place  aux  endroits-où  l’on  ne  devoit 
pas  attaquer  , pour  faire  fou  fur  le 
rempart  lorfqu’on  entendrait  tirer  , 
afin  de  faire  diverfion  des  forces  de 
l’ennemi,  8c  les  occuper  de  telle  forte 
qu’il  ne  fçüt  où  courir , ni  diftin- 
gucr  la  véritable  attaque  des  faufles» 
On  devoit  monter  par  le  moien  de 
trente  ou  quarante  échelles.  L’Au- 
teur de  cet  Ouvrage  étoit  comman- 
dé pour  monter  le  premier  1 la  tete 
de  vingt  Officiers  8c  trente  foldats 
des  plus  déterminez , fuivis-  d’un- 
Commilîaire  d’ar.illerie  , avec  des- 
leviers de  for,  de  longue  s tenailles 
des  marteaux  , des  haches , 8c  au- 
tre machines  propres  pour  rompre 
les  gons  8c  les  verrouils  de  la  porte 
d’A  rras , apres  que  la  troupe , qui  de- 
voit monter  la  première, fe  ferait  em- 
parée de  cette  porte  8c  aurait  égorgé 
la  garde  , qui  n’étoit  que  de  trente 
hommes.  On  voit  dans  tout  ce  ré- 
cit , d'où  j’écarte  une  infinité  de  cir- 
conftances  très-  inftruclives , pour 
n’etre  pas  exceflivement  long , que 
ces  fortes  d’entreprifesbien  coucer- 
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\ têeS,  & telles  que  celle  dont  je  viens  machines  nécefTaires  pour  rompre 

de  parler , où  il  n'y  eut  d'autre  dé-  8c  enfoncer  les  portes  ; ce  qui  fo 
£iut  que  celui  d'être  parti  une  heure  peut  faire  en  tems  de  paix.  CarlorL 
plus  tard  ; on  voit , dis-je , que  le  qu’on  aces  fortes  de  chofes  fous  la 
foui  foit  nous  apprend  le  principe  main  dans  un  Arfenal , on  s'épar- 
& la  méthode  , fans  aucun  bel’oin  gne  bien  des  foins,  l'on  le  délivre 
de  commentaire  : car  fi  je  ne  m'e-  de  la  crainte  d’être  découvert  dans 
tens  pas  au-delà  de  ce  que  je  viens  des  deflèint  de  cette  nature , 8c  .l'on 
de  dire  , je  ne  le  fais  que  pour  ne  fera  d’autant  plus  alluré  du  fuceès, 
pas  répéter  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  qu'il  n'y  aura  autre  chofe  àfairc  que 
des  attaques  d’emblée  ou  par  cfca-  de  charger  les  échelles  fur  des  cha- 
lade  des  Anciens.  riots , & de  marcher. 

Il  ine  relie  plufîetTTS  obforvations  La  nuit  eft  le  tems  le  plus  propre 
à faire  à l'égard  de  la  fabrique  des  pour  ces  fortes  de  dedans.  Philippe 
échelles , du  tems  , de  l'ordre  dans  Roi  de  Macédoine  , 8c  père  d'Alé- 
!a  marche  , 8c  des  réglemens  qu'il  sandre  , choilidbit  pour  fes  entre- 
faudra obferver  dans  l'exécution  prifes  les  faifons  les  plus  rudes  8c 
d'une  enrreprife  d'un  détail  (i  ex-  les  plus  mauvaifes , qui  tout  bien 
traordinaire  : les  unes  reg.irdent  le  pefé  , dit  un  Auteur  , éloignent  au- 
Chef,  les  autres  les  Officier*  & les  tant  d’obftacles  qu’elles  en  appor- 
foldats.  tent.  Cela  elf  certain  dans  le  tems 

On  a pû  remarquer  par  ce  que  de  pluie , à moins  qu’on  ne  marche 
fai  dit  de  la  fabrique  des  échelles , par  ua  grand  vent  ou  par  un  grand 
combien  il  importe  de  les  faire  avec  Froid  8c  une  nuit  fans  Lune  , pour 
on  extrême  fecret.  Le  meilleur  8c  arriver  une  heure  avant  qu’elle  fe 
le  plus  pTudcm  , eft  d'enfermerle*  lcvej  mais  il  Lut  régler  de  tell* 
ouvriers.  Mais  comme  on  pourroit  forte  la  marche  , qu’on  puilfe  en- 
foupçonner,  (ion  fe  fervoitde  ceux  ttor  en  aQion  une  ou  deux  heures 
delà  ville,  qu'il  y a quelque  defTein  'avant  le  jour  , 8c  fe  fouvenir  de 
caché,  8c  qu’il  en  niut  un  grand  partir  plutôt  que  .plus  tard.  On  fora 
nombre  pour  hâter  les  préparatifs  , reconnoître  les  différens  dhemins 
il  vaut  mieux  les  firre  venir  des  pour  y aller , & les  endroits  par  où 
villes  les  plus  proches  de  la  fron-  l'on  doit  palier,  8c  furtom  les  dé- 
tiére  , 8c  les  enfermer  dans  l’Arfe-  filez  : car  l'on  fçait  .par  un  calcul 
nal.  Si  l'cn  ne  prenoit  ces  précau-  infaillible  combien  il  Faut  de  tems 
tiens  , ï!  feroir  difficile  que  les  en.  à un  corps  de  troupes  pour  palier 
nem.5  tfen  eu (fcnt  pas quelques  avi«,  un  pont  ou  un  défilé  fur  le  plus  ou 
les  plus  ftupides  verroient  allez  moins  de  files.  S’il  y i deux  ou  trois 
qu’un  (i  grand  nombre  d'échelles  re  chemin*  peu  éloignez  qui  mènent 
peuveit  être  deftinées  que  pour  au  même  endroit , on  marchera  fur 
quelque  grande  entreprile  Tout  ce-  deux  on  trois  colonnes.  Leschariots 
la  fait  voir  combien  il  importe  aux  qui  font  chargez  des  échelles  , fe- 
Miniftres  éclairez  8c  qui  voient  de  ront  précédez  d'une  avantgarde , 
loin  , d'avoir  toujours  dans  une  ou  celle-ci  d une  ou  de  deux  compa- 
deux  villes  les  plus  conlidcrables  de  gnies  de  grenadiers.  On  marchera 
chaque  frontière  , un  millier  de  • dans  un  grand  filence  ; que  It  l’on 
Chelles  toutes  préparées , un  certain  remarquoit  qu’il  y eut  des  foldats 
combre  de  pétards  , 8c  les  autres  enrhumez,  on  les  renvoiera  pour  en 

prendre 
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prendre  d’autres  en  leur  place.  Au- 
vun  foldac  ne  fortira  de  Ion  rang  , 
fous  peine  de  la  vie.  Les  Officiers 
& les  Sergens  , qui  doivent  être 
doubles  , y auront  una  particulière 
attention. 

Lofqu'on  fera  arrivé  près  de  la 
ville  , on  s’y  mettra  en  bataille  dans 
un  grand  lilencp.  On  diftribuera 
alors  les  échelles  aux  premiers  qui 
doivent  monter , qu'on  choilira  par- 
mi les  plus  vigoureux  : car  dans  un 
deflcin  de  cette  conféquence  , on 
prend  tout  ce  que  l’on  a de  troupes 
d’élite.  On  féparera  les  ferruriers  8c 
les  charpentiers  pour  s’en  fervir  dans 
l’occafion , afin  de  pouvoir  les  pren- 
dre li  l’on  vient  à gagner  le  rem- 
part. Chaque  centaine  d’hommes 
aura  fon  porte  fixe  , commandée 
ar  lès  Officiers.  On  s’avancera  en 
on  ordre  au  chemin  couvert , où 
l’on  fera  avancer  les  ferruriers , pour 
faire  fauter  les  barrières  avec  le 
moins  de  bruit  qu'il  fera  polfible. 
Si  l’on  n’eft  pas  découvert  , toutes 
les  troupes  y entreront  brufque- 
ment , 8c  les  mêmes  échelles  defti- 
nées  pour  l’efcalade  ferviront  pour 
décendre  dans  le  folfé  , & les  autres 
décendront  par  les  endroits  qui  fer- 
vent à ceux  de  la  ville  pour  venir 
du  fofTé  au  chemin  couvert.  La  di- 
ligence doit  être  des  plus  grandes 

Iiour  appliquer  les  échelles  contre 
es  remparts . on  fe  hâtera  d’y  mon- 
ter , 8c  les  premiers  montez  fe  for- 
meront for  le  terre-plein.  Dès  qu’on 
en  fera  averti , 8c  qu’il  y en  aura  une 
centaine  , on  fera  monter  les  char- 
pentiets  8c  les  femiriers  pour  fe 
rendre  maître  de  la  porte  la  pins 
proche  , pendant  que  ceux  qui  fui- 
vent  en  queue  fe  formeront  fur  le 
rempart,  obfervant  en  montant  de 
ne  point  trop  charger  les  échelles. 
Si  l’ennemi  le  préfente  , on  char- 
gera 8c  on  joindra  le  fort  au  foible 
Terne  K. 
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fans  tirer  , SC  la  b.iionette  au  bouc 
du  fufil.  Si  l’on  ne  défile  pas  en  affer 
grand  nombre' , les  grenadiers  , qui 
doivent  avoir  leurs  haches  . cou- 
peront des  arbres , s’il  y en  a for  le 
rempart , pour  s’en  fervir  comme  de 
retranchement  ; 8c  s’il  y a quelque 
c a terne  , on  tâchera  d’y  mettre  fe 
fou.  Que  (i  l’ennemi  s'avance  fur  le 
rempart  , 8c  qu’il  foit  repoulfé  , on 
le  repouffera  pied  â pied  fans  trop 
s’emprefferdans  la  pourfuite.  On  fe 
formera  fur  le  plus  de  hauteur  qu’il 
fera  polfible,  8c  â melure  qu’on  grofi- 
lira  on  s’étendra  le  long  du  remparr. 
pour  fe  joindre  enfuite  1 ceux  qui 
entreront  par  les  portes. 

Les  Officiers  auront  une  grande 
attention  d’empêcher  le  pillage , 8c 
qu’aucun  foldat  ne  forte  de  fon  rang, 
avec  defenfc  d’entrer  dans  les  mai- 
fons , 8c  encore  moins  d’y  mettre  le 
feu.  Cette  partie  qui  regarde  l’atta- 
que n’eft  pas  pourtant  épuifee  , nous 
en  traiterons  dans  le  fixou  feptiense 
Tome. 

Il  me  refte  maintenant  1 parler . 
mais  en  fort  peu  de  mots  , des  in- 
fultes  des  places  haut  à la  main  ou 
nocturnes  dans  un  fiége  régulier  8c 
dans  un  aflaut , pour  occuper  les  af- 
fiégez  de  toutes  parts , 8c  faire  diver- 
fion  de  leurs  forces  par  plufieurs  at- 
taques de  pied  ferme  aux  brcche* , 
8c  parefcaladcs  en  différens  endroits. 

Les  exemples  anciens  8c  moder- 
nes de  ces  fortes  d'entreprifes  bruf- 
ques , violentes  8c  de  vive  force  , 
fe  rencontrent  à chaque  pas  dans 
l’Hiftoire.  La  fortune  ne  fiivorife  pas 
toujours  la  raifbn  ; mais  il  eft  allez 
rare  qu’elle  ne  fe  rencontre  pas  dans 
celles-ci  comme  dans  les  furprifes , 
loriqu’elles  font  bien  concertées , 8c 

3u’on  n’a  rien  oublié  des  mefures 
es  précautions , 8c  qu’en  un  mot  un 
habile  homme,  brave  8c  déterminé 
eu  tout  s’en  eft  mêlé.  Si  l’on  vient  1 
Ee 
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manquer  Ton  coup  , celui  qui  s’en 
eft  chargé  n’eft  pas  moins  digne  de 
louange.  Quand  il  y auroit  même  du 
defaut , car  une  bagatelle  cft  capa- 
ble de  les  faire  échouer , ce  font  des 
chofes  qui  font  au-defius  de  la  pré- 
voiance  humaine.  Avant  de  con- 
damner un  homme  de  mérite , l’é. 

Îuité  demande  qu’on  obferve  plu- 
eurs  circonftances.  Sans  cela  qui 
•feroit  décider  fur  la  bonne  ou  la 
mauvaife  conduite  d'unGcnéral  dans 
les  deflëins  de  grande  importance, 
& furtout  dans  une  cfcalade  accom- 
pagnée d'une  attaque  aux  brèches  è 
Car  bien  que  la  force  . l’habileté  , la 
■valeur  des  troupes  & la  bonne  con- 
duite aient  droit  d’efpérer  un  bon 
fuccès , elles  ne  le  rencontrent  pas 
toujours  contre  des  gens  qui  oppo- 
fent  au  défaut  de  cette  force  l’avan- 
tage des  lieux  & fa  valeur  déterminée 
Si  éclairée  de  l’art.  J’ai  fait  voir  de 
ces  fortes  d’exemples  dans  mon  fé- 
cond ou  mon  troificme  Tome  , où 
mes  Leâeurs  feront  fort  bien  de 
jetter  les  yeux , pour  joindre  ces 
«onnoifiânces  à celles  qu’ils  trouve- 
ront  ici. 

Lorfqu’une  place  afiiégée  réfifte 
tellement  qu’on  craigne  d’être  re- 
poufle  à une  brèche , & qu’on  fent 
bien  que  l’affaut  fora  difficile  par  la 
valeur  & l'audace  de  la  garnifon , 
Si  qu’on  a des  raifons  de  s’en  rendre 
au  plutôt  Le  maître , cela  arrive  quel- 
quefois lorfque  le  focours  eft  prêt 
d’arriver  j il  ne  s'agit  plus  alors  de 
ménager  fon  monde  , ni  d’attendre 
que  les  brèches  foie  ru  en  état  d'être 
infultées  facilement.  On  doit  avoir 
un  grand  nombre  d’échelles  , tenter 
de  tous  les  cotez , & faire  autant 
d’attaques  qu’il  eft  polfible  d 'en  fai- 
re , particuliérement  fur  le  front  at- 
taqué. 11  faut  que  les  échelles  foient 
près-à-près  les  unes  des  amres  , 8c 
comme  coiées  eniemble  ; car  tien 


n’épouvante  davantage  une  garni-  • 
fon  , 8c  ne  donne  plus  à penfer  à 
celui  qui  la  commande  ; que  lorf- 
qu’on  lui  préfonte  une  efcalade , 
après  une  ou  deux  brèches  au  corps 
de  la  place  , qu’on  ne  voudra  pas 
ménager.  Ce  n’eft  pas  encore  tout , 
on  ne  doit  pas  négliger  les  portes. 
11  faut  les  attaquer  avec  toute  l’au- 
dace polfible , Sc  mettre  en  œuvre 
tout  ce  qu’un  déterminé  Général 
peut  imaginer  de  fort  pour  percer 
par  quelque  côté  : car  les  alfiegez  fe 
voiant  environnez  de  toutes  parts , 
ne  fçauront  où  courir,  ni  comment 
foutenir  les  brèches , où  il  faut  beau- 
coup de  monde , ni  défendre  les 
portes  & les  remparts.  Ces  fortes 
d'aétions  doivent  être  vives  , bruf- 
ues  & impétueufes.  On  doit  avoir 
es  gens  frais  tous  prêts  pour  fuccé- 
der  à ceux  qui  auront  été  repoufiez, 
& ne  donner  aucun  relâche  à ceux 
qui  fe  défendent.  Il  eft  très-difficile 
qu’une  place  alliégée  de  la  forte 
puifie  longtems  tenir.  Cela  n'arriva 
pourtant  pas  â l’cfcalade  Si  à l’infultc 
des  bséches  de  Mouzon  en  1 6)9. 
l’exempte  eft  remarquable , & je  me 
trompe  fort  fi  le  Leéteur  n’eft  bien 
aile  de  le  trouver  ici. 

Picolomini  aianc  affiégé  cette 
place,  qui  n'etoit  pas  la  meilleure 
du  monde  , Sc  dont  la  garnifon 
étoit  foibtc , aiant  aufli  fait  plufieurs 
brèches;  (ur  l’avis  qu’il  reçut  que  les 
François  avoient  forcé  piufi-'urs  mar- 
ches pour  venir  au  focours , 8c  qu’il 
les  auroit  bientôt  furies  bras,  il  fe 
réfolut  de  donner  un  alfiiut  général 
â toutes  les  brèches  , 8c  pour  faire 
une  plus  grande  diverfion  desforces 
des  alüégez , il  attacha  encore  l’efca- 
lade , 8c  fit  planter  des  échelles  en 
différens  endroits  des  remparts  de  la 
ville.  On  donne  le  fignal , 8c  l’atta- 
que devient  générale.  IL  ne  s’eft  rien 
vùde  pareil,  ni  rien  de  mieux  fon- 
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tenu  : car  Picolomini  fe  vit  repouffe 
avec  tant  de  courage  & de  vigueur, 
qu’il  en  fut  tout  furpris  & tout  dé- 
contenancé. Laraifon  de  cette  dif- 
grace  vint  du  Gouverneur , qui  s’é- 
toit  préparé  à tout  événement,  fe 
doutant  bien  qu'on  en  viendroit  U , 
fi  le  fecours  venoit  effeftivemenc. 
Honteux  & fiché  d’un  revers  fi  peu 
attendu  , il  ne  fe  décourage  pas  , il 
fonge  à tenter  encore  une  fois  l’a- 
vanture  , & fe  prépare  pour  cela  , 
lorfqu'il  apprend  que  l’armée  de 
France  n'a  plus  qu'une  marche  pour 
le  joindre  > ce  qui  l'obligea  de  lever 
le  fiége  & de  s’en  aller.  Il  eft  certain 
qu’au  fécond  bond  la  place  eût  été 
infailliblement  emportée. 

Une  efcalade  qu’on  tente  enfuite 
de  plufieivs  brèches  au  corps  d’une 
place  , eft  fans  doute  une  chofe  très- 
Tedoutable , lorfqu’une  garnilon  ne 
connoît  pas  fes  avantages  , qui  font 
infinis , quand  on  a allez  de  monde 
pour  border  les  remparts.  Pour  peu 
que  l’ennemi  témoigne  d’en  vou- 
loir venir  i cette  extrémité , fi  les 
adiégez  té  trouvent  en  état  de  fou- 
tenir  l’affaut  & l’efcalade , 6c  que  le 
Gouverneur  s’y  foie  préparé  comme 
celui  de  Mouzon , qui  fçavoit  par- 
faitement que  ces  fortes  d'entrepri- 
fes  ne  font  pas  les  plus  aifees  du 
monde , il  eft  rare  que  l’aflïégeant 
s’en  tire  avec  luccès. 

Lorfque  la  ville  de  Landau  fut 
affiégée  par  le  Roi  des  Romains  en 
1704.  la défenfe  opiniâtre  de  M.  de 
Laubanie  mit  les  alliégeans  hors  de 
mefure,  quoiqu'il  y eût  une  brèche 
au  corps  de  la  place  ; mais  comme 
les  baftions  de  cette  importante  for- 
tereffe  font  coupez  à leurs  gorges 
par  des  tours  baftionnées , la  brèche 
quelque  gTande  & praticable  qu'elle 
pût  être  ne  devoir  pas  ce  me  femble 
beaucoup  inquiéter  la  gnrnifon.  La 
raifon  de  cela,  eft  que  les  foffex  étant 


CH  AP.  X VT.  219 

fecs,  ceux  de  la  ville  avoientcet  ad- 
mirable avantage  de  donner  de  l'eau 
à leurs  foilez  autant  qu’ils  en  vou- 
loient  mettre;  ce  qui  etoitun  obfta- 
de  infurmontable  à l’infulte  des  brè- 
ches, bien  que  lesdehors  du  côté  de 
l’attaque  biffent  emportez.  Cela  (è 
voit  affez.  Les  ennemis , foit  par 
rule , ou  foit  qu’ils  euffenc  véritable- 
ment deffein  de  donner  un  affaut  & 
d'y  joindre  Pefcalade  , ce  qui  eût  été 
une  vraie  imprudence  , puifqu'il  ne 
falloit  qu'un  moment  pour  couvrir 
le  foffé  d'un  déluge  d'eaux  ; les  en- 
nemis , dis-je  , firent  paraître  dans 
la  tranchée  ces  échelles  t qui  alar- 
mèrent la  garnifon  , qui  fe  trouvoit 
extrêmement  affaiblie , & hors  d’é- 
tat de  border  le  l’empan  : car  on 
ignoroit  fi  cette  efcalade  embraffe- 
roit  tous  les  endroits  où  l'on  pour- 
rait s’attacher.  C'eft  pourquoi  tout 
le  monde  fut  d'avis  d’ouvrir  l'éclufe 
& de  donner  de  l'eau.  M.  de  Vjl.iére, 
Officier  de  grande  expérience  , au- 
jourd'hui Maréchal  de  camp,  & qui 
commandoitles  mineursqui  étoienc 
dans  la  place,  n'étoit  point  de  ce  fen- 
timent , par  les  railons  alléguées  plus 
haut.  Sans  doute  que  fon  avis  étoit 
le  meilleur  , quoique  le  plus  grand 
nombre  y fut  oppofé.  M.  de  Lauba- 
nie n’étoit  pas  en  état  de  juger  par 
lui-mcme  des  raifons  de  part  6c  d'au- 
tre. Une  bombe,  malheureufement 
tombée  quelques  jours  auparavant 
près  de  lui , avoit  fait  un  tel  écart 
de  terre  en  crevant , que  çe  brave 
homme  en  perdit  entièrement  la 
vue.  Dans  cet  état  il  crut  plus  pru- 
dent de  s’en  tenir  à 1a  pluralité  des 
voix  ; ce  qui  fit  qu'on  remplit  le* 
foffez , & c’eft  ce  que  les  ennemis 
fouhaitoient  le  plus.  L'on  connut 
par  la  fuite  que  M.  de  Valiére  avoit 
raifonné  infiniment  plus  fenfement 
que  les  autres  , 6c  la  place  fe  rendic 
peu  de  jours  après, 
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S.  III. 

De  U défenfe  des  f lents  contre  les  ef- 
Cdhdes  ou  dtuques  d'emblée. 

UN  Gouverneur  de  place  forte , 
qui  a un  foffé  fec  , ne  doit  pas- 
tellement  s'aflurer  fur  (es  fortifica- 
tions & fur  le  grand  nombre  de  les- 
dehors  , qu’il  croie  ne  pouvoir  être 
emporté  que  par  un  fiége  en  forme  : 
car  la  plupart  ne  peuvent  s'imagi- 
ner, fur  l'opinion  qu’ils  ont  de  la 
force  de  leurs  places  , que  l’on  (bit 
aflèz  hardi  d’ofer  les  infulter  6c  de 
les  traiter  en  bicoques  ; ce  qui  fait 
u'ils  font  U -de  (Tus  dans  la  lecurité 
u monde  la  plus  trompeufe.  A la 
vérité  une  nom&reufegarnifon  n'eft 
pas  ailée  il  être  efcaladée  , bien  que 
î'Hiftoire  nous  offre  tin  allez  grand 
nombre  d'elcalades  qni  tiennent  de 
la  furprife , lorfque  l’ennemi  ne 
nous  laifiè  pas  le  tems  néceffaire 
pour  nous  préparer  , c’eft  - à - dire 
deux  ou  trois  heures  : cela  caufe  de 
l'étonnement  dans  uêe  gainifon  , 
quelque  en  état  quelle  puirte  être 
ae  la  foutenir  ; mais  l'on  eft  à de- 
mi battu  lorfqu'une  forteredè  n’eft 
défendue  que  par  des  troupes  peu 
aguerries  & mal  dilciplinées  , & que 
celui  qui  y commande  ne  vaut 
guéres  mieux , comme  il  s'en  trouve 
sflez  de  cette  efpéce , & plus  qu'on 
bc  penlé  ; ce  qui  fait  que  1 enne- 
mi s'attache  & entreprend  plutôt 
• fiir  ceux-ci  que  fur  un  autre , dont 
ki  place  (èroit  beaucoup  moins  for- 
• *te  : matière  de  réflexions  pour  les 
Princes  ou  pour  leurs  Miniures  dans 
le  choix  des  (ujets.  La  faveur  pkice 
a (fez  fouvent  les  uas  , & les  années 
pafTées  les  autres , fans  que  l’on  s'in- 
forme autrement  s’ils  font  capables, 
de  commander  dans  un  tel  pofte , & 
cependant  il  le  faut  être  beaucoup. 
Ce  que  je  dis  ici  eft  d’une  grande 


confequence  , & c’eft  pourtant  la 
chofe  du  monde  à laquelle  il  paraît 
qu’on  s'attache  le  moins.  11  faut 
mettre  dans  les  places  des  gens  fans 
reproche  , d’une  valeur  éprouvée  , 
& exemts  de  toute  avarice  ; ce  qu’il 
n’eft  pas  difficile  de  fçavoir.  Ceux 
dont  le  courage  eft  beaucoup  foup- 
çonné  , ou  qui  font  acculez  de  quel- 
que mauvaife  aétion , ou  d’aimer 
trop  leurs  plaifirs  6c  leurs  aifes , & 
qui  n'cmt  aucune  des  qualitcz  cfîen- 
tielles  1 un  homme  de  guerre , de- 
vraient être  exclus  de  ces  fortes 
de  commandemens  : car  cela  tire 
à des  conlequences  très-dangereu- 
fes,  Un  homme  dont  la  réputation 
eft  tout-à-foit  ternie  .par  une  lâche- 
té, ou  par  les  autres  defauts  donc 
j’ai  parlé  , ou  qui  manque  du  côté 
de  l’expérience 6c  qui  n’en  a fou- 
vent  aucune  , pour  avoir  fervi  toute 
fa  vie  dans  de  nouveaux  régimens  , 
fans  avoir  rien  vû  , & auquel  pour- 
tant on  confie  des  portes  de  grande 
importance  ; celui-là  s’attirera  in- 
failliblement le  mépris  des  Officiers 
de  (à  gamifon  , qui  lui  obéiront 
avec  dégoût  & avec  beaucoup  de 
chagrin.  11  fuffic  qu’ils  le  croient 
indigne  de  commander  à de  braves 
gens , pour  perdre  cette  confiance 
qui  contribue  aux  bons  fuccès  : 6c 
ce  mépris  partant  dans  les  foldats, 
comme  il  eft  difficile  que  cela  n’ar- 
rive , je  laifTe  à juger  s’il  pourra 
tirer  des  uns&  des  autres  ce  qu'un 
brave  homme  en  pourroit  efpérer. 
Quand  cela  même n'arriveroit  pas, 
par  une  efpéce  de  prodige  , il  eft 
cependant  vrai  qu’il  fera  toujours 
mal , ou  par  fon  ignorance  & fon 
manque  d'expérience  dans  une  cho- 
fè  où  il  faut  beaucoup  de  l’une  6c 
de  l'autre,  ou  par  fa  timidité  , tou- 
jours compagne  dn  défout  de  toutes 
les  deux , 6c  que  fon  peu  de  pré- 
voiançe  l'empêchera  de  prendra 
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toutes  fes  précautions  contre  une 
furprife  ou  conrre  une  infulte.  J'ai 
cru  devoir  donner  cet  avis  avant  que 
d'entrer  en  matière  : car  on  n’entre- 
prend guéres  fur  une  place , (i  on 
ne  fçait  auparavant  à quel  homme 
on  aura  affaire  , & comment  le  fer- 
vice  s'y  fait.  Cette  connoiffance  n'eft 
pas  peu  nécelfaire  dans  les  cntrc- 
prifes  de  grande  importance. 

J’ai  dit  plus  haut  qu’un  Gouver- 
neur de  place  ne  fçauroit  être  trop 
en  garde  , 8c  furtout  lorfquc  fa  gar- 
nifon  efl  foible , & quelle eft  mau- 
vaife.  Dans  ces  cas  il  doit  extréme- 
- ment  fe  prccautionner  contre  une 
furprife  ou  une  attaque  d'emblée. 
Ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  , eft 
de  garnir  les  flancs  de  fon  corps  de 
place  d’autant  de  canons  qu'il  lui 
fera  poflible  , d’y  mettre  des  mu- 
nitions néceffaires  pour  tirer  au 
moins  dix  coups  de  chaque  pièce. 
Celles  de  fix  , de  huit  8c  de  douze 
font  les  meilleures , p#arcc  quelles 
font  plus  légères  & plus  faciles  à 
fervir.  On  les  tirera  à cartouches 
avec  des  baies  d'un  quarteron  , ou 
de  ferraille.  Mais  comme  les  feux 
de  toute  efpéce  dans  ces  fortes  d’af- 
faires ne  font  pas  aufli  meurtriers 
qu'on  diroit  bien  , 8c  font  peu  ca- 
pables de  faire  échouer  une  entre- 

Frife  , il  faut  des  armes  fur  lcfquelles 
on  puifle  compter  , & plus  fures  : 
les  pertuifannes  , les  faulx  enmun- 
chées  i revers  font  tres-avantageufes 
& tres-dangereufes;  les  fourches , 
s’il  y en  a , font  encore  très-bonnes 
. contre  une  elcalade  , & très- propres 
pour  pouffer  les  échelles  & les  ren- 
verfer , lorfque  le  bois  eft  de  bonne 
longueur.  On  fera  tranfporrer  ces 
armes  dans  les  corps  de-garde  des 
portes , & dans  ceux  qui  font  le  long 
du  rempart. 

Comme  ces  fortes  d'entreprifes 
ont  toujours  vires  & impetueufes  ( 
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il  eft  toujours  bon  d'avoir  de  ces 
fortes  d'armes  fous  la  main  à la  pre- 
mière alarme  , & de  les  trouver  à 
deux  pas  de  foi.  Ces  précautions  ne 
fuffilent  pourtant  pas  pour  s'alfurer 
contre  une  entreprile  ii  violente.  Si 
le  fofTc  n'a  point  de  cunette  , on  en 
fera  faire  une  , & un  foffé  affez  pro- 
fond aux  endroits  où  l'on  doit  met- 
tre le  pied  des  échelles.  On  peut 
encore  fe  fervir  d une  paliffade  au- 
près de  la  muraille , ou  au  milieu 
au  fo(Té.  Les  poutres  cilindriques 
ou  de  pieds  d’arbres  font  très-bonnes 
contre  une  efcaladc.  11  en  faut  faire 
tranfporter  le  long  du  rempart  tout 
autant  qu'il  y en  aura  dans  la  ville 
pour  s'en  fervir  au  befoin  , 8c  les 
faire  rouler  fur  1e  talud  en  bas  . Iorf- 
qu  on  s’appcrcevra  que  l'ennemi  ap- 
plique des  échelles , & qu'il  monte 
pour  fe  guinder  fur  le  parapet.  Si 
c'eft  en  hiver  , & que  le  folié  l'oit 
rempli , on  fera  rompre  la  glace  1 
l'entrée  de  la  nuit  , & l’on  fera  en 
même  tems  jetter  de  l’eau  fur  le  ta- 
lud. 

Toutes  ces  précautions  & ces 
fortes  de  préparatifs  étant  connues 
de  l'ennemi , elles  lui  feront  croire 
qu'il  a quelque  de  fié  in  , dont  on  a 
eu  vent  ; ce  qui  fait  qu’il  n'y  penlé 
plus , voiant  qu’on  eft  fur  fes  gardes. 
Si  la  ville  a plulieurs  portes  , l'on 
n'en  laide  que  deux  ou  une  feule , 
8c  lorfqu'on  les  ferme  on  fe  fert  de 
longues  caiflés , qu'on  remplit  de 
facs  1 terre  , que  l’on  met  derrière  ; 
mais  le  plus  puilfant  obftacle  eft  d y 
mettre  plulieurs  arbres  coupez  , que 
l'on  retire  ailément  , lorfqu'on  les 
ouvre.  A l'égard  des  autres , on  les 
terralfe  avec  de  la  terre  mêlée  avec 
du  fumier  , après  en  avoir  abattu 
les  orgues.  I.'on  met  encore  du  ca- 
non fur  le  corps. de-garde , qui  puifle 
enfiler  le  pont.  On  doit  le  munir 
encore  de  bombes  toutes  chargées 
Ee  iij 
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& de  greffes  grenades  pour  faire 
rouler  dans  le  forte;  ce  qui  fait  un 
fracas  épouvantable , & les  éclats  ne 
manquent  jamais  de  brifer  les  échel- 
les. On  joint  à cela  des  artifices  & 
des  falcines  godronnées  ; ce  qui 
donne  vifee  aux  canonniers  qui 
voient  dans  le  fofTé , fans  que  ceux 
qui  bordent  le  rempart  puiltent  être 
Vus  de  l’ennemi  qui  eft  en  bas. 

Lorfqu’on  fe  trouve  trop  foible 
pour  garnir  un  rempart  & pour 
réfifter  contre  un  grand  nombre  d'é- 
chelles , & que  l'on  craint  de  s'affoi- 
blir  aux  autres  endroits , on  tâche 
d'y  ajouter  l’art  pour  fupplcer  au  dé- 
faut des  hommes  , en  bordant  le 
parapet  d'une  chaîne  de  chevaux  de 
frire  attachez  l’un  à l'autre , & po~ 
fez  de  telle  forte  que  l’ennemi  ne 
puifle  franchir  fur  le  parapet , ni  les 
entraîner  en  bas.  On  fe  lert  encore 
d’arbres  coupez , dont  on  aiguife  la 
ointe  des  branches  , & dont  on 
rûle  en  fui  te  le  bout  pour  la  rendre 

5 lus  forte.  On  ajoute  à tous  ces  ob- 
acles  un  grand  nombre  de  chaufles- 
trapes , que  l'on  féme  dans  le  folié 
aux  endroits  où  l’on  craint  le  plus. 
La  garde  doit  être  exnéte  en  dedans. 
& les  rondes  perpétuelles;  & i l'cgard 
du  dehors  , on  ne  doit  pas  le  négli- 
ger. Pour  avoir  des  nouvelles-,  l'on 
fera  fortir  tous  les  loirs  une  ou  plu- 
lieurs  petites  troupes  de  cavalerie , 
félon  les  craintes  , pour  battre  l'ef- 
trade  du  côte  de  l'ennemi  : car  il 
s'agit  moins  de  combattre  que  d 'être 
averti  de  ce  qui  fe  palfe  au  dehors  , 
outre  les  efpions  qu'on  doit  avoir  par 
tout  aux  environs  de  la  ville. 

Les  places , dont  le  forte  eft  plein 
d’eau , ne  font  guéres  infultables  : 
elles  ne  le  font  que  pendant  les 
glaces , & lorfqu'clles  ont  bien  ferré , 
& les  entreprilès  fur  celles-ci  fonc 
les  plus  aifées.  On  va  de  plein  pied 
fur  le  folle  ; au  lieu  qu'il  faut 


dccendre  dans  ceux  qui  font  fecs. 
Ajoutez  encore  qu'il  faut  de  plus 
longues  échelles.  On  a coutume  de 
rompre  la  glace  tous  les  jours  à l’en- 
trce  de  la  nuit  , ce  qui  n’éft  pas  un 
petit  travail , encore  eft-ce  toujours 
imparfaitement , & dans  les  froids 
les  plus  extraordinaires , qui  font  les 
tems  propres  pour  ces  fortes  de  défi- 
feins , les  glaces  ferrent  & portent 
en  une  heure.  On  fe  fouviendra  de 
Fefcahde  de  Phililbourg  en  1655. 
Cette  ville  fut  furprife  & efcaladée 
dans  le  plus  fort  de  l’hiver , par  la 
malhabileté  & la  négligence  du  Gou- 
verneur. Cet  exemple(i«)  mérite  de- 
tre  rapporté , à caufe  des  bonnes  le- 
çons qu'il  renferme. 

L’ouverture  de  la  guerre  entre  la 
France  & la  Maifon  d’ Autriche,  com- 
mença par  une  aftion  d'un  grand 
éclat  ,'c’eft-i-dire  par  la  furprife  de 
la  place  du  monde  la  plus  impor- 
tante à la  France.  Le  Colonel  Gaf- 
pard  Bumbejgheren  fut  l'auteur,  & 
ce  fut  lui -même  qui  fe  chargea  de 
l'exécution.  Le  fuccès  répondit  à fa 
conduite  & à fon  courage.  Cet  ha- 
bile Officier  fit  un  projet  réglé  pour 
furprendre  cette  importante  place, 
& l'adrefla  au  Roi  de  Hongrie  , 
qui  le  trouva  tout  plein  de  raifons. 
Sa  propofition  fut  extrêmement 
goûtée  du  Confeil  .de  Vienne.  11 
mandoit  » qu'il  n'y  avoit  que  cinq 
» ou  fix  cens  hommes  de  gamifon 
» dans  la  place  , que  les  foldats  né- 
» gligens  ne  s’étoient  pas  pourvus 
» de  poudre  , que  les  paliflades  ne 
1 o valoient  rien , qu’on  11e  brifoit  pas 
» affez  foigneufement  la  glace  des 
» foflèz  , que  les  endroits  rompus 
»fe  reprenoient  bientôt  , à caufe 
» de  la  rigueur  de  la  faifon  ; enfin 
» qu'il  y avoit  un  riche  butin  à faire, 
» à caufe  de  l’abondance  des  muni- 
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» tîons  nmaftces , & d'une  fomme 
» confidérable  d’argent  apportée 
*>  dans  le  deflein  de  le  diftribuer  à 
*>  ceux  qu’on  projettoit  gagner  en 
» Allemagne  : ces  coniidérations 
*>  prévalurent.  Le  Confeil  Impérial 
» accepte  la  proportion.  L’atlif  8c 
» vigilant  Bumbergher  choilit  quel- 
» ques  foldats  déterminez , 8c  les  en- 
» voie  à Phililbourg  , traveftis  en 
x charretiers, & en  gens  qui  amènent 
» des  provilîons  à vendre.  Il  s’avance 
» la  nuit  du  14  Janvier  avec  un  pe- 
•»  tit  corps  de  bonnes  troupes  juf- 
» qu’au  pied  de  quelques  billions. 
» Les  foldats  déguifist  tuent  le  corps- 
» de-garde  , & facilitent  l’efcalaae. 
>»  Arnaud  & fes  gens  furpris  , font 
» forcêz  à fe  rendre  , 8t  conduits  i 
» Heilbrun.  Le  Roi  de  France  per- 
» dit  une  ville  8c  une  nombreufe  ar- 
» tillerie , une  grande  abondance 
*>dc  munitions,  deux  cens  mille 
»ccus  d’argent  monnoié  , & une 
j*  place  d'une  extrême  importance. 

Je  ne  prétens  pas  fuppoîer  qu’un 
Gouverneur  de  place  , s’il  n'eft  né- 
gligent , s’eft  laifle  furprendre  de 
telle  forte  dans  une  place , qu’il  n’ait 
pas  eu  un  inflant  pour  fe  préparer 
& fe  porter  fur  le  rempart.  Je  parle 
ici  dtp-  efcalades  où  l'on  a le  teins 
de  s’y  porter,  & où  l'on  trouve  tou- 
tes les  armes  nécelTairet  contre  oes 
fortes  d’entreprifes.  A la  première 
alarme  la  cavalerie  montera  à cheval. 
On  la  partagera  en  pluficurs  trou- 
pes, qui  feront  incelfamment  des  pa- 
trouilles le  long  du  rempart , chaque 
troupe  aiant  un  certain  efpace  fixé, 
avec  ordre  de  charger  forts  ou  foi- 
bles  ce  qui  fera  monté  , fans  tirer 
un  feul  coup  : ordre  encore  de  s’a- 
bandonner defliis  l’épée  à la  main  , 
de  leur  palfer  fur  le  corps,  & de  re- 
venir enfuite  en  faifant  la  même  ma- 
nœuvre : les  foldats. auront  leurs 
fùfils  chargez  près  d’eux , 8c  leurs 
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pertuifannes  à la  main.  S’il  y a deux 
rangs  qui  bordent  le  parapet , on 
fera  di/lribuerdes  piques  au  fécond, 
8t  leurs  faillis  en  bandoulière.  Si  l’ef- 
calade  fêlait  en  plein  jour,  ht  même 
la  nuit , & qu’on  craigne  en  différen» 
endroits , on  armera  les  valets  8c 
autant  d'habitans  qu’il  fera  poffible , 
dont  on  aura  formé  des  compagnies, 
pour  leur  luire  garnir  les  remparts 
aux  endroits  les  moins  pratiquable», 
tout  au  moins  pour  la  montre.  On 
en  pourra  porter  un  plus  grand  nom- 
bre ailleurs  , où  l’attaque  parole  la 

Ïilus  vive.  Que  fi  l’ennemi , malgré 
a réfiftance  qu’il  trouve  aux  portes, 
vient  enfin  a bout  d’en  enfoncer 
quelqu'une,  on' aura  des  arbres  en- 
tiers tout  prêts  pour  lesjetter  les  uns 
fur  les  autres  au-devant  de  la  porte, 
derrière  lefquels  on  logera  des  fùfe- 
liers  8c  des  piquiers  pour  arrêter  l’en- 
nemi: obftacle  infurmontable  qu’on 
ne  connoît  pas  bien  encore.  11  y a 
encore  un  autre  expédient  , c’eft 
d’ouvrir  la  voûte  en  œil  de  bœuf, 
8c  d’en  faire  pleuvoir  une  grêle  de 
feux  de  grenades  ou  de  bombes  fur 
cetix  qui  entrent  ; mais  s’il  y a des 
arbres  coupez , il  n’eft  pas  befoia 
de  tant  de  cérémonie  , puifqu’il  eft 
impoffible  de  pouvoir  pénétrer , 
pour  peu  qu’il  y ait  desgensdeiricre 
pour  les  défendre. 

On  peut  voir  par  ce  que  je  viens 
de  dire  en  fort  peu  de  mots , les 
avantages  de  la  aefenfe  contre  les 
efcalades.  Rien  de  plus  (impie  que 
de  repoulTer  l’ennemi , 8c  rien  de 
plus  important  que  de  Elire  connov- 
tre  ces  avantages  aux  foldats  d’une 
garnifon , non  dans  le  tems  qu’on 
eft  efcaladé  , mais  lorfqu’on  loup- 
çonne  de  lccre,  ou  lors  même  qu’on 
ne  le  foupçonneroit  pas  : car  rien 
n’importe  davantage  que  d’inftruire 
les  troupes,  ou  du  moins  leurs  Offi- 
ciers , qui  ne  manquent  pas  de  les 
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inflruirc  1 leur  tour  dans  l’occafion, 
llien  de  plus  incommode  & de  plus 
difficile  à ceux  qui  montent  par  des 
échelles  , que  de  pouvoir  refifter 
contre  des  gens  qui  combattent  de 
pied  ferme  derrière  un  parapet  avec 
des  armes  de  longueur  , dont  les 
coups  vifs  St  redoublez  font  fùrs 
contre  des  gens  qui  chancellent  fur 
une  échelle,  lis  ne  fçauroienc  fe  fer- 
vir  d’autres  armes  que  de  leur  épée , 
encore  avec  beaucoup  de  défavan- 
tage;  & qu'eft-ce  que  cette  arme 
contre  celles  qu'on  leur  oppofe  ? 
Que  s'ils  viennent  à franchir  fur  le 
talud  , à peine  ont-ils  le  tems  de  fe 
fervir  de  leur  fulil  & de  leur  baion- 
nette  , qu'ils  font  percez  i coups  de 
iques  & de  pertuifannes , dont  les 
lelfures  mettent  auffitôt  un  homme 
hors  de  combat,  fi  elles  ne  le  luifTent 
fur  le  carreau.  Je  ne  fçaurois  afTci 
m'étonner  comment  on  ofe  tenter 
ces  fortes  d'entreprifes  avec  de  tels 
defavantages  ; mais  il  eft  encore  plus 
étonnant  de  voir  dans  l'Hifloire  an- 
cienne & moderne  un  plus  grand 
nombre  d'efcalades  qui  réufli&nt , 
que  d'autres  qui  échouent.  D’ef?a- 
lader  une  garnifon , dont  lafoibleile 
ne  permet  pas  au  Gouverneur  de  la 
place  de  border  entièrement  fes  rem- 
parts, pendant  qu'on  lui  oppofê 
tout  d'un  coup  douze  ou  quinze 
cens  échelles  , & qu'on  s’attache  en 
même  tems  à toutes  les  portes  , 
lorfqu’il  n'a  que  quinze  cens  hom- 
mes pour  la  défendre,  ou  deux  mille 
hommes  fi  l'on  veut  ; il  eft  aifé  de 
comprendre  que  cette  place , quel- 
que forte  quelle  puifle  eue  , fera 


infailliblement  emportée;  mais  ces 
fortes  d’attaques  environnantes  font 
d'une  très-grande  rareté  de  nuit  ou 
d^jour.  Eft -ce  la  depenfe  d'un  fi 
rand  nombre  d'échelles  qui  étonne? 
e ne  puis  le  croire.  Attribuons  cela 
à la  rareté  des  Officiers  capàbles  de 
l'exécution  de  ces  fortes  de  defTeins, 
qui  parodient  dangereux  , & qui  ne 
le  font  qu’en  apparence  , comme  je 
l'ai  aflez  fait  voir  : car  lezoccafîons 
de  fe  rendre  maître  par  infulte  des 
meilleures  places  d’une  frontière  , 
pendant  que  les  armées  font  en  cam- 
pagne , du  moins  celles  qui  s'en 
trouvent  les  plus  éloignées  ; ces  oc- 
cafions , dis-je  , fe  préfentent  jour- 
nellement. C'eft  dans  ce  tems  li  que 
les  places  font  les  moins  garnies. 
Quand  toutes  celles  d’une  première 
ligne  auraient  des  troupes  fuffilàntes 
pour  fe  défendre  contre  une  infulte, 
ce  que  je  n'ai  jamais  remarqué  dans 
tous  les  païs  où  j’ai  fervi , celles  de 
la  fécondé  ligne  font  prefque  degar-  f 
nies.  Plufieurs  fe  fouviendront  de  la 
campagne  de  Dénain  : car  lorfque  le 
Maréchal  de  Villars  eut  emporté  ce 
polie , il  n’y  avoit , comme  je  l’ai 
déjà  remarqué  quelque  part , qu’un  • 
bataillon  & demi  dans  Douai.grande 
ville  pourtant , & d'une  graine  dé- 
fenfe.  Il  n'y  avoit  qu'un  bataillon  1 
Béthune,  autant  i Aire,  trois  cens 
hommes  1 Saint-Venant , trois  ba- 
taillons i Tournai,  deux  iMénin, 

& quatre  i Lille.  Aucun  de  ces  polies 
étoit-il  en  étatdefoutenir,  je  ne  dis 
pas  une  efcalade  , mais  une  attaque 
aux  feules  portes  ? 


CHAPITRE  XVII. 
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CHAPITRE  XVII. 

A pelles , Tuteur  de  Philippe , chagrine  les  Achéens.  Eloge  de 
Philippe.  Efcalade  d’Aliphére  , ville  d'Arcadie.  Conquêtes  du 
Roi  de  Macédoine  dans  la  Tryphalie.  Les  Lépr  cotes  c ha  fient 
de  chez  eux  Phjltdas , Général  des  Etoliens. 

A Pelles  , un  des  Tuteurs  qu’Antigonus  avoic  -biffez  à 
Philippe,  & qui  pouvoit  beaucoup  fur  l’efprit  du  Roi, 
fit , pour  réduire  les  Achéens  au  fort  aes  Theffaliens , une 
chofe  qu’on  ne  peut  trop  détefter.  Les  Theflaliens  pafloienc 
pour  vivre  félon  leurs  loix  particulières , & pour  avoir  un 
gouvernement  différent  de  celui  des  Macédoniens.  11  n’y 
-wf»  avoit  cependant  aucune  différence , les  uns  & les  autres  ne 
w;  -i  faifoient  rien  fans  ordre  des  Officiers  Roiaux.  Dans  cette 
j|vûe  il  réfolut  d’inquiéter  & de  chagriner  ce  qu’il  y avoic 
Ü’Achéens  dans  l’armée.  Il  commença  par  permettre  aux 
Iacédoniens  de  chaffer  les  Achéens  des  logemens  où  ils 
^etoient  entrez  les  premiers  , & d’enlever  leur  butin.  Après 
«cela  pour  les  moindres  fujets  il  les  faifoit  fraper  par  des  va- 
llets.  quelques-uns  de  la  même  nation  le  trouvoient  mau- 
jf  vais , ou  fe  aifpofoient  à les  fecourit;,  lui-même  les  condui- 
''ffS'j  foit  en  prifon.  II  croioit  pouvoir  par  cette  conduite  accou- 
tumer  infenfiblement  les  Achéens  à ne  pas  fe  plaindre  de  ce 
qu’ils  auroient  à fouffrir  de  la  part  du  Rei.  Cependant  cet 
homme  fe  trouvant  dans  l’armée  d’Antigonus  peu  de  tems 
auparavant , avoit  été  témoin  que  Cléoméne  avoit  inutile- 
ment tenté  les  voies  les  plus  violentés  pour  réduire  les  Achéens 
| à fe  foumettre  à fes  ordres.  Quelques  jeunes  Achéens  fe  mu- 
tinèrent, furent  trouver  Aratus,  3c  lui  découvrirent  le  def- 
fein  d’Apelles.  Aratus  courut  auffitôt  à Philippe,  dans  une  af- 
faire de  cette  nature  il  étoit  important  d’étouffer  le  mal  dans 
fa  naiffance , & de  ne  pas  diflérer.  Le  Roi , après  l’avoir  en- 
tendu , dit  aux  jeunes  Achéens  de  ne  point  s’allarmer , qu’il 
« n’arriveroit'rien  de  femblable  dans  la  fuite,  & en  même  tems 
il  défendit  à Apelles  de  rien  commander  aux  Achéens  fans 
avoir  confulté  leur  Préteur.  Par  cette  affabilité  jointe  à toute 
l’aâivitë  & la  valeur  imaginable  , Philippe  fe  gagna  lés 
cœurs  non  feulement  des  loldats , mais  encore  de  tous  les 
Tome  V . F f 


V 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  'DE  POLYBE, 

peuples  du  Péloponéfe.  Audi  la  nature  fembloit  avoir  pris-, 
plaifir  à le  former  tel  qu’un  Prince  doit  être  pour  faire  des 
conquêtes  & étendre  un  Roiaume.  Il  avoir  l’efprit  fin , la 
mémoire  heureufe , une  grâce  toute  iîngujiére , la  mine  haute 
& ritajeftueufe , & par  defius  tout  cela  une  activité  infatigable 
& une  valeur  héroïque.  Comment  toutes  ces  belles  qualités* 
fe  font  évanouies  , comment  de  Roi  né  pour  faire  le  bon- 
heur de  fes  fujets,  il  eft  devenu  un  odieux  Tyran,  c’eft  ce 
qui  ne  fe  peut  expliquer  en  peu  de  paroles.  Une  occafion 
plus  favorable  fe.  préfentera  de  parler  de  ce  changement , Sc. 
d'en  rechercher  les  caufes. 

D’Olympie  le  Roi  alla  à Pharée,  de  là  à Tclphyfle,  & en- 
foite  à Erée;  où  aiant  vendu  fon  biftin,  il  fit  réparer  le  pont 
qui  étoit  fur  l’Alphée,  pour  s’ouvrir  un  chemin  dans  la  Try- 
phalie.  Les  Eléens  ruinez  avoient  été  demander  du  fecours 
aux  Etoliens,  & Dorimaque,  Préteur  de  ceux-ci  , leur  en 
avoir  envoie  f?x  cens  fous  le  commandement  de  Phylidas. 
Ce  Capitaine  étant  arrivé  à Elée  , y prit  cinq  cens  des  étran- 
gers qui  y étoient,  mille,  hommes  de  la  ville  & un  corps  de 
Tarentins,  & vint  avec  ces  forces  dans  la  Tryphalie,  pro- 
vince ainfi  nommée  de  Tryphale  né  en  Arcadie.  Elle  eft  dans 
le  Péloponéfe  proche  de  là  mer  entre  les  Eléens  & les  ^Meflé- 
niens,  du  côté  de  la  mer  d’Afrique  , à l’extrémité  de  l’Achaie 
Vers  le  couchant  d’hiver.  Ses  villes  font  Samique  , Lépée , 
Hypane,  Typanée,  Pyrge,  Æpie,  Bolax,  Styllagie,  Phryxe. 
Les  Eléens  commencèrent  leur  expédition  par  la  conquête  de . 
ces  villes.  Ils  prirent  enfuite  Aiiphére , qui  dépendoit  d'Ar- 
cadie , & Mégalopolis  , dont  le  Tyran  Alliada3  , quoique  Mé- 
galopolitain  lui  - même,  avoir  fait  un  échange  avec  eux  pour 
quelques  intérêts  perfonnels,  Phylidas  aiant  envoié  les  Eléens 
à Léprée , & les  étrangers  à Aiiphére,  alla  lui -même  chez 
les  Typanéates  avec  fes  troupes  d’Etolie,  & attendit  là  ce  qui 
devoir  arriver. 

Philippe  débaraffé  de  fon  butin  , pafla  l’Alphéc  , qui  coule 
proche  d'Erée , & vint  à Aiiphére.  Cette  ville  eft  fitttée  fur 
une  montagne  efearpée  de  tous  côtez  , & haute  de  plus  de 
dix  ftades.  Au  fommet  eft  la  citadelle  & une  ftatue  d’airairt* 
de  Minerve  , d’une  beauré  &.  d’une  grandeur  extraordinaire. 

• Pourquoi  cette  ftatue  à été  mife  en  cet  endroit,  aux  dépens 
de  qui  elle  a été  faite , d’où  elle  eft  venue , qui  a fait  ce  vœu  , . 
ce  font  toutes  queftions  qu’il  eft  mal  aifé  de  décider,  les  gens 
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mêmes  du  pais  n’en  fçavent  rien  de  certain.  On  convient 
feulement  que  ce  miracle  de  l’art  a pour  auteurs  Hécatodore 
& Softrate,  & que  c’eft  leur  chef-d’œuvre.  Le  Roi  choifit 
un  jour  clair  & lérein , & au  point  du  jour  il  donna  ordre 
aux  étrangers  de  marcher  devant  par  plufieurs  endroits , pour 
foutenir  ceu^  qui  dévoient  porter  les  échelles.  Il  partage  les 
Macédoniens,  leur  ordonne  de  fuivre  les  autres  de  près , & 
à tous  , dès  que  le  Soleil  fe  montreroit , de  monter  la  mon. 
tagne.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  les  Macédoniens  avec  une 
vivacité  & une  valeur  étonnante.  Les  afiiégez  coururent  de 
tous  cotez , & principalement  aux  endroits  oit  l’on  voioit 
les  Macédoniens  s’approcher.  Pendant  ce  tems-là  Philippe* 
fans  que  perfonne  s’en  fût  appcrçû  , étoit  monté  avec  une 
troupe  de  gens  choifis  à la  citadelle  par  je  ne  fçai  quelles 
routes  coupées  en  précipices.  Le  lignai  fe  donne , & auflî- 
tôt  tous  en  même  tems  vont  à l’efcalade.  Le  fauxbourg  de  1^ 
citadelle  n’étoit  pas  défendu  , le  Roi  s’en  faifit , & y mit  le  feu. 
Cela  lit  trembler  ceux  qui  défcndoient  les  murailles.  Car  la 
citadelle  prife , il  ne  leur  reftoit  plus  aucune  reCource.  Dans 
cette  crainte  ils  laiffent  les  murailles  de  la  ville , & fe  lauvant 
dans  la  citadelle , les  Macédoniens  fe  rendent  maîtres  de  la 
ville.  Bientôt  après  la  citadelle  députa  au  Roi , à qui  l’on 
çn  ouvrit  les  portes,  moiennant  que  la  garnifon  eût  la  vie 
fauve. 

Des  conquêtes  B rapides  jettérent  la  fraieur  dans  route 
la  Tryphalie.  On  y tint  Conleil  fur  l’état  préfent  de  la  patrie. 
Pour  comble  de  difgrace  Phylidas  fortit  ae  Typanée,  & s’en 
alla  à Léprée  pillant  en  pafiant  fes  propres  Alliez.  Car  ce 
fut  alors  la  récompenfe  qu’eurent  les  Allùa^des  Eroliens  > 
ils  furent  non  feulement  abandonnez  lorl^wils  avoient  le 
plus  befoin  de  fecours  i mais  pillez  & trahis  , ils  en  fouf- 
frirent  plus  qu’ils  n’auroient  fouffert  d’ennemis  vi&orieux. 
Les  Typanéates  fe  rendirent  à Philippe.  Ypane  fit  de  même. 
La  terreur  fe  répandit  de  la  Tryphalie  chez  les  Phiabiens, 
qui  de  dépit  contre  les  Etoliens,  dont  l’alliance  leur  étoit 
• devenue  odieufe  , s’emparèrent  à main' armée  du  lieu  où 
s’alfembloient  les  Polémarqu^$.  Il  y avoir  dans  Phialie  des 
pirates  Etoliens,  qui  demeuroient  là  pour  être  à portée  de 
piller  le  pais  des  Meiféniens.  D’abord  ils  eurent  quelque 
deflein  de  s’emparer  de  la  ville  : mais  comme  ils  virent  tous 
les  habitans  afiemblez  pour  la  défendre , ils  changèrent  de 
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fentiment.  Ils  prirent  des  affûrances  de  la  part  de  la  ville  ; 
& en  fortircnt  avec  leur  bagage.  Après  quoi  les  Phialiens 
envoiérent  des  Ambaffadeurs  à Philippe , & le  rcçûrent  dans 
la  ville. 

Pendant  ce  tems-là  les  Lépréates  s’étant  faifis  d’une  partie 
de  leur  ville  , prièrent  les  Eléens  , les  Etoliens  St  les  troupes 
qui  leur  étoient  auffi  venues  de  Lacédémone  , de  fortir  de 
la  citadelle , & de  la  ville.  D’abord  Phylidas  fit  la  fonrde 
oreille  , & reftoit  dans  la  ville  comme  pour  la  tenir  en 
refpeét.  Mais  quand  Taurion  avec  des  troupes  fut  venu  de 
la  part  du  Roi  à Phialie , & que  Philippe  lui-méme  s’en  fut 
approché , les  armes  tombèrent  des  mains  à Phylidas , les 
Lépréates  au  contraire  ranimèrent  leurs  efpéranees.  Quoi- 
qu’il y eût  dans  la  ville  mille  Eléens , mille  tant  Etoliens 
que  pirates  , cinq  cens  étrangers  , deux  cens  Lacédémo- 
niens , & que  leur  citadelle  eût  été  occupée , ils  ne  fe  lait 
férent  point  abattre , ils  eurent  la  fermeté  d’entreprendre 
de  fe  rétablir  dans  leur  patrie.  Ce  courage  & l'approche 
des  Macédoniens  épouvanta  Phylidas,  il  fortit  de  la  ville, 
& avec  hii  les  Eléens  & les  Lacédémoniens.  Les  Candiots 
qui  étoient  venus  pour  les  Spartiates  , s’en  retournèrent 
chez  eux  par  la  Meffénie  , Phylidas  fe  retira  à Samique  » 
& les  Lépréates  remis  en  poffemon  de  leur  pais , envoiérent 
des  Ambaffadeurs  au  Roi , & lui  livrèrent  leur  ville. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Philippe  fubjugue  toute  la  Tryphalie  en  Jix  jours . Troubles 
excitez,  n Lacédémone  par  Chilon.  Les  J^acédémoniens  forcent 
de  Mégalopolts.  Artifice  d’Apellcs  contre  les  piratas  père  & fils* 
L'Ehde  ravagée  par  Philippe. 

PHilippe  fit  enfuite  marcher  à Léprée  une  partie  de 
fon  armée  , & ne  fe  réferva  que  les  foldats  à 'petits 
boucliers  & les  armez  à la  légère  , avec  lcfquels  il  tâcha  de 
joindre  Phylidas.  Il  le  joignit  & lui  emporta  tout  Ion  ba- 
gage. Phylidas  força  fa  marche  pour  s’échaper , & fe  jetta 
dans  Samique.  Auflitôt  le  Roi  campa  devant  cette  place , il 
rappella  de  Léprée  le  relie  de  fon  armée , & fit  mine  de 
vouloir  faire  le  liège.  Les  Etoliens  & les  Eléens , qui  n’avoient 
pour  fe  défendre  que  leurs  mains  , craignirent  les  fuites  d’un 
fiége  & demandèrent  quartier.  Philippe  leur  accorda  de  for- 
tir  avec  leurs  armes , & ils  fe  retirèrent  à Elée.  D’autres 
peuples  du  voifinage  vinrent  aulli  trouver  le  Roi , qui  fans 
tirer  l’épée  joignit  a fes  conquêtes  Phrixe , Stillagie  , Bollax  , 
Phÿlge  , & Epitalie.  Il  retourna  enfuite  à Léprée.  Toute  la 
Tryphalie  ne  lui  coûta  que  iix  jours  à conquérir.  A Léprée 
il  ht  affembler  les  Citoiens , les  exhorta  de  demeurer  fidèles , 


mit  garniion  dans  la  citadelle  , fit  Ladique  Acarnanien  Gou^ 
verneur  de  cette  Province , & partit  pour  Erée , où  il  parta- 
gea le  butin  à toutes  fes  troupes , & s’étant  fourni  là  des 
provifions  néceflaires , il  prit  quoiqu’au  milieu  de  l’hiver  la 
route  de  Mégalopolis. 

Pendant  que  Philippe  foumettoit  à fa  domination  la  Try- 
phalie , Chilon  Lacédémonien  , qui  par  fa  naifiance  fe  croioit 
bien  fondé  à prétendre  à la  Roiauté  r avoir  peine  à fup- 
porter  que  les  Ephores  euflent  donné  la  préférence  à Ly- 
curgue. Pour  fe  venger , il  fe  mit  en  tête  de  brouiller.  Rien 
ne  lui  parut  plus  propre  à fon  deffein  , que  de  fuivre  les 
traces  de  Cléoméne  , & de  propofer  comme  lui  un  nouveau 
partage  des  terres  , attrait  infaillible  , à ce  qu’il  penloit^. 
pour  ranger  la  multitude  à fon  parti.  Il  fit  part  de  fon  déf- 
ié in  à fes  amis  , & en  aiant  trouvé  deux  cens  aufii  car  re- 
prenons que  lui , il  ne  fongeoit  plus  qu’à  exécuter  Ion  pro,et 
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Lycurgue  & les  Ephores  qui  lavoient  élevé  à la  Roiauté-, 
écoient  le  plus  grand  obltacle  qu’il  eût  à vaincre  , ils  furent 
le  premier  objet  de  fa  colère.  Un  jour  trouvant  à table  les 
Ephores  , Il  les  fit  tous  égorger  : iupplice  dont  ils  étoient 
bien  dignes  » la  fortune  en  voulant  les  punir  ne  pouvoit  mieux 
choifir  la  peine.  Ces  gens-là  méritoient  de  mourir  d’une  telle 
main,  & pour  un«tel  lujet. 

Chilon  après  s’être  défait  des  Ephores , s’en  alla  chez  Ly- 
curgue.  Celui-ci  étoit  chez  lui,  mais  il  échapa  à for»  ennemi. 
Quelques  amis  & voifins  le  firent  évader,  & il  fe  fauva  par 
des  chemins  détournez  à Pelléne  dans  le  territoire  de  Tri- 
polis.  Chilon  étoit  au  defefpoir  ; Lycurgue  pris  , rien  ne  de- 
voir plus  s’oppofer  à fa  fortune.  Mais  quoiqu’il  eût  manqué 
fon  coup , il  s’étoit  trop  avancé  pour  reculer.  Il  entra  dans 
la  place,  & pafia  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu’il  rencontra 
de  les  ennemis.  Il  exhorta  fes  parens  & fes  amis  de  fe  joindre 
à lui , & tâcha  d’animer  les  autres  par  les  plus  belles  pro- 
mellès.  Mais  loin  de  fe  remuer  en  1a  faveur  , chacun  au 
contraire  s’élevant  contre  lui , il  fe  retira  fecrétement , tra- 
verià  la  Laconie  , & fe  réfugia  chez  les  Achéens. 

Les  Lacédémoniens  craignant  que  Philippe  ne  vînt  à eux , 
mirent  la  récolte  de  l’année  à couvert , & fe  retirèrent  de 
Mégald^olis  après  en  avoir  rafé  T Athenée.  C’ell  ainfi  que 
ce  peuple  qui , pendant  qu’il  fe  gouvernoit  par  les  loix  de 
Lycurgue,  formoit  une  fi  belle  République,  & s’étoit  rendu 
li  puifiant  , s’affoiblilToit  peu  à peu  depuis  la  bataille  de 
Lcuétres .,  panchoit  à fa  ruine  , jufqu’à  ce  qu’enfin  ac- 
cablé d’infortunes  , déchiré  par  des  féditions  inteftines , in- 
quiété par  de  fréquens  partages  des  terres  & par  des  exils, 
il  fe  fournit  à la  tyrannie  de  Nabis,  lui  qui  jufqu’alors  ne 
pouvoit  pas  même  entendre  prononcer  le  mot  de  fervitude. 
Mais  allez  de  gens  ont  traité  de  l’ancienne  fplendeur  & de  la 
chûte  des  Lacédémoniens.  Ce  qu’il  y a de  très-certain , c’eft 
ce  qui  s’eft  paflfé  dans  cette  République  depuis  que  Cléo- 
méne  eut  renverfé  de  fond  en  comble  l’ancien  gouverne- 
ment. Nous  rapporterons  chaque  chofe  en  fon  tems  De  Mé- 
galopolis  le  Roi  vint  par  Tégée  à Argos  , où  il  pafla  le  relie 
de  l’hiver,  applaudi  & admiré  autant  pour  la  vertu  qui  le 
guidoit  dans  toutes  fes  aétions  , que.  pour  les  exploits  de 
guerre  où  il  s’étoit  fignalé  au-delà  de  ce  qu’on  devoir  at- 
tendre d’un  "Prince  de  fon  âge. 
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Pour  revenir  à Apelles  , la  défenfe  que  Philippe  lui  avoir 
faite  de  rien  commander  aux  Achéens  fans  la  participation 
de  leur  Chef,  ne  lui  fie  pas  perdre  de  vue  le  premier  deflein 
qu’il  avoir  conçu  de  réduire  peu  à peu  les  Achéens  fous  Je. 
joug.  Mais  les  Aratus  l’embarafToient.  Philippe  avbît  de  la 
confidération  pour  eux , principalement  pour  le  père  , qui 
avoir  éré  connu  d’Antigonus , dont  le  crédit  fur  les  Achéens  * 
étoit  grand , & qui  à une  dextérité  finguliére  joignoit  une 
intelligence  profonde  des  affaires.  Pour  lurprendre  ces  deux 
perfonnages , voici  l’expédient  dont  il  s’avifa.  Il  s'informât 
exaéfement  qui  étoient  ceux  qui  ne  goûtoient  pas  la  maniéré 
de  gouverner  des  Aratus , il  les  fit  venir  chez  lui  des  villes 
voifines  , & là  il  n’y  a point  de  careffes  qu’il  ne  leur  fît  pour 
s’infinuer  dans  leurs  efprits,,&  gagner  leur  amitié.  Il  leur 
ménageoit  aufli  les  bonnes  grâces  de  Philippe  , en  faifant 
entendre  à ce  Prince  que  s’il  s’en  tenoit  aux  confeils  des 
Aratus,,  il  ne  pourroit  agir  avec  les  Achéens  que  confor- 
mément au  Traité  d’ailliance  fait  avec  eux;  au  lieu  que  s’il 
vtJUloit  l’en  croire , & s’attachoit  ceux  qu’il  lui  préfentoit , 
il  difpoferoit  à fon  gré  de  tous  les  peuples  du  Péloponéfe., 
Le  tems  des  Comices  approchant , comme  il  cherchoit  à fairé 
tomber  la  Préture  à quelqu’un  de  fes  nouveaux  amis  , & à 
en  faire  exclure  les  Aratus,, il  perfuada  au  Roi  de  faire  fem- 
blant  d’aller  à Elée  . & fous  ce  prétexte  de  fe  trouver  à Egium 
au  tems  des  Comices  des  Achéens.  Le  Roi  fe  rendit  à ce  Con- 
feil.  Apelles  alla  aufli  à Egium  au  tems  qu’il  falloit , & à force 
de  prières  & de  menaces , il  vint  à bout,  quoiqu’avec  peine  ,. 
de  faire  élire  pour  Préteur  Epératc  de  Pharée,  à l’exclufion  dc. 
Timoxéne , pour  qui  les  Aratus  briguoient  cette  dignité.  *' 
Après  cela  Philippe  fe  mit  en  marche,  & paffant  par  Patres 
& par  Dymes , il  arriva  à Tichos , château  à l’entrée  du  pais 
des  Dymécns,  & où  peu  de  tems  auparavant  Euripidas  s’étoit 
jetté , comme  nous  avons  déjà  dit  plus  haut.  Le  Roi , pour 
remettre  ce  porte  aux  Dyméens , campa  devant  avec  toutes 
fes  forces.  Les  Eléens,  qui  le  gardoient,  ne  tinrent  pas  long- 
tems  contre  la  fraieur  que  cet  appareil  leur  donna.  Ils  ou- 
vrirent à Philippe  les  portes  de  cette  forterefle,  peu  étendue 
à la  vérité,  puiiqu’elle  n’a  pas  plus  d’un  ftade  & demi  de  cirr 
cuit , mais  d’une  force  peu  commune  : car  les  murailles  n’ont 
pas  moins  de  trente  coudées  de  hauteur.  Philippe  la  rendit  aux 
Dyméens , fit  le  dégât  dans  l’Elide.,  y fit  un  grand  butin , & 
revint  à Dymes  avec  fon  armée. 
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CHAPITRE  XIX. 

Apelles 

accufe  injufemtnt  les  Aratus , il  efi  démenti.  Inquiétudes 
de  ce  perfonnage.  Ordre  établi  par  Antigonus  dans  la  AI  a if  on  • 
Rotule.  Philippe fe  retire  à Argos , &y  pajje  l'hiver. 

A Pelles  , non  content  d’avoir  donné  aux  Achéens  un 
jfc\.  Préteur  de  fa  main  , entreprit  encore  d’indifpofer  le 
Roi  contre  les  Aratus , & de  lui  faire  perdre  toute  l’amitié 
qu’il  avoir  pour  eux.  Il  eut  pour  cela  recours  à une  calom- 
nie. Amphidame , Préteur  des  Eléens , avoit  été  pris  à Tha- 
lamus avec  tous  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiez , comme  nous 
avons  déjà  rapporté.  Arrivé  à Olympie  avec  les  autres 
prifonniers , il  emploia  quelques  amis  auprès  dü  Roi  pour 
avoir  la  liberté  de  lui  parler.  Il  l’obtint , & dit  à Philippe 
qu’il  avoit  affez  d’autorité  fur  les  Eléens  pour  les  engager 
à faire  alliance  avec  les  Macédoniens.  Philippe  le  crut,. le 
renvoia  fans  rançon , & lui  donna  ordre  de  dire  aux  Eléens 
'que  s’ils  prenoient  ce  parti , tout  ce  qu’on  avoit  pris  fur  eux 
leur  feroit  rendu  gratuitement,  que  leur  pais  feroit  défendu 
contre  toute  infulte  du  dehors,  & que  lans  garnifon,  fans 
impôt , libres  de  toute  charge , ils  continueroient  de  vivre 
félon  leurs  loix  & leurs  ulâges.  Quelque  éblouiffantes , quel- 
que confidérables  que  fuffent  ces  offres  , les  Eléens  les  écou- 
tèrent fans  paroître  en  être  touchez , & ce  fut  cette  occafion 
que  faifit  Apelles  pour  prévenir  le  Roi  contre  les  Aratus. 

Il  lui  fit  entendre  qu’il  devoit  fe  défier  de  l’amitié  que 
fembloient  avoir  pour  lui  ces  Chefs  des  Achéens  ; qu’ils  ne 
lui  étoient  pas  en  effet  favorables  ; qu’eux  feuls  avoient  dé- 
tourné les  Eléens  d’entrer  dans  fon  alliance  : que  lorfqu’il 
renvoia  Amphidame  d’Olympie  en  Elidé,  ils  s’étoient  abou- 
chez avec  ce  Préteur,  & lui  avoient  dit  qu’il  n’étoit-  point 
de  l’intérêt  du  Péloponéfc,  que  Philippe  fut  maître  des  Eléens, 
& que  c’étoit  la  raifon  pourquoi  ceux-ci  rejettoient  fes  offres 
avec  hauteur , s’en  tenoient  à leur  alliance  avec  les  Etoliens  , 
& foutenoient  la  guerre  contre  les  Macédoniens. 

Sur  la  foi  de  ce  difeours  le  Roi  fait  appeler  les  Aratus 
& donne  ordre  à Apelles  de  répéter  devant  eux  tout  ce  qu’il 
venoit  de  dire.  Apelles  répéta  les  mêmes  chofes,  & les  foutint 
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avec  une  hardieffe  étonnante.  Comme  le  Roi  gardoit  le  filence, 
il  ajouta  que  puifqu'ils  étoient  fi  ingrats  & fi  indignes  des  bien- 
faits de  Philippe,  ce  Prince  alloit  aflembler  le  Confeil  des 
Achéens , & qu’après  y avoir  juftifié  fa  conduite,  il  reprendroit 
la  route  de  Macédoine.  Là-deflus  Aratus  le  père  prit  la  pa- 
role, & dit  au  Roi  qu’en  général  il  feroit  bien  de  ne  point 
ajouter  foi  légèrement  & fans  examen  aux  rapports  qu’on  lui 
feroit  ; mais  que  quand  ces  rapports  regardoient  quelqu’un 
de  fes  amis  ou  de  fes  Alliez , il  ne  pouvoit  être  trop  fur  fes 
gardes  ; ;que  rien  n’étoit  plus  utile  ni  plus  digne  d’un  Roi  » 
qu’il  le  prioit  de  faire  appeller  ceux  (a)  devant'qui  Apelles 
avo^  mal  parlé  des  Achéens , de  l’obliger  à fe  trouver  lui-  - 
même  au  milieu  de  ces  perfonnes , en  un  mot  d’eflaier  tous  les 
moiens  pofiibles  de  connoître  la  vérité,  avant  que  de  rien  dé- 
couvrir de  cette  affaire  aux  Achéens. 

Le  Roi  trouva  cet  avis  fort  bon,  & dit  qu’il  ne  néglige- 


(a)  Qu'il  lt  fritif  it  fxrrt  Apptller  ceux 
dcvxrtt  qui  jlpptllii  uviil  m*l  purlt  dit 
Achrtui.  ] Pour  repoufler  Sc  ietter  dans 
le  dernier  détordre  ceux  qui  attaquent 
la  réputation  des  gens  de  bien , il  n’y 
a pas  d’expédient  plus  utile  que  de  con- 
fronter l’accufé  avec  le  calomniateur , 8c 
d’obliger  celui  - ci  d’entrer  en  preuve. 
Polybe  nous  fait  voir  quelque  chofe  de 
cette  méthode  dans  Aratus  , qui  poullé 
à bout  trouve  le  fecret  de  couvrir  de 
confufion  ton  acculàteur , Se  dit  au  Roi 
qu’il  ne  falloir  rien  oublier  detcutes  les 
chofes  par  lefquclles  on  pouvoit  venir  à 
la  connoilTance  de  la  vérité  , 8e  décou- 
vrir qui  a raifon.  U étoit  néceffaire  qu’A- 
pelles  prouvât  ce  qu’il  avoir  avance.  Se 
le  Roi  tout  plein  de  fagefle  Se  de  juliice 
le  vouloir  ainft.  Qu’amvj-t-il  f Appelles 
ne  parut  point  ,8e  n’appotta  aucune 
preuve  de  ce  qu’il  avoit  avancé  contre 
Aratus.  Celui  ci  fit  etjcore  plus  que  de 
le  juflifier  contre  les  accufàtions  de  ton 
ennemi  , le  haiard  voulut  qu’il  produi- 
sît au  Roi  un  témoin  irréprochable  , 
pour  faire  voir  en  même  rems  qu’A- 
elles  étoit  un  franc  impofleur  j ce  qui 
t que  Philippe  eut  Aratus  en  plus  grande 
confîdération  , dit  Polvbe , Sc  qu’au  con- 
traire il  perdit  toute  l'cftime  qu’il  avoit 
pour  Apelles  , fans  rien  perdre  pourtant 
de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui  j ce  qui  eft 

Tome  V. 


difficile  1 allier.  Il  vaut  mieux  dire  qu'il 
avoit  de  grandes  ruions  de  diflî.muer. 
Les  menfonges  8c  les  calomnies  de- 
vraient être  en  horreur  aux  perfonne* 
du  premier  rang  , Sc  encore  plus  aux 
favoris  contre  ceux  dont  Sis  craignent 
la  concurrence , 8c  qu’ils  entreprennent 
de  décrier.  L’on  verra  dans  peu  la  vé- 
rité de  ce  que  dit  M.  de  Rohan  dans 
fes  Mémoires , que  ••  les  intérêts  de* 
•>  favoris  tout  ordinairement  l’origine 
- des  maux  dont  le  peuple  eft  affligé. 
„ Ils  fè  jouent  de  leurs  M Jtres  pour 
» maintenir  ou  augmenter  leur  fortune  , 
.>  8c  quelquefois  pour  fê  venger.  C’eft 
alors  qu*ils  deviennent  infidèles , traître* 
8c  ingrats.  La  calomnie  eft  d’autant  plus 
criminelle  8c  plus  difficile  à repoufler  , 

2 u 'elle  part  d'une  perfcnne  plus  puiflante 
t plus  accréditée.  Ceux  qui  y font  ex- 
pofex  , de  crainte  d'un  plus  grand  mal  » 
n'ofent  fe  défendre  , 8c  ceux  qui  con- 
noiflent  le  mieux  leur  innocence  . fê 
gardent  bien  de  les  juflifier  , dès  qu'il* 
voient  qu’il  y auroit  du  danger  de  dé- 
couvrir la  vérité  par  de  bonnes  preuves , 
comme  fit  Aratus  ; „ ce  qui  montre  , dit 
» un  Auteur  judicieux,  que  l’afcenJant 
»du  crédit  fur  la  juftice  eit  un  mal  in- 
» curable  dans  le  genre  humain.  Il  ne 
m’appartient  pas  de  m’ériger  en  donneur 
d'avis  8c  de  préceptes  ; mais  je  me  fou- 
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roic  rien  pour  s'éclaircir  du  fait:. on  fe  fépara.  Quelques  Jours 
s’étoicnt  pallêz,  fans  qu’Apelles  fournît  aucune  preuve  de  ce 
qu’il  avoir  avancé;  lorfqu’un  incident  arriva,  dont  lcsAra- 
tus  fçûrent  profiter.  Pendant  que  Philippe  ravageoit  les  terres 
des  Eléens , ce  peuple , à qui  Amphidame  écoit  lufpeét , avoit 
réfolu  de  s’en  faifir,  de  le  charger  de  chaînes  & de  le  reléguer 
dans  l'Etolie.  Amphidame  aiant  prefienti  leur  delicin  , s’étoit 
d’abord  retiré  à Olympie;  mais  !ur  l’avis  quil  reçut  que  Phi- 
lippe étoit  à Dymes  pour  le  partage  du  burin  , il  alla  l’y  trou- 
ver. Les  Aratus , à qui  la  confidence  ne  reprochoit  rien , ap- 
prirent avec  joie  qu’Amphidame  étoit  arrivé  d’Elide.  Sur  le 
* champ  ils  prièrent  le  Roi  de  le  faire  appelier , que  perfcnne 
ne  fçavoit  mieux  les  chefs  d’accufation  dont  on  les  chargeoit, 
puifque  c’étoit  avec  lui  que  le  complot  s’étoit  fait;  que  d'ail- 
leurs il  étoit  intérette  à déclarer  la  vérité,.  puifqu'iT  n’étoit 
chatte  de  fon  pais  qu’à  caufe  de  Philippe , qui  étoit  par  .confis- 
quent alors  Ion  unique  refuge,  & le  fcul  dont  il  pût  efpérer 
Ion  falut.  Le  confeil  jolut  au  Roi,  Amphidame  eft  appellé  , & 
dément  l’acculation  en  tous  fes  chefs.  Depuis  ce  moment-là 
l’eftime  & la  confiance  de  Philippe  pour  Aratus  ne  fit  que  s’ac- 
croître & s’augmenter , & il  rabattit  au  contraire  de  la  bonne 
opinion  qu’il  avoit  eue  d’Apelles  , quoique  prévenu  depuis 
longtems  en  fa  faveur , il  fermât  fouvent  les  yeux  fur  la  con- 
duite de  ce  Tuteur. 

Cette  difgrace  ne  fit  pas  quitter  prife  à cet  efprit  artifi- 
cieux. Il  en  vouloit  à Taurion , qui  gouvernoit  dans  le  Pé- 
loponéfe  , 6c  cherchoit  les  moiens  de  le  perdre.  II  ne  dit  ce- 


viens  d’avoir  là  quelque  part  dans  je  ne 
fçai  quel  Hdloricn  judicieux  Si  fort  rom- 
pu au  m"nde , une  leçon  admirable  pour 
le  g irantir  des  pièges  Jes  calomniateurs  , 
qui  ne  font  pas  toujous  le  plus  rufex  du 
monde,  bien  qu’une  infinité  s’y  prennent. 
Il  fàudro  r . du  il  , qu’un  Roi  ou  un  M‘- 
«•iftre  lé  fiffent  une  étude  de  foins  8c  de 
recherche  capitale  pour  fe  conferrcr  le 
mérite  qu’on  veut  opp  imer,  8c  décou- 
vrir la  vérité  à cette  condition , qu_-  ceint 
qui  rapporteroient  de,  choies]  impor- 
tantes à l’F.tat  feront  récompcnfcz , 8c 
ceux  qui  mpofèront  des  calomnies . quels 
qu’ils  puilTentêtre  (iront  châtiez  on  no- 
tez dimfamie  : autrement  il  fetoit  impôt 


fible  de  fervir  fon  Maître  ou  la  Répu- 
blique dans  (es  affaires.  Ceux  quil  em- 
ploie , 8c  qui  le  lervcn:  avec  plus  de  zélé  , 
de  fidélité  8c  de  di(ir.iéreHément , fe  font 
tant  d'ennemis  lorfquils  veulent  remplir 
leurs  devoirs  . qqe  s’il  étoit  pemris  de 
calomnier  en  l'ccret  .lorfqu’on  ne  peut 
(è  venger  ou  s‘a>  ancer  autrement  qu’en 
débufquant  celui  qui  nous  fait  ombrage  . 
la  malice  & les  artifices  de  la  Cour  ne 
permettroient  nas  à un  Ange  d'y  lubfîf- 
ter  fix  mo  s.  Philippe  , tout  jeune  qu'il 
éto;t  , fçavoit  parfaitement  cette  belle 
méthode  de  découvrir  la  vérité,  8c  de 
punir  les  calomniateurs. 


; 
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pendant  rien  contre  lui , au  contraire  (a)  il  et\  fit  des  éloges , 
& repréfenta  au  Roi  que  cet  homme  lui  feroit  utile  dans  (es 
expéditions.  Louanges  malignes,  fous  lesquelles  il  cachoit  fou 
tledein , qui  étoit  d’en  mettre  un  autre  à la  tête  des  affaires 
du  Péloponéfe.  Nouvelle  efpéce  de  calomnie  pour  nuire  à ceux 
à qui  l’on  veut  du  mal  ; artifice  malin  & perfide  inventé  par 
les  Courtiians , qui  par  jaloufie  & par  avarice  ne  cherchent 
qu’à  fe  détruire  les  uns  les  autres.  Apelles  mordoit  encore  à 
toute  occafion  lur  Alexandre  , Capitaine  des  gardes.  C'écoit 
aflez  qu’il  ne  fût  pas  de  fon  choix  pour  qu’il  lui  déplût.  En 
un  mot  tout  ce  qu’Antigonus  avoit  réglé  , il  le  vouloir  chan- 
ger. Cependant  autant  que  ce  Prince  pendant  fa  vie  avoit  bien 
gourverné  le  Roiaume  & fagement  élevé  fon  fils  i autant  eut-il 
foin,  avant  de  mourir,  de  prévoir  l’avenir  & d’étendre  fa 
prévoiance  fur  tout.  Dans  fon  teftament  il  rendoit  compte 
aux  Macédoniens  de  ce  qu’il  avoit  fait,  leur  donnoit  des 
règles  pour  la  conduite  des  affaires , leur  marquoit  qui  l’on 
devoir  en  charger , de  forte  qu’il  ne  laiffoit  aux  Courtifans 
aucun  prétexte  de  jaloufie  & de  l'édition.  Entre  ceux  qu'il 
avoit  auprès  de  lui , il  choifit  Apelles  pour  Tuteur,  Léontius 
pour  Colonel  d’infanterie,  Légaleas  pour  Chancelier,  Tau- 
rion  pour  Gouverneur  du  Péloponéfe  , & Alexandre  pour 
Capitaine  des  gardes.  Apelles , déjà  maître  de  Léontius  & de 
Mégaleas , auroit  fort  louhaité  exclure  Alexandre  & Tau- 
rion  du  maniement  des  affaires , pour  les  gérer  lui  - même 
ou  par  fes  amis  , & il  en  feroit  venu  à bout , s’il  ne  fe  fût 
pas  brouillé  avec  Aratus  : mais  il  fut  bientôt  puni  de  fon 
imprudence  & de  fon  ambition.  Car  il  fouffrit  peu  de  tems 


(a)  II  ne  dit  cependant  rien  canne  lui , 
eue  contraire  il  en  fit  des  dloin.  J On  ne 
peut  pat  difcorn  cmr  que  de  «tous  les  ar- 
tifices des  Courtifans , le  plus  aifé  8c  le 
plus  furanné  . & en  même  tems  le  plus 
■malin  , ne  foit  celui  dont  parle  Polybe. 
Si  quelqu’un  s’avifoit  d’en  chercher  l’o- 
rigine , il  remonterait  iufqu'aux  ficelés 
les  plus  reculez.  Il  y a plus  de  deux  mille 
ans  qu’on  ôta  à Taurion  le  gouverne- 
ment du  Péloponéfe  , non  en  le  blâ- 
mant, car  on  ne  pouvoit  en  dire  aucun 
mal , mats  en  le  louant.  C'cft  ainfi  que 
s'y  prennent  les  a lroit>  8c  matois  Cour- 
tifiuis , l’artifice  eft  ufc  ; mais  les  Grands 


du  monde  y font  tous  les  jours  suffi  nou- 
veaux', que  fi  la  gloire  de  cette  décou- 
verte étoit  due  uniquement  à celui  qui 
s’en  fert  , quoique  mille  autres  l’aient 
mis  en  ulige,  pour  empêcher  les  grâces 
du  Prince  fur  un  fujet  qui  en  eft  très- 
digne,  mais  qu’ils  n’aiment  pas.  En  vain 
l’on  eft  inftruit  qu’il  faut  perpétuellement 
fe  tenir  en  garde  contre  la  malignité  de 
ces  fortes  de  louanges  , on  y eft  prcfque 
toujours  pris.  Et  comment  en  effet  per- 
cer dans  les  replis  les  plus  fecrets  du 
coeur  humain  , &r  y dilcerner  fi  une 
louange  eft  infidieufe  ou  fincérc  t 
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après  ce  qu’il  vouloir  faire  fouffrir  aux  autres.  Nous  rappop-  > - : 
rerons  ailleurs  cet  événement,  &;nous  tâcherons  d’en  dé** 
tailler  toures  les  circonftances.  Il  eft  tems  de  finir  ce  Livre.  •'.>;» 
Philippe  après  tous  les  exploits  que  nous  venons  de  raconter  , f 
renvois  fes  troupes  en  Macédoine , & palia  l’hiver  à Argos 
avec  fes  amis. 


fin  du  quatrième  livre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Philippe  regagne  l'amitié  des  Àratus  , <jr  obtient  par  leur  crédit 
des  fecours  de  la  part  des  /! chiens.  Il  prend  le  parti  de  faire  la  guerre 
par  mer.  Trois  de  fes  premiers  Officiers  confpirent  contre  lui. 

’Anne’e  de  la  Préture  du  jeune  Aratus  finit  ; 
félon  la  manière  de  compter  des  Achéens , au  le- 
ver des  Pléiades,  & Epérate lui  fuccéda , Dorimaque 
étoit  pour  lors  Préteur  chez  les  Etoliens.  Ce  fut 
vers  ce  même  tems  qu’Annibal  au  commencement  de  l’Eté  , 
aiant  ouvertement  déclaré  la  guerre  aux  Romains  , partit 
de  Carthage-la-neuve , paira  l’Ebre  , & prit  fa  route  vers 
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l’Italie;  que  les  Romains  envoiérent  Tibérius  jSempronius 
en  Afrique  avec  une  armée , & Publius  CopCelius  en  Ef- 
pagne;  & qu’Antiochus  <Sc  Ptolémée  ne  pouvant  terminer 
par  des  conférences  leur  conteflation  fur  là  Cœlefyrie  , fe 
difpoférent  à la  décider  par  les  armes. 

Pilippe  n’aiant  ni  vivres  ni  argent  pour  fe  mettre  en 
campagne , fit  aflembler  le  Confeil  des  Achéens  par  leurs 
Magiftrats,  & l’affemblée  fe  tint  à Egium , félon  la  coutume. 
Là  le  Roi , qui  voioit  qu’Aratus  indigné  de  l’affront  qu'il  avoic 
reçu  aux  derniers  Comices  par  les  mauvaifes  pratiques  d’A- 
pclles,  n’ufoit  en  fa  faveur  ni  de  fon  crédit  ni  de  Ion  auto- 
rité, & qu’Epérate,  naturellement  inhabile  à tout,  étoit  mé- 
prilé  de  tout  le  monde , il  ouvrit  les  yeux  fur  la  mauvaife 
manœuvre  d’Apelles  & de  Léontius , & réfolut  de  fe  bien 
remettre  dans  l’efprit  d’Aratus.  Pour  cela  il  perfuada  aux 
Magiftrats  de  transférer  l’allcmblée  à Sicyone , où  voiant  à 
fonaife  les  deux  Aratus  , & chargeant  Apelles  fcul  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  à leur  préjudice  , il  les  exhorta  de  ne  pas 
le  départir  des  fentimens  qu'ils  avôient  conçus  d’abord  pour 
lui.  Il  entra  enfuite  dans  l’alfemblée  , où  par  le  crédit  de 
ces  deux  Magiff  rats , il  obtint  des  Achéens  tout  ce  qu’il  fou- 
haitoit.  Il  fut  ordonné  que  les  Achcens  lui  donneroient  cin- 
quante talens  le  premier  jour  qu’il  fe  mettroit  en  marche  , 
& aux  troupes  la  paie  de  trois  mois  avec  dix  mille  mcfures 
de  bled  : & tant  qu’il  feroit  dans  le  Péloponéfe  , dix-lcpt  ta- 
lens par  mois.  Ainfi  fe  termina  cette  afiemblée,  & les  Achéens 
qui  la  compofoient  fe  retirèrent  chacun  dans  leurs  villes. 

Les  troupes  lorries  des  quartiers  d’hiver,  Philippe  après 
avoir  pris  confeil  de  fes  amis,  jugea  à propos  de  faire  la 
guerre  par  mer.  Sa  raifon  fut  que  c’étoit  le  feul  moien  d’ac- 
cabler bientôt  & de  tous  cotez  fes  ennemis , qui  ne  pourroienc 
point  fe  fecourir  les  uns  les  autres , difperfez  comme  ils  étoienc 
dans  différons  pais,  & craignant  d’ailleurs  pour  eux-mêmes 
un  ennemi  dont  iis  ignoroient  les  deffeins,  & qui  par  mer 
pouvoir  bientôt  tomber  iur  eux  : car  c’étoit  aux  Etoliens  , aux 
Lacédémoniens  & aux  E.éens  que  Philippe  devoir  faire  la 
guerre.  Ce  deiiem  pris,  il  ai  tmbla  les  vaiileaux  des  Achéens 
& les  fiens  propres  à Léchée  , où  par  un  exercice  continuel 
il  accoutuma  ion  infanterie  Macédonienne  à ramer.  Il  trouva 
dans  les  foldats  toute  la  docilité  & toute  l’ardeur  poffïble. 
Car  les  Macédoniens  ne  fe  diflinguent  pas  feulement  par  leur 
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courage  & leur  valeur  dans  les  batailles  rangées  fur  terre  , 
ils  font  encore  très-propres  au  i'ervice  de  mer , fi  l’occafion 
s’en  prélente.  Ce  font  des  gens  exercez  à faire  des  foflez , à 
creuler  des  retranchemens  , endurcis  aux  travaux  les  plus 
pénibles , tels  enfin  qu’Héfiode  repréfente  les  Eacides , plus 
contens  ious  les  armes  que  dans  les  feftins. 

Pendant  que  le  Roi  & les  troupes  Macédoniennes  s’occu- 
poient  à Corinthe  aux  exercices  de  la  marine , & difpofoienc 
tout  pour  la  campagne,  Apelles  ne  pouvant  («)  ni  regagner  les 
bonnes  grâces  du  Roi , ni  fupporter  le  mépris  où  il  étoit  tom- 
bé , fit  complot  avec  Lcontius  & Mégaleas  de  fe  trouver  dans 


(a)  petit i ne  pouvant  ni  l 'ega*ner  les 

Sonnet  pjaret  du  Hoi  , ni  fupporter  le  me- 
fret  oit  il  étoit  tombé  , fit  eomplot  avec 
I, contint  ftr.  Menaient,  ] L’envie  & la 
jaloufie  produûent  fcuvent  & prefque 
toujours  des  calamité*  publiques , lorf- 
que  dans  les  Cours  des  Prince-,  ces  deux 
vices  s'attachent  dans  le  cœur  de»  Grands, 
des  favoris  & des  hommes  d'Etat , qui 
fe  voient  dans  un  beau  pofte  5c  à la  tete 
des  affaires.  Plus  ils  font  élevez  8r  avan- 
cez dans  la  confiance  du  Souverain,  qu’ils 
gouvernent,  plus  ces  deux  lâches  & baffes 
pafïion . trouvent  matière  d’amorce  On 
ne  peut  alors  fouffirir  de  compétiteurs , 
Sc  furtout  lorfeu’on  s'apperçoit  qu’un 
nouveau  venu  s’eft  mis  fur  les  rangs  dans 
la  faveur  par  (on  mérite  , par  fon  ef- 
pric  , par  (es  connoiffances  dans  les  af- 
faires , & par  la  lageffe  de  fis  coufeifs. 
Polybe  nous  fait  soir  dans  l’exemple 
qu’il  rapporte , combien  la  jalou/ie  d'au- 
torité tfi  dangereufe  !c  fatale  iun  Prince, 
lorfque  Tes  Mmiflrcs  font  capables  de  s’y 
laiffer  tranfportcr.  En  voici  jfois  qui  te 
liguent  contre  Aratiu,  qui  ne  pouvr  it 
guércs  leur  faire  ombrage  : il  ne  s'étoit 
pas  in/inué  auprès  de  Philippe  pour  les 
fupplantcr,  mais  feulemenr  pour  le  bien 
de  la  caufè  commune.  Apelles  . qui  étoit 
le  Miniftre  & le  fas  cri  du  Roi , le  voioit 
bien  comme  les  autres , 8c  cependant  par 
je  ne  fçai  quel  étrange  aseuglement  il 

riufTe  fa  jaloufie  à des  excès  qui  font 
peine  concevables.  De  joindre  la  ca- 
lomnie à toutes  loues  de  .nauvaifes  ac- 
tions pour  perdre  &r  ‘aire  tomber  un 
concurrent , je  ne  vois  rien  11  de  fort 
furnrenant  quoiqu’il  n y ait  r<en  de  plus 
llche  & de  plus  infâme.  Mais  comme 
ccs  forces  de  pratiques  lent  fore  com- 


munes dans  les  Cours  des  Princes  , oit 
s'ell  (ï  fort  accoutume  à ces  loues  d’é- 
xemples,  qu’l  peine  y prend-on  garde. 
Cela  étoit  fi  ordinaire  en  ce  tcms-li,  com- 
me il  Tell  encore  aujourd’hui  dans  toutes 
les  Cours  du  monde  , que  l’on  n'en  doit 
pas  faire  un  grand  crime  aux  Courtiûns. 
Le  grand  nombre  des  coupables  a fait 
peu  à peu  palfer  ces  fortes  de  pratiques 
pour  légitimes,  8t  plutôt  peur  un  tour 
d'elprit  que  pour  une  aûion  qui  puiffe 
porter-  le  moins  du  monde  fur  l'honneur 
& la  réputation  d’un  Courtifan,  qui  veuc 
fe'  pouffer  à quelque  prix  que  ce  foit  an 
préjudice  de  celle  des  autres. 

Notre  Auteur  explique  parfaitement 
le  miltére  d’iniquité  dans  fa  narration  , 
fins  autrement  réfléchir  lur  ces  infamies 
8c  fur  de  telles  horreurs  ; mais  il  s’élève 
contre  de  plus  grandes , fi  l’on  peut  met- 
tre au-deffus  des  plus  affreulès  calomnie» 
la  perfidie  . l’infidélité  8c  l’ingratitude 
des  Minillres  des  Princes  envers  leurs 
Maîtres.  Il  n’efi  pas  furprerunt  que  le 
jtune  Monarque  n’ait  pas  fuccombc  à I» 
trahifon  de  fes  deux  Mmiflrcs  8c  de  fora 
favori , il  s’étoit  déjà  précautionné  con- 
tre leur  malice  en  le  livrant  entièrement 
aux  conleils  des  deux  Aratus , qu’il  avoie 
priez  de  ne  le  point  abandonner  dans  une 
conjoncture  fi  délicate  que  celle  où  il  fe 
trouvoit.  Ce  Prince  fe  voioit  environné 
de  trois  hommes  rrcs-dangcreux  , qu’il 
av  oir  grand  befbin  de  ménager  , parce 
qu’ils  s’étoiem  fait  un  grand  nombre  de 
créatures  dans  l’armée.  Il  falloit  attendre 
l’occafion  de  s’en  défaire  fans  bruit,  car 
la  peine  n’étoit  que  différée.  Il  voioit 
bien  qu’ils  sYrnient  moins  appliquez!  le 
fervir  , qu’l  lui  rendre  fulpcâs  fes  fer- 
viteurs  les  plus  capables  de  lui  donnez 
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toutes  les  affaires  avec  le  Roi;  mais  de  s’y  comporter  de  ma- 
nière à renverier  rous  fes  delleins.  Il  prit  pour  lui  d’alier  à 
Chalcis , 8c  d’y  faire  en  forte  qu’il  n’en  vînt  au  Roi  nulle 
munition.  Il  fit  part  de  ce  pernicieux  projet  aux  deux  au- 
tres conjurez,  & partit  pour  Chalcis  fous  de  vains  prétextes  , 
dont  il  colora  au  Roi  Ion  départ.  Il  fut  là  fi  fidèle  à la  foi 
qu’il  avoit  donnée  aux  compagnons  de  fa  perfidie , & il  y 
fçut  fi  adroitement  abufer  de  l’autorité  que  fon  ancienne 
faveur  lui  donnoit  fur  les  peuples , qu’enfin  le  Roi  dénué 
de  tout  fe  vit  réduit  à mettre  en  gage  fa  vailfelle , 8c  à vivre 


fur  l’argent  qu’on  lui  prêta. 

'de  bons  conlèils.  Un  Roi  qui  fe  trouve 
dans  un  tel  cercle  dcdifficuitcz  ,dc  doutes 
te  de  foupçons  contre  fes  Mm  lires , le 
voit  très-embaralTé.  Il  fcmble  prefque 
smpoffib'e  qu'il  s'en  puilîe  jamais  tirer: 

farce  que  ceux-ci , qui  ne  (ont  pas  affez 
labiles  pour  conduire  ou  pour  former 
des  entreprifes , ont  du  moins  ai.ez  d'el- 
prit  8c  de  malice  pour  les  faire  échouer. 
Trois  hommes  l.guez  enlêmble  feront 
plus  aifémenc  le  coup  qu’un  feul , furtout 
s'ils  (ont  aidez  encore  des  principaux 
Officiers  Généraux  de  l'armée.  Ces  trois 
hommes  fe  livrèrent  à la  plus  noire  de 
toutes  les  perfidies . la  pénétration  & l'in- 
telligence la  plus  grande  dans  les  affaires 
n'ont  point  de  précautions  à prendre 
pour  s’en  garantir.  Audi  réduilirent  ils 
ce  Prince  aux  plus  étranges  embarras. 

Plufieurs  trahifons  ont  été  faites  contre 
des  Monarques  par  quelqu'un  de  leurs 
Miniflrcs  : mais  ici  ilss’unillènt  tout  con- 
tre leur  Maître  ,8c  concourent  enfemble 
à la  ruine  de  les  troupes  8c  de  fes  delleins, 
& ie  tout  pour  une  affaire  de  jaloufie  : ob- 
jet bien  petit  pour  une  fi  grande  infamie, 
diront  quelques-uns  ; mai.  ceux  qui  con- 
noiffent  la  Cour  en  jugeront  tout  autre- 
ment , lorfqu'ils  fçauront  ce  que  M.  de  la 
Rochcfoucaut  nous  apprend , U /*- 
tieiir  nn/fi  tien  <f«e  l'nnuur  ne  le  partage 
pas  , 8c  ne  fouffre  aucun  compétiteur. 
Ces  lottes  de  trahifons  font  les  plus  fa- 
ciles , il  faut  être  plus  de  trois  pour  les 
foire  réuffir  ; pour  foire  qu'une  entreprile 
échoue  , i)  faut  beaucoup  de  complices  , 
8c  exciter  de  braves  gens  à mal  foire  8c 
à fe  perdre  de  réputation  : ce  qui  n’eft  pas 
aifé.  Car  lorlqu’on  vient  à approfondir 
la  choie,  il  eft  fort  facile  de  découvrir 
ks  auteurs  de  la  trahfion.  Chacun  dé- 


clare les  -ordres  qu'il  a reçus , pour  ne 
pas  paffer  pour  infime. 

Si  M.le  Duc  de  Vendôme,  dans  cer- 
taine affaire  dont  fai  été  le  témoin , 8c 
qui  arriva  au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  i7ort.  eût  examiné  la  chofe,  8c 
recherché  la  caulè  d'un  fi  grand  mal  , il 
eût  peut-être  découvert  celui  qui  en  étoit 
l’auteur , 8c  l'eût  fait  infailliblement  ar- 
rêter. Je  le  répété  encore , ces  fortes  de 
pratiques  pour  ruiner  les  delleins  les  plus 
Pages  & les  mieux  concertez , quelque 
finement  qu’on  les  conduile , font  très* 
faciles  1 (découvrir.  Quelque  dél  é qu’on 
(bit  , 8c  quelque  elprit  que  l’on  ait  ,jlyi 
toujours  du  greffier.  Si  l’on  ne  va  pas  jufc 
qu'à  la  condition , on  fait  plus  que  foup- 
çonner  ceux  qui  s'en  mêlent.  Un  traître 
qui  avertit  l'ennemi  de  tout  ce  qui  le 
pille  dans  une  armée,  eft  difficile  a dé- 
couvrir; mais  quand  il  s’agit  de  faire 
manquer  une  entreprile  , ou  de  réduire 
une  armée  à l’extrémité  foute  de  vivres , 
quoiqu'on  fçache  qu'on  n'en  manque  pas, 
te  qu'on  nous  engage  par  des  conlèils 
pernicieux  dans  des  pais  oû  l'on  Içait 

3u’on  ne  fçauroit  en  foire  venir  : quoi 
e plus  aifé  que  de  remonter  a la  fonree  ! 
Philippe  le  fçut  bien  foire.  .Rien  de  plus 
mal  concerté  8c  de  plus  fot  que  ce  que 
Leontius  fit  au  liège  de  Palée  , pour  em- 
pêcher que  Philippe  ne  prît  cette  place 
importante.  Apres  que  ce  Prince  eût  foie 
creufer  des  galeries  fouterraines  julques 
fous  les  fondemens  des  murs  de  la  ville# 
du  côté  de  l’attaque , qu’il  les  eût  foie 
fapper  8c  foutenir  par  des  bois  debout  # 
il  V fit  mettre  le  feu  : de  forte  que  les  mu- 
railles ne  tenant  plus  à rien , elles  tom- 
bèrent , & firent  une  brèche  à paffer  plu- 
ficurs  cohortes  de  Iront  ; lorfqn'il  fut 
Q uand 
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Quand  les  vaifleaux  furent  afTemblez,  & que  les  Macédo- 
niens fe  furent  formez  à l’exercice  de  la  rame  , Philippe  aiant 
diftritrué  des  vivres  & de  l’argent  aux  foldats  , mit  à la  voile, 
& aborda  le  fécond  jour  à Patres.  Son  armée  étoit  de  fix  mille 
Macédoniens  & de  douze  cens  étrangers.  ■Dorimaque , Pré- 
teur des  Etoliens , avoir  alors  envolé  cinq  cens  Neocrétes 
au  fecours  des  Eléens  fous  le  commandement  d’Agélas  & 
de  Scopas  : & les  Eléens  Craignant  que  Philippe  ne  penfâc 
à mettre  le  fiége  devant  Cylléne,  firent  des  levées  d’étran- 
gers , dilpoférent  les  foldats  de  la  ville  à la  défenfe  , & forti- 
fièrent cette  place  avec  foin.  Là-defîus  le  Roi , pour  avoir 
du  fecours  dans  le  befoin , & pour  fe  mettre  en  fureté  contre 


qv.efVion  de  monter  1 l’affaut , téontius 
le  mit  à la  tète  , bien  moins  dans  le 
deflein  d'entrer  dans  la  ville  , que  d'em- 
pêcher qu’aucun  n’y  entrâr , u plupart 
des  Officiers  aiant  été  gagnez  ou  cor- 
rompus. Cette  mauvaise  volonté  dans 
de.  troupes  brave.  & aguerries  étonna 
Philippe  , il  jugea  dès-lors  qu’il  y avoit 
des  traîtres  danxfon  armée,  & queLéon- 
tius  avoit  beaucoup  de  complice»  parmi 
les  Officiers  pr.ncipaux  de  Ion  armée  , 
-il  qu’il  n’étoit  fidele  comme  les  autres 
que  lorfque  fon  devoir  nctoit  pas  Op- 
pofe  1 les  raflions.  Ecoutons  Polybe. 
„ Alors  le  Roi  s’anorocha  de  la  ville  , 
,»  8c  exhorta  les  ïffiégea  de  faire  la  paix 
„ avec  lui.  N’en  étant  point  écouté  , il 
,,  fit  mettre  le  feu  aux  bois  debout  qui 
,,  fbutenoient  le  mur  fappé  ; cette  partie 
,,  de  mur  tombe  , 8c  l’infanterie  à ron- 
daches  , félon  l’ordre  qu’elle  en  avoit 
„ reçu  , ma-che  la  première  en  cohortes. 
,,  Trois  jeunes  foldats  avoienc  déjà  fran- 
,,,chi  la  btéche  ; mais  Léontius  , qui 
„ commandent  cette  infanterie  , fe  fou- 
,,  venant  delà  parole  qu’il  avoit  donnée 
„ aux  autres  conjurez  , les  empêcha  de 
,,  pafler  plus  avant.  Ce  complot  me  paroît 
tout  des  plus  lourds  8c  des  plus  groflie'S. 
Ce  que  fit  A pelles  pour  réduite  fon  Maî- 
tre aux  dernières  extrémitez  , n’eft  pas 
plus  fenfî.  Ce  Prince  ne  manquoit  point 
d’argent  : pour  faire  en  forte  qu’il  en 
tnanquât,  il  prétexta  un  veiage  à Chalcis. 
„ il  fit  là  fi  fidèle  à la  foi  qu'il  avoit  don- 
,,  née  aux  compagnons  de  fa  perfidie  . 
„ dit  mon  Auteur  , 8c  il  y (çut  fi  adroi- 
,,  cernent  abulét  de  l’autorité  que  fon 
^ , ancienne  faveur  lui  |lonnoh  fur  les 
peuples,  qu’enfin  le  Roi  dénué  de  tout, 
TomtV 


»,  (é  vit  réduit  à mettre  eh  gage  fi  vaif- 
,,  telle.  On  peut  voir  le  châtiment  que 
le  Roi  fit  de  ces  perfonnages. 

Il  y a bien  peu  de  complots  8c  de  pet- 
filie-  qu’on  ne  puifTe  aifement  découvrir, 
lorlque quelque  habile  homme  fê  l’eflmis 
une  fois  dans  l'elprit.  On  fait  quelque 
fauffe  confidence  de  quelque  entfepnfe 
importante  , '8c  alors  on  voit  bientôt  pat 
les  mefares  que  l’ennemi  prendra  , fi  l'oft 
a lien  de  fçupçonner  (à  fidelité.  Parlons 
franchement . on  efl  fouvent  plus  traître 
à fon  Prince  que  l’on  ne  perife  ,lors  mê- 
me qu'on  n’a  aucune  intelligence  avec 
l'ennemi.  Lors  par  exemple  qu’on  fait 
tomber  des  emplois  à des  gens  qui  ch 
font  tout-à-fait  indignes  par  leur  igno- 
rance, 8c  fouvent  pour  les  avoir  etuploiez 
à des  choies  peu  convenables  à un  hom- 
me d’honneur, Sc  qu’on  ne  doit  reconnol- 
tre  que  par  une  fomme  d'argent  : tel  qui 
n’efi  propre  que  pour  être  elpion  ou  chef 
d efpion  , ou  à tout  autre  emploi  peu 
honnête , 8c  Sauvent  très- infime  , ne  fçau- 
roit  l’être  aux  chofesoû  il  faut  de  gran- 
des vertus  8c  beaucoup  de  coeur;  ce  qui 
fait  que  l’on  néglige  les  premières , qui 
n’avancent  pas , 8c  l’on  le  fênt  abattre 
l’autre  : de  lotte  que  l’on  lé  dégoûte,  8 1 
l’émulation  s’éteint  ; ce  qui  a été  la  caufe 
de  la  perte  d une  infinité  d'excellens  Offi- 
ciers , qui  voiant  les  honneurs  de  U 

f nette  à les  autres  récompenfes  accor- 
ées  à des  fuiets  peu  eftimables . fe  font 
retirez.  Les  grâces  accordées  (ans  aucun 
choix , 8c  uniquement  à l’mtrigue  8c  à 1a 
faveur  , diioit  un  homme  d efprit , ne 
fervent  qu’à  encourager  les  gens  fans 
mérite  , & à les  tendre  pires  que  de- 
vant. 

Hh 
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îes  entreprifes  des  Eléens  , prit  le  parti  de  laifler  dans  Dymes 
les  étrangers  d’Achaïc , ce  qu'il  y avoit  de  Crétois , quelque 
cavalerie  Gauloife,  & environ  deux  mille  hommes  délite  de- 
l’Infanterie  Achéenne & après  avoir  fait  Içavoir  aux  Meflé- 
niens  , aux  Epirotes , aux  Acarnaniens  & à Scerdilaïdas  d’é- 

Îriiiper  leurs  vaifieaux  & de  venir  au-devant  de  lui  , il  partit 
e Part;  s au  jour  marqué  » & alla  prendre  terre  à Pronos  dans 
la  Céphallénie. 

Comme  cette  petite  place  était  forte, & que  d’ailleurs  le 
pais  étoit  étroit , il  paila  outre  jufqu’à  Palée.  Ce  pais  étoit 
alors  plein  de  bled , & fort  en  état  de  nourrir  l’armée.  C’eft 
pourquoi  H fit  débarquer  fes  troupes,  & campa  devant  la  ville. 
On  tira  les  vaifieaux  à fec  , on  les  environna  d’un  foffé  & d’un 
retranchement , & il  envoia  les  Macédoniens  au  fourrage.  Lui- 
même  en.attendant  que  fes  Alliez  enflent  joint,  & c^u’on  for- 
mât l’àttaque  y il  fe  mit  à reconnoître  la  place , & a voir  de 
quel  côté  on  pourroit  avancer  les  ouvrages  & approcher  les 
machines.  Deux  raifons  le  portoient  à ce  fîége.  Par-là  il  enle- 
va aux  Etoliens  un  pofte , hors  duquel  ils  ne  pouvoient  plus 
faire  de  décentes  dans  le  Péloponéfe , & piller  les  côtes  d’Epire 
& d’Acarname  :.car  c’eft  des  vaifieaux  de  Céphallénie  qu’ils  fe 
fervoient  pour  ces  fortes  d^expéditions.  Et  en  fécond  lieu , il 
s’aquéroit  & à les  Alliez  une  place,  d’où  l’on  pouvoit  très- 
commodément  faire  des  incurfions  fur  le  pais  ennemi.  Car  la 
Céphallénie  eft  fltuée  fur  le  golfe  de  Corinthe , en  s’étendant 
vers  la  mer  de  Sicile.  Elle  confine  au  Septentrion  & à l’Occi^ 
dent  ditPéloponéfe,  furtout  au  pais  des  EléensÔc  aux  parties 
méridionales  & occidentales  de  l’Epire , de  l’Etolie  & de  l’A- 
carnanie. 

Il  ne  fe  pouvoit  une  fituation  plus  heureufë  pour  raflembler 
fes  Alliez ,,  pour  incommoder  fes  ennemis , & mettre  fes  amis 
à couvert  de  toute  infulte.  Aufli  le  Roi  fouhaitoit-il  paffionné- 
ment  de  réduire  cette  Me  fous  fa  domination.  Aiant  remarqué 
que  Palée  étoit  défendue  de  prefque  tous  les  cotez  ou  par  la 
mer,  ou  par  des  précipices  , & qu’on  ne  pouvoit  en  approcher 
que  par  une  petite  plaine  du  coté  de  Zàcinthe,  ce  fut  par-là 
qu’ü  genfa  à faire  les  approches  & à former  l’attaque. 
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CHAPITRE  II. 

Siège  de  Potée.  Irruption  de  Philippe  dans  PE  folie.  Ravages 
que  font  Us  Macédoniens  dans  cette  province. 

Therme  prife  d'emblée . 1 

PHilippe  prenoit  ainfi  fes  arrangemens  , lorfqu’arrivérent 
quinze  bâtimens  de  la  part  de  Scerdilaïdas , qui  n’avoic 
pû  en  en  voter  que  ce  petit  nombre , à caufe  des  troubles  qu’ex. 
citoient  dans  l’Illyde  les  principaux  de  la  nation.  Arriva  aufli 
le  fecours  qu’il  attçndoit  des  Epirotes,  des  Acamaniens  & des 
Méfféniens.  Depuis  la  prife  de  Phialée  ces  derniers  n’avoienc 
pins  de  prétexte  qui  les  difpenlât  de  partager  cette -guerre 
avec  les  autres  Alljpz. 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  fiége , & que  les  batteries  de 
balifles  & de  catapultes  eurent  été  dreflëes  en  lieu  , d’où  il 
étoit  plus  aifé  de  repouffèr  les  afliégez , le  Roi  aiant  animé 
les  Macédoniens  à bien  faire , donna  ordre  que  l’on  approchât 
des  murailles  les  machines,  & qu’à  leur  faveur  on  creullt  des 
mines.  Les  Macédoniens  fe  portent  à ce  travail  avec  tant  d'ar- 
deur, qu’en  fort  peu  de  tems  les  murailles  furent  percées  à la 
- longueur  de  denx  arpens.  Alors  le  Roi  s’approcha  de  la  ville, 
& exhorta  les  afliégez  de  faire  la  paix  avec  lui.  N’en  étant  point 
écouté , il  fit  mettre  le  feu  aux  bois  debout  qui  fqptenoient 
le  mur  fappé  ; cette  partie  du  mur  tombe , & l’infanterie  4 
rondache,  félon  l’ordre  qu’elle  en  avoit  reçu , marche  la  pre- 
mière en  cohortes.  Trois  jeunes  foldats  avoient  déjà  franchi 
la  brèche  : mais  Léontrus , qui  commandoit  cette  infanterie, 
fe  fou  venant  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  autres  con- 
jurez , les  empêcha  de  pafier  plus  avant.  Comme  il  avoit  aufli 
gagné  & corrompu  les  principaux  Officiers , & que  lui- même, 
loin  d’agir  avec  vigueur , affe&oit  de  paroître  épouvanté  du 
•danger  , quoique  l’on  pût  fort  aifément  s’emparer  de  la  ville, 
l’on  fut  chafle  de  la  brèche , & grand  nombre  de  Macédo- 
niens furent  bleflez.  Avec  des  Chefs  tremblant  de  fraieur  & 
des  fîldats  couverts  de  blefiures  , on  ne  pouvoir  plus  relier 
devant  la  place , le  Roi  leva  le  fiége  , & prit  confeil  de  fes 
■amis  fur  ce  qu’il  avoit  à faire. 

Pour  forcer  Philippe  à quitter  ce  fiége , Lycurgue  & Dori- 
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maque  avec  un  égal  nombre  d'Etoliens  s’étoient  jettez , celufc 
là  iur  le  pais  des  Mefléniens  , & celui-ci  fur  laThellalie.  Sur 
quoi  les  Acarnaniens  & les  Mefféniens  envoiérent  des  Arn^ 
baffadeurs  au  Roi.  Les  Acarnaniens  prefToient  Philippe  de^ 
tomber  fur  l’Etolie , & de  faire  fans  crainte  le  dégât  dans 
toute  la  province , qu’il  n’y  avoit  pas  de  meilleur  moien  pour 
empêcher  Dorimaque  d’entrer  dans,  la  Macédoine.  Ceux  de 
Mefféne  demandoient  du  fecours  , & repréfentoient  au  Roi 
que,  pendant  que  les  vents  Etéfiens  fouffloient,  en  un  jour 
ü pafl'eroit  de  Céphallénie  à Mefféne , que  l’on  fondroit  fur 
Lycurgue,  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins,  & que  ce  Pré- 
teur ne  pourroit  éviter  fa  défaite.  Ainfi  raifonnoit  Gorgus 
leur  Ambaffadeur,  &Léontius  l’appuioit  de  tomes  fes  forces», 
toujours  félon  les  vûes  de  la  conjuration,  & pour  arrêter  le 
cours  des  exploits  de  Philippe.  Car  il  eft  vrai  qu’il  étoit  facile 
de  paffer  à Mefféne  ; mais  il  n’étoit  pas  poffible  d’en  revenir 
tant  que  tes  vents  Etéfiens  fouffleroient  : d’où  il  ferait  ar- 
rivé qu’en  fuivant  le  confeil  de  Goreus  , le  Roi  renfermé 
dans  la-  Mefiénie  auroit  été  hors  d’état  de  rien  entrepren- 
dre de  tout  le  relie  de  l’été  , pendant  que  les  Etoliens  par- 
courant toute  la  Theffalie  & l’Epire  , ravageroient  ces. deux 
pars  fans  aucun  obftacle.  Tels  étoient  les  pernicieux  confeils 

2ue  Gorgus  & Léontius  donnoient  au  Roi.  Celui  d’A-ratus 
rt  tout  oppofé.  Il  dit  qu’il  fallok  marcher  vers  l’Etolie , & 
y porter  la  guerre  i que  les  Etoliens  étoient  en  expédition, 
Dorimaque  a leur  tête  , & que  par  conféquent  Philippe  fe- 
roit  le  maître  de  faire  dans  leur  patrie  tels  ravages  qu’il  lui 
plairoit. 

Cet  avis  prévalût.  Léontius  avoit  perdu  toute  créance  aux 
près  de  fon  Prince  , depuis  qu’il  s’étoit  fi  lâchement  com- 
porté au-dernier  fiége  , & qu’il  lui  avoit  donné  de  fi  mau- 
vais confeils  dans  cette  occafion.  Le  Roi  écrivit  à Epérate. 
de  lever-  des  Achéens  , & d’aller  au  fecours  des  Mefléniens,  ■ 
& partant  de  Géphallénie  ,il  aborda  le  fécond  jour  à Leu- 
cade , pendant  la  nuit.  Après  avoir  tout  difpoié  à l’Iffhme 
de  Dioryéte,  on  y fit  palier  (a)  les  vaillèaux.  De  là  il  entra 

(i)  Afris  à-jcir  tout  tliftefï  « V’fllrmi  les  Anciens.  Lbrfqu’its  tranlhortotent  la 
«f  DierjMt , en  j fit  feffer  Ut  veifftaux.  ] guerre  au-delà  des  mers  , 3e  qu’ils  n’a- 
La  pratique  de  faire  rouler  les  plus  grands  voient  point  de  pott  pour  fe  garantir 
vaifli aux  aflez loin  fur  la  terre,  n s'il  pas  des  mauvais  tems  , ils  tiraient  tous  leurs 
nouvelle  ; cela  croit  affez  ordinaire  chez  vaiiTcaux  ou. leurs  galères  à fec  fur  le  ti- 
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Jans  le  golfe  d’Ambracie  , lequel , comme  nous  avons  déjà, 
dit , fortant  de  la  mer  de  Sicile  pénétre  fort  avant  dans 
les  terres  d’Etolie.  Il  aborda  un  peu.  devant  le  jour  à Lirn- 


vage  > qu'tfs  enfermoient  d'un,  foflc  St 
d'un  retranchement.  Cela  le  voit  dans 
Homère  au  fiège  de  Troie  Mais  fins  re- 
monter C haut  , Ctûr  en  ufa  de  même 
dan»  (on  expédition  d’Angleterre-  Les 
Romains  comme  les  Grec»  fe  fervoient 
de  cette  méthode.  Les  Modernes  l'ont 
tics-bien  connue , ils  ne  l'ignorent  pas 
encore.  Lyfiindre  de  Macédoine  Ht  pafler 
des  vailfeaux  d'un  port  à l'autre  fur  des 
rouleaux.  Dion  («)  dit  que  Trajan  dans 
& guerre  contre  les  Partîtes  , fit  trani- 
porter  fes  vaiflcaux  par  terre  fur  des 
traîneaux  de  l’Euphrate  dans  le  Tigre. 
Dragut , femeux  Corlaire  , fit'  plus  qye 
Trajan  : car  fa  vaiflcaux  étoient  bien 
autrement  difficiles  k tranfporter  d'un 
lieu  i un  autre  que  ceux  des  Anciens  , 
du  moins  ceux  de  Trajan  ne  dévoient, 
pas  être  fi  grands  que  ceux  dont  on  fe 
Tervoit  fur  mer  , piufqu'ils  n'avoientété 
conftruit»  que  pour  naviger  fur  le  Tigre 
8c  fur  l'Euphrate.  Ce  Dragut , Amiral 
de  la  dote  Ottomane , avait  en  tête  An- 
dré Doria  , le  plus  habile  homme  demer 
de  fon  fiéde.  Il  y a du  plaifir  de  voit: 
deux  rufez.  Guerriers  fe  difputer  le  ter- 
rain. Celui-ci . averti  que  l'Amiral  T urc 
avoir  quelque  deffem  fut  la  ville  d’A- 
trique  . fe  mit  en  devoir  de  la  ravitailler  , 
dans  la  crainte  du  fiége  dont  elle  étoit 
menacée.  Chemin  fai  Tant.  j|  apprit  que 
fon  ennemi  étoit  il  U Raquette  avec 
fa  flote  . 8c  dans  Te  canal  d’Aleantara 
dam  l’Ifie.de  Gelves.  Cette  nouvelle  lui 
çaulâ  une  joie  extrême  ; alluré  que  s'il 
pouvoir  le  furptendre  en  cet  endroit, 
il  l’y  enfermerait  , fans  qu'il  pût  jamais 
en  lorrir,  8c  qu'il  l’y  brûleroit  avec  toute 
fa  dote.  11  vogue  droit  .aux  Gelves,  8c 
trouve  qu’on  lui  avoir  dt  vrai.  Dragut 
furpris  d'une  avant  ure  fi  extraordinaire , . 
,8c  Hors  d’état  de  fe  jetter  en  pleine  mer, 
une  partie  de  (à  dote  étant  défarmée  , 
s’étant  remis  de  fon.  trouble  , eut  re- 
cours au  dernier  remède , qui  fut  de- 
défendre  l’embouchure  du  canal  , d'y 
faire  tranfporrer  fon  canon  , de  s'y  for- 
tifier , 8c  de  faire  un  grand  feu  fur  1a 
flote  Chrétienne.  Doru  s'en  voiant  in- 


commodé, ietta  l’ancre  hors  dé  portée.. 
Il  ctoit  réfotu  de  l’attaquer  par  mer  8c 
par  terre  ; mais  avant  que  de  prendre 
ce  parti  , il  voulut  s'informer  fi  l’enne- 
mi fe  pouvoir  fauver  pai  quelque  en- 
droit : 8c  aiant  appris  que  la  chofe  n’ctoie 
pas  pratiquable  , il  jugea  i propos  derv 
voier  i Naples  pour  avoir  du  iecour»  5 C 
dés  vivres  , afin  d'attaquer  les  ennemis  , 
qui  s'étoient  fi  Sien  fortifiez , qu’il  n'étoit 
pas  poffible  de  les  déloger  de  ce  polie. 
Il  falloir  être  lût  de  lonfait  , oc  les 
bloquer  en  attendant.  Il  ne  dormoir  ni 
nuit  ni  jours  car  il  s'agiffoicde  pren- 
dre un  Amiral  redoutable  8e  toute  fa 
flote.  Dragut  vit- bien  que  fi  le  fccourv 
arrivoit  qu'il  (eroit  emporté  infai  lib'e- 
ment.  ,,  Dans  ce  péril  , dit  l'Hifio- 
„ rien  (a),  Dragut  inventa  ce  llrata- 
„ géme  . qu'on  n’eût  jamais  penle  , qui 
,,  fut  d'affcmbler  quantité  de  Maures  de 
,,1'Ifie  8c  la  chiourme  des  galères  , 8e 
,,  avec  des  pics  8c  dis  hoiaux  , il  lui  fit 
„ creufer  le  canabdeincre  lui , pourlau- 
,,  ver  par  lï  fes  s aiueaux  j 8c  pour  em- 
„ pêcher  André  Doria  de  découvrir  Ion 
„ delfein’,  il  fit  jouer  continuellement 
,,  l’artillerie  , 8c  commanda  aux  Turcs 
,,  qui  étoient  dans  le  retranchement  de 
,,  fe  découvrir  à toute  heure.  Plus  de 
„ deux  mille  Maures  travaillèrent  i cet 
„ ouvrage , 8c  firent  fi  bien  qu’en  peu 
„de  tems  toute  la  terre  était  baie  de 
,,  ce  côté -là  . 8c  fablonneulc  , il  fe  nt 
,,  un  canal  par  où  l'na  peut  traîner  les 
„ vaiffeaux  8c  les  P alfa  en  pleine  mer. 
,,  Enfin  en  l'e fonce  de  huit  jours  qu’il 
j fut  bloqué , l'ouvrage  fut  fait , 8c  met- 
„ tant  enltù|  fes  galcre»  fur  des  rouleaux 
,,bien  grapz,  pour  le.  relie  du  che- 
,,  min  qu’il  avoit  à faiie  , i l'aide  des  . 
,,  Maures  la  chiourme  , qui  les 

„ trainoient  avec  des  Cables  , tandis 
,,  que  d’autres  les  pouffoient  par  der- 
„ riêre  en  grand  filenre  , on  les  tira  à 
„ la  file  l’une  après  l'autre  hors  du  canal  j 
,,  8c  les  aiant  équipées  de  troupes  8c  d'ar- 

tillfrie , Dragut  lôrtic  ainfi  par  l'autre 
„ côté  de  l’iilc,  8c  Dotia  fe  vit  pris  pour 
» dupe.  - 

fa)  Mtrmtl , l'tv,  fit  t.  X.  eh.  ai,  . 
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■née  , & aulfitôt  il  donna  ordre  aux  foldats  de  repaître , de  le 
décharger  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  équipages,  & de  le 
tenir  prêts  à marcher.  Pendant  ce  tems-là  il  chercha  des 
guides  , ôc  s’inftruifit  à fond  de  la  carte  du  pais. 

Ariftophante , Préteur  des  Acarnaniens , le-vint  la  trouver 
avec  toutes  les  forces  de  fa  province.  Ces  peuples  avoient 
autrefois  eu  beaucoup  à fouffrir  des  Etoliens , & ne  refpiroient 
que  la  vengeance.  L’arrivée  des  Macédoniens  leur  parut  une 
©ccafion  favorable.  Tous  prirent  les  armes,  & non  .feulement 
ceux  à qui  les  loix  l’ordonnent , mais  encore  quelques  vieil- 
lards. Les  Epirotes  n’étoient  pas  moins  irritez  contre  les  Eto- 
liens, & ils  avoient  les  mêmes  raifons  de  l'être  ; mais  comme 
le  pais  eft  grand,  & que  Philippe  étoit  arrivé  tout  à coup, 
ils  n’eurent  pas  le  loifir  d’allembler  leurs  troupes  à propos. 
De  la  part  des  Etoliens  Dorimaque  n’avoit  pris  que  la  moitié 
des  troupes  , il  croioit  que  ç’en  ferait  allez  pour  défendre 
les  villes  & le  plat  pais  de  toute  infulre. 

Le  foir,  Philippe  aiant  laiffé  les  équipages  fous  bonne  garde, 
partit  de  Limitée , & au  bout  d’environ  foixante  ftades  il  lie 
iialte , pour  donner  à fon  armée  le  tems  de  repaître  & de  fe 
repofer  ; puis  il-marcha  soute  la  nuit,  & arriva  au  point  du 
jour  au  fleuve  Acheloüs,  entre  Gonope  & Strate,  dans  lavûe 
de  fe  jetter  fubitement&àl'irnprovifte  dans  Thçrme.  Léon- 
tius  vit  bien  que  Philippe  viendrait  à bout  de  fon  delTein , & 

3ue  les  Etoliens  auraient  du  delfous.  Sa  conjeéhire  étoit  fon- 
ée  premièrement  far  l’arrivée  ftibite  & non  attendue  de  Phi- 
lippe dans  l’Etoiie  ; & en  fécond  lieu  fur  ce  que  les  Etoliens , 
n’aiant  pu  foupçormerque  Philippe  hazardât  d'attaquer  une 
place  a u (Fi  forte  que  Therrae , ils  n’avoient  ni  pnévû  cette  at- 
taque , ni  fait  les  préparatifs  nécelfaires  pour  s’en  défendre. 
Ces  confidérations  jointes  à la  parole  qu’il  avoi^donnée  aux 
conjurez,  lui  firent  ^Ihfeiller  au  Roi  de  s’arrêter  à l’Acheloüs, 
•&  d’y  donner  à fon  armée , qui  avoir  marché  toute  la  nuit , 
quelque  tems  pou#refpirerc  confeil  dont  le  but  éroit  de  pro- 
curer aux  Etoliens  le  loifir  de  fe  dilpofer  â la  défenfe.  Aratu* 
au  contraire , qui  fçavoit  que  l’occafion  palle.&  s’échape  rapi- 
dement, &qne  l’avis  deLéontius  étoit  une  trahifonrnanifefte, 
conjura  Philippe  de  failïr  le  moment  favorable , & de  partie 
fans  délai. 

• Le  Roi  déjà  piqué  contre  Léontius,  fur  le  champ  le  met  en 
marche  , pâlie  l’Acheloüs , va  droit  à Therme  , & fait  le  dégât 
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par  tout  où  il  pafle.  Dans  fa  route  il  laifla  à gauche  Strate  » 
Aggrinic  , Thellie  ; 8c  à droite  Conoppe,  Lyfimachie  , Tri- 
chonie  8c  Phoetée.  Arrivé  à Métape , ville  fituée  à l’entrée  dis 
lac  de  Trichonie  , 8c  à près  de  (bixante  ftades  de  Therme  , iL 
fit  entrer  cinq^  cens  hommes  dans  cette  place  r que  les  Eto- 
liens  avoient  abandonnée , & s’en  rendit  le  maître.  C’étoit  ui* 
polie  fort  avantageux  pour  couvrir  tout  ce  qui  entroit  ou  for- 
toit  du-  détroit  qui  conduit  au  lac , parce  que  les  bords  de  ce 
lac  ne  font  qu’une  chaîne  de  montagnes  efearpées.fc  couvertes- 
de  grands  bois  , au  travers  defquels  en  ne  pafle  que  par  un 
défilé  fore  étroit.  Son  armée  traverfa  le  défilé,  les  étrangers  à 
L’avantgarde , enfuite  les  Illyriens , après  eux  l’infanterie  à ron- 
daches  8c  la  phalange  , les  Crétois  faifoient  L’arriéregarde  ; fur 
la  droite  & hors  du-  chemin  maithoient  les  Crétois  foutenus 
des  armez  à légère.  La  gauche  étoit  couverte  du  lac  pendant 
près  de  trente  flades.  Au  fortir  dit  défilé , il  rencontra  un. 
bourg  appellé  Pamphie , où  aiant  aufli  jetté  quelque  monde, 
il  s’avança  vers  Therme  par  un  chemin  très-apre  8c  très-diffi- 
cile ,creufé  entre  des  rochers  fort  efcarpez , de  forte  qu’on  ne 
peut  pafler  en  quelques  endroits  fans  courir  rifque  d’y  périr. 


Cependant  il  y a près  de  trente  ftades  à monter.  Les  Macé- 
doniens francnirent  ces  précipices  en  fi  peu  de  tems , qu’il 
étoit  encore  grand  jour  lorfqu’ils  arrivèrent  à Therme.  Phi- 


lippe mit  là  fon  camp  , 8c  envoia  auflitôt  fes  croupes  piller  les 
villages  voifins  & là  plaine  de  Therme  j on  pilla  de  même  les 
mailons  de  la  ville  , où  l’on  trouva  non  feulement  du  bled 
& d’autres  provifions  de  bouche  , mais  encore  quantité  de 
meubles  précieux.  Car  comme  c’étoit  là  que  les  Etoliens 
chaque  année  faifoient  leurs  marchez  & leurs  Aflemblées  fo- 
lemnelles , tant  pour  le  culte  des  Dieux  que  pour-l’éleélion 
des  Magiftrats , on  y apportoit  tout  ce  que  l’on  avoit  de  plus 
riche  pour  nourrir  & recevoir  ceux  qui  y abordoient.  Une 
autre  raifon  pourquoi  il  y avoit  là  tant  de  richefles , c’eft  que  ' . 
les  Etoliens  ne  croioient  pas  pouvoir  les  mettre  en  lieu  plus 
fûr.  Jamais  ennemi  n’avoit  ofé  en  approcher , & fa  fituation 
rendoic  cette  ville  fi  forte , qu’elle  pafloit  pour  la  citadelle  de 
toute  l’Etolie.  La  paix  profonde  » dont  on  jouïfibit  là  depuis 
un  tems  immémorial , n’avoit  pas  peu  de  part  à cette  grande 
abondance  de  biens,  dont  regorgeoient  les  maifons  bâties 
proche  du  Temple  & les  lieux  circonvoifins.. 
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CHAPITRE  I IL 

Excès  que  commirent  les  fold.tls  de  Philippe  dans  Therme, 
Réflexions  de  Polyhe  fur  te  trifle  événement. 

APrès  avoir  fait  pendant  -cette  nuit  un  butin  immenfe, 
les  Macédoniens  tendirent  les  tentes.  Le  matin  on  ré- 
folut  d’emporter  tout  ce  qui  s’y  troaveroit  d’un  plus  grand 
prix.  On  amafla  le  relie  par  monceaux  à la  tête  du  camp  , 
& on  y mit  le  feu.  On  prit  de  même  les  armes  qui  ëtoient 
fufpendues  aux  galeries  du  Temple,  on  mit  de  cêté  les  meil- 
leures pour  s’en  fervir  au  befoin,  on  en  changea  quelques- 
unes  , & le  relie  qui  mourait  à plus  de  quinze  mille  fut  ré- 
duit en  cendres.  Jufques-là  il  n’y  avoit  rien  que  de  jufle, 
jien  qui  ne  fut  félon  les  loix  de  la  guerre  j mais  ce  qui  fe  fit 
.enfuite  je  ne  fçai  comment  le  qualifier.  Tranfportez  de  fureur 
par  le  fouvenir  des  ravages  qu'avoient  faics  les  Etoliens  à Die 
&à  Dodone,  ils  mirent  le  feu  aux  galeries,  briférent  (<*) 
tous  les  vœux  qui  y étoient  appendus,&  entre  lefquels  il  y 
en  avoit  d’une  beauté  d’un  prix  extraordinaire.  On  ne  le 
contenta  pas  de  brûler  les  toîts , on  rafa  le  Temple  i les  fta- 
tues , dont  il  y avoit  au  moins  deux  mille  , furent  renverfées. 
On  en  mit  en  pièces  un  grand  nombre  -,  on  n’épargna  que 
celles  qui  avoient  des  inicriptions  , ou  qui  repréfenroient 
les  Dieux.  Et  on  écrivit  fur  les  murailles  ce  vers  célébré  , un 
des  premiers  fruits  de  la  poëfie  de  Samus  fils  de  Chryfogone, 
& qui  avoit  été  élevé  avec  le  Roi. 

Vtï  Dios  , c'ejl  de  lk  que  le  coup  e/l  périt. 

( t)  Ils  mirent  le  feu  nux  gnlrriet  , de  détruire  les  Temple» , les  Portiques  , 
itijéreni  tout  les  veux  pu  y i item  »•-  les  Statues , & mille  autres  choies  fem- 
pendut.  ] Ces  conlidérarions  >om  très-  blable-  , puifque  leur  dedruâ  on  ne  pro- 
fages  & dignes  de  mon  Aureur.  Gro.  Huit  rien  & n’eff  pas  capable  d’affoibllr 
tins  en  a tic  -bien  profité.  Renne  me  l’ennemi  > Cicéron  loue  Marccllus  dan» 
paroît  jnoin.  digne  d’un  courage  vr-ri-  Grotius  la)  de  ce  ,.  qu'il  épargna  tou* 
ment  grand  Se  magn.in.me  que  de  fa  rc  les  édifice*  de  Syacufè  , ies  choie» 
la  guerre  de  la  o-te . à moins  qu’on  „ publique-  Se  pirncul  éres  . les  facrécl 
ne  | uiflè  parvenir  à la  paix  que  par  „ âe  les  profanes  . a ec  autant  de  foin 
des  moiens  (îextremes  . 8c  certainement  , que  s'il  ût  ailé  là  avec  ion  armée 
ce  ne  font  pas  ceux  là  qui  peuvent  nous  «.pour  les  de  endre  , 8c  non  pas  puur 
y conduire  ; mais  bien  plutôt  ceux  qui 

«nus  en  éloignent.  N’eft  ■ ce  pas  faire  (a)  Dre  t de  U luerrt  de  le  psitt  , 
îa guerre  cb  fuiieiu  Si  en  enragé , que  liv,  ).  ch.  it. 

L’horreur 
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L’horreur  qu’avoient  infpiré  à Philippe  & à fes  amis  les 
facriléges  commis  à Die  par  les  Etoliens , leur  perluadoit  fans 
douce  qu'il  êtoit  permis  de  s’eu  venger  par  les  mêmes  crimes , 


* les  conquérir.  Nos  ancêtres,  dit- il  en- 
»>  cote , ne  couchoient  point  aux  choies 
*>qui  pouvoient  donner  quelque  lëtis- 
*>  faâion  aux  vaincus  , 8c  qui  en  même 
»>  cems  ne  nous  étoient  d'aucune  împor- 
•»  unce. 

Thucydide  ue  dit-il  pas  que  parmi  les 
Crées  de  Ion  tems  , il  y avait  art  lu  par- 
lant drfmfii  à ctax  qui  cMrtroinu  * main 
armit  tn  pan  enntnu  dt  ttxchar  aux  lieux 
fatrtx,  l » Or  fi  pour  la  raifon  que  nous 
» venons  de  dire , dit  1#  mima  Gratta: , 
»>  on  doit  obferver  cette  mixime  à l'é- 
«»  gard  des  choies  qui  ne  regardent  que 
*>  l embelliffement  , on  le  dort  encore 
a»  par  une  ration  particulière  à l’égard 
» Je  celles  qui  font  dédiées  i un  ulage 
ta  pieux:  car  quoique  ces  choies- la  mc- 
*•  mes  foient  publiques  en  leur  manière , 
» & que  par  conféqucot  on  puifle  les  s 10- 
» 1er  impunément  par  le  droit  des  gens  ; 
»>  néanmoins  fi  l'on  n'en  appréhende 
» aucun  mal  , le  relpeû  qu'on  doit  avoir 
» pour  ce  qui  eft  confacré  à Dieu  , de- 
»>  mande  que  l'on  conlèrve  ces  édifices 
» faines  > & ce  qui  en  depend  , pameu- 
» fièrement -fi  la  guerre  le  fait  entre  per- 
»lonne>  qui  icconnoiflcnt  un  meme 
a»  Dieu  . & qui  le  fervent  dans  une  mê- 
*>  me  religion  , quo  que  peut  - être  ils 
» loient  de  différente  opinion  fur  quêt- 
as ques  points  , ou  lur  quelques  lfatuts  & 
>> cérémonies.  Cela  doit  même,  ce  me 
femble,  s'étendre  plus  loin,  fi  ies  peuples 
contre  lelquels  on  eft  en  guerre  adorent 
le  meme  Dieu  : par  conlêquent  les  Mof- 

Suées  des  Turcs  dcvroient  êtreimiola- 
les  . outre  que  U bonne  politique  dé- 
croît nous  y porter.  Il  y a des  cas  où  la 
deftruébon  de  tous  les  édifices  d'une  ville 
peut  étie  permife  par  tous  les  moiens 
qu'on  puifle  imaginer  ; lorfqu'ou  peut 

Îan  emr  a la  paix  par  ces  fortes  de  voyes. 

>ans  les  villes  habitées  par  des  CYr- 
fiures , on  y peut  faire  du  pis  que  l'on 
veut , fans'que  la  confnence  & l'honneur 
du  Général  y (bit  intérei.é  le  moins  du 
inonde.  Le  Grand  Seigneur  n'a  jamais 
trouvé  fort  étrange  que  les  Chrétien-  fe 
Vengent  par  le  bombardement  des  vi  les 
des  Corfaires  d’Alger . de  Tunis  & de 
Tripoli  i 8c  b en  que  fou»  la  ptoteâion 

Tome 


8 c de  même  religion  que  lui , il  les  juge 
très-dignes dechatiment,  8c  d'être  b-û  ex 
8c  bombardez.  On  penfe  comme  cela  à la 
Cour  de  ConAantmople  , & l'on  peofe 
équitablement. 

Pour  revenir  à Thucydide  , j’ai  lieu 
de  douter  un  peu  fi  cette  loi  des  Grecs  de 
refpeéter  les  chofes  facrées  à la  guerre  « 
* d'épargner  les  Temples  des  Dieux , 
écoit  auui  religieufement  ob.èrvce  des 
peuples  de  la  Grèce  que  ce  grand  Hifto- 
nen  prétend  nous  le  faire  accroire.  Il 
y a mille  exemples  qui  prouvent  le  con- 
traire. Notre  Auteur,  qui  s’élève  fi  fort 
contre  Philippe , n'a  pas  trop  bonne 
race  de  (ë  récrier  fi  vivement  contre 
impiété  de  ce  Prince  , les  autres  Grecs 
de  fon  pais  étoient-ils  plus  réfers  et  en- 
vers les  Temples  des  Dieux  l Les  Athé- 
niens 8c  les  Lacédémoniens,  qui  lailoient 
tant  les  dévots  . 8c  fur  tout  les  premiers  . 
qui  avoient  établi  une  cfpéce  d Inquifi- 
t on  , nelaiflbiem  pas  que  d'être  de  francs 
facriléges , ou  fauteurs  de  làcriléges.  Oit 
fe  fouvicndra  de  Ph-loméle  , Général  des 
Phocéens  : ne  fe  mit-il  pas  en  tête  de 
piller  le  Temple  de  Delphes  , & de  met- 
tre le  Dieu  , qa'on  y adoroit  avec  un 
faim  tremblement,  « auquel  on  senoie 
facrifier  de  toutes  les  parties  du  monde . 
de  le  mettre,  dis-je  , aufii  gueux  8c  dé- 
guenillé qu'un  mendiant  > Je  penfe  qu’il 
fit  fort  bien , puifqu'il  avoit  un  befoin 
extrême  de  fon  or  2c  de  fon  argent.  Il 
lui  étoit  impofiïble  de  tirer  (a  patrie 
d'une  décadence  fi  vifible  , s’il  ne  le  ren- 
doit  le  maître  du  Temple  de  Delphes» 
od  il  y avoit  des  tréfors  immenles.  Il 
propola  fon  deflein  à Archidamus  Roi 
de  Lacédémone , qui  trouva  cetté  pro- 
pofition  admirable  ; mais  comme  le  fuc- 
cès  de  cette  entreprifè  n'étoit  fon- 
dé que  fur  une  certitude  purement  de 
fpéculation , il  lui  répondit  qu’il  l'aidc- 
roit  fecrécement  , pour  ne  point  com- 
mettre la  gloire  de  fon  pais  , 8c  qu'il 
lui  foum  rbit  tout  ce  qlu  lui  feroit  né- 
ceflaire  pour  ceite  entripr Te  , bien  en- 
tendu qu'il  auroit  là  part  du  butin  Les 
Aihéniens , qui  ne  préféroient  pas  moins 
que  les  Lacédémoniens  le  bien#  temporel 
de  l'Etat  à celui  de  la  religion , liant 
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& que  ce  qu’ils  faifoient  n’étoit  qu’une  jufte  repréfaille.  Ont 
me  permettra  de  penfer  autrement.  Le  cas  eftaifé  à décider. 
Sans  chercher  ailleurs  des  exemples  que  dans  la  même  famille 


eu  vent  du  deflein  <fe  Philcméle , trou- 
vèrent qu'Apollon  (toit  trop  ricHc  8c 
trop  opulem  pour  un  Dieu  fi  fort  lubaU 
terne  . Sc  dont  'e  departement  ne  s’éten- 
doit  gucres  au  delà  des  environs  du  mont 
Patnaire  les  Athéniens , dis-je  , fc  li- 
guèrent a»  ec  ceux  de  Lacédémone.  L’en- 
treprifê  rcufïit  , 8c  Philnméle  emporta 
des  rréfors  immenfes.  Ceux  qui  l’avoient 
aidé  dans  cette  entreprife  > eurent  une  fi 
bonne  part  dan»  le  parage  de  l'or  & de 
l’argent  du  Temple  , qu’il-  eurent  lieu 
d’en  être  contrns.  Cette  affaire  prodni- 
fit  la  guerre  qu’on  appelle  6crée.  Ce 

3ui  y aida  le  plus , c’eft  que  l'Amiral 
e la  Ilote  des  Athéniens  aianc  ren- 
contré quelques  vai.  eaux  de  Denis  Ty- 
ran de  Syracufê  , dans  l’un  defquets  il 
y avoir  des  fimulacres  d’or  8c  d’yvoire , 
qu’il  em  oioit  pour  être  confierez  à Ju- 
piter Olympien,  8c  à l’Oracle  de  Delphes, 
s’en  failli  lans  fcrupule  , tant  ce  Dieu 
ci  plus  que  l’autre  jouoit  de  ma'heur 
en  ce  rem-- là  , il  amena  les  raifleaux  à 
Athènes  ; 8c  comme  il  le  lentit  quelque 
fcnpule  de  confidence  d'avoir  piraté  êc 
pillé  l’Oracle  8c  JupitcT  lui  même , il 
demanda  à fes  Maîtres,  dit  Bayle  dam 
l'article  de  Phi  oméle  , ce  qu'il  Fcroir  de 
ces  fimulacres.  Le  peuple  afferr  blé  lur 
cette  ptopofition  , fit  un  Decret  qui  or- 
donna à Iphicrate  de  ne  pas  examiner 
d' fi  près  te  qui  concerne  le-  Dieux  , 8c 
d’avoir  un  loin  e-  tréme  des  troupes.  Ce 
Décrer  des  Athéniens  me  paroîr  très- 
julle.  Perfe  demande  à quoi  bon  tous 
tes  rréfors  entafiez  dans  les  Temples  des 
Dieux  > 

Difeiti  Pmtijùn  m fttett  jh U finit 

nutum. 

6rorius  prétend  que  dans  une  néce/fité 
extrême  , le  Prince  ell  en  droit  de  fe  fai- 
fir  des  trefors  des  lieux  fiu rts  fans  les 
piller,  c’eft  à-dire  avec  deilein  de  les  ren- 
dre lorfiju’il  fera  en  état  de  le  faire  , ou 
de  les  appliquer  au  lôulagement  de  les 
peuples  ; ce  qui  eft  encore  mieux. 

Si  ces  confidérations  de  Polybe , qui 
font  très  - belles  , CufTent  été  entre  les 
mains  de  .Tice-Live , je  doute  qu'il  eûc 


pû  s’empêcher  d’y  mettre  dumerveil- 
leux  ; les  Divinitcz  pillees  miférabîe- 
ment , 8t  leurs  Autels  renverlez  lans  fcu 
ni  lieu  , euflenc  fans  doute  produit  quel- 
que châtiment  de  grand  éclat  fur  les 
impies  ; mais  comme  pas  une  ne  bou- 
gea , mon  Auteur  n'a  garde  de  le»  met- 
tre en  mous  ement  dans  Ion  imagination. 
Il  falloir  qu’elles  ché  ilitnt  beaucoup  les- 
Grecs , & qu’elies  n’aimallent  guéres  les 
Gaulois  dans  leur  invalion  fur  l'Oracle 
de  Delphes  , dent  j’ai  parlé  dans  mon 
premier  Tome  page  y.  8c  contset  laquelle 
Apollon  ft  fâcha  lï  fort.  Je  fai  rappor- 
tée d’une  certaine  façon  -,  mais  unSças  ant 
de  Touloufe  a trouve  un  peu  étrange 
que  j’euüe  parle  de  cette  aflaire  de  telle 
lotte  que  je  la  traitafle  d'imagination  l’or 
de  Tu  l»  fi.  Cet  or  > comme  un  ulilman- 
malencontreux  , porta  malheur  à tou* 
ceux  qui  le  touchèrent  , comme  pour- 
roient  faire  les  dépouilles  d’un  peftitcré  ; 
il  donna  la  pelle  aux  uns , 8c  cauia  mille 
difèraces  aux  autres  de  forte  qu’on  fut 
obligé  de  le  jetter  dans  un  lac  pour  le  ga- 
rantit d’un  charme  fi  dangereux  »Qmn- 
»tiu»  Cépio  , qui  commandoit  dans  les 
Gaules , difent  certains  Auteur»  , que  je 
n'ai  pas  cru  trop  furs  , croiant  le  charme 
rompu  après  un  fi  grand  clpace  de  tems  > 
» e retira  pour  Ion  malheur  8c  celui  de 
»>  tous  ceux  qui  le  touchèrent  ; d’où  vient 
» le  proveibc  de  l'or  de  Tou  oulc  , pour 
» exprimer  la  fatalité  qui  lèmble  atta- 
» théc  â ce»  fortes  de  choies. 

Ce  feroit  un  prodige  fiTite-Live  n’en 
rapportent  pas  quelqu'un  fur  le  pillage 
de  Temple,.  Q.  l’ieminius  , que  Scipiotl 
avoit  lai  Ile  pour  Commandant  à L ocres, 
après  que  le»  Romains  le  forent  rendus 
maître»  de  cette  ville  lùr  les  Catthagi- 
noi» , (ùrpat.a  ceux-ci  en  méchanceté 
8c  en  avance.  Après  avoir  rançonné 
8c  p.llé  les  habitans , 8c  que  fe»  troupes 
n’eurent  rlus  rien  a ptendre  « non  plus 
que  lui , Tite-Live  dit  qu’il  lè’jetta  enfin 
ftr  le-  choies  fiertés-  Il  pilla  le.»  Tcm- 

Eies  les  uns  après  les  autre»  ; 8c  comme 
:»  Dieux  ne  remuoient  pas , il  crut  que 
Ptofcrptne  ne  lui  feroit  pas  plus  de  mal. 
11  y avoit  de  grands  tréior  > aulqucls  , 
dit-  il . on  n’avoit  pas  encore  touché  * 
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foiale  de  Macédoine,  quand  Antigonus  eût  vaincu  en  bataille 
rangée  Cléoméne  Roi  des  Lacédémoniens , & fe  fut  rendu 
naître  de  Sparte  , il  pouvoit  alors  difpofer  à fon  gré  de  la 
ville  & des  habitans  : cependant  loin  de  févir  contre  les  vain- 
cus , il  les  rétablit  dans  la  forme  de  gouvernement  qu'ils 
avoient  reçue  de  leurs  pères , & ne  retourna  en  Macédoine 
qu’après  avoir  fait  de  grands  biens  & à la  Grèce  en  général , 
Sc  aux  Lacédémoniens  mêmes  qu’il  venoit  de  fe  foumettre. 
Audi  pafTa-t-il  alors  pour  bienfaiteur , & après  fa  mort  pour 
libérateur,  & s’acquit  non  feulement  chez  les  Lacédémoniens , 
mais  parmi  tous  les  peuples  de  la  Grèce , une  réputation  & 
une  gloire  immortelle. 

Ce  Philippe , qui  le  premier  a reculé  les  bornes  du  Roiaume 
de  Macédoine , à qui  la  famille  Roiale  eft  redevable  de  toute 
fa  fplendeur  , & qui  défit  les  Athéniens  à Chéronée  , ce  Phi- 
lippe a moins  fait  par  les  armes  que  par  la  modération  & la 
douceur.  Car  dans  cette  guerre  il  ne  vainquit  par  les  armes 
que  ceux  qui  les  avoient  prifes  contre  lui  ; mais  ce  fut  par 
û douceur  & fon  équité  qu’il  fubjugua  les  Athéniens  Sc 
Athènes  même.  Dans  la  guerre  , la  colère  ne  l’emportoic 
point  au-delà  des  bornes  , il  ne  gardoit  les  armes  que  juf- 
qu'à  ce  qu’il  trouvât  occafion  de  donner  des  marques  de  fa 
clémence  & de  fa  bonté.  De  là  vint  qu’il  rendit  les  prifonniers 
fans  rançon  , qu’il  eut  foin  des  morts  , qu’il  fit  porter  par  An- 
tipater  leurs  os  à Athènes , & qu’il  donna  des  habits  à ceux 
qui  s’en  alloient.  Ce  fot  par  cette  fage  & profonde  politique 
qu’il  fit  à peu  de  frais  une  conquête  très-importante.  Une  telle 
grandeur  d’ame  étonna  l’orgueil  de  Athéniens  , & d’ennemis 
qu’ils  étoient.  ils  devinrent  fes  Alliez  les  plus  fidèles  & les 
plus  dévoue#?  fon  fervice. 

fi  ce  n’eft  qu'ils  furent  pris  par  Pyrrhus 
Roi  des  Epirotes  ; 8c  comme  les  femmes 
n'y  vont  pas  de  main  motte  , lorfqu  elles 
font  en  pouvoir  de  fe  venger,  celle-ci 
n'eut  garde  d'imiter  Apollon  , qui  tailla 
piller  ion  Oracle.  Elle  fit  lentir  au  Roi 
des  Epirotes  tout  le  poids  de  fa  puilîance 
8c  de  Ion  indignation , * l'accabla  de 
tant  de  malheurs  & de  pertes  , qu'il  fut 
obligé  de  rapporter  dans  fon  Temple  tout 
l'or  qu'il  lui  «voit  dérobé;  mais  les  trou- 
pes de  Pleminius  8c  leurs  Chefs  éprouvè- 
rent de  plus  grands  maux  : car  aiant  pillé 
les  mêmes  tréfors , à peine  les  eurent-ils 


entre  les  mains  qu’ih  devinrent  comme 
des  furieux  8c  des  enragez  : ceux  qui  le 
crurent  moins  bien  partagez  fe  pial— 

ruent . 8c  querellèrent  les  autres  dont 
part  ieur  patur  trop  groflc , de  forte 
qu'ils  en  vinrent  aux  mains  le  Capitaine 
contre  le  Capitaine , le  foldat  contre  le 
foldat  avec  tant  de  rage  8c  fi  horrible- 
ment , qu'il  y en  eut  une  infinité  qui  pé- 
rirent. Tite-Live  s'étend  beaucoup  là- 
delfus , 8c  perd  beaucoup  de  fon  rems , 
qu'il  eût  pû  empbtier  à dite  la  vérité  : 
car  je  foupçoune  fort  ce  fait  U d’iuven- 
tion  8c  de  chimère. 

Iiij 


*5»  HISTOIRE  DE  f OLYEE,*  ; 

Que  dirai  - je  d’Alexandre  ? Irrité  contre  Thébes  jufqir’â 
vendre  à l’encan  fes  habitans  , & rafer  la  ville  , tant  s’en  faut 
qu'il  oubliât  le  refpedl  qu’il  devoir  aux  Dieux,  quil  eut  foin 
que  l’on  ne  commit  pas  , meme  par  imprudence  , la  moindre 
faute  contre  les  Temples  & les  autres  lieux  lacrez.  Il  pafle  en 
Afie  pour  y venger  ks  Grecs  des  outrages  qu’ils  avoient  re- 
çûs  des  Perfes  , les  coupables  (ont  punis  comme  ils  le  méri- 
toient  i mais  tous  les  endroits  eoniacrez  aux  Dieux. font  épar- 
gnez & refpcétez  , bien  que  ce  fût  contre  ces  endroits  • là 
mêmes  que  les  Perles  s'étalent  le  plus  acharnez  dans  la  Grèce. 
Il  eût  été  à fouhaiter  que  Philippe  T toujours  attentif  à ces 
grands  exemples , eût  eu  p us  à cœur  de  paroître  avoir  fuc- 
cédé  à nne  modération  fi  lage  qu’à  la  Couronne.  Il  avoic 
grand  foin  que  l’on  fçût  que  le  fang  d’Alexandre  & de  Phi- 
lippe couloir  dans  fes  veiner  ; mais  d’être  imitateur  de  leur» 
vertus  , c’eft  à quoi  il  penioit  le  moins.  AuITl  dans  un  âge 
plus  avancé,  fa  réputation  fut-elle  auifi  différente  de  la  leur,, 
que  fa  manière  de  régner  i’avoit  été.  Cette  différence  de 
conduite  eft  fenfible  dans  l’affaire  préfente.  Pendant  qu'il 
s’emporte  aux  mêmes  excès  que  ceux  qu’il  punit  dans  les 
Etoliens  , & qu  il  remédie  à un  mal  par  un  autre  , il  croit 
ne  rien  faire  que  de  jufte  : par  tour  il  décrit  Scopas  & Bori- 
maque  comme  des  facriléges,  pour  les  attentats  qu’ils  avoient 
commis  à Die  & à Dodone  contre  la  divinité  ; ôc  quoiqu'il- 
fiait  aufll criminel  qu’eux,  il  ne  peut  s’imaginer  qu'on  le  met- 
tra au  rang  de  l’un  & de  l’autre.  Cependant  les  loix  de  la, 
guerre  y font  formelles  i elles  obligent  louvent  de  renverfer 
les  citadelles  & les  villes  , de  combler  les  ports  , de  prendre 
les  hommes  & les  vaifléaux ,.  d’enlever  les  fonts  fit  autres 
chofcs  femblables  ,.  pour  diminuer  les  forces  <R&  ennemis  & 
augmenter  les  nôtres  ; mais  détruire  ce  qui  , eu  égard  à la 
guerre  que  nous  failons , ne  nous  procure  aucun  avantage  , 
ou  n’avance  pas  la  défaite  dfcs  ennemis , brûler  des  Temples  , 
brifer  des  ftarues  & autres  pareils  ornttnens  d une  ville  , il  n’y 
a qu’un  homme  furieux  & hors  de  lui-même  qpi  foit  capable 
d’un  tel  emportement.  Ce  n’eft  pas  pour  perdre  & ruiner 
ceux  qui  ."nous  ont  fait  tort  , que  l’on  doit  leur  déclarer  la' 
guerre  , fi  l’on  eft  équitable  : c’eft  pour  les  contraindre  de 
réparer  leurs  fautes.  Le  but  de  la  guerre  n’eft  pas  d’enve- 
loper  dans  la  même  ruine  les  innocens  & les  coupables  » 
mais  plutôt  de  fauver  les  uns  & les  autres.  Il  n’appartient: 
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?ti’â  un  Tiran  de  mériter  par  fes  mauvaifes  aérions  & par  la. 

ain  Aju’il  a pour  fes  lujets  d’en  être  haï , & de  n’avoir  de 
leur  part  qu’une  obérilanee  forcée  : mais  il  cfl  d’un  Roi  de 
feire  en  forte  par  la  fageflè  de  fa  conduite , par  fes  bienfaits. 
6c  par  fa  douceur , que  fon  peuple  le  chérife  6c  fe  fafi'e  uu 
plaifir  d’obéir  a fes  loix. 

Pour  biea  juger  de  la  faute  qire  fît  alors  le  Roi  de  Macé- 
9 doine  , on  n’a  qu’à  fe  repréfenter  quelle  idée  les  Etoliens 
fe  fuflent  formée  de  ce  Prince , s’il  eût  tenu  une  route  toute 
oppofée  , & qu’il  n’eût  ni  brûlé  les  galeries  r ni  brifé  les  fta- 
tues , ni  profané  les  autres  ornemens  du  Temple.  Pour  moi 
je  m’imagine  qu’ils  l’euflent  rangé  au  nombre  des  Princes  les 
plus  accomplis.  Leur  confcience  lés  y aurok  portez  par  les  re- 
proches qu’elle  leur  auroit  fait  des  facriléges  commis  à Die  6e 
a Dodone  ; 6c  comme  d’ailleurs  ils  âuroient  Terni  que  , quand 
même  Philippe , maître  alors  de  faire  ce  qu’il  lui  auroit  plû , 
les  eût  traitez  avec  la  dernière  riguetrr  , il  ne  leur  auroit 
que  rendu  julrice»  ils  n’auroient  pas  manqué  de  louer  fa  gé- 
nérofué  6c  fon  grand  cœur.  En  le  condamnant  eux-mêmes  r 
ils  âuroient  admiré  6c  le  refpcét  que  le  Roi  eût  témoigné  pour 
la  divinité,  6c  la  force  d’efprit  avec  laquelle  il  eût  commandé 
à fa  colère.  En  effet  il  y a fans  comparaifon  plus  d’avantages  à 
vaincre  par  la  générofité  6c  par  la  juftice  , que  par  les  armes- 
On  fe  foumet  à celles-ci’  par  nécefïité , à celles-là  par  inclina- 
tion ; iL  en  coûte  beaucoup  pour  ramener  par  les  armes  les 
ennemis  à leur  devoir  » la  vertu  le  fait  fans  péril  ni  dépenfe. 
Enfin  c’eft  à leurs  fujets  que  les  Princes  qui  vainquent  par  les 
armes  doivent  la  plus  grande  partie  des  bons  luccès  i s’ils 
vainquent  par  la  vertu , ils  emportent  feuls  tout  l’honneur  de 
la  viétoirer 

On  dira  peut-être  que  Philippe  étoit  alors  fi  jeune  , qu’on 
ne  peut  raifonnablement  le  rendre  refponfabledu  facdeTher- 
me,  6c  que  fes  amis,  entr’autres  Aratus  6cDemetrius  de  Pharos,. 
en  iont  plus  coupables  que  lui.  Sans  avoir  vécu  de  ce  tems-là , 
en  n’aura  pas  de  peine  à découvrir  lequel  de  ces  deux  confi- 
dens  a poullé  fon  Maître  à cette  extrémité.  Outre  qu’Aratus, 
par  caraétére,  étoit  prudent  6c  modéré  , 6c  que  la  témérité 
& l’inconfidération  faifoient  le  cara&ére  propre  de  Demetrius , 
il  fe  préfentera  dans  la  fuite  un  cas  pareil  6c  bien  attefté  qui 
nous  inftruira  du  génie  de  ces  deux  perfonnages.  Maintenant: 
retournons  à notre  fujet. 

I i iij 
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CHAPITRE  IV. 

Philippe  fort  de  Therme  , il  ejl fuivi  dans  fa  retraite.  Sacrifices  en 
alitons  de  grâces.  Troubles  dans  le  camp.  Punition  de  ceux  qui 
en  étaient  les  auteurs.  Légères  expéditions  des  ennemis  de  Philippe 
dr  de  fes  Alliez,.  9 

PHilippe  aiant  pris  tout  ce  qui  fe  pouvoir  emporter , for- 
tit  de  Therme  & reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoit 
venu.  Le  butin  & les  pefamment  armez  marchoient  à la  tête  , 
les  Acarnaniens  & les  étrangers  à la  queue.  On  fe  hâta  de 
pafler  les  défilez , parce  que  l’on  prévoioit  que  les  Etoliens 
profiteraient  de  la  difficulté  des  chemins  pour  infulter  l'ar- 
riéregarde.  Cela  ne  manqua  point.  Ils  s’aflemblérent  au  nom- 
bre de  trais  mille,  commandez  par  Alexandre  deTrichonie. 

Tanr  que  le  Roi  fut  fur  les  hauteurs , ils  n’oférent  appro- 
cher , & fe  tinrent  cachez  dans  des  lieux  couverts.  Mais  dès 
que  l’arriéregarde  fe  fut  mife  en  marche,  ils  fe  jettérent  dans 
Therme , & chargèrent  en  queue.  Plus  le  tumulte  croifloit 
dans  les  derniers  rangs  , plus  les  Etoliens  , que  la  nature  des 
lieux  encourageoit , redoubloient  leurs  coups.  Le  Roi  , qui 
s’attendoit  à cet  accident  , avoit , en  décendant  , porté  une 
troupe  d’illyriens  & de  fantaffins  choifis  fur  une  colline  , 
lcfquels  fondant  fur  les  ennemis  qui  pourfuivoient  en  tuèrent 
cent  trente  , & n’en  prirent  guéres  moins  de  prifonniers , le 
relie  sfenfuit  en  défordre  par  des  fentiers  détournez.  L’ar- 
riéregarde en  paflant  mit  le  feu  à Pamphie  , & aiant  traverfé 
les  défilez  fans  danger  fe  joignit  aux  Macédoniens.  Philippe 
l’attendoit  à Métape.  Le  lendemain  qu’elle  fut  arrivée , aiant 
fait  rafer  cette  place , il  fe  mit  en  marche  & campa  proche 
d’Acres  ; le  lendemain  faifant  le  dégât  où  il  paf  oit , il  alla 
çamper  devant  Conope,  où  il  demeura  le  jour  fuivant  : après 
lequel  il  marcha  le  long  de  l’Acheloüs  jufqu’à  Strate , où  aiant 

Eallé  la  rivière  il  fe  logea  hors  de  la  portée  du  trait , & harcel- 
>it  de  là  les  troupes  qu  en  lui  avoit  dit  s’y  être  jettées  au  nom- 
bre de  trois  mille  fantaffins  , quatre  cens  chevaux  d’Etolie  & 
cinq  cens  Crétois.  Pcrfonne  n’aiant  le  courage  de  fortir  des 
portes  , il  fit  avancer  ion  avantgarde  , & prit  la  route  de  Lim-« 
née,  où  étoient  fes  vaiileaux. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V.  CHAP.  IV,  î5* 

A peine  l’arriéregarde  avoir  quitté  la  ville  , que  quelques 
chevaux  Etolitns  vinrent  inquiéter  les  derniers.  Us  furent 
fuivis  d’un  corps  de  Crétois  & de  quelque  infanterie  Eto- 
lienne  , qui  fe  joignit  à la  cavalerie.  Le  combat  s’échauffant , 
l’arriéregarde  fut  obligée  de  faire  volteface  & d'en  venir  aux 
mains.  D’abord  on  combattit  à forces  égales  i mais  les  étran- 
gers de  Philippe  étant  venus  au  lecours  , les  ennemis  plièrent , 
& l’infanterie  péle-méle  avec  la  cavalerie  Etolicnnc  prit  la  fuite. 
Les  troupes  du  Roi  en  pourluivirent  la  piûpart  jaiqu'aux  por- 
tes & au  pied  des  murailles , & en  payèrent  environ  etm  air 
fil  de  l’épée.  Depuis  cette  affaire  ceux  qui  étoient  dans  la 
ville  n’oférent  remuer,  & l’arriéregarde  joignit  tranquillement 
le  refle  de  l’armée  & les  vailïeaux.  • 

A Limnée  le  Roi  s’étant  campé  commodément , offrit  aux 
Dieux  des  facrifices  en  aélions  de  grâces  des  tons  luccès  donc 
iis  avoient  favorifé  fes  entreprifes  , & fit  un  feftin  aux  Offi- 
ciers. Quelque  témérité  qu’il  y eût  en  apparence  à affronter 
des  lieux  efearpez  , où  jamais  perfonne  avant  lui  n’avoit  ofé  fe 
préfenter  avec  une  armée  , non  feulement  ce  Prince  en  ap- 
procha , mais  en  revint  fans  rifque  , & après  avoir  heureuie- 
ment  exécuté  tout  ce  qu’il  s'étoit  propofé.  Auffi  la  joie  ne 
pouvoir  être  plus  grande  dans  le  feftin  qu’il  donna  aux  Offi- 
ciers. 11  n’y  eut  que  Léontius  fie  Mégaleas,  qui  aiant  conjuré 
avec  Appelles  d’arrêter  fes  progrès , leiirent  un  vrai  chagrin 
du  bonheur  de  leur  Prince , fie  de  n’avoir  pu  empêcher  que  tous 
fes  defieins  ne  réuffiffent  félon  fes  fouhaits  : mais  quelque  cha- 
grin qu’ils  euflent , ils  ne  laifférent  pas  de  venir  au  feftin  com- 
me les  autres. 

Ils  n’y  purent  diffimuler , fie  chacun  s’apperçut  d’abord  qu’ils< 
ne  prenoient  point  autant  de  part  que  le  relie  de  la  compagnie 
àpla  joie  d’une  fi  heureufe  expédition.  Mais  ce  que  l’on  ne  fai— 
foit  que  foupçonner  d’abord  , ils  le  firent  éclater , quand  le 
repas  fut  plus  avancé  , Se  que  le  vin  eut  échauffé  la  tète  des 
conviez.  Troublez  par  le  vin , le  repas  ne  fut  pas  plutôt  fini , 
qu’ils  cherchèrent  Aratus  avec  empreffement.  Ils  le  joignirent , 
fie  des  injures  ils  pafl'érent  bientôt  aux  pierres.  On  s’amafle 
chacun  pour  foutenir  fon  parti,  tout  le  camo  eft  en  tumulte.. 
Le  bruit  vient  aux  oreilles  du  Roi , il  envoie  pour  fçavoir  ce 
qui  fe  paffe  , fit  pour  remédier  au  défordre.  Aratus  raconte 
le  fait , attelle  tous  ceux  qui  étoient  préfens , fe  retire  du 
tumulte , fie  fe  fauve  dans  fa  tente.  Pour  Léontius , il  fc  coula 
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je  ne  fçai  comment  au  travers  de  la  preffe , & s’échapa. 

Le  Roi  exactement  informé  de  ce  qui  s’étoit  pafié  . Ht  ap- 
peller  Mégaleas  & Crinon  , & leur  fit  une  févérc réprimandé: 
mais  ceux-ci  loin  d’en  paroître  touchez  , ajoutèrent  une  nou- 
velle faute  à la  première , en  proteilant  qu'ils  n’en  rcfteroient 
point  là , & qu'ils  fe  vengeroient  d’Aratus.  Cette  menace  ir- 
rita le  Roi  d£  telle  forte,  qu’il  les  condamna  à une  amande 
de  vingt  talens,  & les  fit  jetter  en  prifon.  Le  lendemain  il 
envoia  chercher  Aratus  , l’exhorta  de  demeurer  tranquille, 
& lui  promit  de  mettre  bon  ordre  à cette  affaire.  Léontius 
averti  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Mégaleas , vint  fuivi  de  quel- 
ques foldats  à la  tente  du  Roi , perfuadé  que  ce  jeune  Prince 
auroit  peur  de  ce  cortège  , & enangeroit  bientôt  de  réfolu- 
tion.  Arrivé  devant  le  Roi  i qui  a été  aÿez,  hardi  , demanda- 
t-il  , four  porter  les  mains  fur  Mégah  as  (y  pour  le  mettre  en  fri- 
Jon  ? C'ejl  moi , répondit  fièrement  le  Roi.  Léontius  fut  eflraié, 
il  jetta  quelque  foupir , & fe  retira  fort  en  colère. 

On  mit  enfuite  a la  voile , on  traverfa  le  golfe,  & la  flote 
arriva  en  peu  de  tems  à Leucade.  Là  le  Roi  , après  avoir 
donné  ordre  aux  OlEciers  nommez  pour  la  diftribution  du 
butin  de  faire  leur  charge  en  diligence , affembla  fes  amis 
pour  examiner  avec  eux  l'affaire  de  Mégaleas.  Aratus  s’éleva 
contre  ce  traître , & reprenant  l’hiftoire  de  fa  vie  de  plus 
haut , il  afÏÏira  & prouva  par  témoins  un  meurtre  infigne 
qu’il  avoir  fait  après  la  morr  d’Antigonus  , la  confpiration 
où  il  étoit  entré  avec  Apelles  , & les  mauvaifes  pratiques 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  faire  échouer  le  fiége  de  Palée.  Mé- 
galeas ne  pouvant  rien  alléguer  pour  fa  défenfe  , fut  con- 
damné tout  d'une  voix.  Crinon  demeura  en  prifon , & Léon- 
tius fc  rendit. caution  de  l’amande  impofée  à Mégaleas.  Voilà 
où  aboutit  cette  conjuration  d'Apelles  & de  Léontius.  Ils 
comptoient  épouvanter  Ara.us  , écarter  tous  les  amis  de  Phi- 
lippe , & mener  enfuite  les  affaires  félon  qu’il  convien- 
droit  le  mieux  à leurs  intérêts  , & tous  leurs  projets  furent 
renverfez. 

Lycurgue  ne  fit  rien  de  mémorable  dans  la  Mefienîe.  II 
retourna  à Sparte  j mais  s’étant  remis  peu  de  tems  après  en 
tampagne,  il  prit  Tégée.  Après  la  ville  il  voulut  attaquer  la 
citadelle , où  s’étoient  retirez  les  habitans  & la  garnifon  ; mais 
il  fuc  obligé  de  lever  le  liège , & de  reprendre  la  route  de 
Sparte. 

Les 
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Les  Eléens  firent  au(Tt  des  courfes  fur  le  païs  des  Dyméens- 
Ceux-ci  envoiérent  de  la  cavalerie  pour  les  arrêter  ; mais  elle 
tomba  dans  une  cmbufcade , & y fut  taillée  en  pièces.  Nombre 
tie  Gaulois  y périrent , & entre  les  foldats  de  la  ville  on  fit  pri- 
sonniers Polyméde  Eeéen  , & deux  de  Dymée , fçavoir  Agéfi- 
polis  & Mégarles. 

A l’égard  de  Dorimaque  , nous  avons  déjà  dit  qu’il  n’avoit 
fait  prendre  d’abord  les  armes  aux  Etoliens , que  parce  qu’il 
s’étoit  perfuadé  qu’il  pilleroit  impunément  laTheflalie,  & qu’il 
forceroit  Philippe  de  lever  le  fiégc  de  Palée  : mais  trouvant  dans 
cette  province  Chryfogone  & Patrce  difpofez  à lui  tenir  tête  , 
il  n’ola  s’expofer  à un  combat  dans  la  plaine , & pour  l’éyiter  il 
fe  tint  toujours  au  pied  des  montagnes , jufqu’à  ce  que  les  Ma- 
cédoniens fe  fuflênt  eux  - mêmes  jettez  dans  l’Etolie  î il  fallut 
qu’il  quittât  alors  laTheflalie  pour  venir  au  fecours  de  fon  pro- 
pre pais.  Il  y arriva  trop  tard,  les  Macédoniens  en  étoient  déjà 
'forcis. 
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O B S E R VAT  IONS 

Sur  la  marche  & la  retraite  de  Philippe  dans  les  défilez 
des  Montagnes  de  Therme. 


TSeau  projet  de  Philippe  peur  citer  à 
. Therme.  Eloge  de  ce  Prince  , celui 
d'Aratus.  Réflexions  fur  les  fautes 
des  Etoliens.  Les  retraites  font  ce 
qu'il  j a de  plus  grand  & de  plus  pro- 
fond dans  la  fcience  des  armes. 

CEs  Obfervatlons-rouleront  fur 
deux  matières  importantes  , 
qui  ont  alTez  de  rapport  l'une  avec 
l'autre  : la  marche  forcée  de  Phi- 
lippe dans  les  montagnes  de  Ther- 
me pour  s’emparer  de  cette  ville  , 
& la  retraite  de  ce  Prince  pour  for- 
tir  de  ce s montagnes  après  fon  ex- 
pédition. Notre  Auteur  entre  dans 
un  détail  fon  exaft  des  précautions 
Ados  mefures  prifes  pour  un  def- 
Tome  y. 


fein  tout  hérilfc  de  difficultez  & 
d’obftacles  prefque  infurmontables  , 
& qui  exigeoit  des  préparatifs  ex- 
traordinaires ; ce  qui  nuit  beaucoup 
au  fecret , étant  affez  difficile  que 
l’ennemi  n’en  ait  pas  avis  , ou  qu’il 
ne  foupçonne  tout  au  moins  à quoi 
ils  font  deftinez.  Il  n’en  eut  aucun 
avis  , à ce  qu’il  paroît  , & foup- 
çonna  encore  moins  , lorlqu’il  lut 
informé  de  la  marche  de  Philippe 
pour  aller  à’  Therme  , puifque  ce 
Prince  prit  un  chemin  tout  oppofé  , 
comme  il  le  femble  d’abord.  Fout 
autre  Général  eût  été  tout  devant 
lui , & par  le  plus  court  : il  n’eût 
pas  manqué  d’aller  débarquer  du 
côté  de  Rhie  , n’y  aiant  en  cet  ea 
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droit- là  qu'un  bras  de  mer  à traver-  fes  forces , 8c  s’affoiblifTant  par  tour 
fer  d’une  largeur  peu  conlïdérable.  il  fournit  le  ir.oien  de  percer  plus  ai- 
Mais  en  prenant  ce  chemin  , c’étoit  fément  là  ligne  de  communication 
avertir  ■ l'ennemi  du  deflein  qu’on  8c  de  cotrefpondance  : c'eft  ce  qui 
avoit  en  tete,  St  qu’il  importoit  fort  arriva  aux  Ecoliens.  Cette  méthode 
de  couvrir  ; de  peur  qu’  1 ne  fe  fàisîc  eft  admirable , mais  non  pas  d'un  ef- 
des  pas  des  montagnes  8c  des  défilez,  prit  8c  d'une  intelligence  conynune. 
où  il  étoit  mal  ailé  de  prendre  une  Philippefe  porte  dansl’Acarnanie;- 
ïéfolution  fans  s’en  repentir.  Philip-  qui  auroit  cru  qu’il  eût  uniquement 
pe  , cd  prenant  le  chemin  le  plus  Therme  en  vue?  Il  imite  les  rameurs,- 
long , 8c  tout  contraire  au  deflein  qui  tourne  le  dos  à l'endroit  où  ils 
qu’il  avoit , lui  déroboit  le  véritable,  buttent.  Il  faut  une  extrême  habileté 
& les  mefures  qu'il  n’auro'r  pû  pren-  dans  un  Général  d’armée,  qui  fe 
dtc  fans  cet  artifice  ; par- là.  il  le  te-  trouve  avoir  en  tcte  un  Antagonifte 
noit  d -ns  une  perpétuelle  incerti-  qui  agit  fur  cerre  méthode  dans  ces 
tude , 8c  ne  lui  lniffoitque  des  doutes  fortes  de  cüs.  On  ne  peut  alors  rien 
8c  des  cr  inte's  de  touscôtez.  Il  obli-  faire  de  mieux  , que  de  raficmbler 
geoit  les  Généraux  Etoliens  dedivi-  tout  ce  qu’on  a de  forces  , 8c  de  pri- 
mer leurs  forces  , 8c  de  fe  fortifier  par  mer-  8c  de  marcher  droit  à l'ennemi 
tout  où  il  n’avoit  nul  defTein  d’aller , pour  le  combattre  , ou  l'éviter  après 
pour  tomber  fur  l’endroit  le  plus  s’cn  être  approché.  C'eft  le  vraunoien 
fort , qu’il  trouveroit  dégarni , com-  de  rompre  toutes  fes  melures  ; mais 

il  en  faut  beaucoup  , 8c  des  plus  fines 


me  étant  plus  difficile  par  l'âpreté 


des  montagnes  8c  des  défilez  : outre  pour  cela  : c'eft  deviner  à moitiétout 
qu'étant  plus  enfoncé  dans-la  frontié-  un  projet  de  campagne , 8c  c'eft  de 
re  , tel  qu  étoit  Therme  8c  lès  autres  quoi  étoient  capables  les  Turen- 
poftes  qui  fe  couvraient , ils  ne  pen-  nés  8c  les  Conder. 
feroient  jamais  qu’on  en  voulût  à un  Philippe  entre  dansd’Acamanie  . 


feroient  jamais  qu’on  en  voulût  à un  Philippe  entre  dnns-l'Acamanie  , 
endroit  dont  l'abord  8c  la  marche  il  avoit  des  rivières  à paffer  : il  fal- 
feur  paroiffoit  prefquc  impofliblc.  loir  ulèr  d'une  extrême  diligence , 
Les  grands  Capitaines,  qui  n’agiflent  tourner  tout  court  fur  l'Erolie  par 
que  fur  de  grandes  penfees  , dont  les  une  marche  promte  8c  forcée.  Il 
projetsSc  les  marches  font  bieacon-  làiffft  fes  équipages  pour-rendre  fon 
cer-ées  ,.8t  fe  reluirai  d’un  profond  armée  un  peu  moins  pefante  , vû  la 
defTein  , ne  peuvent  manquer  de  route  qu'il  devoit  prendre  , 8c  fe 
réuffir  dans  tout  ce  qu’ils  entrepren-  jette  dans  Therme  , où  il  étoit  le 
nent  , 8c  furtout  lorfqu'ils  vont , ou  moin\attendu.  Se  peut  -il  bien  qu’un 
qu'ils  femblent  aller  par  des  routes  jeune  Prince  ait  pu  former  une  (i 
toutes  oppoféçs  au  but  qu  ilsTe  font  grande  entreprife  , où  la  connoif- 
propofé.  Encore  une  fois , tout  défi-  fance  du  païs  eft  li  néceflàire  , &t 
lein  fondé  fur  un  iëmblAbie  artifice,  fans  laquelle  on  marche  en  aveugle  , 
eft  tout  cequ'on  peut  faire  de  mieux  où  il  peut  fe  trouver  des  embarras 
pour  tout  efpérer,  8c  ne  rien  crain-  qu’on  prévoit  véritablement , 8c  d'où 
dre  de.  la  prevoiance  de  l’ennemi , l'on  ne  peut  (e  tirer  que  par  tout  ce 


are  de.  la  prevoiance  de  I ennemi , 
quelque  pénétrant  qu’il  puiffe  être  : 
car  craignant  également  par  tout , 
fans  rien  connoirre  dè  nos  defleins  , 
il  &uc  néceiLireiuenc  qu'il  partage 


Ion  ne  peut  le  tirer  que  par  tout  ce 
que  la  guerre  8c  l'experience  ont  de 
plus  profond  ? 11  furmonte  tout , il 
réulfit  en  tout , 8c  s'il  vous  plaît 
dans  ce  qu'il  y a de  plus  difficile  s: 
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car  il  fit  une  retraite  véritable , c’eft- 
à-dire  qu'il  fut  fuivi  & attaqué  deux 
fois  à fon  arriéregarde  , & l'on  re- 
marque là  , comme  par  tout  dans 
cette  campagne  , tout  ce  que  la 
guerre  a de  rulès  & d’artifices  , 8c 
une  conduite  d'un  vieux  Guerrier  , 
rompu  à tout , & que  rien  n’ctonne. 
Ce  Prince  ne  pouvoit  être  conduit 
ni  confcillé  par  lès  Miniflrcs  , puis- 
que ceux-ci  avoient  formé  le  noir 
complot  de  le  faire  échouer  dans 
toutes  lès  entreprilès.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  cette  expédition  qu'il  s’en  dé- 
fit , & qu'il  les  fit  mourir.  Ne  nous 
engageons  pas  dans  des  conjeétures , 
on  voit  aflez  clairement  par  le  narré 
de  Polybe  , qu’Aratus  fut  l’auteur 
d'un  li  grand  projet , & de  tout  ce 
qu’il  fit  enfuite.  On  peut  dire  que 
cet  honnête.homme-lâ  étoit  plus  pro- 
pre à conduire  une  guerre , à former 
des  entreprifes  extraordinaires* , & à 
les  faire  réulfir  par,  fes  confeils  har- 
dis , qu'à  les  exécuter  lui-mcrae. 
Philippe  lui  dut  le  commencement 
de  (a  gloire,  3c  ce  fut  lui  qui  forma 
ce  Prince  pour  la  guerre  ; mais  non 
pas  pour  être  tyran  8c  ingrat , com- 
me il  devint  enfuite. 

Sans  les  confeils  d’Aratus,  Phi- 
lippe fut  tombé  dans  le  piège  que 
Léomius  lui  tendoic , li  le  premier 
ne  lui  eût  découvert  le  complot  for- 
mé pour  le  perdre  8c  ruiner  fes  plus 
beaux  defleins.  Il  l’exhorte  donc  au 
palfage  de  l’Acheloüs  lans  perdre  au- 
cun tems  , paflage  que  les  conjurez 
fous  les  prétexte  de  îbulager  les  fol- 
dats  des  fatigues  d'une  longue  mar- 
che , vouloient  éluder,  ou  retarder 
de  quelques  jours  , pour  donner  le 
tems  à fes  ennemis  de  pénétrer  fon 
«ntreprife  , 8c  de  la  rendre  de  nul 
effet.  Philippe , qui  comprend  lafa- 
gelTe  de  ce  conleil , paflè  cette  ri- 
vière 8c  fe  jette  dans  les  montagnes 
â la  tête  de  ion  armée , fe  failk  dcdif- 
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férens  polies  pour  s’aflùrer  une  re- 
traite , 8c  tire  droit  à Therme.  Les 
Etoliens  forent  furpris  d'une  marche 
fi  hardie  , à laquelle  ils  ne  s'étoient 
point  attendu$,8t  dont  ils  fe  croioient 
couverts  par  leurs  montagnes,  oà 
julqu'à  ce  tems-là  perfonne  ne  s'étoit 
avilé  de  porter  la  guerre  : comme  fi 
c'étoit  une  raifon  qui  pût  difpenfer 
un  Général  de  tenter  ce  que  tant 
d'autres  n’ont  ofé  faire  ; comme  s’il 
y avoir  de  l'imprudence  de  furmon- 
ter  par  la  rufe  les  obftacles  où  la  for- 
ce ne  peut  rien  , lorlqu'on  a pû  pfé- 
▼oir  qu'on  tenteroitpar  ces  endroits. 
Tout  devient  aile  aans  les  païs  les 
plus  difficiles , lorlqu'on  les  laide  fans 
aucune  défenfe.  Les  Macédoniens 
percèrent  julqu’à  Therme  fins  aucun 
obllacle.  Une  aétionli  hardie  jet  ta  la 
terreur  dans  l'Etolie  , 8c  la  tére  tour- 
na aux  GénérauxEtoliens  à tel  point, 
qu’ils  abandonnèrent  la  plus  forte 
tête  8c  le  boulevart  du  pais. 

Polybe  raconte  trop  bien  les  cho- 
ies pour  avoir  befoin  d'interprète. 
Rien  de  mieux  repréfenté  que  le  dé- 
tail qu'il  en  fait , 8c  fes  réflexions  ne 
font  pas  moins  dignes  del’inftruûion 
des  gens  de  guerre  que  de  la  curio- 
fité  des  Leûeurs.  Les  fautes  des  Eto- 
liens font  à peine  concevables.  Tous 
ces  mouvemens  dé  Philippe  , qui 
fembloicnt  fe  contredire  , ne  pou- 
voient  être  que  l'objet  d’un  deflein 
profond.  Les  Etoliens  voioient  l'en- 
nemi fort  loin  d'eux , fon  palTage  eût 
dû  leur  faire  connoître  que  rien  ne 
l'empêchoit  de  pénétrer  dans  leur 
païs  que  l’Acheloûs.  D'où  vient  qu’ils 
ne  s’y  portent  pas  ? Ils  couvioient 
par-là  Therme.  Or  un  Général  doit 
conlidérer , lorlqu’il  efl  encore  en 
doute  fur  les  delïèins  de  fon  en- 
nemi , quels  font  les  endroits  de  la  • 
frontière  du  païs  qu’il  importe  le 
plus  de  couvrir  : car  les  difficultés 
pour  entrer  dans  un  pats  que  l’on 
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croit  piefque  impratiquable  par  la 
grandeur  des  obftades  ne  font  pas 
une  ruifon  de  le  laiffer  fans  dcfenle  , 
il  devient  tics-pratiquable  par  cela 
fcul.  J’ai  tort  de  dire  que  cette  faute 
tft  à peine  concevable,  puifquelllif- 
toire  eft  toute  parfemee  de  ces  fortes 
d'exemples  , quieuffent  dûfervirde 
leçons  à bien  des  Generaux  d’armées. 
Celui  là  eft  un  pauvre  homme  , di- 
foitM.  deTurenne,  qui s'exeufe  par 
dire , je  n’y  penfois  pas.  Ces  exeufes 
le  trouvent  à chaque  pas  que  l'on  fuit 
dans  l’Hiftoire. 

Philippe  avoit  pris  des  mefures 
de  loin  pour,  fa  retraite , & fit  oc- 
cuper piuficurs  portes  importar.s 
pour  fe  l'arturer.  11  avoit  prévu  qu’il 
ibroit  attaqué,  on  peur-être  lurpris 
à l'entrée  du  pats 4 le  victorieux  pro- 
fitant de  cette  négligence  , fait  fon 
coup.  Il  faut  du  tems  , l’ennemi  a 
celui  de  s’affembler  8c  de  tâcher  de 
réparer  fa  honte  dans  h retraite.  Il 
fàlloit  que  ce  Prince  s'en  retournât 
par  o{l  il  étoit  venu.  11  ne  pouvoir 
garder  Therme  , parce  que  la  com- 
munication pour  foutenir  cette  place 
étoit  impulliole  , 8c  trop  éloigpce 
des  places  des  Achéens  Sc  de  la  Ma- 
cédoine. 11  Falloir  donc  l’abandon- 
ner . St. reprendre  le  meme  chemin , 
comme  je  l'ai  dit , pour  quelque  ex- 
pédition capable  d’affoiblir  les  en- 
nemis par  la  ruine  du  pais  ; mais 
comme  il  s’étoit  puifiamment  pré- 
cautionné pour  la  retraite , il  etoir 
alluré  de  la  faire  , mais  non  pas  fans 
combat  à fon  arricr -garde  elle  fut 
aurti  attaquée  en  différent  endroits. 
Cette  rctraire  eft  digne  d’admjra- 
tion.  Elle  le  feroit  be  ucoup  plus,  fi 
celles  des  montagnes  n’écoient  les 
plus  d.fficilcs  & 1rs  plus  dange- 
teufes  , 8 c ces  difficultez  empêchent 
toujours  ou  prefque  toujours  les 
courles  8c  les  expéditions  dans  les 
pais  de  montagnes,  La  plupart  des 
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Généraux  , même  les  plus  hardis-,, 
fentant  la  difficulté  qu'il  y a de  lest 
faire  , malgré  leur  grand  courage 
dont  ils.fotit  affûtez , nous  font  con- 
noître  en  ne  tentant  rien  , qu’ils  ne 
font  pas  trop  furs  de  leur  nabi! -té 
dans  cette  façon  de  guerre  ; ce  qui 
rend  ces  erureprifes  fort  raves  : 8c  fi- 
lon s'y  engage  , ce  n'eft  guéres  im- 
punément, je  n’ai  connu  que  M.  le 
Marquis  de  FeuquiércS  capable  de 
ces  fortes  de  choies  , témoin  ce  qu'il 
a fait  dans  l,s  Alpes  pendant  le  cours 
de  la  guerre  de  i 888. 

Pour  revenir  à Philippe  , comme 
il  s’attendoit  à être  attaque  dans  fa 
retraite , il  fongea  ÎLmeitre  en  ufage 
tout  ce  que  la  guerre  a de  plus  pru- 
dent 8c  de  plus  fubt(l.  Que  le  Lec- 
teur jette  les  yeuS  fur  la  delcription. 
de  fa  marche  , il  y trouvera  des  pré- 
ceptes , des  Icçonsadmirables  8c  des. 

Îirécautions  d’un  tour  nouveau.  Car 
es  marches  dansles  montagnes  ne 
font  pas  celles  qu’on  fait  en  Flandre 
8c  en  Allemagne  , les  principes  en: 
font  diffctens , les  précautions  tout 
autres  8c  d’un  détail  extraordinaire. 

Je  ne  fçai  fi  l'on  doit  attribuer  à 
Alexandre  de  Trychonie  le  mauvais 
fucccs  des-  Etoliens.,  l'abandonne- 
ment  de  Therme  & des  partages  des 
montagnes  : car  l’Auteur  ne  nous 
apprend  point  qui  fut  Fauteur  d’une 
fi  pauvre  8c  fi  miférable  conduite , 
ou  fi  ce  Général,  qpi  s’amufa  à fa  ire 
des  courfes , lorfqu  il  eût  dû  foire 
fon  capital  d’oblerver  les  mouve- 
mens  ac  Philippe  8c  de  rompre 
toutes  les  mefures. ; fi  ce  Général , 
dis  je , apré  s cire  accouru  au  fecours 
de  fon  p j's,  où  l’ennemi  s'étoir  dé- 
bordé comme  un  torrent  avec  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre , pour  ré- 
parer fa  honte  8c  fon  imprudence, 
attaqua  lui  même  les  Macédoniens 
dans  leur  retraite.  Il  y eut  plufieurs 
combats , dont  Philippe  le  démcU 
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en  grand  Capitaine.  C’eft  particu- 
liérement dans  les  retraite»  de  mon- 
tagnes , où  l’on  peut  plus  aifément 
qu’en  toute  autre  lituatton  emploier 
la  rufe  , le  ftrata-.éme  8c  les  embuf- 
cadcs , contre  letquc-lles  on  doit  être 
perpétuellement  en  gardé  , 9c  qui 
ft.n  plus  difficiles  à c!c. ouvrir  dans 
les  pais  de  haute»  montagnes  que 
par  tout  ailleurs,  & il  y a plus- d'art 
qu’on  ne  penic  à les  attaquer  8c  à. 
les  former , & encore  beaucoup  plus 
dans  l’ordre  d'attaque  î 8c  comme 
ces  fortes  dé  pièges  font  difficiles 
dans  l’exécution , il-  faut  encore  choi- 
lir  des  gens  capables , prudens , fer- 
mes 8c  d’un  grand  cœur.  On  dit 
que  les  Italiens  y lont  merveilleux, 
ce  qui  faifoitqueM.  le  Duc  de  Ven- 
dôme leur  donnoit  fouvent  cette 
fùfée  à démêler  ; a-t-on  remarqué 
qu'ils  y fulTent  plus  habiles  que  les 
autres  ? 

Il  n’y  eut  que  deux  combats  dans 
cette  retraite  de  Philippe , qui  furent 
aflez  vifs  ; une  embufcade  , que  ce 
Prince  d relia , 8c  qui  lui  réullït , dé- 
couragea les  Etoliens  .quoiqu’il n’y 
eût  pas  grand  fujet  : car  on  ne  le 
rebute  point  dans  une  retraite  pour 
avoir  été  repoulTé  ; on  trouve  mille 
occafions  à chaque  pas  que  l’enne- 
mi fait  en  arriére  de  le  charger  avec 
avantage  , parce  que  les  lieux  ne 
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font  pas  toujours  les  mêmes  dans- 
les  montagnes  , Si  qu’ils  changent  1 
tous  momens  ; outre  que  les  décen- 
tes font  nès-délavantageufes  à celui 
qui  fe  retire , auffi  bien  que  les  hau- 
teurs qui  le  dominent , St  qu’il  ne- 
peut  pas  toujours  garder. 

La.  retraite  de  Ph.Uppe  dans  le» 
montagnes  de  Thcrme  , m’engage- 
roit  de  traiter  ki  tout  d’un  rems  dès- 
retraites  d’armces  dans  les  haute» 
montagnes.  Ce  n’eft  qu’une  bran- 
che , mais  des  plus  délicates,  des 
plus  curieufes  Si  des  plus  fçavantes- 
de  cette  partie  de  lagujrre:  car  l’on, 
petit  dire  que  la  fcience  des  retraites, 
prife  dans  tous  fes  cas  particuliers 
renferme  prefque  toutes  les  autres  , 
fe  retirer  c’eft  fuir  y mais  c’eft  fuir 
avec  art , & un  très-grand  art.  Quelle 
fublimité  de  génie  ! quelle  étendue: 
de  connoilTances , de  qualitez  ao- 
quifes  & naturelles  ne  faut  - il  pas- 
avoir  , 8c  quelle  grandeur  de  cou-- 
rage  ! que  de  rufes  8c  d’artifices  ne 
fàut-il  pas  emploier  dans  ces  fortes 
d’aâions  ! Car  l’on  peut  dire  que  les 
retraites  d'armées  renferment  toutes 
les  parties  les  plus  fublimes  des  ar- 
mes , une  profonde  taélique  , les- 
marches , les  paflàges  des  rivières ,. 
en  un  mot  toutes  les  connoilTances 
qui  font  les  grands  Capitaines  8c  le» 
Guerriers  du  premier  ordre. 
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Ix  Roi  de  Macédoine  défoie  la  Laconie.  Les  Meffe'tàens  viennent 
pour  l’y  jo.ndre  , & s’en  retournent  après  un  petit  échec. 
Defcription  de  Sparte. 

LE  Roi  étant  parti  de  Leucade , & aiant  fait  le  dégât 
en  partant  dans  le  païs  des  Hyanthéens , aborda  avec 
toute  fa  flote  à Corinthe.  Il  fit  t rer  fes ’vaifleaux  à fec  au 

{>ort  de  Léchée , y débarqua  fes  troupes , & écrivit  aux  vil- 
es alliées  du  Péloponéfe  pour  leur  marquer  le  jour  où  leurs 
troupes  dévoient  être  en  armes  àTégée.  Après  avoir  donné 
fes  ordres , fans  s’arrêter  à Corinthe , il  mit  fes  Macédo- 
niens en  marche,  & partant  par  Argos  arriva  le  douzième 
jour  à Tégée  , où  il  prit  tout  ce  qu’il  y avoir  d’Achéens 
affemblez  , & marcha  par  les  hauteurs  pour  fondre  fur  le  païs 
des  Lacédémoniens  fans  en  être  apperçû.  Après  quatre  jours 
de  marche  par  des  lieux  déferts , il  monta  les  collines  fituées' 
vis-à-vis  de  la  ville , & laifiant  à fa  droite  Ménelée , il  alla 
droit  à Amycle.  Les  Lacédémoniens  virent  de  la  ville  paf- 
fer  cette  armée , & la  fraiair  s’empara  aurtitôt  des  efprits.  Ils 
avoient  appris  le  fac  de  Therme  & les  exploits  de  Philippe 
dans  l’Etolie , & ces  nouvelles  leur  donnoient  de  grandes 
inquiétudes  fur  ce  qui  les  menaçoit.  De  plus  certain  bruit 
s’étoit  répandu  que  Lycurgue  devoit  être  envoié  au  fecours 
des  Etoliens  » on  n’avoit  donc  garde  de  s’attendre  que  la 
guerre  pûr  venir  en  fi  peu  de  tems  d’Etolie  à Lacédémone, 
lurtout  conduite  par  un  Prince  dont  la  grande  jeuneflê  ne 
devoit  pas  naturellement  être  fort  à craindre.  Il  n’étoit  pas 

fjoflïble  qu'un  événement  fi  fubit  & fi  imprévû  ne  jettât 
'épouvante  parmi  les  Lacédémoniens.  Cette  fraieur  leur 
étoit  commune  avec  tous  les  ennemis  de  ce  Prince , qui  en 
effet  menoit  les  affaires  avec  un  courage  & une  diligence 
fort  au-deflus  de  fon  âge.  Il  part  du  milieu  de  l’Etolie , tra- 
verfe  en  une  nuit  le  golfe  d’Ambracie  , & aborde  à Leucade. 

Il  refte  là  deux  jours , le  troifiéme  il  en  part  de  grand  matin  , 
le  jour  fuivant  il  ravage  la  côte  d’Etolie  & mouille  à Léchée. 

Il  continue  fa  route , & au  feptiéme  jour  on  le  voit  proche 
Ménelée  , fur  les  montagnes  qui  commandent  Lacédémone. 
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ta  plupart  en  croiorent  à peine  feurs  propres  yeux , & le* 
Lacédémoniens  ne  fçavoient  qu’en  penfer , ni  quel  paru  pren- 
dre. 

Dès  le  premier  jourPhilippe  campa  devant  A niycles.  C’eft 
une  place  de  la  Laconie,  autour  de  laquelle  fe  voient  de 
très  - beaux  arbres , ôc.  où  l’on  recueille  des  fruits  excellens. 
Elle  eft  à vingt  ftades  de  Lacédémone.  Dans  la  ville  du  côté 
de  la  mer  eft  un  Temple  d’Apoilon  , le  plus  beau  qui  foie 
dans  la  province.  Le  lendemain  Philippe  fit  le  dégât  dan* 
les  terres , & vint  jufqu'à  l’endroit  appellé  le  ehamp  de  Pyr- 
rhus. Les  deux  jours  fuivans  il  ravagea  les  lieux  circonvoi- 
fins ,,  & alla  camper  à Camion , de  là  à Aline  , contre  la- 
quelle aiant  fait  de  vains  efforts  , il  décampa , & parcourant 
tout  le  pais  qui  eft  du-  côté  de  la  mer  de  Crète , il  y mit 
tout  à feu  & à fang  jufqu’à  Ténare.  Il  prit  de  là  fa  route 
vers  un  mouillage  des  Lacédémoniens  nommé  Gyrhie , éloi- 
gné de  Sparte  de  trente  ftades  r & où  les  vaiflèaux  font  en 
lûreté.  Il  le  laiffa  en  paffant  à droit , Ôc  alla  mettre  le  camp' 
devant  Elie , dans  le  pais  le  plus  grand  & le  plus  beau-  de  la1 
Laconie  , ôc  d’où  rl  détacha  des  fourrageurs  qui  faccagérent 
tous  les  environs , Ôc  ruinèrent  tout  ce  qui  étoit  fur  la  terre.. 
H vint  pillant  & ravageant  tout  jufques  à Arcie,  Leuce  & 
Boée. 

Les  Mefféniens  n’eurent  pas  plutôt  reçû  des  lettres  de 
Philippe , qui  leur  mandoit  de  lever  des  troupes  , que  fe 
piquant  d’émulation  ils  fe  mirent  en  campagne  air  nombre 
de  deux  mille  hommes  de  pied  Ôc  de  deux  cens  chevaux  r 
tous  gens  choilîs.  Ils  arrivèrent  à Tégée  plus  tard  que  Phi- 
lippe , la  longue  route  qu’ils  avoient  eue  à foire  en  étoit  la 
caufe.  Ce  retardement  les  chagrina.  Ils  craignirent  que  fur 
les  foupçons  qu’on  avoit  autrefois  conçûs  de  leur  fidélité  f 
on  ne  les  accufât  d’être  venus  lentement  à deflein.  Pour 
joindre  plutôt  le  Roi , ils  traverférent  le  païs  d'Argos.  Ar- 
rivez à Glympie,  château  fitué  fur  les  confins  d’Argos  Ôc 
de  la  Laconie  , ils  campèrent  devant  » mais  fans  prudence 
& fans  précaution.  Ils  ne  fongérent  ni  à fortifier  leur  camp , 
ni  à choifir  un  pofte  avantageux  i comme  s’ils  eulfent  été 
fûrs  de  la  bonne  volonté  des  habitans , ils  ne  foupçonnérent 
pas  même  qu’il  pût  leur  arriver  là  aucun  mal.  Lycurgue 
apprit  que  les  Mefféniens  étoient  devant  les  murailles  de 
Glympie ôc  leur  alla  au-devant  avec  fes  étrangers  ôc  quelques 
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Lacédémoniens.  II  les  joignit  au  point  du  jour , & les  char- 
gea vivement.  Les  Meiiéniens , quoique  Tords  de  T égée  fans 
avoir  affez  de  monde  pour  Te  défendre  , quoique  combattant 
fans  écouter  les  confeils  des  plus  expérimentez  d’entre  eux  , 
ne  laiflérent  pas  de  Te  tirer  adroitement  du  danger.  Dès 
qu’ils  virent  l’ennemi  , ils  Taillèrent  là  tout  l’équipage  , & 
le  retirèrent  dans  le  château.  Il  n’y  eut  que  la  plûpart  des 
chevaux  & de  l’équipage  qui  tombèrent  entre  les  mains  de 
Lycurgue.  A huit  cavaliers  près  qui  furent  tuez,  tous  les 
hommes  le  fauvérent , fans  qu’on  en  pût  faire  un  fetil  pri- 
sonnier. 

Après  cet  échec  les  Melïcniens  retournèrent  par  Argos  chez 
eux  , & Lycurgue  glorieux  de  ce  petit  fuccès  revint  à Lacédé- 
mone , pour  s’y  tenir  prêt  à le  déièndre  contre  Philippe.  Lui 
& fes  amis  furent  d’avis  de  faire  en  forte  que  le  Roi  ne  fortît 
pas  du  pais  fans  qu’on  le  mît  dans  la'  néceilité  de  combattre. 
Mais  ce  Prince  atant  décampé  d’Elie  , s’avança  en  pillant  la 
campagne,  & après  quatre  jours  de  marche  arriva  une  fé- 
condé fois  à Amycles  vers  le  milieu  du  jour.  Sur  le  champ 
Lycurgue  donne  des  ordres  à fes  Officiers  & à fes  amis  pour 
le  combat , fort  de  la  ville  & s’empare . des  poftes  aux  en- 
virons de  Ménelée  ; fon  armée  étoit  au  moins  de  deux  mille 
hommes , il  recommande  à ceux  de  la  ville  d’être  toujours 
fur  leurs  gardes  i afin  qu’au  pt^mier  lignai  ils  fiffent  lortir 
leurs  troupes  de  plufieurs  cotez  , & qu’il  les  rangeaient  en 
bataille  vers  l’Eurotas , à l’endroit  où  ce  fleuve  eft  le  moins 
éloigné  de  la  ville.  Telle  étoit  la  difpofition  des  Lacédé- 
moniens. 

Mais  de  peur  que  faute  de  connoître  les  lieux  , on  ne 
trouve  de  la  confufion  & de  l’obfcurité  dans  ce  que  je  dois 
rapporter , il  eft  bon  d’en  décrire  la  nature  & la  fituation. 
Et  c’eft  ce  qu’on  obfervera  dans  tout  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage , en  indiquant  les  lieux  inconnus  par  la  liaifon  qu’ils 
ont  avec  ceux  que  l’on  connoît  déjà  , & dont  les  Auteurs 
ont  parlé.  Car  comme  il  eft  ordinaire  , foit  fur  terre  ou 
fur  mer , d’être  trompez  par  la  différence  des  lieux  ; & que 
notre  deffein  n’eft  pas  tant  de  raconter  ce  qui  s’eft  fait , que’ 
de  marquer  la  manière  dont  chaque  chofe  s’eft  faite , nous 
ne  parlerons  d’aucun  événement  , furtout  de  ceux  qui  re- 
gardent la  guette  , fans  faire  la  defeription  des  lieux  où  ij 
s’eft  paffé.  Nous  nous  ferons  même  un  devoir  de  les  défigner 
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par  les  ports , les  mers  & les  Ifles  qui  font  auprès  , par  les 
Temples , les  montagnes , les  terres  que  l’on  voit  dans  leur 
voifinage , & même  par  leur  fituation  à l’égard  du  ciel , parce 
que  c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  connu  aux  hommes.  Ce  n’eft 
que  par  ce  moien , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qu'on  peut 
donner  à fes  Lefteurs  la  connoiflanee  des  lieux  qu’ils  ne  con- 
noiflènt  pas. 

Voions  donc  quelle  eft  la  nature  des  lieux  dont  eft  queftion. 
Sparte, fi  on  la  confidére  en  général , eft  une  ville  toute  ronde 
& tellement  lituée  dans  une  plaine  , qu’on  y voit  cependant 
certains  endroits  inégaux  & élevez.  Du  côté  cte  l’Orient,  l’Ku- 
rotas  coule  auprès , rivière  fi  profonde  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année , qu’on  ne  peut  la  paflèr  à gué.  A l’Orient  d’hi- 
ver , au-delà  de  la  rivière  , font  des  montagnes  efcarpées , rudes 
& d’une  hauteur  extraordinaire , fur  lefquelles  eft  bâtie  Méne- 
lée.  Ces  montagnes  dominent  extrêmement  fur  l’efpace  qu’il  y 
a entre  la  ville  & la  rivière , efpace  qu’arrofe  l’Eurotas  en  cou- 
lant au  pied  des  montagnes , & qui  en  tout  n’a  pas  plus  d’un 
ftade  & demi  de  largeur. 

t J . . f . * 

CHAPITRE  VI. 

Combats  gagnez,  far  Philifpe  près  de  Lacédémone.  Il  pajfe  dam  Ix 
Phocide.  Nouvelle  intrigue  des  Conjurez.. 

IL  falloit  nécefiairement  que  Philippe  à fon  retour  tra- 
verfât  ce  défilé  , aiant  à droit  la  rivière  & Lycurgue  qui 
•occupoit  les  montagnes , & à gauche  la  ville  & les  Lacé- 
démoniens déjà  prêts  à combattre  & rangez  en  bataille. 
•Ceux-ci  fe  fervirent  encore  d’un  autre  ftratagéme.  Ils  ar- 
rêtèrent par  le  moien  d’une  digue  le  cours  de  la  rivière  au- 
deflus  de  l’efpace  dont  nous  avons  parlé , & firent  écouler 
les  eaux  entre  la  ville  & les  collines  , pour  efn  pêcher  que 
ni  la  cavalerie  ni  les  gens  de  pied  mêmes  n’y  pfiflent  mar- 
cher. Il  ne  reftoit  plus  au  Roi  d’autre  refl'ource  , que  de 
faire  défiler  l’armée  le  long  du  pied  des  montagnes  ; mais 
comment  fe  défendre  en  défilant  fur  un  petit  front  ? Ç’au- 
roit  été  s’expofer  à une  r.uine  entière.  A la  vue  de  ce  dan- 
ger Philippe  tint  confeil  avec  fes  amis.  On  conclut  tout  d’une 
voix  que  dans  la  conjonfture  préfente , il  étoit  abfolument 
Tome  T.  L1 
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néceflairc  de  déloger  Lycurgue  des  portes  qu'il  occupoir  au» 
tour  de  Ménelée.  Le  Roi  fe  fait  fuivre  des  étrangers  , de  l'in- 
fanterie à rondaches  & <L_s  llly  riens,  parte  la  rivière  6t  s’avance 
vers  les  montagnes.  Lycurgue  , qui  voit  le  dciïein  du  Roi , fait 
mettre  fes  gens  fous  les  armes  les  anime  à bien  faire  leur 
devoir.  Il  donne  aurtitôt-le  lignai  aux  troupes  de  la  ville , qui 
fortenc  en  même  tems  (<j)  &.  le  rangent  en  bataille  fous  les 
murs  , la  cavalerie  à leur  droite.  Quand  Philippe  fut  proche 
de  Lycurgue  ,.il  détacha  d’abord  fur  lui  les  étrangers.  La  vic- 
toire fembla  pancher  au  commencement  du  côté  des  Lacédé- 
moniens , que  les  armes  & la  fnuation  des  lieux  favorifbient  :: 
l’infanterie  à rondaches  vint  hcureufement  au  fecours  des 
eombattans , 6c  Philippe  lui-même  avec  les  lllyriens  aiant 
chargé  en  flanc  les  ennemis  r alors  les  étrangers  du  Roi 
encouragez  par  le  lecours  qu’ils  recevoient , retournent  à la 
charge  beaucoup  plus  vivement  qu’ils  n’y  avoient  été*  & les 
troupes  de  Lycurgue  craignant  le  choc  des  pelamment  armez ,. 
tournèrent  honteulèmtnc  le  dos.  Cent  reflérent  fur  la  place 
il  y eut  un  peu  plus  de  prifonniers  , le  relie  s’enfuit  dans  la 
ville.  Lycurgue  lui-même  luivi  de  peu  de  gens  s’y  retira 
pendant  la  nuit  par  des  chemins  détournez..  Les  lllyriens 
furent  logez  dans  les  portes  que  Lycurgue  occupoit  Phi- 
lippe revint  à l'es  gens  avec  les  armez  à la  légére  & les  ron- 
dachers» 

Dans  le  rems  du  combat,  la  phalange  conduite  par  Aratus 
arrivoit  d’Amycles  6i  s’approchoit  de  la  ville.  Le  Roi  parta 
vîte  la  rivière  pour  être  à portée  de.  fccourir  fa  phalange 
avec  les  armez  à la  légère  & les  rondachers , jufqu'à  ce  que 
les  pefamment  armez  fui  ent  fortis  des  défilez.  Les  troupes 
de  la  ville  vinrent  attaquer  la  cavalerie  dont  ils  étoient  fou- 
tenus  , l’aâion  fut  chaude  r ik  1 infanterie  à rondaches  fe  bat- 
tit avec  valeur , la  viûoire  fut  encore  pour  Philippe , & la 
cavalerie  Lacédémonienne  fut  pourfuivic  jufques  aux  portes 
de  la.  ville.  Le  Roi  parta  cniuite  la  rivière  , 6e  marcha  à la 


(a ) Qui  fnttnt  tn  mimt  tttrs  pij.  fr  rm- 
gtnt  tu  iatutllt  Joui  Itt  mûri.  ] La  'llle  de 
Sp.  rte  ou  de  Lacédémonie  n’avoit  aimais 
été  t nfermée  de  murailles . tourt  ait  rte 
conlifloit  dam  U valeur  de  lès  habiran  . : 
lé  Lég  flatcur  Lé  arque  l'avoit  ordonnéain- 
& Cette  Ordonnance  fiiblïita  durant  cmq 
«eus  ans  j mais  les  Ihibams  tomuaodci. 


pm  Fpamrnrpdjs  a-srr  remporté  de  trés- 
grands  a<ai>t’ge  fur  If  Lat  é émoniens, 
<tus-ri  trrigo.ient  enfin  pour  leui  ville j 
1 1 qui  IvSrhCjjri  «le  l en-  ironnet  de  for- 
tes mutai  le. . On  connut  'è>  1er  qu'ils 
a>  rtrnt  dégenéte  de  la  gloitt  de  fews 
ancêtres. 
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foire  de  la  phalange.  Au  fortir  des  détroits  , comme  il  écoit 
tard , il  fut  contraint  d’y  camper,  Ôc  c’étoit  juftement  l’endroic 

3ue  les  guides  avoiçnt  choifi  pour  cela.  C’eft  auffi  le  porte 
’où  l’on  peut  le  plus  aifément  paflèr  au  - delà  de  la  ville  , 
& faire  des  courfes  dans  la  Laconie.  Car  il  èft  à l’entrée  du 
défilé  dont  nous  venons  de  parler , & foit  que  l’on  vienne 
de  Tégée  ou  de  quelque  autre  endroit  de  la  terre  ferme  à 
Lacédémone  , on  ne  peut  éviter  de  pafler  par  cet  endroit 
qui  eft  à deux  ftades  au  plus  de  la  ville  , & fur  le  bord 
de  la  rivière.  Le  côté  qui  regarde  l’Eurotas  & la  ville  eft 
•couvert  tout  entier  par  une  montagne  fort  haute  & inac- 
ceffible , mais  dont  le  fommet  eft  une  plaine  unie  , où  il  fe 
trouve  de  la  terre  & de  l’eau  en  abondance.  Une  armée 
peut  y entrer  , elle  en  peut  fortir  très-facilement.  En  un 
mot  en  occupant  ce  terrain  on  eft  en  fûreté  du  côté  de  la 
ville  , & l’on  eft  avec  cela  maître  de  l’entrée  & de  la  fortie 
«des  détroits. 

Philippe  fe  logea  là  tranquillement  , & dès  le  lendemain 
aiant  eiîvoié  devant  fon  bagage , il  fit  décendre  fon  armée 
■dans  la  plaine  , & la  rangea  en  bataille  à la  vûe  de  la  ville.  11 
refta  là  quelque  terns , puis  tournant  d’un  côté  il  prit  la  route 
de  Tégée.  Quand  il  fut  arrivé  à l’endroit , «où  s'étoit  donnée 
la  bataille  entre  Antigonus  & Cléoméne  , il  y campa.  Le  len- 
demain aiant  reconnu  les  lieux  & facrifié  aux  Dieux  fur  le 
mont  Olympe  & l’Eva , il  fortifia  fon  arriéregarde&  continua 
fa  marche.  A Tégée  il  fit  vendre  tout  le  butin,  ôc  s’en  alla 
par  Argos  à Corinthe.  Il  y avoir  là  des  Amballadeurs  de 
Rhodes  & de  Chio  envoiez  pour  traiter  la  paix.  Le  Roi  dif- 
fi roulant  fes  véritables  intentions , leur  dit  qu'il  avoir  toujours 
fouhaité  & qu’il  fouhaitoit  encore  avoir  la  paix  avec  les  Eto- 
Iiens , & les  chargea  en  les  congédiant  de  les  y difpofer.  Il 
décendit  enfuite  à Léchée , pourpafitr  de  là  dans  la  Phocide , 
-où  il  avoit  deflein  d’entreprendre  quelque  chofe  de  plus  im- 
portant. 

La  conjuration  de  Léontius , de  Mégaleas  & de  Ptolomée 
Ti’étoit  pas  encore  éteinte.  Comptant  toujours  d’épouvanter 
Philippe  , & de  couvrir  par-là  leurs  crimes  partez  , ils  fouf- 
flérem  aux  oreilles  des  rondachers  &des  foldars  de  la  garde, 
•qu’ils  s’expofoknt  pour  le  falut  commun  à tout  ce  que  1» 
guerre  avoit  de  plus  pénible  & de  plus  périlleux , que  cepen- 
«danc  on  ne  leur  rendort  point  juftice , & qu’on  n’obkrvoit  pas 
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à leur  égard  l'ancien  ufage  dans  la  diftribution  du  butin.  Les 
jeunes  gens  échauffez  par  ces  difeours  féditieux  , le  divifent 
par  bandes , pillent  les  logemens  des  Courtifans  les  plus  diltin- 

fuez  , & s’emportent  julqu'à  forcer  les  portes  de  la  maifon  da 
Loi  & à en  briler  les  tuiles.  Grand  tumulte  auffitôt  dans  la 
ville.  Philippe  averti  vienr  de  Léchée  en  diligence.  Il  affemble 
les  Macédoniens  dans  le  théâtre  , Sc  par  un  diieours  mêlé  de 
douceur  & de  févérité  il  leur  faiclentir  le  tort  qu’ils  avoient. 
Dans  le  trouble  & la  confufion  où  tout  étoit  alors , les  uns 
diloient  qu'il  falloir  faifir  & punir  les  auteurs  de  la  lédition , 
les  autres  qu’il  valoir  mieux  calmer  les  efprits  doucement , Sc 
ne  plus  penler  à ce  qui  s’étoit  paflé.  Le  Roi  qui  içavoit  d’où 
le  mal  venoit , dillimula  pour  le  préfent , fit  kmblant  d’étre 
latisfait , & aiant  exhorté  fes  troupes  à l’union  & à la  paix  , il 
reprit  le  chemin  de  Léchée.  Depuis  ce  ioulévement  il  ne  lui 
fut  plus  fi'  facile  d’exécuter  dans  la  Phocide  ce  quil  avoit 
projetté. 

Léontias , ne  voiant  plus  rien  à efpérer  après  les  tenta- 
tives qu'il  avoit  faites  lins  luccès  , eut  recours  à Apelles.  11 
envoia  courriers  fur  courriers  pour  lui  apprendre  les  peines 
qu’il  avoit  efluiées  depuis  qu’il  s’étoit  brouillé  avec  le  Roi , 
& pour  le  prefièr  de  venir  Je  joindre.  Cet  Apelles  pendant 
fon  féjour  dans  la  Chalcide , y dilpofoit  de  tout  avec  une 
autorité  odieufe.  A l’entendre  on  eût  dit  que  le  Roi  jeune 
encore  n’étoit  prefque  gouverné  que  par  lui  , n’étoit  maître 
de  rien , que  le  maniement  des  affaires  lui  appartenoit , Sc 
qu’il  avoit  plein  pouvoir  de  faire  tout  à ion  gre.  Les  Magif- 
trats  de  Macédoine  & de  Theffalie , les  Officiers  prépofez  à 
la  régie  des  affaires  lui  rapportoient  tout , & dans  toutes  les 
villes  de  Grèce  à peine  faifoit  - on  mention  du  Prince  , foit 
qu’on  eut  des  Décrets  à dreffer,  foit  qu’il  s’agît  de  décerner 
des  honneurs , foit  qu’il  fallût  faire  des  préfens.  Apelles  avoit 
tout,  faifoit  tout» 

Il  y avoit  longtems  que  Philippe  étoit  informé  de  cette 
conduite  , Sc  qu  il  la  fupportoit  avec  peine  , & Aratus  de  fon 
côté  le  prelioit  d’y  mettre  ordre.  Mais  le  Roi  düfimuloit  fans 
faire  connoîrre  à perionne  de  quel  côté  il  panehoit , & à 
quoi  il  fe  détermineroit.  Apelles , qui  ne  Içavoit  rien  de  ce 
qui  fe  pafloit  contre  lui,  perfuadé  au  contraire  qu’il  ne  paroî- 
troit  pas  plutôt  devant  le  Roi , qu'on  le  conlulteroit  fur  tout , 
accourut  de  la  Chalcide  au  fccours  de  Léontius»  Quand  il 
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arriva  à Corinthe , Léontius  , Ptolémée  & Mégaleas , qui 
Cômmandoicnt  les  rondachers  & les  corps  les  plus  diftinguez , 
engagèrent  la  jeunefle  d’aller  au-devant  de  lui.  Apelles  ac- 
compagné d’une  grande  troupe  d’Officiers  & de  foldats,  vient 
d’abord  décendre  au  logis  au  Roi , où  il  prétendoit  entrer 
comme  autrefois.  Mais  un  Litteur  qui  avoir  le  mot  l’arrêta 
brufquement , en  lui  difant  que  le  Roi  étoit  occupé.  Etonné 
d’une  réception  li  extraordinaire  , il  délibéré  longtems  fur  le 

Earti  qu’il  avoir  à prendre , & enfin  fe  retire  tout  confus.  Le 
rillant  cortège  dont  il  s’étoit  fait  fuivre  fe  diflipa  fur  le 
champ , & il  ne  fut  fuivi  jufqu’à  fon  logis  que  de  fes  feuls 
domeftiques.  C’eft  ainfi  (^'ordinairement , & furtout  dans 
les  Cours  des  Rois , la  fortune  fe  joue  des  hommes.  Il  ne 
faut  que  peu  de  jours  pour  voir  tout  enfemble  & leur  élé- 
vation & leur  chute.  Selon  qu’il  plaît  au  Prince  de  leur  être 
contraire  ou  favorable  , aujourd’hui  ils  font  heureux  y demain 
ils  feront  dignes  de  compaflion;  femblablesà  ces  jettons,  qui 
d’un  moment  à l’autre  paflant  de  la  plus  petite  à la  plus  grande 
valeur , au  gré  de  celui  qui  calcule.  Cette  difgrace  d’Apelles 
fit  trembler  Mégaleas , qui  ne  penfa  plus  qu’à  fe  mettre  à 
couvert , par  la  mite  du  péril  dont  il  étoit  lui-même  menacé. 
Le  Roi  ne  laifla  pas  que  de  s’entretenir  quelquefois  avec 
Apelles , & de  lui  Jaiffer  quelques  autres  honneurs  fembla- 
bles  ; mais  il  l’exclut  du  Confeii  & du  nombre  de  ceux  qu’il 
invitoit  à fouper.  Il  le  prit  encore  avec  lui  lorfqu'il  partit  de 
Léchée , pour  finir  certaines  affaires  dans  la  Phociae  ; mais 
comme  les  chofes  n’y  tournoient  pas  comme  il  l’auroit  de- 
firé  , il  revint  bientôt  d’Elatée  à Corinthe.  Pour  dire  encore 
un  mot  de  Mégaleas,  laiffant  Léontius  engagé  pour  vingt 
talens  dont  il  avoit  répondu  pour  fes  complices,  il  s’enfuit 
à Athènes , où  les  Officiers  de  l’armée  refufant  de  le  recevoir, 
il  prit  le  partfde  retourner  à Thébes. 
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OBSERVATIONS 

Sur  l'expédition  de  Philippe  dans  la  Laconie , efrfur  les  deux  combats 
doTtnezj  auprès  de  Lacédémone. 

■%.  I.  fes  avantages , en  fe  tenant  far  !a  dé- 

’Mtfnres  que  prit  Philippe  pour  fe  fenlive , c'eft  ne  pa*  fonger  que  ce 
. retirer  fans  perte  & {mi  péril.  Parti  eft  celai  qae  les  plus  grands 
^ nommes  ne  prennent  que  dans  une 

BEaucoup  d'entreprifes  avortées  extrême  ncceffité  , comme  étant  la 
font  orainaireroent  renoncer  à plus  difficile  à feutenir,  Rien  ne 
■de  nouveaux  projets  , c'eft  tout  le  précipite  plus  dans  les  périls  , dit 
contraire  dans  celui  qui  aréuflidans  Tite-Lrve  , que  le  trop  grand  foin 
tout  cequ’il  a entrepris.  Il  me  fem-  de  s'en  éloigner,  I3  prudence  dégé- 
ble  que  celui  qui  a écnoué  ne  devrait  néte  alors  en  une  très-grande  im- 
pas moins  entreprendre:  car  s'il  n’eft  prudence.  Lorfqu’on  a commencé 
pas  capable  de  l'exécution  d'une  en-  par  une  oftenlive  qui  n'a  pas  été 
treprife,  vû qu’il  a été  toujours  mal-  heureufe  , & qu'on  lit  jette  dans  la 
fleur  eux  .faute  de  conduite  & d’ha-  défeulive  parce  qu’on  eft  intimidé  . 
biletc , enfera-t-il  plus  paraître  l'ennemi  qui  remarque  cette  con- 
en  ne  faifant  & en  n’exécutant  duite  pleine  de  circonfpeétion  nous 
sien  P Sçait  - on  bien  où  cela  mène  prefle  encore  davantage  , Ce  trouve 
un  Général  d'armée  malhabile  ou  le  moien  de  nous  y embarquer  mal- 
timide î A une  façon  de  guerre  de  grc  nous.  C'eft  à quoi  1»  plupart  des 
toutes  b plus  difficile  & la  plus  Généraux  qui  ont  été  fouvent  bac- 
délicate  , lorfqu’il  abandonne  la  tus,  ou  qui  ont  éprouvé  le  moindre 
plus  aifée  & la  plus  1 portée  du  revers  de  fortune  , ne  font  pas  ac- 
génie  & de  l'expérience  des  Gêné-  tention,  Ik  ne  fongent  pas  que  la 
Taux  médiocres  ; Cfc'eft  celle  qu’on  défenfive  enfuite  dune  défaite  qui 
appelle  guerre  oftenlive  : cas  la  dé-  n’eft  pas  déciftve  , 8c  un  trop  grand 
fcnftve  eft , comme  j'ai  dit,  ce  qu'il  défir  déviter  le  combat , eft  un  des 
y a des  plus  difficile  & de  plus  pro-  plus  grands  périls  qti'on  puifle  cou- 
fond.  On  doit  dore  être  furpris  rir  à la  guerre  ; parce  que  les  trra- 
qu’on  embraffe  & qu'on  prenne  n œuvres  craintives  Ce  trop  circonf- 
celle  - ci  plutôt  que  l'autre.  Eft-ce  pedes  du  Chef  jettent  les  trouas 
que  pluueurs  entreprifes  manquéqj  dans  le  découragement  & dans  la 
& malheureufes  font  une  railbn  terreur;  au  lieu  que  les  difgac.s 
pour  n’en  pas  tenter  de  nouvelles  , portent  les  hommes  de  grand  coeur 
par  des  mefures  mieux  concertées  Ce  a réparer  la  honte  des  mauvais  fuc- 
des  réflexions  fur  nos  fautes  ? Man-  cès  par  une  grande  réfolu  ion  en 
quer  une  entreprife,  qui  fe  préfente,  primant  l'ennemi  , en  attaquant  le 
par  le  fouvenir  du  malheur  des  au-  premier,  comme  fûfoit  M.  de  Wei- 
rres,  &croirejàire  beaucoup  en  em-  ’mar.  L’armée  de  ce  grand  homme 
péchantl'ennefui  de  pouifer  plus  loin  aiant  été  battue,  miie  en  déroute. 
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ftn  canon  8c  fes  équipais  pris  à la  avantage,  8c  le  moindre  afcendant  fur 
bataille  de  Rhinfelt , bien  loin  d«  foi  à b guerre,  il  efi  hors  de  doute 
fe  lai  fier  abattre  par  une  vufôrtune  que  l'ennemi'  ira  par  dégret  d'une 
fi  accablante  , il  m truffe  les  débris  entreprife  1 une  autre  ; une  petite  , 
de  fon  armée  à une  grande  marche  Heureufetnent  exécutée  -.nous  excite 
des  Bavarois  viétorieux  , tire  dtoit  8c  nous  conduit  à de  plus  grandes . 
à eux  par  une  marche  fecréte  8c  8c  l'audace  fc  joignant  alors  au  tné- 
noâurne  , leur  tombe  fur  les  bras , pris , on  fe  porte  aux  chofe$  les  plus 
& taille  en  pièces  tout  ce  quiofe  lui  d.fficiles , & en  apparence  les  plut- 
refifter , il  le  rend  maître  du  canon  inlurracrataWes , & l’on  reuflit  par 
& des  équipages  dtî  ennemis,  & cela  feulqu’on  les  croit  imprudentes 
prend  les  fiens  arec  les  leurs.  Nous  & téméraires;  Telle  fut  la  conduite 
rendront  compte  de  cette  furprife  des  Généraux  Etoliens,  une  cniié- 
d'armée , Torfque  loccafion  s'en  pré-  râble  défenfive , quoiqu  ilsfoient  en> 
fentera.  Voilà  les  marques  d’un  cou-  pouvoir  d'agir  de  toute  autre  façon., 
rage  vraiment  grand,  voilà  Ta â ion  Philippe  plus  hardi  contre  les  La- 
d’un  homme  qui  fe  moque  de  la  cédémoniens , les  ménage  un  pet*, 
fortune  , 8c  qui  fe  lh  loumet  par  fa  moins , où  il  s’apperçoit  par  les  ten- 
vertu  & par  Ion  intelligence.  Les  tatives  qu’ils  font  de  meilleure  comr 
Etoliens  , étonner  de  l’audace  dé-  pofttion.  11  entre  dan»  leur  pais  en 
terminée  de  Philippe  à encrepren-  l&rrant  de  l’EroKe , 8c  ne  trouve  au- 
dre  les  plus  grandes  chofes  , fe  dé-  cune  réfîftance.  Il  lfc  traverfe  d’urn 
couragent  de  telle  forte,  qu’ils  de-  bout  à l’autre  comme  un  torrent, 
meurent  comme  des  ftupides , lorf-  8c  ce  n’eft  qu'après  qu’il  « rempli- 
qu'ils  peuvent  réparer  leur  honte  en  le  pats  de  toutes  les  calamites  de  la 
attaquant  l'armée  du  Roi  engagée  guerre  que  les  Lacédémoniens  fe  ro- 
dans  les  montagnes  de  Therme  ; ils  veillent  de  leur  profond  affoupifTe^ 
ne  font  pas  la  mo.tié  dé  ce  qu’ib  ment.  Car  Lycurgue  , qui  étok  à lx 


pouvoient  faire  , 8c  le  l'aillent  al  tete  d’une  armée  pendant  Texpédi- 
ler.  non  de  Philippe , s’étant  jette  dan» 

Les  Lacédémoniens  leur»  ADtez-,  h Meffenre , n'avoit  rien  fait  de  mé- 
rou t Lacédémoniens  qu'ils  étoient , morabie  , de  forte  qu'il  fut  obligé 
mais  ils  avoient  alors  dégénéré  de  de  retourner  à Sparte  ; mais  comme 
Ja  valeur  8c  de  la  vertu  de  leurs  an-  on  ne  fut  pas  oônrenc  de  fa  con- 
cétres,  s’étonnent  des-  exploits  du  duite  r il  fe  remit  encore  en  etmt- 
Eoi  de  Macédoine  , 3c  la  terreur  pagne  par  une  fécondé  diverfïon 
eourt  jufqu’i  Sparte.  Que  peefer  qui  ne  lui  fut  pas  pins  heureufe  , 
d’une  ligue  contre  Philippe  8c  les  8c  revint  encore  à Lacédémone  fan» 
Achéens  , formée  des  deux  peuples  avoir  tien  fait.  Sur  les  nouvelles  que 
les  plus  braves  8t  les  plus  belli-  le  Roi  de  Maeéddine  tirok  du  côté 

Jueux  de  la  Grèce , qui  fe  conduilcnt  de  la  Laconie  pour  la  ravager  , pen- 
pitoiablentent  8c  d'ooe  manière  dant  que  les  Lacédémoniens  n’o- 
fi  indigne  de  leur  gloire  î Car  h ter-  foient  fortir  de  leur  ville  , 8c  que 
reur  que  caufa  Temreprife  deTher-  le  cœur  du  paï*  étoit  la  proie  des 
me  nabattk  pas  moins  1e  courage  Macédoniens-,  les  forces  qu’ils  lui 
de  ceux  de  Lacédémone  que  celui  oppofent  à ton  retour  fous  les  tria- 
des Etoliens.  railles  de  Sparte  o’etoi-îm-elles  pas 

Si  l’on  Uiffe  prendre  le  moindre  ftÆfwstes  pour  Tallet  combattre  2 
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• '-entrée  de  la  Locanie?  Cela  n'eft-il 
Pas  bien  furpreoant  ? Mais  il  y a 
quelque  choie  de  plus  que  cela  : car 
s'ils  n oieront  lui  aller  au-devant , 
félon  la  maxime  de  leurs  pères  de 
prévenir  leurs  ennemis  dans  leurs 
deflcins , 8e  leur  épargner  la  moitié 
du  chemin  , ils  dévoient  du  moins 
le  fuivre  dans  les  paffages  fie  les  dé- 
filez de  leurs  montagnes , attendre 
l'occafion  de  l’attaquer  avec  avan- 
tage dans  ces  lieux  reflerrez,  ou 
lui  couper  les  vivres  , ou  le  côtoier , 
le  harceller  St  relTetTer  fa  marche  , 
s’ils  ne'vouloient  tenter  la  fortune 
d’un  combat  qui  ne  pouvoit  que  leur 
être  avantageux  , s’ils  n’euffent  pas 
attendu  à le  donner  lorfqu’il  eut 
tout  détruit  , fie  fous  les  murs  de 
leur  capitale.  S’ils  eulfent  pris  le 
premier  parti , leur  défaite  eût  été 
moins  honteulë  qu’auprès  de  leurs 
murailles  , 8t  s’ils  avoient  été  heu- 
reux , ils  arrêtoient  les  delfeins  pré- 
fens  de  l’ennemi  , gagnoiem  de  la 
réputation  & des  melures  pour  l’a- 
venir , & relevoientle  courage  abat- 
tu de  leurs  Allier. 

Pendant  le  fiége  de  Tournai 
en  1 709.  8e  furtaut  lorfque  la  ville 
fiit  prife  , & que  les  ennemis  s'atta- 
chèrent à la  citadelle , il  fut  formé  un 
projet  qui  auroit  pu , s’il  avoit  icuffi, 
ruiner  toute  l’armée  des  Alliez.  Elle 
étoit  prelque  toute  entière  au-deli 
de  l’Efcaut.  Il  y avoit  à peine  fix  ba 
taillons  dans  la  ville.  Nous  n’en 
étions  qu'à  une  bonne  marche  , il 
étoit  ailé  de  la  dérober , fie  il  n’é- 
toit  pas  ncceflàiré  d'y  marcher  avec 
toutes  nos  forces  , tous  nos  grena- 
diers , tous  nos  dragons  , tout  ce 
u’on  avoit  de  corps  de  réputation 
e cavalerie  & d’infanterie.  Le  relie 
pouvoit  fuivre  à l’aife  ; en  faifant  un 
rel  coup , la  ville  de  Tournai  étoit 
jnfulrée , la  citadelle  dégagée  , 8e 
peut-être  les  Généraux  ennemis  lo- 


gez dans  la  ville  entrent  été  enle- 
vez , parce  qu’on  fe  fut  rendu  maî- 
tre des  ponts , pendant  que  toute  la 
garnifon  de  la  citadelle  fut  fortie 
en  armes  8c  eût  ouvert  une  des 
portes  de  la  ville , & que  le  gros 
fût  entré  dedans.  L'auteur  * de  ce 
projet  admirable  , dont  je  donne 
ici  l’idée  , efl  encore  plein  de  vie  , 
il  ne  me  démentira  pas  : j’ai  eu  fon 
projet  entre  les  mains.  Ce  projet 
fut  envoie  à notre  armée;  mais  je  ne 
fçai  pas  ce  qu’H  devint,  & s’il  arriva 
trop  tard.  11  le  faut  bien.  Ce  que 
je  dis  ici  fait  extrêmement  à mon 
fujet , par  rapport  à la  conduite  de 
ceux  de  Laccdcmone  , qui  aiant  en 
tête  un  ennemi  hardi  3c  entrepre- 
nant , ne  pouvoient  éviter  d’entrer 
dans  quelque  engagement , de  quel- 
que manière  qu’ils  s’y  prifTent  con- 
tre un  ennemi  qui  couroit  perpé- 
tuellement à de  nouvelles  entre- 
prilès  , comme  les  Généraux  des  Al- 
liez contre  la  France  :car  après  que 
les  Lacédémoniens  eurent  vûdefo- 
ler  leur  pais  fans  rien  faire , ils  fe 
virent  enfin  dans  la  trille  néceflîté 
de  combattre  fous  les  murailles  de 
leur  capitale. 

Philippe  avoit  couru  & ravagé 
tout  l’Etat  de  Sparte  , il  s'agifToit  de 
rétrograder,  il  ne  le  pouvoit  qu’en 
luivant  la  même  route  qu’il  avoit 
prife.  Il  ne  crut  pas  qu’il  fut  trop 
digne  de  fa  gloire  de  fuivre  le  me- 
me chemin  , il  fonge  à prendre  ce- 
lui de  Sparte.  11  falloir  effleurer  les 
murs  de  la  ville  , où  il  y avoit  une 
armée  . fie  palier  par  un  défilé  très- 
étroit  entre  la  rivière  d’Eurotas  fie 
la  montagne , qui  fe  trouve  fort  e(- 
carpéc  de  ce  coté  là.  Il  (çavoit  bien 
que  ce  ne  ferait  pas  fans  péril  8e  fans 
une  infinité  d’obflacles  qu'il  lui  feu- 

* A/,  de  ParpMtlle,  Colonel  d'un  réarment 
de  ere^ent , Officier  fort  exferimcnte'.  Jl  rjl 
Rin  * ».  . 
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droit  furmonter.  Il  y marche  pour- 
tant , prefque  aflùré  du  fuccès  par 
la  confiance  qu’il  avoit  en  la  valeur 
de  les  troupes. 

Les  Lacédémoniens  s’étoient  fai— 
fis  non  feulement  du  défilé  entre  la 
rivière  & la  montagne  qui  eft  en- 
delà  , mais  encore  des  hauteurs  de 
cette  même  montagne  qui  domt- 
noit  furie  palfage.  Toute  leur  in- 
fanterie fut  d’abord  pofice  de  ce 
côté-là , leur  cavalerie  occtipoit  le 
terrain  entre  la  ville  & l’Eurotas  , de 
forte  qu'une  partie  de  leurs  forces 
fe  trouvoit  fcparée  de  l'autre  ; ce 
qu’on  ne  pouvoit  éviter  pour  cou- 
er  Philippe  dans  la  marche , & l’o- 
liger  à combattre  avec  beaucoup 
de  défavantage  ; mai»  comme  il  ne 
s'étoit  pas  embarqué  dans  cette  en- 
treprilè  fans  y apporter  toutes  les 
précautions  delà  prudence , on  peut 
bien  juger  qu’il  avoit  lieu  de  tout 
efpérer.  L’on  verra  dans  ce  que  je 
vais  dire  , qu’il  ajouta  à ces  précau- 
tions tout  l’art  que  les  grands  Capi- 
taines ont  emploié  dans  les  entre- 
prifes  les  plus  hardies. 

LeBoi  trouva  les  Lacédémoniens 
dans  la  difpolirion  que  je  viens  d’ex-' 
pliquer.  11  reconnut  le  terrain  des 
deux  cotez  avec  une  extrême  appli- 
cation , & il  paroît  par  Le  narré  de 
Polybe , que  la  vue  des  objets  lui  fit 
allez  connoîtrele  férieux  de  cette 
entreprife  , & la  périlleufe  réfolu- 
tion  qu’il  alloit  prendre. 

Il  lui  étoil  impoflible  de  palTer 
entre  la  ville  8c  l’Eurotas , quand 
même  la  cavalerie  ennemie  n’eût 
pas  rempli  cet  efpace  ; il  ne  le  pou- 
voit donc  que  par  le  défilé  très- 
étroit  d’entre  la  montagne  & la 
rivière.  Comme  il  s’étoit  attendu 
de  trouver  les  ennemis  fur  la  mon- 
tagne , S c que  ce  pofte  étoit  trop 
important  pour  que  les  Lacédémo- 
niens ne.  s'y  fûlTent  pas  fortifiez 
I emc  Y. 
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pour  lui  couper  la  retraite  , il  fit 
réfolution  de  les  attaquer  & de  s’en 
rendre  le  maître  : l’entreprife  étoit 
délicate , vû  la  (ttuatioo  du  lieu  ; 
mais  il  n’avoit  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui  du  combat , Si  la  chofe 
étoit  d’autant  plus  difficile  que  Ly- 
curgue ne  faifoit  que  d’arriver  1 
Sparte , d’où  il  étoit  encore  une  foi» 
forti , fur  la  nouvelle  que  les  Méflc- 
niens , qui  venoient  joindre  l’armée 
de  Philippe  , s’étoient  campez  fous 
les  murailles  du  château  de  Glyra- 
pie  ; & Somme  ils  ne  fe  doutoient 
de  rien  , Lycurgue  lùrvint  , qui 
les  furprit , en  tua  un  grand  nom- 
bre , mit  le  refte  en  fuite , prit  tous 
leurs  bagages . & retourna  i Sparte 
tout  glorieux  de  ce'tte  entreprife  ; 
ce  qui  releva  extraordinairement  le 
courage  8c  les  efpérancss  des  Lacé- 
démoniens , qui  eurent  bien  l’aflu- 
rance  de  fortir  de  la  ville , dans  l'in- 
tention de  courre  le  rifque  d’urte 
aâion  générale , 6c  de  defendre  le 
partage  du  côté  de  leur  ville  , SC 
celui  d’entre  la  montagne  & l’Eu- 
rotas , en  gardant  le  haut , où  il  y 
avoit  nn  terrain  allez  (pacieux  pour 
iy  ranger  en  bataille  avec  beau- 
^bup  d avantage.  Lycurgue  étoit 
arrivé  de  fon  expédition  , lorlque 
les  Macédoniens  s’avancèrent  près 
de  Sparte.  Il  réfolut  de  fortir  de  la 
ville  avec  toutes  les  forces , au’il 
rangea  fous  les  murailles  , pendant 
que  la  plus  grande  partie  de  fon  in- 
fanterie occtipoit  la  croupe  de  la 
montagne  (i). 

Philippe  jugea  qu’il  falloir  com- 
mencer par  le  rendre  maître  de 
cette  hauteur  , où  Lycurgue  étoit 
en  perfonne.  Il  y fait  marcher  (bit 
infanterie  (}),  les  Lacédémoniens 
fe  préfentent  de  front  ; & comme 
ils  avoient  l'avantage  de  la  hauteur 
6c  du  poids  du  choc  , les  Macédo- 
niens furent  aifément  repouflez. 

M m 


a 74 


HISTOIRE  DE  POLYBE, 


‘Philippe  votant  cela  , envoie  un 
nouveau  fecoursde  troupes  fraîches, 
& s’ap  percevant  que  Lycurgue  n’oc- 
cupoit  pas  tout  le  terrain  au-delà  de 
fa  droite  (4)  , où  il  eût  pû  s’appuier 

Îour  s’empêcher  dctre  débordé.  Le 
loi  profite  de  cette  faute  , s’étend 
de  ce  côté-là  à fa  tête  de  fes  llly- 
ricns , 8c  envelope  cette  droite  pen- 
dant que  fes  troupes  attaquent  de 
ftont  : de  forte  que  les  Lacédémo- 
niens furent  battus  & chaflez  de  fa 
hauteur  , dont  Philippe  fe  tendit  le 
maître,  8c  par-là  du  chemin  entre 
la  montagne  & l'Eurotas  On  peut 
voir  par  la  conduite  de  Lycurgue  , 
qu’il  n’étoit  pas  un  fort  habile  hom- 
me , 8c  que  les  Spartiates  n’étoient 

!as  en  ce  tems-li  ce  qu’ils-  avoient 
té  autrefois. 

Le  Roi  de  Macédoine  ne  crut  pas 
devoir  en  demeurer  là  , car  il  n'y 
avoir  pas  moins  d’obftacles  8c  de 
difficulté!  à furmonter  au  chemin 
d’en  bas.  Il  fe  réfolut  donc  d’at- 
taquer les  Lacédémoniens  erv-del.l 
de  l’Eurotas , où  ils  fe  rangèrent  en 
bataille  fous  les  murs , la  cavalerie  à 
leur  droite  (5  ) appuice  à cette  riviè- 
re, 8c  leur  infanterie  (6)  faifoit 
gauche;  Il  fàlloit  que  la  phalange 
Macédonienne , qui  venoit  du  côté 
’d’Amycles,  traverfSt  l’Eurotas  pour 
entrer  dans  le  défilé  (7)  : de  forte 
que  les  Lacédémoniens  attendroient 
qu’elle  fut  à demi  paffée  pour  l’atta- 
quer avec  avantage.  Tout  cela  em- 
barafloit  le  Roi  de  Macédoine.  11  fe 
réfout  de  repaffer  la  rivière , il  lé 
hâte  de  1a  traverfer  *>  pour  être  à 
» portée  de  fecourir  1a  phalange  avec 
» les  armez  à la  légère  & l’infanterie 
» à rondàches  , juiqu’à  ce  que  les 
*>  pefàmroent  armez euflent  pafl'é  les 
» défilez  fous  les  montagnes. 

La  cavalerie  Macédonienne  (8) 
fît  front  à celle  de  Lacédcmone  , 
pour  fuvorilèr  & couvrir  le  paffagp 


de  fa  phalange  (9).  Les  rondaefierv 
& l'armure  légère  ( 1 o)  forrooienr  • 
apparemment  la  gauche  delà  cava- 
lerie Macédonienne,  pour  l’oppofer 
à celle  de  Sparte.  Polybe  n'entre- 
dans  aucune  des  circonftanccs  de  ce 
combat.  11  dit  feulement  que  la  ca- 
valerie de  Lacédémone  marcha  à 
celle  de  Philippe,  qui  couvrait  la- 
marche  de  la  phalange  , que  l’adion 
fut  chaude  8c  vigoureufe , 8c  que  les- 
pefamment  armez  fe  battirent  avec 
beaucoup  de  courage  8c  de  réfolu- 
tion , Si  que  la  viftoire  s 'étant  dé- 
clarée du  côté  de  Philippe  , les  La- 
cédémoniens furent  renverfez  Si 
pourluivis  julqu'aux  portes  de  leur 
ville; 

«.  i r. 

Autres  fautes  des  Sptrtuter. 

J’Ai  déjà  fait  quelques  obferva- 
lions  fur  les  fautes  des  Spartiates- 
dans  cette  invafion  de  Philippe  dans- 
la  Laconie , comme  dans-leur  diver- 
fion  en  faveur  des  Etoliens  leurs- 
Alliez.  Ne  dirait -on  pas  que  ces- 
Guerriers  , qui  maî-rifoient  autre- 
fois la  Grèce  , îe  qui  avoient  entre- 
pris de  fi  grandes  chofes- , avoient 
été  changez  en  tout  autres  hommes 
en  fi  peu  fle  temsîLa  guerre  d’An- 
rigonus  contre  Clcoméne  , & celle- 
ci  de  Philippe  contre  Lycurgue  fur 
moins  honieufe  Si  fùnefte  aux  Spar- 
tiates, qui  fe  feroient  relevez  de1 
tant  de  difgraccs , s'ils  neuffentrien 
changé  dans  là  conftitution  de  leurs- 
loix  Si  dé  leur  Gouvernement  ;mais 
ce  changement  aiant  ouvert  fa  porte 
aux  richeffes , celles-  ci  au  luxe  & à 
l’intempérance  , ce  ne  furent  plus 
les  memes  hommes,  8c  cette  auflé- 
rité  de  mœurs  8:  de  vie  toute  mili- 
taire tant  vantée  8c  confervée  par 
la  force  de  l’éducation  8c  l’exade 
obfcrvation  de  les  loix , fe  tourna 
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1 fbn  contraire.  Qu’on  life  mon  Au- 
teur pour  être  convaincu  de  la  cor- 
ruption des  moeurs  de  ce  peuple , & 
du  mépris  où  il  tomba  de  fon  te  ms. 
Alcibiades,  qui  s'étoit  réfugié  à La- 
cédémone pour  éviter  les  perfécu- 
tions  de  fes  Citoiens , ne  pouvoir 
s’empêcher  d’admirer  les  vertus  des 
Spartiates  , 8c  leur  vie  frugale  Sc 
laborieufe,  bien  qu’il  s’en  accom- 
modât lui-même , tout  intempérant 
u’il  étoit  par  une  efpéce  de  pro- 
ige.  » Je  ne  m’étonne  point , di- 
» foit-il  (à)  , qu'ils  s’expofent  fi  vo- 
» lontiers  ,Jtc  qu'ils  fe  précipitent 
» dans  le  péril , qui  femble  moins 
» leur  ôter  la  vie  que  leur  faire  pré- 
v fent  de  la  mort.  Les  choies  ctoient 
bien  changées  du  tems  que  mon 
Auteur  écrivôit  fon  Hiftoire.  Lacé- 
démone n’étoit  plus  ce  qu’elle  avoit 
été  autrefois.  Peu  de  tems  aupara- 
vant fes  peuples  vivoienc  fous  un 
gouvernement  fujet  aux  loix  qu’ils 
avoient  reçues  de  leur  premier  Lé- 
giflateur , où  le  Souverain  ne  pou- 
voir faire  que  ce  qui  étoit  conforme 
à ces  mêmes  loix  : aulfi  les  Lacédé- 
moniens étoicnt  heureux  fous  ce 
gouvernement.  Ils  étoient  toujours 
prêts  à tout  facrifier  pour  la  dcfenfe, 
pour  la  liberté  Si  pour  la  gloire  de 
leur  patrie.  Ils  fçavoient  qu'ils  com- 
batioient  en  meme  tems  pour  cette 
liberté  fi  chère  , 8c  pour  cette  gloire 
qui  nous  porte  aux  grandes  chofes; 
mais  ils  fe  trouvoient  alors  fous  un 
Gouvernement  defpotique, 8c  le’plus 
fouvent  tyrannique , qui  ne  s’accom- 
jnodoit  pas  aux  loix  qui  portent 
aux  grandes  vertus  , Si  à nous  con- 
ferver  libres  fous  les  loix.  Aulfi  les 
Lacédémoniens  ne  combattoient 
alors  pour  leur  Prince , qu 'autant 
que  le  châtiment  Si  la  vue  de  leur 
Souverain  les  engageoient  à faire 
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leur  devoir.  Ils  n’étoient  plus  tou- 
che! de  gloire  , & leur  patrie  ne 
leur  ctoit  plus  fi  chère.  Semblables 
i l'âne  de  la  fable  , que  fon  maître 
exhorte  de  fuir  l’ennemi  qui  ap- 
proche , 8c  de  fe  retirer  avec  lui , Sc 
ui  refte  où  il  étoit  fans  s'embaraflèr 
es  paroles  de  fon  maître,  qui  ne  s’en 
inquiète  point , & qui  paît  dans  la 
prairie,  bien  affiné  qu’en  changeant 
de  maître  il  ne  fçauroit  être  pis , Sc 
croit  qu’il  pourrait  trouver  mieux. 
11  ne  faut  donc  pas  être  furpris  li  les 
Lacédémoniens  ne  firent  rien  qui  fût 
digne  de  leur  ancienne  réputation 
dans  ces  deux  combats  de  Lacédé- 
mone , ni  pendant  finvafion  de  Phi- 
lippe dans  la  Laconie.  Ce  Prince 
voioit  allez  la  périlleufe  réfolution 
qfu'il  alloit  prendre  . à quelles  gens 
il  avoit  affaire , 8c  qu'ils  feroient 
des  foutes  contre  les  réglés  des  pré- 
cautions, dont  il  ne  les  aurait  pas 
cru  capables  dans  tout  autre  tems  ; 
8c  fi  ces  penfées  ne  lui  vinrent  pas 
à caufe  de  1a  jeuneflè . 8c  du  peu  de 
connoi (Tance  de  l'efpric  qui  regnoic 
alors  dans  Sparte  , Aratus  , qui  le 
conduifoit  8c  qui  lui  infpiroit  tant 
de  grandes  chofes , fçut  a(Tez  lui 
infinuer  8c  lui  faire  connoître  le 
caraéîére  de  fes  ennemis , 8c  le  peu 
d’habileté  de  leur  Général.  Car  rien 
ne  les  empcchoic  d'enfermer  le  Roi 
dans  ces  montagnes , 8c  d’envoier 
un  corps  de  troupes  dans  les  paf- 
fages  pour  s'en  rendre  les  maîtres, 
8c  attendre  qu’ils  s’y  fulïènt  enga- 
gez, 8c  les  fuivre  en  queue  avec  ; 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  troupes 
dans  Lacédémone  ; le  Roi  fe  fût 
trouvé  fort  empêché  , fans  pou- 
voir avancer  ni  revenir  fur  fes  pas  » 
comme  Polybe  nous  le  fait  allez 
entendre. 

Lycurgue  ne  branla  pas  de  la 
ville  , & s’il  prévit-  que  les  enne- 
mis reviendraient  par  un  autre  che- 
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min  après  leur  expédition  , comme  par  où  il  étoit  venu  ; ce  qui  n’étoîr 
il  y avoit  lieu  de  le  croire,  on  du  pas  la  choie  du  monde  la  plus  affàu 
moins  de  le  fonpçonner,  parce  que  rée  : car  alors  Lycurgue  étoit  err 
le  chemin  de  Sparte  étoit  le  plus  état  de  le  prévenir  au  défilé  , qoï 
court , n’eût-il  pas  mieux  fait  8c  étoit  le  feul  chemin  qu’il  pouvoir 
plus  prudemment  en  gardant  la  han-  prendre  pour  1a  retraite.  Voilà  de* 
teur  de  s’y  fortifier,  & d’ctre  en  fautes  qui  font  à peine  concevables, 
état  par-là  de  la  foutenir  avec  peu  fit  qu’un  Général  médiocre  n'eût  ja- 
de monde  , fit  furtout  contre  un  en-  mais  fûtes.  Des  manquemens  (i 
nemi  hardi , entreprenant  fit  fier  du  gro  (fiers,  qui  marquent  une  extrême 
fuccès  de  tant  d'emreprifesextraor-  ignorance  dans  les  Chefs,  non  feu- 
dinaires , qui  dans  tome  autre  con-  lement  à la  fécondé  expédition  de 
jondure  auroient  été  blâmées  com-  Philippe  contre  les  Lacédémoniens, 
me  téméraires  ? Car  Philippe  trou-  mais  encore  dans  la  première  con— 
va  des  obftades  en  très- grand  tre  les  Etofiens  de  refc-  manque- 
nombre  , que  l’art  n'avoir  pas  peu  mens,  dis-je  , doivent  beaucoup  di*- 
contribué  à rendre  difficiles  8c  minuer  le  grand  fie  le  merveilliux- 
prefque  infurmonrabte»  au  défilé  de  ces  deux,  a étions  du  Roi  de- 
par  où-  il  devoir  néceffairement  Macédoine.  Cela  n’empêche  pas- 
palfer,  fit  ces  difficulté!  n’étoient  que  dans  tous  lés  embarras  que  I.y- 
pas  afolument  levées  après  s’être  curgue  lui  ht  rencontrer  en  fon 
rendu  maîtres  de  la  haute  mon-  chemin  , dans  l’attaque  de  la  mon- 
tagne qui  domine  fur  Sparte.  Ou-  tagne-  fie  dans  le  refte  , là  condui- 
re les  troupes  qui  défendoient  le-  te  ne  fut  digne  d’un  grand  Capi- 
haut  , où  Lycurgue  commondoit  taiœ  : car  if  profita»  fi»  bien  des 
en  perfonne  , les  Lacédémoniens  fautes  de  l'ennemi , qu’if  n’en  laifla 
fe  fervirent  encore  d’un  ftratagéme-,  échaper  aucune.  On  peut  voir  ce 
dit  mon  Auteur , ils  arrêtèrent  par  qui  ferait  arrivé  dans  le  premier 
le  moien  d’une  digue  le  cours  de  la  combat  , fi  le  Génétal  de  Sparte 
rivière,  qui  fc  Liant  remonter  les  eût  fçû  profiter de  l’avantage  de  fo- 
caux , inondèrent  tout  l’efpace  d’en-  fiiuajion  , en  occupant  de  fes  rrou- 
tre  la  montagne  8c  l’Eurotas , qui  pes  tout  le  front  de  là  montagne  ; 
étoit  le  feul  chemin  par  où  l’armée-  ce  quai»  ne  fit  pas  : de  forte  qu’il  fut 
de  Philippe  pouvoir  palTer.  Cetob-  débordé  à (adroite  , fit  tout  auditât 
ftade  étoit  grand  j mais  dans  les  pris  en  flanc, 
affaires  de  cette  nature  on  doit  Ce  que  fit  encore  Philippe , en-- 
augmenter  les  obftades  plutôt  que  fuite  de  ce  combat  de  la  hauteur , 
de  s’arrêter  à un  feul , lorfqu’il  dé-  eft  digne  d’un  grand  Capitaine.  11 
pend  de  nous  de  réduire  le  difficile  falloir  que  fa- phalange,  qui  venoit 
à- l’impratiquable.  If  falloir  retran-  d’Amydes  , paffiit  la  nviire  , corn- 
cher  non  feulement  le  défile  , ma»  me  je  l'ai  dit  plus  haut , & pour  fâ- 
encore  la  croupe  de  la  montagne^  vortfer  ce  paffage  il  fiilloit  donner 
S<  tirer  un  retranchement  de  la  ville  un  combat  contre  Lycurgue  , qui 
à l’Eurotas,  pour  pouvoir  commu-  étoit  en  bataille  avec  toutes- (es  for- 
niquer plus  facilement  au  défilé  8c  ces  fous  les  murs- de  la  ville.  Atta» 
à» la  montagne.  Par  cetre  conduite  quer  une  armée  fi  bien  protégée, 
Philippe  fe  trouvoit  dans  la  trifte  cela  femble  d’abord  imprudent  8c 
uêcemté  de  retourner  hooteûfemenr  téméraire  ; mais  û l’on  y fait  rc- 
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flexion  , cela  n'eü  ni  imprudent  ni 
téméraire.  En  effet  cette  opinion 
Elit  que  tes  exemptes  de  ces  fortes 
de  combats  fous  la  protection'  des 
fortifications  d'une  Tille , font  très- 
fares  dans  l'Hiftoire , quoiqu'ils  te 
fbient  moins  dans  tes  Hiftoriens  de 
l'antiquité  que  dans  les  nôtres , 1 
caufe  de  nos  bouches  à feu  ; mais 
Ton  voit  afTez  que  tout  conlifte  à 
joindre  l'ennemi.  & à en  Tenir  dès 
l'inftant  aux  mains  , parce  qu’alors 
le  feu  de  fa  place  n a plus  aucun 
lieu.  Daillenrs  ces  forte*  d'entre- 
prifes  ne  s'exécutent  qui  la  faveur 
des  ténébre*  & deux  heures  avant 
le  jour , Sc  font  beaucoup  plus  avan- 
tageufes  à ceux  qui  attaquent  qu’à 
ceux  qui  fè  défendent  : car  lorfqti'on 
a une  retraite  à deux  pas  de  foi , 
on  la  fait  d'autant  pfus  volontiers 
que  les  combats  de  nuit  font  fort 
fitjets  à des  terreurs  panique»  ; ou- 
tre que  ces  fortes  d'aârions  étant 
peu  communes  & d’un  tour  nou- 
veau , on  fe  trouve  toujours  furpris  , 
parce  qu'on  ne  croit  pas  l’ennemi 
allez  hardi  pour  ofêr  entreprendre 
des  chofes,  que  l'opinion  nous  fair 
regarder  comme  folle*  & impru- 
dentes. D'ailleurs  les  ténèbres  d'une 
nuit  obfcnve  nous  rendent  un  peu. 
moins  délicats  fur  l'honneur , parce 

Sue  les  fâches  n'cmt  aucun  témoin 
e leur  lâcheté , non  plus  que  les 
braves  de  leur  courage  & de  leur 
habileté. 

J’ai  ouï  dire  à pfufieurs  Géné- 
raux de  beaucoup  de  mérite  & fort 
entendus , qu’un  homme  qui  atta- 
ueroit  une  armée  fou»  le  canon 
’une  place  feroit  une  grande  folie  , 
S n'en  fortiroit  jamais  à fon  hon- 
neur , & que  s’il  y en  a qui  ont 
tenté  & exécuté  pareilles  avantures, 
ils  ne  font  pa*  plus  fàges  pour  avoir 
réüffi  ; ce  qui  prouve  que  l'opinion 
4 ta  guerre , comme  en  tout , eft 
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une  puifTante  reine  qui  nous  gra- 
ver ne  defporiquement.  » L’opiniort 
» eft  la  loi  S i la  tnefurc  de  tout , 
dit  un  Philofophe  Airglois  quel- 
que part  dans  M.  le  Clerc , >»  elfe 
>»  n’a  point  de  réglé  , elle  varie  fe- 
» Ion  h variété  des  coutumes,  ello 
» fait  que  tantôt  on  regarde  unn 
» chofe  , tantôt  une  autre  comme 
» e/ïirhable  conformément  à l'ufage 
» reçu  & à fa  force  de  l'éducation. 
J'ai  lieu  de  me  plaindre  de  cette 
opinion  à l’égard  de  nos  ufages  à 
la  guerre , dont  il  y en  a une  infi- 
nité, qu’on  ge  peut  s'imaginer  qu’un 
homme  fenfé  puifle  faire  la  moin- 
dre eflime.  Je' dis  plus  particuliére- 
ment ceci  1 l'occafion  du  fécond 
combat  de  Philippe  fou*  les  mur* 
de  .Lacédémone.  Celui  qui  voudroie 
attaquer  aujourd'hui  une  armée  fous 
le  canon  de  Lille  ou  de  Tournai,  oir 
ut  le  propoferoit  dans  un  Confeif 
e guerre , nepafferoit-il  pas  pour  un 
infenfé  i Car  qui  efl-ce  qui  ne  croit 
pas  qu'eme  armée  eft  dans  une  très- 

?ande  fureté  fou*  les  divers  feux 
une  place  ? Cependant  cela  ne  me 
fèmbfé  pas  trop  bien  fondé , ni  trop 
vrai. 

De  quelque  maniérequ’une  armée 
fè  pofte  ta  fe  tourne  fous  le  fou 
d’une  place , elle  donne  toujour* 
prife  'à  celui  qui  vient  Fattaquer. 
Celle  qu’on  croit  h plus  fore  con- 
tre l’ermemi  l'eft  fouvent  le  moins. 
Mettre  routes  les  fortifications  d’u- 
ne place  à dos  dans  un  ordre  envi- 
ronnant , & s’ën  voir  protégé  par 
tout , cela  femble  quelque  chofe 
d’effroyable  à ceux  qui  fe  biffent 
vaincre  par  les  yeux  } cependant 
dans  le  fond  ce  n’eft  rien  confédéré 
en  foi-  même, 

Appuier  une  de  fes  ailes  fous  le 
feu  d une  place , & couvrir  puiffnm* 
ment  l’autre , en  prenant  des  flancs , 
cela  me  paroît  quelque  chofe  de 
M m iij 
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-plus  refpectable  que  de  mettre  les 
fortifications  de  la  ville  à dos,  parce 
■que  le  feu  de  la  place  enfile  tout  le 
front  & les  derrières  de  l'armée  , 
& l’ennemi  ne  fçauroit  l’attaquer 
fans  être  expotë.  au  teu  du  canon 
pendant  8c  devant  l’aétion  ; l une 
Si  l’autre  manière  de  porter  une 
armée  ne  doivent  pas  être  un  ob- 
jet ni  une  raifon  de  nous  délifter 
d’une  entreprife  ; 8c  bien  que  la 
dernière  paroifle  plus  dangereufe , 
la  nuit  ôte  la  plus  grande  partie 
des  difficulté*. 

Il  y a plufieurs  raifons  qui  en- 
gagent ut»  Général  d’armée  à le  re- 
tirty  fous  le  canon  d-’une  fortcrclfc. 
La  première  , c'eft  après  la  peite 
d’une  bataille,, ou  apiès  un  cchec 
confidérable,  La  fécondé , lorfqu  on 
fe  trouve  hors  d’état  dq  tenir  la 
compagne , fort  par  fotblellê  ou  pour 
toute  autre  railon.  La  troifiéme  , 
lorfqu’on  veut  couvrir  une  place 
importante  ; & la  dernière  , lors- 
qu'on afl'emble  une  aimée  pour  en- 
trer en  campagne.  Mais  de  quelque 
manière  qu’on  veuille,  le  couvrir 
fous  le  fou  d’une  place  , on  ,ne  doit 
jamais  fè  camper  autour  de  la  ville  ; 
de  peur  qu’un  ennemi , aufli  hardi 
& auiE  fenlè  que  Çéfar  , n’imite  ce 
grand  Capitaine  dans  le  patti  qu'il 
prit  contre  Vcrcmgentorix  , qui 
bien  qu'à  la’  tc:e  de  quatre  - vingt 
mille  hommes,  8c  luperieur  pref- 
que  de  la  moitié  au  Général  Ko- 
main  , ne  lailfa  pas  pour  cela  de 
s’aller  camper  (ous  les  murs  d'Alc- 
xia , pour  nétre  point  obligé  de 
combattre  ; Ccfar  n’ofimt  l‘atta- 
uer  dans  ce  porte ...  le  bloqua 
’une  ligne  enviionnante  , avec 
de  bons  forts  d’efpace  en  efpace  , 
& le  réduilit  par -là  à fa  miféri- 
corde. 

Bien  des  gens  s’imaginent  qu’.l 
crt  plus  avantageux  & plus  prudent 


de  mettre  la  ville  à dos.  Je  ne  fut* 
pas  de  leur  fentrment,  parce  qu’on 
s’expofe  à un  blocus  , (oit  par  une 
ligne  ou  j)ar  de  bons  portes , qui 
peuvent  empêcher  les  vivres  ou  cou- 
per les  convois.  11  vaut  mieux  pren- 
dre le  parti  que  j’ai  propofé  plus 
haut , d’appuier  une  de  fes  ailes  fur 
le  glacis  de  la  place , 8c  de  porter 
l’autre  dans  la  campagne.  L’appuiet 
à quelque  village , ruilfeau  , ou  à 
quelque  chofe  d’équivalent,  8c  fe 
retrancher  des  deux  côte* , ou  cou- 
vrir feulement  Ion  aile  lorfqu’ot» 
eftpreffé, d’un  abattis  d’arbres,  com- 
me je  l'ai  expliqué  ailleurs  ; ces 
fortes  de  cas  ne  font  pas  fort  rares  i 
mais  il  l’ert  beaucoup  qu’on  fe  porte 
ainfi.  Les  exemples  aarmees  atta- 
quées fous  le  canon  d’une  place, 
ne  font  pas  en  fort  grand  nombre 
dans  lesHiftoricns  modernes.  Il  s’er» 
trouve  pourtant  quelques  - uns  , Sc 
s’il  vous  plaît  dans  le  plein  jour;  ce 
qui  me  ferable  extrêmement  hardi. 

.je  me  borne  à deux  qui  font  remar- 
quables. Qn  fera  bien  aife , je  m’afi- 
ture , que  je  les  rapporte  ici  pour  la 
rareté  du  fait  , 8c  pour  l'honneur  • 
des  Généraux.  Strada  m’en  fournit 
un  dans  (on  Livre  V. 

L’armée  du  Duc  d'Alençon  aianc 
eu  du  pire  dans  une  rencontre  con- 
tre celle  d'Alexandre  Farnéfe  en 
1581.  8c  le  Duc,  craignant  de  trop 
s’engager  s’il  s'opiniâtrait  à tenir 
plus  longtems  la  campagne , prit  le 
parti  de  fe  retirer  fous  le  canon 
de  Gand , où  il  fe  cnit  en  fureté. 

Le  Général  Efpagnol  ne  jugea  pas 
ce  porte  allé*  refpeéàable  pour  ne 
pas  marcher  à fon  ennemi  , inti- 
midé du  fuccès  précédent  , quoi- 
qu’il fut  informé  qu'il  avoit  ajouté 
à un  fi  grand  avantage  celui  de  s’è-  . 
tre  couvert  d'une  file  de  chariots 
attacher  bouc  à bouc  fur  roue  le 
front  de  fa  ligne,  Il  occupa  encore 
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pfnfïeurs  moulins  & calciques  mai-  putatiorr  i Tes  armes  : cîir  tout  dé” 
fons , où  il  jetra  du  monde , pour  pend  des  commencemcns.  11  fe  mec 
émouffer  le  premier  effort  de  l’ar-  en  marche  le  a Juillet  de  l’année- 
-«née  Efpagnole.  Les  maifons  & les  1704.  à troif  heures  du  matin , A la 
moulins  furent  attaquez  8c  empor-  tète  d’un  détachement  de  fïx  mille 
tez  d’emblée , mais  il  n’en  fût  pas  hommes  d’infanterie , compofe'  de 
de  même  aux  chariots.  Les  Efpa-  l’clire  de  fes  troupes , outre  trois  ba- 
gnols  trouvèrent  à qui  parler , on  taillons  de  grenadiers  de  troupes  Im- 
fcs  aborda  avec  toute  l’ardeur  8c  ïe  pénales  & trente  elcadrons , avec  or- 
courage  poflible  ; ils  furent  fr  bien  dre  au  refte  de  l’armée  de  fuivre  en- 
reçus  , qu’il  ne  fut  pas  pofhble  d’y  diligence  fous  les  ordres  du  Prince 
forcer  le  Duc  d’Alençon.  Le  Gène-  Louis  de  Bade.  On  approche  de  la 
ral  Efpagnor  , après  un  combat  très-  rivière  de  Wcrntz  , où  ce  détache- 
long  8c  très-obftiné  , fut  obligé  de  ment  jctta  un  pont  pour  te  partage 
fe  retirer  après  avoir  laiflï  un  grand  de  cette  rivière  , 8c  faciliter  celui 
nombre  de  morts.  L’Auteur  dit  que  de  l’armée.  Les  mauvais  chemins  & 
fi  les  ennemis  n’euflent  été  couverts  la  longueur  de  ht  marche  furent 
de  ces  chariots , ils  euffent  été  in-  caufe  que  le  détachement  ne  put 
fhilliblement  défaits.  Je  le  crois-  pafler  la  rivière  que  vers  les  trois 
bien  , vu  h.  fùpérioriré  des  enne-  heures  après  midi . de  forte  que  le 
mis , 8c  c’eff  exettfer  allez  pitoiable-  gros  de  fermée  arriva  au  moment 
ment  fon  Héros  que  de  raifonner  que  Milord  Duc  de  Marlborroughr 
de  la  forte-  Cela  prouve  feulement  venoit  de  traverfer  le  Wcrntz.  Bien1 
qu’une  armée  peut  être  attaquée  8c  que  le  corps  qu’il  commandoit  ne 
battue  fous  le  canon  d’une  place  de  fut  pas  capable  d’engager  une  fi 
guerre  ; mais  voici  an  fait-  tout  ré-  grande  entreprife  que  celle  de  for- 
cent qui  le  prouve  beaucoup  mienx.  cer  un  camp  retranché , cela  n’em- 
C’eft  un  des  plus  remarquables  de  pêcha  pas  ce  Général  de  s’approcher 
notre  rems.  des  retranchemens  des  François  t 

Comme  Donavrert  étoit  on  porte  dont  la  contenance  lui  fit  bien  ju- 
d’une  extrême  importance , & dont  ger  qu’il  falloir  attendre  le  Prince 
ta  prife  laiffoit  la  Bavière  toute  à Louis  de  Bade  avant  que  de  rien 
découvert  I l'armée  des  Alliez  con-  engager.  On  difpofe  tout  pour  l’at- 
tre  la  France  r on  jugea  que  les  en-  raque.  Dès  que  la  térc  du  refte  de 
nemis  n’oublieroienr  rien  pour  s’Sn  l’armée  parution  commença  à fè 
rendre  les  maîtres.  M.  le  Duc  de  canonner  de  part  8c  d’autre.  Tout 
Bavière  ne  trouva  pas  d’autre  ex-  étanc  difpofé  , les  Anglois  8c  les 
pédient  que  d’y  envoierun  puiflant  Hollandois,  commandez  par  le  Gé- 
co'ps  de  troupes  d’environ  quinze  néral  Goors , marchèrent  aux  retran- 
à feize  mille  hommes . commandez  chemens  avec  beaucoup  d’ordre  8c 
par  le  Maréchal  d’Arco , avec  ordre  une  très-grande  réfolution  , foute- 
de  fe  retrancher  en  diligence  depuis  nus  de  quinze  bataillons  de  la  droite 
la  montagne  de  Schelemberg  juf-.  Se  d’autant  de  la  gauche.  L’attaque 
qu’auprès  de  la  ville.'  Mylord  Mail-  fut  vive  , fort  opiniâtrée  , 8c  encore 
borrough  forma  le  dertein  de  nous  mieux  foutenue  par  les  François , 
charter  de  ce  porte  , c’étoit  un  coup  qui  les  repoufferent  jufau'A  deua 
qu’il  falloir  faire  à caufe  de  fon  im-  fois  : car  tout  donna  à la  fécondé 
portance  , 8c  pour  donner  de  la  ré-  reprife , 8c  la  troifiéme  ne  fut  mal- 


Digitized  by  Google 


aSo  HiSTOIRE  DE  POLYBE, 

licureule  que  paire  qu'on  s’écoit  à cent  lieues.  Il  Semble  qu'on  eût 
avilc  de  fortifier  ce  pofte.  Car  la  pu  les  embarafler  beaucoup  en  pre- 

fauche  de  la  ligne  qu'on  avoit  tirce  nanr  des  revers  , St  en  bordant  le 
e la  montagne  à 1»  ville , & qui  rempart  8c  le  chemin  couvert  d’un 
eût  du  aboutir  direéteraent  au  fof-  bon  feu  de  canon  8c  de  moufqucte- 
fé,  laifloit  un  allez  grand  intervalle  rie. 

pour  que  les  ennemis  pûflènt  le  re-  Milord  Marlborrough  fait  mon- 
marquer  , 8t  véritablement  ils  s’en  ter  fa  perte  dans  fa  Lettre  écrite  1 
apperçurent  ; 8c  comme  cet  endroit  Meilleurs  les  Etats  de  Hollande  juf- 
avoit  été  négligé , 1 caufe  qu’il  étoit  qu’à  cinq  mille  hommes  , fans  comp- 
trop  près  de  la  ville  , les  ennemis  ter  les  bleffez  , trois  Officiers  Géné- 
trouvérent  que  c'ttoit-là  le  plus  foi-  raux  tuez , & prefque  tous  les  autres 
ble.  Il  y avoit  même  fort  peu  de  blelfez. 

inonde  par  la  faute  du  Comman-  Le  Duc  d'Alençon  fe  tira  un  peu 
dant  de  1»  place . qui  avoit  négligé  mieux  d'aifuire  fous  Gand  , c’eft 
d’exécuter  un  ordre  du  Maréchal qu’il  eut  la  précaution  de  garnir  de 
par  lequel  il  lui  ordonnoit  d’envoier  chariots  tout  le  front  de  la  ligner 
un  détachement  de  fa  garnifon  pour  obftacle  qu’Alexandre  Farnéfe  ne 
remplir  cet  endroit,  où  les  ennemis  put  forcer,  quelques  efforts  qu’il  fît. 
donnèrent  8c  entrèrent  en  foule  fins  Voilà  deux  exemples  qui  prouvent 
y trouver  prefque  aucunejréüflance;  manifeflement  que  ce  ’n’efl  pas  une 
& fë  trouvant  fur  le  flanc  gauche  entreprife  aufli  grande  ni  auffi  déli- 
des  nôtres  que  nos  Généraux  avoienr  cate  que  l’on  s’imagine,  que  d’at- 
un  peu  trop  négligé , les  premières  taquer  une  armée  ou  un  grand  corps 
troupes  qui  fermoient  cette  aile  de  troupes  fous  le  canonr  d’une  for- 
fùrent  défaites  en  un  infant.  Les  terefle.  . 
troupes  occupées  ailleurs  prennent 

J’cpouvante,.  8c  un  moment  après  6.  I 1 1. 

le  défordre  fe  met  dans  nos  trou- 
pes. On  entre  alors  par  pluüeurs  Des  courfes  , ou  in  invtjîons 
endroits  de  la  ligne , & la  confufîon  dtns  U puis  tnutmi. 

s'y  mettant  la  déroute  devint  géné- 
rale , rien  ne  rélïfte  8c  tout  s'enfuit.  T Es  courfes  d’armées  ou  d’uit 
Nous  y perdîmes  peu  de  gens  de  I_/  grand  corps  de  troupes  dans 
marque  hors  le  Marquis  de  Nertan-  1*  pais  ennemi  , n’apportent  guéres 
court , qui  mourut  de  fes  blefiures,  de  profit , ii  elles  ne  font  l’objet  de 
& le  fils  du  Général,  qui  y fur  tué.  quelque  deflein  confidcrable  ; car 
X.a  perte  des  Officiers  & des  foldats  rien  n’eft  plus  capable  de  ruiner 
ne  fut  eonfidérable  que  par  la  fuite,  une  armée.  Ces  fortes  d’entreprifes. 

Il  y eut  ptès  de  deux  mille  hommes  qui  codifient  uniquement  à rava- 
tuez , bleflez  ou  pris.  Il  n’en  fut  pas  ger  8c  à faire  le  dégât  bien  avant 
de  même  des  ennemis.  & cela  ne  dans  une  frontière  , ne  font  guéres 
pouvoir  être  guéres  autrement , puif-  utiles  , 8c  font  plus  de  bruit  qu’elles 
qu’il  s'apffoit  de  l'inful  e d'un  camp  ’ ne  font  avantageufes , fi  ce  n’eft  en 
retranché  fous  le  feu  de  prefque  certaines  occalions  Si  nous  n’avons  0> 
tout  le  front  d’une  place , dont  les  d'auire  but  que  celui  de  détruire 
ennemis  fe  trouvèrent  aufli  peu  in-  une  certaine  étendue  de  païs , on 
pommodez  que  s’ils  ta  eufleat  été  fe  prive  des  contributions  qu'on 

peut 
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peut  en  tirer , & il  n’en  revient  deux  ou  trois  marches  dans  le  pats , 
rien  au  Prince.  Celle  de  Philippe  làns  trop  s’éloigner  des  places  fortes, 
à Therme  & dans  la  Laconie  étoit  & en  occupant  des  polies  capables 
dans  l’ordre,  & l’on  a pourtant  pû  d'être  foutenus  un  certain  tems  pour 
voir  dans  l’une  6c  dans  l'autre  corn-  être  fecourus  ; on  détache  une  par- 
bien  ces  fortes  d'eorrepcifes  font  rie  de  fa  cavalerie  pour  pénétrer 
dangereufes.  Elles  font  d'un  très-  plus  avant , & faire  en  forte  que 
grand  détail , & demandent  des  pré-  l'ennemi  ne  puifle , par  une  marche 
cautions  infinies , 1 caufe  de  l'âpreté  fecréce  & bten  concertée , fe  met- 
des  lieux  femex  de  mille  chicanes  tre  entre  deux  pour  couper  la  re- 
& d'obftacles  toujours  très-grands , traite.  Ces  fortes  d'invalions  ne  font 
& dans  ces  fortes  de  delTeins  tout  avantageulès  que  dans  le  tems  de  la 
le  fuccès  dépend  du  fecret  & de  récolte , & c’eft  juftement  le  tems 
la  diligence  , de  la  célérité  & de  qu'il  faudrait  choifir , loriqu’on  n'a 
l’ordre  des  marches , 6c  de  l'af-  d’autre  defTeki  que  le  dégât  d une 
fürance  de  la  retraite  , à laquelle  frontière , ou  d'une  province  : car 
il  faut  être  tout  préparé , puilque  en  hiver  cela  ne  mène  i rien  de  fort 
c’efl  une  néceŒté  de  la  faire.  II  utile.  Le  burin  que  l'on  fait  tourne 
faut  donc  occuper  de  bons  polies , bien  i l'avantage  de  quelques  par- 
comme  fit  Philippe , ou  être  bien  ticuliers , mais  rarement  i celui  du 
alluré  que  fi  l'on  peut  être  coupé  Prince.  » A quoi  bon?  dit  Je  même 
en  un  endroit , oa  pourra  facile-  » Auteur  ,les  grains  font  femer , on 
ment  retourner  par  un  autre  ; ce  » ne  (peut  pas  empêcher  l'herbe  de 
qui  e(l  alfei  rare  dans  un  pais  de  » croître  en  fon  tems.  Pour  les  mai- 
hautes  montagnes.  L’hiver,  quoi-  » fons  que  l’on  brûle,  l'ennemi  qui 
qu’on  en  difè , n’efl  pas,  félon  mon  » campe  toujours  feus  des  tentes  j 
tens , le  tems  le  plus  propre  & la  » ne  s’en  foucie  point.  Cela  ne  dé- 
faifon  la  plus  commode  pour  ces  plaît  qu'aux  Généraux  , & le  mal 
fortes  d’expéditions,  il  cil  rare  n'ell  pas  grand.  » Les  incendies  des 
qu’on  puifle  les  faire  lorfquc  les  » palanques , ou  villages,  des  ponts 
armées  font  en  campagne , car  il  née  autres (èmblables , ne  tournée t 
peut  arriver  qu’en  vous  lailfant  » qu'i  l’oppreflion  des  pauvres  pai  - 
pénétrer  dans  Je  ojjs,  on  vous  » fans . qu'on  oblige  à les  réparer, 
coupe  la  retraite , tout  dans  ( ou  ceux  qui  en  font  propriétaires.) 
vn  pais  de  hautes  montagnes.  » II  » A l'égard  d'amener  les  païfans, 
» elt  vrai , dit  Montécuculi  (t),  que  ( comme  l'on  feit  en  certains  pais , ) 
j»  fi  l'on  fàifoit  le  ravage  au',  tems  » & les  befliaux , cela  amène  quel- 
» de  la  récolte , on  ôteroir  â l'en  ne-  » que  incommodité  à l’ennemi;  mais 
» mi  une  partie  de  fa  fubtiilance;  » cela  n'ell  pas  aflèz  confidérabte 
» mais  comme  on  ne  peut  le  faire  » pour  retarder  ni  pour  rompre  le 
y»  alors  parce  que  l’ennemi  tient  *»  cours  de  fes  entxeprifes.  Lorfquc 
» la  campagne  6c  qu’il  l'empéche , cela  arrive.on  mène  une  plus  grande 
» on  le  fait  dans  l'hiver , quand  il  abondance  de  provilions.  & laguer- 
» efl  entièrement  inutile.  11  cite  re  ne  le  fait  pas  moins  ; & lorlqu'on 
ailleurs  plulieurs  exemples  qui  dé-  a ruiné  tout  un  p.iïs,on  fait  un  grand 
montrent  alfez  cette  vérité.  Les  plus  nombre  de  defefpérez  : de  fi  rc 
fûres  font  celles , où  en  s'avançan  t qu’on  augmente  celui  de  fes  et  ne 
(a)  Mm.  dt  Monttc.  J.  ».  t.  6.  mis.  D'ailleuis  fi  l’op  veut  rempo" 
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tet  quelque  avantage,  on  ns  fçau- 
*oit  le  fuivre  dans  un  pais  ruiné , ni 
profiter  de  ta  viftoire  , dont  les  liè- 
ges font  les  fuites.  « Tant  s’en  faut , 
» continue-t-il  encore  . que  ces  dc- 
a»  gârs-  nous  foient  avantageux  , ils 
m nous  font  au  contraire  très  préjti- 
a»  diciables  , & nous  faifons  jufte- 
» ment  ce  que  l'ennemi  devrolt 
» faine  , s'il  netoit  pas-  en  état  de 
3t  tenir  la  campagne  poutre  que  l’en- 
nemi peut  rétorquer  avec  ulure,  3c 
cela  ne  manque  guêres  d’arriver  tôt 
eu  tard  : pourquoi  donc  fatiguer  les 
troupes  pour  rien  ? Ce  grand  Capi- 
taine raifonna  en  homme  experi. 
menré.  > 

Les  courfes  & les  in  valions  peu  - 
vent être  gloriculb*  8c  utiles , lors- 
que les  armées  font  en  campagne , 
parce  que  toutes  les  places  de  la  fé- 
conde ligne  font  dégarnies-,  & celles 
de  la  première , qui  font  les  plus 
éloignées  d'e  l’endiroic  où  font  les 
armées,  ne  le  font  guéres  moins. 
C eft  11  le  tems  le  plus  favorable , 
& il  y a descamps  qui  nous  mettent 
en  état  de  tenter  ces  fortes  d’entre- 
prifes , qui  échouent  très-rarement  ; 
mais  il  fcut  un  grand  an  pour  les 
ii ire  réi'tflir  , & des  gens  hardis  8t 
•apables  de  l’exécution.  On  peut 
avoir  divers- defleins;  mais  les  plus 
utiles  font  de  porter  au  loin  les 
contributions  , tans  les  accompa- 
gner de  la  ruine  du  pais,  Ütdefur- 
prendre  quelque  bonne  place.  Un 
polie  avantageux  nous  mène  là-,  ou 
torique  l'ennemi- te  trouve  engagé 
dans  quelque  liège,  Ot»  entreprend 
«es  fortes  de  choies  avec  de  grands 
ménagemens  & de»  préparât ifseon- 
venables,  un  eorps-de  cavalerie  con- 
fidéruble  ,.  tous  les-  dragons  oc  les- 
grenadiers  de  toute  une  armée , fans 
autres  équipages  que  leurs  tentes, 
rien-  de  iupemu  Oc  du  bitcutt  pour 
pluiieuts  jours,  quelques  pièces  de 


canon  de  campagne  , fïx  de  feijflt- 
livres  de  baie  , pour  s’en  fervir  dan» 
l’occafion  , &.  quelques  pontons,  & 
rout  avec  un  double  attelage  pour 
faire  plus  de  diligence,  & plufieurs- 
chariots  chargez  d échelles.  Lorf- 
que  toute  une  armée  marche  à ces- 
lottes  d’expéditions , on  mène  peir 
de  canons , 8c  l’on  le  fert  des  che- 
vaux des  petites  pièces  pour  dou- 
bler l'attelage  des  grofles.  On  ne- 
marchera  qu’avec  les  menus  baga- 
ges, & l'on  fera  bien  attention  que 
lorlqu'on  entreprend  dans  un  puis- 
de  montages  il  faut  avoir  des-  vi- 
vres pour  plufieurs  jours  , 8c  c’eft- 
particuliérement  dans  ces  fortes  de; 
pais  , plus  que  dans- aucun;  autre  ,, 
qu'on  doit  en.  avoir  au  delà  de  ce 
qu’il  en  fiut , 8c  où-  la  maxime  de 
FAmiral  de  Coligni  doit  être  mife- 
le  plus  en  conlidération.  U difoic 
qu’une  armée  étoit  un  monftre  , 
qu  il  falloic  toujours  commencer  de 
la  former  par  le  ventre  , 8c  à la 
nourriture  duquel  on  devoit  pour- 
voir avant  que  d’en  exiger  aucun 
fcrvice: 

Philippe  trouvant  fa  conjonffure 
favorable , 8c  des  Généraux  inca- 
pables de  pénétrer  fqn  deflein  , le 
jetta  dans  le»  montagnes  de  Ther- 
me  , forpri^âette  ville , la  brûla , 
8c  ravagea-^R  le  pais  en  s'en  re- 
tournant , &c  embralla  un  deflein  ^ 
dont  le.  but  étoir  folide  8c.  avanta- 
geux. Son  expédition , ou  fon  in- 
valion  dans  la  Laconie , avoir  pour 
fin  la  ruine  du  pais  de  Lacédémone, 
8c.  par-là  le  moien  de  fublifter.  Mai* 
lion  ne  fçaoron  que  dire  de  l'expé- 
ditiou  de  Charles  Guftave  dans  la 
Pologne.  It  la  craverla  d'un  bout  à 
l'autre  à la  tete  d’une  belle  armée. 
Ricnde  plus  brillant  que  ce  qu'il  fit. 

Il  remporta  plufieurs  grands  avan- 
tages, 8c  gagna  meme  une  bataille 
auprès  de  Varlovie;  perpétuelle» 
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lîient  fuivi  de  l'ennemi  dans  toutes  » rence  de  fiiccès.  Il  étoit  venu  de 

» l’Etnpire  un  corps  allez  coniidé- 
» rable  de  troupes  auxiliaires  fou* 
» la  conduite  du  Comte  de  Hohen- 
» loé  ; la  raifon  de  la  guerre  vou- 
» loit  qu’on  les  logeât  près  du  Da- 
» nabe  , pour  être  1 portée  de  fe 
» mettre  en  campagne  avec  ces 
» troupes  dès  que  la  fai  Ton  le  per- 
» mettrait  pour  faire  quelque  en- 
» treprile  folide  & avantageufe  ; 
» mais  on  propofe  au  lieu  ae  ce!» 
» de  faire  une  courfe  pendant  l"hi- 
» ver , tandis  que  les  troupes  Ot- 
» tomanes  étoient  retirées  & fepa- 
» ré  es  , pour  rainer , difoit-on  , le 
» pais  St  les  empêcher  de  fe  remet- 
» tre  en  campagne  au  printems. 
*>  Cette  propofnion  aiant  été  mite 
* en  délibération  , plus  on  l'exa- 
des  frontières  des  ennemis.  » I.a.  » mina  & plus  on  la  trouva  infou- 
» guerre  , dit-il  , né  confiée  pas  tenable.  Elle  parut  pourtant  fort 
» à dérober  quatre  chameaux , ou  à raifonnable  au  Conléil  de  l'Ëmpe- 
s»  brûler  UQe  paillafTe  , on  renverfe  reur , elle  y fut  applaudie , & {‘ou 
» l’ordre  des  chofes  quand  de  l ac-  envoia  ordre  de  la  mettre  en  exé- 
*>  celToire  on  en  fait  le  principal,  cation,  Montécuculi  raconte  fort 
Auffi  attribue- c il  les  dilgraces  coup  au  long  ce  qui  en  arriva,  où  je  ren- 
fitr  coup  redoublées  de  la  campagne,  vpie  mon  Leéteur,  afin  de  finir  ici' 
prématurée  do  1 664.  en  Hongrie  cés  Oblcrvations  fur  une  matière 
aux  avis  de  certaines  gens.  » On  Te-  qui  me  mènerait  fort  loin  , s’il  fal- 
» jetta,  dit-il,  tous  les  confeîls  de  loil  en  donner  au-deli  des  bornes 
» l'an , & Ton  ne  fit  que  des  def-  que  je  me  fuis  prefcjrites, 

» feins  chimériques  Si  fans  appa- 
-C?'i  j •••  ,•  -•  ; \ 


fcs  courtes  , qu’arriva-t-il  ? II  en- 
tra dans  la  Pologne  1 la  tête  d’une 
armée  norobreufe  , &:  foitit  très- 
débiffé  & réduit  à rien  , fans  avoir 
gagné  un  pouce  de  terre  dans  un 
pats , où  il  n’y  a aucune  place  forte 
que  dans  des  lieux  , où  le  défaut 
des  vivres  & des  magazins  nous 
Tend  les  fiéges  impolîibles , & ces 
places  ne  pouvant  être  foutenues  , 
nous  deviennent  entièrement  inu- 
tiles pour  être  trop  éloignées  de 
nous.  Charles  XII.  éprouva  la  mê- 
me chote , & fut  plus  malheureux 
que  Châties  Guftave.  Toute  Ion  ar- 
mée périt  dans  ce  païs , St  à ren- 
trée de  la  Mofcovie. 

. M.  de  Montécuculi  ne  fut  jamais 
porté  pour  les  courfes  & le  ravage 
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CHAPITRE  VII. 

Les  Conjurez,  font  punis.  Le  Roi  continue  la  guerre 
contre  les  Etoliens. 


DE  Cirrha  le  Roi  mit  à la  voüe  avee  f»  garde  & alla 
prendre  terre  au  prrt  de  Sicyone.  Les  Magiftrats  lui 
offrirent  un  logement,  mais  il  préféra  celui  d’Aratas,  quiL 
ne  quittoit  point, & donna  ordre  à Apelles  de  s’en  aller  à 
Corinthe.  Ce  fut  à Sicyone  que  Philippe  aiant  appris  que  Mé- 
galeas  avoit  pris  la  fuite , chargea  Taurion  du  commande- 
ment des  rondachers,  que  commandoit  Léontias,  & l’envoia 
en  Triphyhe  r comme  s’il  y eût  eu  là  quelque  affaire  pref- 
fanter  ôc  dès  qu’il  lut  parti,  il  fit  mettre  Léontius  e^prê- 
fon  pour  le  paiement  des  vingt  taiens  dont  il  s’étoit  fait  ga- 
rant. Léontius  fit  fçavoir  cette  nouvelle  à l’mfanrerie , dont 
il  avoit  été  le  Chef,  qui  aufiltôt  députa  au  Roi  pour  lé  prier 
que  fi  on  ehargeoit  Léontius  de  quelque  nouvelle  accufa- 
tion , qui  eût  mérité  qu’on  le  mît  en  prilon , il  ne  décidât 
rien  qu’elle  ne  fût  préfente  : que  s’il  lui  refufoit  cette  grâce  , 
elle  prendront  ce  refus  pour  un  mépris  fit  une  injure  infigne  r 
£ telle  étoit  Fa  liberté  dont  les  Macédoniens  uioient  toujours 
avec  leur  Roi  i ) mais  que  fi  Léontius  n’étoit  renfermé  que 
pout  le  paiement  des  vingt  taiens , elle  s’offroit  de  paier  en 
commun  cette  fomme.  Ce  témoignage  d’affeébon  ne  fit  qu'ir- 
riter la  colère  du  Roi  fit  accélérer  la  mort  de  Léontius.. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  d’Etolie  les  Ambaffadeurs 
de  Rhodes  & de  Chio  , après  avoir  fait  confentir  les  Eto- 
Bens  à une  trêve  de  trente  jours  r fit  affûrérent  au  Roi  que 
ce  peuple  étoit  difpofé  à la  paix.  Philippe  accepta  la  trêve  , 
& écrivit  aux  Alliez  d’envoier  leurs  Plénipotentiaires  à Patres 


& écrivit  aux  Alliez  d-’envoier  leurs  Plénipotentiaires  à Patres 
pour  traiter  de  la  paix  avec  lés  Etoliens..  H partit  auffi  de 
Léchée  pour  s’y  trouver , 6c  y arriva  après  deux  jours  de 
navigation.  11  reçut  alors  des  lettres  eiivoiées  r par  Mégaleas, 
de  la  Phocide  aux  Etoliens , dans  lefquelles  ce  perfide  ex- 
hortoit  les  Etoliens , de  ne  rien  craindre  fit  de  continuer  Ja 

Suerre  » que  Philippe  étoit  aux  abois  faute  de  munitions  6c 
e vivres  , fie  il  ajoutoit  à cela  des  chofes  fort  injurieules 
à ce  Prince.  Sur  la  le  dure  de  ces  lettres , Philippe  jugeant 
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qu'Apelles  en  étoit  le  principal  auteur , le  fit  faifir  & partir 
au  plutôt  pour  Corinthe , lui , fon  fils  fie  un  jeune  homme  qu  il 
aimoit.  Alexandre  eut  aufli  ordre  d’aller  à Thébes , & de  {aire 
ajourner  Mégaleas  devant  les  Magiftrats  pour  l’obliger  à paier 
la  lomme  dont  il  avoit  répondu.  Cet  ordre  fut  exécuté  ; mais; 
Mégaleas  n’attendit  pas  que  les  Juges  décidaffent , il  fe  donna 
la  mort  à lui  même.  Apelles , fon  fils  fit  le  jeune  homme  qu’il 
aimoit  moururent  auffi  peu  de  tems  après.  Ainfi  périrent  les 
conjurez  , fin  que  leurs  crimes , & principalement  leur  inlo- 
lence  à l’égard  d’Aratus , leur  avoit  juftement  attirée. 

Cependant  les  Etoliens  fouhaitoient  toujours  avec  ardeur 
que  la  paix  fe  conclût.  Ils  étoient  las  d’une  guerre,  où  rien 
n’avoit  répondu  à leur  attente.  Us  s’etoient  flatter  de  n’avoir 
affaire  qu’à  un  Roi  jeune  & fans  expérience  , & qu’ils  s’en 
joueroient  comme  d’un  enfant , & Philippe  au  contraire  leur 
avoit  fait  connoître  qu’en  fageffe  &c  en  réfolution  il  étoit 
homme  parfait  » fie  qu’eux  s’étaient  conduits  en  enfans  dans 
toutes  leurs  entrepriles.  Mais  aiarrt  appris  le  foulévement  des 
rondachers , & la  cataflrophe  d*  la  conjuration  d*Apelles  & 
de  Léontius  , ils  reculèrent  le  jour  où  iis  dévoient  fe  trouver 
à Rhie  , dans  l’efpérance  qu’il  s’éleveroit  à la  Cour  quelque 
fédition,  dont  le  Roi  ne  fe  tireroit  qu'avec  peine.  Philippe 
faifit  d’autant  plus  volontiers  cette  occafion  de  continuer  la 
guerre  » qu’il  en  efpéroit  un  heureux  fuccès , & qu’il  étoit 
,vems  dans  le  deffein  d’empêcher  la  paix.  Ainfi  loin  de  por- 
ter les  Alliez  qui  étoient  venus  à Rhie  à en  traiter , il  les  en- 
couragea à continuer  la  guerre,  enfuite  il  mit  à la  voile  fie 
retourna  encore  à Corinthe.  11  permit  aux  Macédoniens  de 
s’en  aller  par  la  Theffalie  prendre  leurs  quartiers  d’hiver  dans 
leur  pais  » puis  côtoianr  l’Attique  fur  l’Euripe,  il  alla  de  Cen- 
chrée  à Démétriade,  où  il- trouva  Ptolémée,  le  feul  qui  reftoit 
. des  conjurez,  fie  le  fit  condamner  à mort  par  une  affemblée 
de  Macédoniens. 

Tout  ceci  arriva  au  tems  qu’Annibaî  campoit  en  Italie 
fur  le  Pô,  fie  quAntiochus , apres  s’être  fournis  la  plus  grande 
partie  de  la  Cœlefyrie  , avoit  envoié  fes  troupes  en  quartiers 
d’hiver.  Ce  fut  aufli  'àldrs  que  Lycurgue  Roi  des  Lacédé- 
moniens s’enfuit  en  Etoliê  pouf  fe  dérober  à la  colère  des 
Ephores , qui  trompez  par  un  faux  bruit  que  ce  Roi  avoit 
deflein  de  brouiller , s’étoient  affemblez  pendant  la  nuit , fie 
étoient  venus  chez  lui  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  i mais 
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fur  le  preflenrimcnt  qui!  eut  de  cette  violence,  il  prit  la 
fuite  avec  fa  famille.  L’hiver  venu,  Philippe  s’en  retourna 
en  Macédoine. 

Chez  les  Achéens,  Epérate  étoit  également  méprifé  des 
loldats  de  la  République  & des  étrangers  , périonne  o’obciC- 
foit  à fes  ordres , le  pais  étoit  tout  ouvert  & fans  défcnfe. 
Pyrrhias  envoié  par  les  Etoliens  au  fecours  des  Eléens , re- 
marqua ce  défordre.  U avoir  avec  lui  quatorze  cens  Eto- 
liens , les  étrangers  des  Eléens , environ  mille  hommes  de 
pied  de  fa  République  & deux  cens  chevaux  ; ce  qui  faifoit 
«n  tout  environ  trois  raille  hommes.  Avec  ces  forces  il  'ra- 
vagea non  feulement  les  Pharéens  & les  Dyméens , mais  efu 
core  toutes  les  terres  des  Patréens.  Il  alla  enfin  camper  fur 
«ne  montagne  qui  commande  Patres,  & que  l'on  appelle  P- 
nachaïque,  & de  là  il  mit  à feu  & à fang  tout  le  pais  qu* 
s’étend  jufqu’à  Rhie  & à Egée.  Les  villes  abandonnées  & ne 
recevant  pas  de  fecours  iraient  à l’extrémité , & ne  pouvoient 
paier  leur  contingent  qu’avec  peine.  Les  troupes  étrangères, 
dont  on  reculoit  de  jour  en  jour  le  paiement , fer  voient 
comme  on  les  paioir.  Ce  mécontentement  réciproque  jetta 
les  affaires  dans  un  tel  défordre,  qne  les  foldats  étrangers 
défertérent  : défertion  qui  n’arriva  que  par  la  lâcheté  & 
la  foiblefle  du  Chef  Heureufement  pour  les  Achééns , le 
tems  de  fa  Prérure  expiroit , il  quitta  cette  charge  au  comi 
agencement  de  l’Eté  , & Aratus  le  père  fut  mis  en  fà  place. 
Telle  étoit  la  fituation  dés  affaires  dans  l’Europe. 
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CHAPITRE  VIII. 

Pourquoi  CHijlorie n a diffingué  les  affaires  de  la  Grèce  de  celles 
de  l'Afte,  Importance  de  bien  commencer  un  Ouvrage.  Vanné 
des  Auteurs  , qui  promettent  beaucoup  , rabaiffce.  Conduite  dé- 
plorable de  Ptolémée  Philopator.  Piège  que  tus  tend  Cleomttte  , 
Roi  de  Lacédémone . 

• 

P Allons  maintenant  en  Afie , pnifqire  le  tems  & la  fuite 
des  affaires  femble  noos  y conduire,  & voions  ce  qui 
eft  arrivé  dans  cette  même  olympiade.  Nous  parlerons  d’a- 
bord, félon  notre  premier  projet,  de  la  guerre  que  fe  firent 
Antiochus  & Ptolémée  au  fujet  de  la  Cœlefyrie.  Il  eft  vrai 
que  cette  guerre  fe  faifoit  en  même  tems  que  celle  des  Grecs, 
mais  il  étoit  à propos  de  ne  point  interrompre  les  affaires  de 
la  Grèce , & d'en  féparer  les  autres.  Il  n’eft  point  à craindre 
pour  cela  que  mes  Leéturs  aient  peine  à prendre  une  exaéte 
eonnoiffance  du  tems  oh  chaque  chofe  s’eft  paffée.  Il  fuffit , 
pour  qu’ils  la  prennent  y que  je  leur  faffe  remarquer  en  quel 
tems  de  l’oympiade  dont  il  s’agit  les  affaires  ont  commencé 
& pris  fin.  Mais  afin  que  la  narration  fut  fuivie  & diftinfte  , 
il  étoit  d’une  extrême  importance  de  ne  pas  entaffer  pêle- 
mêle  dans  cette  olympiade  les  faits  arrivez  dans  la  Grèce  & 
dans  l’Afie-  Quand  nous  en  ferons  aux  olympiades  fuivames  , 
alors  nous  rapporterons  à chaque  année  ce  qui  s’y  eft  fait. 

En  effet  comme  nous  ne  nous  fommes  pas  bornez  à quel- 
que Hiftoire  particulière , mais  que  notre  projet , le  plus 

f rand  , fi  je  l'ofe  dire  , qu’on  ait  jamais  formé  r embrafle 
Hiftoire  de  tous  les  peuples , nous  avons  dû  prendre  garde  , 
en  l’exécutant,  que  l’ordre  de  tout  l’ouvrage  en  général  & 
celui  des  parties  fût  fi  clair  que  perfonne  ne  s’y  trompât. 
C’eft  dans  cette  vûe  que  nous  allons  reprendre  d’un  peu 
haut  le  régné  d’Antiochus  & de  Ptolémée , & que  nous  en 
commencerons  l’Hiftoire  par  des  chofes  connues , & dont 
tout  le  monde  convient.  On  ne  peut  trop  exaéfement  fuivre 
cette  méthode.-  Car  ce  que  les  Anciens  ont  dit  que  c’eft 
avoir  fait  la  moitié  d'un  Ouvrage  que  de  l’avoir  commencé , 
ils  ne  l’ont  dit  que  pour  nous  faire  entendre  qu’en  toutes 
choies  notre  principal  foin  doit  être  de  bien  commencer. 
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Cette  maxime  des  Anciens  paroît  un  paradoxe , mais  elle  eft 
encore  à mon  avis  au-deflous  de  la  vérité.  On  peut  aflurer 
hardiment  que  le  commencement  n’eft  pas  feulement  la  moi- 
tié d’une  entreprife,  mais  qu'il  a encore  un  rapport  elfen- 
tiel  avec  la  fin.  Comment  bien  commencer  un  Ouvrage , 
fans  l’avoir  conduit  d’efprit  jufqu’à  la  fin,  & fans  avoir  connu 
d’où  on  le  commencera,  jufqu’où  on  le  poulfera,  & quel  en 
fera  le  but  ? Comment  récapitulera-t-on  bien  à la  fin  tout 
ce  que  l’on  a dit , fans  avoir  fçû  dès  le  commencement  d’où  , 
comment  & pourquoi  l’on  eft  venu  jufqu’à  un  certain  point  i 
Puis  donc  que  les  commencemens  ne  lont  pas  feulement  liez 
avec  le  milieu , mais  encore  avec  la  fin , on  doit  y faire  une 
très -grande  attention,  foit  qu’on  écrive  ou  qu’on  life  une 
Hiftoire  générale , & c’eft  ce  que  nous  tâcherons  d’obfer- 
ver. 

Au  relie  je  fçai  bien  que  d’autres  Hilloriens  promettent 
comme  moi  une  Hiftoire  générale , & fe  vantent  d’avoir 
conçu  le  plus  grand  projet  qu’on  fe  foit  jamais  propofé.  Ephore 
eft  de  ce  nombre , il  eft  le  premier  ôc  le  feul  qui  l’ait  entre- 

firis.  Pour  les  autres , on  me  difpenfera  d’en  rien  dire , & de 
es  nommer.  Je  dirai  feulement  que  quelques  Hilloriens  de 
notre  tems  fe  croient  bien  fondez  à croire  leur  Hiftoire  géné- 
rale , pour  nous  avoir  donné  en  trois  ou  quatre  pages  la  guerre 
des  Romains  contre  les  Carthaginois.  Mais  il  faudroit  être 
bien  ignorant , pour  ne  fçavoir  pas  qu’en  Efpagne  & en 
Afrique,  en  Sicile  & en  Italie,  il  s’ell  fait  dans  le  même 
tems  un  grand  nombre  d’exploits  très-éclatans , & qu’après 
la  première  guerre  Punique , la  plus  célébré  & la  plus  longue 
qui  fe  foit  faite , eft  celle  qu’Annibal  eut  contre  les  Romains , 

f uerre  fi  confiderable , qu’elle  attira  l’attention  de  tous  les 
aats,  & qu’elle  fit  trembler  dans  l’attente  du  fuccès  qu’elle 
auroit.  Cependant  l’on  voit  des  Hilloriens  qui  expliquant 
moins  les  faits  que  ces  Peintres , qui  dans  quelques  Répu- 
bliques les  tracent  fur  les  murailles  à mefure  qu’ils  arrivent  , 
fe  vantent  d’embrafièr  tout  ce  qui  s’eft  palTé  chez  les  Grecs 
& chez  les  Barbares.  D’où  vient  que  l’effet  répond  fi  mal  aux 
promdfes  ? C’efl  qu’il  n’eft  rien  de  plus  aifé  que  de  pro- 
mettre les  plus  grandes  chofes,  que  tout  le  monde  eft  en 
état  de  le  faire,  & qu'il  ne  faut  pour  cela  qu’un  peu  de  har- 
diefl'e  : mais  qu’il  eft  difficile  d’exécuter  en  effet  quelque  chofe 
de  grand  -,  qu’il  fe  rencontre  rarement  des  gens  qui  en  foient 

capables , 


h 
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capables  , & qu’à  peine  s’en  trouve-t-il  qui  en  fortant  de  la 
vie  aient  mérité  cet  éloge.  Ceci  ne  plaira  pas  à ces  Auteurs 
qui  admirent  leurs  produirions  avec  tant  de  complaifance  : 
mais  il  étoit  à propos  de  les  humilier.  Je  reviens  à mon  fu- 

îet- 

Pcolémée  furnommé  Philopator  aiant  après  la  mort  de  fon 
père  fait  mourir  Magas  fon  frère  & fes  partifans  , s’affit  fur  le 
trône  de  l’Egypte.  Par  la  mort  de  Magas  il  croioit  s’être  mis 

{>ar  lui-même  à couvert  de  tous  périls  domeftiques,  & que 
a fortune  l’avoit  défendu  contre  toute  la  crainte  du  dehors  , 
depuis  quelle avoit  enlevé  de  cette  vie  Antigonus  & Seleucus, 
& ne  leur  avoit  lailîéqu’Antiochu?&  Philippe , encore  enfans, 
pour  fucceffeurs.  Dans  cette  féturité  il  le  livra  tout  entier 
aux  plaifirs.  Nul  foin , nulle  étude  n’en  intcrrompoit  le  cours. 
Ni  fes  Courtifans  , ni  ceux  qui  avoient  des  charges  dans  l’E- 
gypte , n’ofoient  l’approcher.  A peine  daignoit-il  faire  la 
moindre  attention  à ce  qui  le  palloit  dans  les  Etats  voifins 
de  Ion  Roiaome.  C’étoit  cependant  fur  quoi  fes  prédéceflèui^ 
veilloient  plus  que  fur  les  affaires  mêmes  de  l’intérieur  de  PEf 
gypte.  Maîtres  de  la  Gœlefyrie  & de  Cypre , ils  tenoient  les 
Rois  de  Syrie  en  refpett  par  mer  & par  terre  : comme  les  villes 
les  plus  confidérables  , les  polies  & les  ports  qui  font  le  long 
de  la  côte  depuis  la  Pamphylie  julqu’à  l’Hélefpont , & les 
lieux  voifins  de  Lyfimachie  leur  étoient  fournis;  de  là  ils  ob- 
fervoient  les  Puiflances  de  l’Afie  & les  Iiles  mêmes.  IJans  la 
Thrace  jSc  la  Macédoine  , oomment  auroit-on  ofé  remuer  pen- 
dant qu’ils  commandoient  dans  Ene  , dans  Méronée  & dans 
des  villes  encore  plus  éloignées?  Avec  une  domination  fi  éten- 
due , aiant  encore  pour  barrière  devant  eux  les  Princes  qui 
régnoient  au  loin  hors  de  l’Egypte  leur  propre  Roiaume  étoit 
en  lüreté.  C’étoit  donc  avec  grande  railon  qu’ils  tenoient  tou- 
jours les  yeux  ouverts  fur  ce  qui  fe  pafloit  au  dehors  iPtolémée 
au  contraire  dédaignoit  de  fe  donner  cette  peine , l’amour  & 
le  vin . faifoient  toutes  fes  délices  comme  toutes  fes  occupa- 
tions. Après  cela  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’en  très-peu 
de  teins  on  ait  attenté  de  pluueurs  endroits,  fit  à fa  Couronne 
& à fa  vie. 

Le  premier  qui  l’ait  fait  fut  Cléoméne  de  Sparte.  Tant  que 
Ptolémée  Evergéte  véquit , comme  il  avoit  fait  alliance  avec 
ce  Prince,  & que  d’ailleurs  il^omptoit  d’en  être  fecouru  pour 
recouvrer  le  Roiaume  de  fes  pères,  il  fe  tint  en  repos.  Mais 
Tome  V.  O O 
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• quelque  tems  après  fa  mort*  quand  dans  la  Grèce  les  affaires 

tournèrent  de  manière  que  tout  fembloit  l’y  appeller  comme 
par  Ion  nom  , qu’Antigonusfut  mort , que  les  Achéens  eurent 
pris  les  armes , que  les  Lacédémoniens  fe  furent  unis  avec 
les  Etoliens  contre  les  peuples  d’Achaïe  & de  Macédoine, 
alors  il  demanda  avec  empreffement  de  fortir  d’Alexandrie, 
Il  fupplia  le  Roi  de  lui  donner  des  troupes  & des  munitions 
fuffifantes  pour  s’en  retourner.  Ne  pouvant  obtenir  cette 
grâce  , il  pria  qu’on  le  laiiïat  du  moins  partir  avec  fa  famille  , 
éc  qu’on  lui  permît  de  profiter  de  l’occalion  favorable  qui  fe 
préfentoit  de  rentrer  dans  Ijpn  Roiaume.  Ptolémée  étoit  trop 
occupé  de  fes  plaifirs  pour  daigner  prêter  l’oreille  à cette 
prière  de  Cléoméne.  Sans  prèvoiance  pour  l’avenir  , nulle 
rail'on  , nulle  prière  ne  put  le  tirer  de  fa  fotte  & ridicule 
indolence. 

Sofibe  , qui  pour  lors  avoir  dans  le  Roiaume  une  très- 
grande  autorité  , aflembla  fes  amis , & dans  ce  Confeil  on  ré- 
élut de  ne  donner  à Cléoméne  ni  flote  ni  provifions  i ils 
croioient  cette  dépenfe  inutile , parce  que  depuis  la  mort 
d’Antigonus  les  affaires  du  dehors  dh  Roiaume  ne  leur  pa- 
roilloient  d’aucune  importance.  D’ailleurs  ce  Confeil  crai- 
gnoit  qu’Antigonus  n’étant  plus  n’y  aiant  plus  perfonne 
pour  réfifter  à Cléoméne  , ce  Prince  après  s’être  fournis  err 
peu  de  rems  la  Grèce  , ne  devînt  pour  l’Egypte  un  ennemi  fâ- 
cheux & redoutable  : d’autant  plus  qu’il  avoit  étudié  à fond 
l’état  du  Roiaume , qu'il  avoit  un  fouverain  mépris-  pour  le 
Roi,  & qu’il  voiott  quantité  de  parties  du  Roiaume  feparées 

- & fort  éloignées  , fur  lefqnelles  on  pouvoir  trouver  mille  oc- 

cafions  de  tomber-  Car  il  y avoit  un  aflèz  grand  nombre  de 
vailfeaux  à Samos  , & à Ephéfe  bon  nombre  de  foldats.  Ce 
furent  là  les  raifons  fur  lefquelles  on  ne  jugea  pas  à propos 
d’accorder  àCléoménere  qu’il  demandoit.  D’un  autre  côté 
lailfer  partir,  après  un  refus  méprifant , un  Prince  de  cette 
eôhfidération , c’étoit  s’en,  faire  un  ennemi  qui  fe  fouvien- 
droit  de  cette  infulte.  Il  ne  reftoit  donc  plus  que  de  le  retenir 
malgré  lui.  Mars  cette  penfée  fut  universellement  rejettée.  Il 
ne  fallut  pas  délibérer  pour  cela , on  vit  d’abord  qn’il  n’y  avoit 
pas  de  fureté  à loger  dans  le  même  parc  le  loup  & les  brebis. 
Sofibe  furtout  craignoit  qu’on  ne  prk  ce  parti  , & en  voici: 
la  raifon- 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Ptolcmées. 


SI  M.  Vaillant (<)  n’avoit  écrit 
l'Hiftoire  des  Ptolémées  Rois 
d'Egypte,  dreflce  fur  les  Médailles , 
on  peut  bien  juger  que  je  n'aurois 
jamais  eu  la  penfée  d’en  faire  une 
Obfervation  , & cependant  je  m'y 
votois  nccelfairement  obligé , mon 
Afcteur  parlant  fans  cefle  des  Pto- 
lémées comme  il  a fait  des  Antio- 
chus  , fins  qu'il  m’ait  été  poffible 
de  It^tiftinguer  les  uns  des  autres  , 
parce  qu'on  n’y  voioit  que  le  feul 
nom  général.  11  s'en  faut  bien  que 
je  fois  capable  de  débrouiller  le  vrai 
parmi  tant  de  ténèbres  , cela  de- 
mande un  trop  profond  fçavoir , 
dont  je  me  fens  trés-cloigné.  Le  nom 
de  Ptolémée  étoit  commun  il  tous 
les  Rois  depuis  la  mon  d'Alexandre 
le  Grand.  M.  Vaillant  nous  donne 
d'abord  ù la  tcte  de  la  Vie  de  chaque 
Prince  l'on  image  tirée  desMédailles, 
8c  là  grande  littérature  lui  fournit 
ce  que  les  différens  Auteurs  ont  écrit 
de  ces  Princes  :■  car  les  Hifforiens 
ne  nous  fournilfent  pas  toujours  de- 
quoi  débrouiller  ces  fortes  de  chofes. 
M.  Vaillant  débrouille  par  tout  la 
chronologie  8c  les  généalogies  era- 
baralTées  , ce  qu’aucun  autre  avant 
lui  n’avoit  pû  découvrir  : il  diflingue 
les  Princes  que  le  même  nom  avoir 
fait  confondre.  11  eût  rendu  un 
grand  fervice  au  public , s'il  eût  fait 

Î>our  les  Antigonus  de  Macédoine  , 
es  Antiochus  de  Syrie  Sc  les  Denis 
de  Sicile , ce  qu’il  a fait  pour  les 

fa  ) IV fl.  Plein:  tiram  Agjyti  Requin  , 
tiflJL.  Nmn-.fm.  *uim  neir.*. 


Ptolémées.  A I'cgard  de  ceux  ci  ,' 
tous  les  Sçavans  font  unanimes  quant 
au  tems  qu’ils  ont  régné  , & le  met- 
tent à la  cent  quatorzième  olym- 
. piade. 

Le  premier  qui  monta  fur  le  trône, 
eft  Ptolémée  fils  de  Lagus , garde  du 
corps  de  la  Maifon  d'Alexandre  le 
Grand  , que  les  Rhodiens  nommè- 
rent Soter  ou  le  Sauveur.  Ce  fut 
donc  celui-li  qui  leur  envoia  du  fc- 
cours  lorfque  Demetrius  afliégea 
cette  ville  fameufe  , & où  il  échoua 
allez  honteufement , comme  je  l’ai 
dit  dans  mon  Traité  de  l’Attaque 
& delà  Défenfe  des  places  des  An- 
ciens : ce  Ptolémée  Soter  fut  tout 
plein  de  grandes  qualitez  , & telles 
qu’il  les  faut  1 un  Prince.  Il  étoit 
brave  , de  grande  prudence  , joi- 
gnant à cela  beaucoup  de  bonté , de 
douceur  , d'équité , de  modeliie  ,8c 
de  fçavoir.  Je  crois  qu’il  étoit  un 
peu  railleur  , défaut  confidérable 
dans  un  Prince , parce  qu'il  eft  rare 
que  ceux  aufquels  il  s'adrefle  ofent 
leur  rétorquer.  Il  s’en  trouva  un 
pourtant  allez  impudent  pour  ufer 
de  reprefaille  , 8c  qui  me  paroît  un 
peu  forte  ; ce  qui  fut  une  leçon  pour 
ce  Prince,  8c  véritablement  une  mar- 

3ue  de  (a  modération , 8c  qui  pro- 
uifit  une  excellente  maxime  pour 
fes  femblubles.  Elle  mérite  de  piller 
ici.Voulant  un  jourfe  moquer  d'un 
Grammairien  , dont  l'ignorance  lui 
étoit  connue  , il  lui  demanda  s'il 
fçavoit  quel  étoit  le  père  de  Palan? 
Je  vous  le  dirai  volontiers  , lui  ré- 
pondu leGram^pirien,  lorfque  vous 
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m'Jhrcz  appris  auparavant  qui  étoit  qu’oubliant  l’iniuftice  de  fon  père*, 
le  père  de  Lagus.  C’écoit  reprocher  qui  l’avoir  prive  de  fon  droit  à la 
3 ce  Prince  l'obfcurité  ou  labjfleffe  fucceflion  auRoiaume  d'Egypte,  it 
«le  fa  nailfance.  L’indolence  du  per-  ne  lailloit  pas  de  lui  demander  foi» 
fonnage  furprit  tout  le  monde,  mille  amitié  , polïïdant  un  Roiaume  qui 
coups  d ctriviéres  étoient  le  châti-  lui  donnoit  lieu  de  fe  confoler.  PnU- 
ment  le  pins  convenable  &c  le  plus  ladelpbe  n’étoit  pas  moins  digne  du 
digne  d'un  Grammairien.  Ç’eût  été  tiône  que  fon  père,  il  en  eut  toute* 
lui  faite  trop  d’honneur  de  le  punir  les  vertus.  II  te  furpafla  dans  les 
autrement  qu’en  homme  de  fa  pro-  fciences.  Il  drelfa  cette  fameufè  Bi-' 
felïion.  C’en  1 quoi  chacun  s'atten-  bliothéque  d'Alexandrie  dont  l’HiR 
doit , on  fe  trompa.  Le  Prince  fe  toire  fait  mention  , la  plus  nom- 
contenta  de  dire , que  s’il  n’étoitpas  • breufe  & la  plus  riche  qui  fut  au 
digne  d’un  Roi  de  fouffrir  quon  le  monde  , où  il  fit  mettre  la  verfion 
raillât  impunément , il  étoit  encore  Gréque  de  la  Bible  qu’il  fit  faire 
plus  indigne  de  lui  de  railler  qui  avec  grand  foin.  Straton  de  La&> 
que  ce  foir.  Apparemment  il  avoir  pfaque  avuit  été  for*  Précepteur  , 
xaifon.  qu’il  récompenfa  en  Roi.  Il  ne  fut 

Henri  IV.  armait  fort  à railler,  pas  moins  généreux  & libéra^nvers 
Aiant  appris  qu'il  y avoir  un  bar-  lesSçavans.  UngTand  nombre  quic- 
bier  appeHé  Gaillard  , qui  ne  de-  térent  la  Grèce  pour  fe  rendre  au- 
meuroit  jamais  court  ftrr  Ta  raille-  près  de  lui  , fins  doote  chaffez  par 
rie  , il  le  fit  venir  un  jour  pendant  la  mauvaife  fortune.  U les  combla 

Su’il  dinoit.  Gaillard  , lui  dit  le  de  fes  bienfaits  ,&  fonda  des  Ecoles 
oi , il  n’y  a pas  cent  lieues  de  dans  Alexandrie.  M.  Vaillant  pré- 
gaillard  i paillard-  Pardi  non , Sire , rend  qu’il  fur  atteint  d’un  grain  de 
répondit-il , il  n’y  a que  la  largeur  folie  , ce  qui  me  feroit  foupçonner 
de  la  table.  Le  Roi  n’eut  garde  de  quelque  palfion  pour  la  Poëfie.  Il 
s’en  ficher.  Pour  en  revenir  3 La-  s’imagina  , dit  PAtrteaT  , qu’il  ne 
gus,  M.  Vaillant  lui  donne  quarante  mourroit  jamais,  quoiqu'il  fut  d’une 
ans  de  régné.  conftitution  a (lez  délicate  ; à moins 

Soter  céda  la  Couronne  3 fon  fils  qu’il  n'attsibuât  fon  immortalité  3 
Ptolcmée  Philadelphe  deux  ans  a-  fes  grandes  qualitez  , & au  pouvoir 
vant  (à  mort  ; & bien  que  celui-ci  qu’ont  les  Sçavans  d’immortuhiVr 
fut  le  cadet , il  monta  fur  le  trône  leurs  Mécènes, 
au  préjudice  de  fon  aîné.  Les  uns  A Ptolémée  Philadelphe  Excéda 
lui  donnent  trente-huit  ans  de  ré-  Ptolémée  Evergéte  ou  le  Bienfai- 
gne;  mais  l’Auteur  fait  voir  par  une  teur , qui  n'étoit  que  fon  fils  d’adop- 
Médaille , qu'il  régna  quarante  ans  tioo.  Philadelphe  s’étoit  donné  ce 
comme  £bn  père.  Il  prit  le  nom  de  furnonr,  fans  que  les  peuples  s'en 
Ptolémée  Philadelphe , pour  mar-  fuffent  mêlez.  L'autre  reçut  le  lien 
quer  l'amitié  qu'il  voûtait  entretenir  deceux-ci.ce  qui  eft  encore  mieux, 
avec  fon  ffere  Céraunus.  Celui  - ci  Le  pats  natal  ae  l'épithéte  d'Ever. 
devait  être  un  Prince  de  beaucoup  gcte  fe  trouve  dans  la  reconnoiflànce 
de  mérite  , puifqu’il  s’étoir  acquis  que  les  Egyptiens  lui  témoignèrent 
leTloiaume  de  Macédoine,  après  de  leur  avoir  rapporté  d’Afie  les 
avoir  tué  Seleucus.  11  lui  envoia  Dieux  qu'on  leur  avoir  enlevez  , 
d!es  Ainbaüadcurs  £pour  lui  dire  quo.que  l'Egypte  en  fut  inondée , Se 
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Qu'Ils  en  eulTent  aflëz  pour  en  four- 
nir toute  la  terre  fans  s'incommo- 
der beaucoup  , & des  Pretrps  au- de- 
là de  ce  qu'il  en  falloir  pour  le  bien 
& le  repos  d'un  Etat.  Quand  ils  le 
feroient  défaits  des  quatre  cinquiè- 
mes de  leurs  Divinitez,  il  y en  eût 
eu  encore  de  refte  pour  la  ruine  de 
leur  pais  : car  c'étoit  en  Egypte  que 
la  fuperftition  avoit  dreffé  & planté 
fon  tabernacle.  Evergéte  étoit  61s 
d’Arfinoc  femme  de  Lyfimachus,  & 
fils  adoptif d’Arfinoc  Bérénice , feeur 
( notez  ceci } & femme  de  Philadel- 
phc.  Ce  Prince  n’aiant  point  d'en- 
fant de  là  feeur  , ladopta  comme 
fien  , & fit  bien , poifque  c'étoit  le 
même  fang  . & qu'il  n'avoit  point 
d’enfâns  «d'elle.  Un  ne  vit  plus  de 
vertus  > ni  rien  de  bon  dans  les  Rols 
d’Egypte  après  Evergéte . qui  doit 
être  compté  pour  le  dernier  qui  fut 
digne  de  gouverner  des  peuples. 
Tous  les  autres  qui  vinrent  après  lui 
furent  des  tyrans . & leur  vie  fut  un 
tifTu  de  vices  Si  de  mauvaifes  a étions. 

Après  Evergéte  on  vit  régner  fon 
fils  Ptolémée  Philopator , dont  Po- 
lybe  parle  ici.  Il  fut  accule  de  s'être 
défait  de  fon  père  , par  la  hâte  qu’il 
avoit  de  goûter  du  trône.  Mais  c’eft 
une  calomnie , puifque  mon  Auteur 
aïïure  lui-même.  Si  M.  Vaillant  ne 
l'oublie  pas  , que  Ptolémée  Ever- 
géte père  de  Philopator  mourut  de 
maladie,  & donna  pour  Tuteur  à 
fon  fils , qui  palToit  pour  un  hébété,  m 
ce  Sofibe  dont  Polybe  parle.  Celui- 
ci  eû  d’autant  plus  digne  de  créan- 
ce , qu'il  étoit  Auteur  contemporain, 
ou  fort  près  de  l'etre.  Ce  Ptolémée 
le  donna  de  fa  propre  autorité  le  fur- 
nom  de  Philopator , qui  (ignifie  ami 
de  fon  père  , auquel  pourtant  il  ne 
reffembla  en  rien  : car  il  n’eut  au- 
cune de  fes  vertus.  Il  iliuffra  fa  vie 
par  toutes  fortes  de  vices,  & fon 
Çouverneur  ne  valut  gucres  mieux 
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que  lui.  Il  fut  très-débauché  , & 
encore  plus  cruel.  Il  commença 
fon  régne  par  le  meurtre  de  là  nicre 
& de  fon  frère  , ce  qui  me  feroit 
foupçonner  extrêmement  qu’il  s'é- 
toit  défait  de  fon  père  parle  poifon. 
Un  hébçté  en  eft  fouvent  plus  ca- 
pable qu'un  homme  d'efprit  , lorf- 
qu’il  a des  gens  auprès  de  lui  auffi 
mal  moriginez.  Ses  peuples  laifle - 
rent  mettre  le  firrnom  de  Philopa- 
tor dans  les  Médailles  , & lui  don- 
nèrent par  raillerie  le  nom  de  Try- 
pbon  Si  de  Chacun  fçait  que 

les  Egyptiens  étoient  les  plus  grands 
railleurs  du  monde , au  jugement 
de  Xénophon.  Un  Tyran , qui  oc- 
cupe deux  ans  le  trône  d’un  beau 
Roiaume,  ne  régne  encore  que  trop- 
pour  les  péchez  de  fon  peuple. 
Celui-ci  s’y  maintint  un  peu  plus 
de  vingr-fix  ans  , il  laiffa  un  fils  âgé 
de  cinq  ans  fous  la  tutelle  d'Agatho- 
cles  , dont  Polybe  parle. 

Ptolémée  Epiphanés  ou  l’Illuftre 
monta  fur  le  trône.  Il  commença 
fon  régne  comme  Néron  fit  le  fieu , 
avec  beaucoup  de  gloire  & d’équité} 
mais  la  flatterie  de  fes  Gourtifans  Sc 
leur  corruprion  aidèrent  infiniment 
à le  corrompre  kii-méme  , outre  le 
penchant  qu’il  avoit  aux  vices.  11 
régna  avec  toutes  les  qualîtez  d’un 
T yran  , & les  fit  paroître  dans  toute 
leur  étendue.  Ü s’attira  par-li  la 
haine  & l’avcrfion  de  fes  fujets  , qui 
faillit  â lui  être  fatale.  11  gouverna 
vingt-quatre  ans  , & laifla  deux  fils 
en  bas  âge , & une  fille  nommée 
Cléopâtre  , lous  la  tutelle  de  leur 
mère. 

L’aîné  monta  fut  le  trône  n'aiant 
encore  que  fix  ans , fous  le  furnom 
de  Philomator  , qui  fignifie  l'ami 
de  fa  mère.  R y a toute  forte  d’ap- 
parence que  fa  mère  lui  perfunda 
de  s'en  charger  , pour  lui  mettra 
incefiamment  dans  l'efprit  la  recon- 
0 o iij 
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«oiflTance  & l'obligation  qu’il  lui 
avoit  des  foins  quelle  s’étoit  don- 
né pour  fon  éducation  durant  fa 
minorité.  L’épithéte  de  Ptolémée 
Philomator  pafla  dans  les  Médailles. 
Il  s'en  faut  bien , félon  M.  Vaillant , 
que  celui  ci  reflemble  à fop  prédé- 
ceflcur.  Quelques-uns  difent  qu'il 
fut  un  fort  bon  Prince  , qu’il  gou- 
verna avec  beaucoup  de  juftice  8 c 
d équité,  fans  abufer  de  fon  pou- 
voir au  préjudice  de  (es  fujets , qu'il 
fut  doux  & clément , & qu'il  n’eut 
pour  tout  défaut  qu’un  afTtz  grand 
penchant  aux  pl.iifns,  ce  qui  ne 
pouvoit  être  regardé  comme  une 
chofe  furt  blâmable  chez  les  Egyp- 
tiens , qui  étoient  mois  8c  volup- 
tueux. Ce  défaut  .qu'on  reprochoit 
i Philomator , a produit  peut-être 
le  blâme  que  quelques-uns  lui  ont 
donné.  11  n’y  a point  d'homme  qui 
n’ait  fes  bonnes  & fes  mauvaiîés 
qualicez,  8c  il  eft  de  l’équité  de  le 
louer  dans  les  unes  8c  de  le  blâmer 
dans  les  autres , 8c  de  ne  point  écar- 
ter fes  vertus  en  même  tems  qu’on  le 
blâme  de  fes  vices.  Il  régna  trente- 
quatre  ans.  M.  Vaillant  avoit  une 
Médaille  de  ce  Prince , où  la  pre- 
mière epithéte  de  (on  nom  eft  fuivie 
d'une  autre.  11  y a au  revers  en  ter- 
mes Grecs , Ptolémée  Philomator  Roi 
Jïieu.  11  ne  faut  pas  trouver  ce  terme 
fort  étrange  dans  un  homme  mor- 
tel , puifque  les  plus  vils  animaux 
écoient  mis  au  nombre  des  Divini- 
tez  de  ce  peuple  ridiculement  fu- 
perfticieux,  particulièrement  le  chat, 
8c  qui  pis  eft  le  pet. 

Vient  enfuite  Ptolémée  Ever- 
géte  II.  frère  de  Philomator.  Il  fe 
qualifia  lui-même  du  furnom  d'E- 
vergéte , lorfqu’il  eut  fuccédé  â fon 
frère  : car  avant  que  d’y  être  par- 
venu on  le  nommoit  Phffcon  par 
raillerie  , c’eft-à-dire  le  Ventru.  Ce- 
lui-ci parut  fur  la  fcéne  en  vrai  Ty- 


ran , il  fit  mourir  le  fils  de  fôn  frère,' 
8c  époufa  la  mère  de  ce  jeune  Prince, 
11  pouflà  encore  plus  loin  fa  cruauté, 
il  fit  ôter  la  vie  à fon  propre  fils , 
qu’il  avoit  eu  de  Cléopâtre  fa  fœur 
& fa  femme  : les  mariages  entre 
frères  8c  i’eturs  étant  une  chofe  com- 
mune en  Egypte.  Sa  cruauté  s’éten- 
dit encore  fur  fes  peuples;  M.  Vail- 
lant dit  qu’il  fit  egorgep  une  partie 
de  ceux  d’Alexandrie  par  le  fer  8c 
par  le  feu.  Cela  furprendroit , s'il  ne 
s'éroit  pas  trouvé  des  Princes  plus 
tyrans  8c  plus  cruels  que  celui  - ci. 
Les  Egyptiens  profitant  du  privi- 
lège qu'ils  avoient  de  donner  auflï 
leurs  èpithércs  aux  Princes  régnans , 
appelèrent  celui-ci  Kakergéte  , ou 
malfaifant.  Pourquoi  pas*plutôt  le 
cruel  ? Il  eft  impoilible  qu'il  n'y  ait 
toujours  quelque  chofe  de  bon  dans 
les  plus  méchans  hommes.  M.  Vail- 
lant nous  le  produit  comme  un 
Prince  fçavant , 8c  qui  plus  eft  Au- 
teur de  quelques  Commentaires.  11 
aima  , dit-il , les  gens  de  Lettres  & 
les  Philofophes . 8c  fous  fon  régné 
les  Sciences  fleurirent  extrêmement. 
Il  régna  vingt-neuf  ans.  M.  Jacques 
Bernard  , qui  a donné  un  très-bon 
Extrait  du  Livre  de  M.  Vaillant,  8c 
dont  je  me  fers  fans  le  copier  , au- 
roit  dû  inférer  dans  l'Article  d’Ever- 
géte  II.  le  tems  de  fon  régne , qu’il 
donne  dans  celui  de  fon  frère  Phi- 
lomator. 

. Evergéte  II.  étant  mort , laiflâ 
un  Teftament  par  lequel  il  parta- 
geoit  l’autorité  Roiale  â fa  femme  , 
8e  i celui  de  fes  deux  fils  qu'elle 
voudroit  choifir.  La  Reine  auroic 
volontiers  préféré  le  cadet  à l'aîné  , 
mais  le  peuple  ne  lui  LiiiTa  pas  lé 
pouvoir  d'opter  entre  ces  deux 
Princes.  Elle  fut  contrainte  de  choi- 
fir l'aîné.  Celui-ci  avoit  été  relégué 
dans  l’Ifle  de  Cypre  avec  Cléopâtre , 
nièce  d’Evergéte  II.  Mais  avant  que 
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Ce  Prince  fe  rendît  en  Egypte  pour 
prendre  pofleflion  du  Ilouume , la 
Reine  avoir  ftipulé  qu’il  quitteroit 
Cléopâtre  fa  plus  jeune  fceur  , qu'il 
avoit  épouiee  qu’il  aimoit  très- 
tendrement.  Il  fallut  fe  refondre  il 
une  fi  cruelle  fcparation  , 8c  Iaiflèr 
cette  pauvre  Princefle  dans  fon  exil, 
Voilà  un  beau  fujet  de  Poème  dra- 
matique. Ce  Prince  étant  arrivé  à 
Alexandrie , monta  fur  le  trône 
conjointement  avec  fa  mère.  11  fut 
le  huitième  Ptolémée  qui  voulut 
u'on  ajoutât  à ce  nom- là  celui  de 
oter  1 1.  & les  Alexandrins  ufant 
de  leur  privilège  ordinaire  , l'appel- 
lérent  Lathiure  d’un  mot  Grec,  dit 
l’Auteur  , qui  fignifre  une  elpcce  de 
petite  feve , parce  qu’il  lui  en  étoit 
forti  une  au  vifage.  Qui  aurôit  cru 
que  ce  Prince  put  retourner  encore 
en  Cypre  ? Cela  arriva  pourtant  : 
car  après  dix  ans  de  régné  , il  fut 
chafle  par  fon  frère  Alexandre,  qui 
en  régna  dix-neuf.  Celui-ci  voulant 
régner  feul , fe  défit  bravement  de 
fa  mère.  Ceux  d’Alexandrie  furent 
fâifis  d'un  pan-icide  (i  épouvantable, 
ils  mppeUérent  l'aîné  de  Cypre  , où 
il  regnoit.  Etant  remonté  fur  le 
trône  , il  l’occupa  encore  fept  ans 
après  fon  rappel. 

Soter  1 1.  n’eut  apparemment 
qu’une  fille  nommée  Bérénice  qui 
lui  fuccéda,  & qui  ne  régna  que  lix 
mois.  Les  Romains  étoient  telle- 
ment le*  maîtres  en  ce  tems-là, 
qu’ils  ne  l’étoient  pas  moins  de  l’E- 
gypte que  d’un  pais  conquis.  Ils 
avoient  apparemment  en  ôtage  à 
Rome  le  fais  de  Ptolémée  Alexan- 
dre. Sylla  , qui  s’étoit  emparé  de 
toute  l’autorité  ' de  la  République 
fous  le  nom  de  Diétateur  perpétuel , 
du  moins  il  fe  mit  fur  ce  pied  , en- 
voia  en  Egypte  Alexandre , qui  prit 
le  nom  de  Ptolémée  Alexandre  II. 
auquel  il  fat  époufer  Bérénice  (h  cou- 
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fine , qui  monta  fur  le  trône  con- 
jointement avec  lui  par  ce  mariage. 
Les  Egyptiens  lui  firent  épottler  vo- 
lontiers leur  Reine,  qu’Alexandre 
ne  garda  que  dix-neuf  jonrs , foit 
par  haine  , ou  parce  que  cette  Prin- 
ceflè  l’incommodoit  un  peu  trop 
fur  le  trône.  Il  la  fit  donc  mourir 
comme  le*  autres  avoient  fuit  leur 
mère  ç’eût  été  le  mieux  du  monde 
li  ce  Prince  en  fùtdemcuré-Ià  -,  mai» 
fe  voiant  fêul  le  mîiître  , il  crut  pou- 
voir fe  lairtèr  aHtr  à lès  pallions  , 8c 
toutes  fortes  d’infolences  8c  de  cA 
mes.  Il  falloit  qu’il  en  eût  commS 
un  grand  nombre , 8c  des  plus  énor- 
me», puifqu’au  témoignage  d’Ap- 
plen  les  peuples  s’en  défirent  fi 
promtement  après  un  régne  de  dix- 
neuf  jours  , 8c  ce  témoignage  fe 
trouve  encore  appuié  par  celui  de 
Porphyre.  » Mais  , dit  M.  Jacques 
Bernard , » ces  Auteurs  fè  font  trom- 
» pez  en  cet  endroit , 8c  ont  con- 
» fondu  la  mort  de  Bérénice  avec 
» celle  de  fon  époux  , comme  l’x 
» fait  voir  M.  Baudelot  dans  fon 
» Hiftoire  de  Ptolémée  le  Flateur  , 
& ce  fçavant  homme  a raifon. 

Nous  quitterons  ici  M.  Vaillanr 
pour  (uivre  M.  Baudelot  dans  la  vie 
de  Ptolémée  Aulétes  ou  le  Flateur  r 
fils  naturel  de  Ptolémée  II.  qui  fuc- 
céda à Alexandre  1 1.  au  Roiaume 
d’Egypte.  Ce  Prince  régna  d’abord 
dans  la  Lybie  , ou  dans  quelque  au- 
tre Province  confidérablc.  On  pré- 
tend que  les  Alexandrins  ne  l’ap- 
pellérent  pas  pour  remplir  le  trône 
après  la  mort  d’Alexandre  1 1.  mais 
qu’il  l’acheta  par  de  grofles  fommes 
par  le  moien  de  Pompée  8c  de  Cé- 
far  , qui  étoient  encore  amis.  Il  ré- 
pandit encore  de  l’argent  aux  Ale- 
xandrins pour  trouver  moins  d’ob- 
ftaclcs  à fon  deffein.  Ils  fe  (bule- 
vérent  contre  Alexandre , 8c  Ptolé- 
mée Aulétes  fut  appelle  pour  rem- 
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■plir  la  place  , & fon  cadet  fut  dé- 
claré Roi  de  Cypre  par  les  mêmes 
Alexandrins.  Alexandre  fe  retira  à 
Tyr  avec  fes  trélors  , où  il  mourut 
fix  mois  après.Aulétes  étant  remon- 
té fur  le  trône  , s’y  crut  inébranla- 
ble, & tous  les  bons  Princes  doivent 
s'y  croire  très-  affermis  ; mais  un  Ty- 
ran n’y  tient  guéres  qu'à-un  filet.  Si 
Aulétes  fe  trut  exemt  de  tyrannie , 
il  fe  trompa  fort  : il  fut  au  contraire 
un  très  méchant  Prince , il  fe  livra 
à tous  les  .vices  imaginable»  , 8 C 
4J^argea  fes  peuples  d'impôts  extra- 
ordinaires. Outre  le  furnom  d' Aulé- 
tes , il  eut  encore  celui  de  Bacchus, 
foit  qu’il  fût  un  dévot  de  ce  Dieu , 
& qu’il  fe  plût  à fes  fetes  , ou  qu'il 
l’imitât  dans  Ton  yvrognerie.  Je  croi 
qu’il  y entroit  de  tout  cela  , & ce 
ui  prouve  davantage  ce  dernier 
éfaut , c’eft  qu’il  pouffa  fa  paflîon 
pour  laMuliqueaux  derniers  excès, 
& l’on  prétend  que  cette  paflîon  le 
jetta  dans  la  débauche  & la  tyran- 
nie. Je  voudrais  de  meilleures  f r :u- 
vcs  & de  meilleurs  garant  que  Plu- 
tarque , pour  me  perfiiader  que  la 
Mulique  eft  capable  de  produ  re  de 
tels  effets.  Aulétes  leFluteur  eut  été 
tyran  fans  la  flûte  & fans  la  Mu- 
fîque  , cda  eft  certain.  Un  Tyran  a 
befoin  d’être  bien  foutenu  , l’al- 
liance des  Romains  lui  étanr  nécef- 
faire  , il  eut  befoin  de  les  ménager. 
Ceux-ci  , qui  n’ignoroient  pas  ion 
état,  n’ignoroient  pas  non  plus  com- 
bien le  Roiaume  de  Cypre  ctoit  .de 
leur  bienféance  , ils  muguetoient. 
cette  Ille  depuis  longtems.  Le  frère 
d’Aulétes  y régnoit  alors  , il  Falloir 
qu’ils  fuflênt  Purs  que  notre  Fluteur 
ne  s’y  oppoferoit  pas.  AulU  cette 
alliance  , qu’ils  avoient  faite  avec 
lui , étoit  le  but  principal  de  cette 
entreprife  ; affurez  qu’ils  étoient 
que  ce  Prince  ne  remuerait  pas  , 
üt  y marchèrent } » mais  les  Egyp- 
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» tiens  irritez  d’ailleurs  contre  lent 
» Souverain,  dit  M.  Raudelot,  ne 
» purent  voir  fe  peu  de  foin  qu’il 
» prenoit  de  s’oppofer  aux  entre- 
» prifes  des  Romains  fans  en  for- 
amer,  foupçonnant  affez  qu’il  s’en- 
» tendait  avec  eux.  Aulétes  parut 
» peu  difpofé  1 les  f.uisfaire , & loin 
» de  fe  mettre  en  état  de  donner 
» quelque  fècours  1 fon  frère  , il  ne 
» s'occupoit  qu’à  jouer  de  la  flûte  , 
» avec  tous  les  apprêts  & les  ajufte- 
» mens  particuliers  aux  joueurs  de 
»cet  infiniment  en  ce  tems-ll. 
>•  Toutes  ces  raifons  & quelques 
o autres  firent  fbulever  un  peuple 
» affez  enclin  à la  révolte,  ce  qui 
••  obligea  Aulétes  de  fe  retirer.  On 
» ne  peutpasdire  comment  la  chofê 
» (è  paffa  , parce  que  les  Auteurs 
» ne  s’accordent  point  fur  cet  ar- 
» tide. 

» I.es  deux  filles  aînées  d’ Aulétes 
» Triphéne  & Bérénice  , dit  encore 
» le  meme  Auteur , furent  élevées 
» fur  le  trône.  La  première  Princefïe 
»■>  neft  pas  trop  connue.  M.  l'Abbé 
» de  la  Charmoie  l'a  déterrée  dan* 
» un  morceau  de  Porphyre  , qui  fe 
» trouve  dans  YEufebe  de  Scaliger. 
» Elle  ne  régna  qu’un  an.  Pour  Bé- 
» rcnice  , il  en  eft  affez  parlé  dans 
» les  Auteurs.  On  la  croit  complice 
» de  la  conjuration  contre  fon  père. 

Ce  Prince  fe  retira  à Rome  pour 
implorer  le  fecours  de  la  Répu- 
blique , il  y fut  très-bien  reçu.  Les 
Egyptiens  envoicrent  en  même  tems 
à Rome  pour  fe  juftifier , & pour 
acculer  ce  Prince  de  cruauté  & de 
tyrannie.  Celui-ci  en  étant  infor- 
mé , & craignant  le  préjudice  de 
cette  Ambaiïade  , envoia  des  affafi. 
fins  fiir  la  route  , qui  fe  défirent 
d'une  partie  de  ces  gens  là  ; les  au- 
tres étant  arrivez  , fe  turent  pour 
de  l'argent.  Mais  cela  n’empecha 
pas  que  cec  aflafliaat  ne  fut  fçù  1 
Rome  , 
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^ome  , ce  qui  fit  un  très-mauvais 
effet  ; 8c  fi  Pompce  n’eût  pas  pris  le 
parti  d’Aulétes,  8c  gagné  une  grande 
partie  du  Sénat , cette  mauvaife  ac- 
tion eût  perdu  ce  Prince  malgré  une 
fi  grande  protection.  Tout  le  monde 
fe  tourna  contre  lui  ; fa^onduite  S c 
fa  perfonne  le  rendirent  fi  odieux 
aux  gens  de  bien  , qu'ils  s'oppo- 
fèrent  tous  unanimement  â fon  réta- 
bliffement,  Aulétes  fe  voiant  en  exé- 
cration dans  cette  Capitale . fe  retira 
à Ephéfe  , défefpérant  de  pouvoir 
rien  obtenir. 

Cependant  Pompée  qui  avoit  pris 
à cœur  l’affaire  de  ce  Prince , voiant 
qu’il  ne  gagnerait  rien  auprès  du 
Sénat , » jetta  les  yeux  fur  Gabi- 
» nius , qui  commandoit  les  troupes 
» Romaines  en  Syrie  pour  l’exécu- 
»>  tion  de  fon  delfein.  Il  étoit  dans 
» les  intérêts  de  Pompée  , liomme 
» entreprenant  & capable  de  tout 
*>  faire  pour  de  l’argent.  Aulétes  fit 
» marché  avec  lui , 8c  après  divers 
» combats  il  fut  enfin  rétabli  par 
fon  moien.  Il  n’épargna  rien  pour 
*>  fe  venger  des  plus  confidcrables 
» 8c  des  plus  riches  de  fon  Etat , fa 
» propre  fille  Bérénice  fut  immolée 
» à fon  relfentiment , 8c  il  tira  de  la 
*>  mort  d’un  grand  nombre  d'autres 
» perfonnes  de  quoi  fatisfaire  aux 
» engagemens  où  il  étoit  avec  Gabi- 
» nius.  Son  rétabliffemcnt  arriva 
» l’an  701.  de  la  ville  de  Rome  , 
» 8c  il  mourut  l’an  704.  fans  qu’on 
a>  trouve  rien  de  confidérable  dans 
» l’Hiftoire  fur  fon  fujec  depuis  fon 
» rétabliflement  jufqu’i  fa  mort. 

Ptolémée  XIII.  fils  aîné  d’ Aulétes, 
fuccéda  à fon  père  conformément  l 
fon  teftaraent.Cléopatre  fa  fœur  âgée 
de  dix  - fept  ans  , 8c  qu’il  devoit 
époufer , régna  conjointement  avec 
lui.  Il  prit  le  nom  de  Bacchus 
comme  fon  père,  n Cléopâtre  se- 
n tant  emparée  de  prefque  toute 
Tome  If. 
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» l'autorité  , les  amis  de  Ptolémée 
» ne  pouvant  le  fouffrir  excitérenj^ 

» une  l'édition  , Scobligérent  Cléo- 
» pâtre  à fe  retirer  en  Syrie  avec 
» Arfinoé  fa  fœur.  Ce  fut  durant 
» ce  tems-là  que  Pompée . qui  avoit 
» perdu  la  bataille  de  Pharfale  , fe 
» retira  en  Egypte , où  il  crut  trou- 
» ver  une  retraite,  àcaufe  des  grands 
» fervices  qu'il  avoit  rendus  à Au- 
» létes  , père  du  Roi  d’Egypte  d’a- 
» lors  : mais  la  reconnoilfance  eft 
» une  vertu  inconnue  â la  plûpart 
» des  Souverains  , furtout  lorfqu’ü 
» faut  l'exercer  en  faveur  des  mal- 
» heureux.  Pompée , comme  cha- 
» cun  fçait , trouva  1a  mort  dans  le 
» même  lieu  où  il  alloit  chercher 
» du  Pecours  ; le  Roi  d’Egypte  8c 
» les  Miniftres  jugèrent  à propos 
»de  faire  mourir  ce  Romain  pour 
» s'acquérir  la  faveur  de  Céfar. 
Nous  ne  pafTerons  pas  plus  loin , 
parce  que  le  refte  de  1 hiftoire  eft 
connu  de  tout  le  monde  jufqu'l 
la  mort  de  Ptolémée.  Après  un  com- 
bat où  il  fut  défait  par  les  Romains 
au-delà  du  Nil,  s’étant  jetté  dans 
un  navire  pour  repaffer  ce  fleuve  , il 
fut  fuivi  d'un  fi  grand  nombre  de 
fuiards , que  le  vaiffeau  coula  bas. 
Il  fe  noia  à l'âge  de  dix-fept  ans  , 
après  avoir  régné  trois  ans  8c  huit 
mois. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  , Cé- 
Cir  ne  jugea  pas  à propos  que  Cléo- 
pâtre occupât  tout  entier  le  trône  , 
il  lui  fit  époufer  Ptolémée  le  jeune , 
qui  n’avoit  alors  cjue  onze  ans , lorfi 
que  fon  époufe  etoit  dans  fa  ving- 
tième année.  C’eft  cette  fameufe 
Cléopâtre  qui  fait  encore  tant  de 
bruit  dans  l'hiftoire  par  fcs  galan- 
teries 8c  par  les  amours.  Ccfir  fe 
trouva  pris  dans  fes  filets  comme 
tant  d’autres.  Il  en  eut  un  enfant 
qu’on  appella  Céfàrion  , 8c  dont 
Auguftc  fe  défit  après  la  mort  d’An- 
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toine.  Cette  Princefle  fit  un  voiage 
ï Rome  avec  fon  jeune  mari.  Céfiir 
» étoit  le  maître  , elle  y fut  très- 
bien  reçue  par  cet  amant.  Cette 
grande  faveur  lui  donna  la  har- 
d.efle  de  fe  défaire  de  ce  mari  trop 
jeune  pour  elle.  Par  cette  infâme 
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action  elle  régna  feule  erv  EgyptèJ 
Apres  cela  viennent  les  amours, 
foies  & ridicules  d'Antoine  pou* 
cette  Princelfe  ; tour  cela  cft  con- 
nu de  tout  le  monde  , aufli  bien- 
que  la  fin  de  Celle -ci,  & celle- 
de  Ion  amant. 


CHAPITRE  IX. 

Conjuration  contre  Bérénice.  Archidame  Roi  de  Sparte  efi  tué  par 
Cléoméne.  Ce  Prince  efi  faifi  lui~meme  (fi  mis  en  prtjon.  Il  en 
fort  (fi  fe  tue.  Théodore  , Gouverneur  de  la  Coctefyrtc , livre 
fa  Province  à Antiochus, 

DAns  le  tems  que  l’on  cherchoit  les  moiens  de  mettre 
à mort  Magas  & Bérénice  , les  auteurs  de  ce  projet 
craignant  furtout  que  l’audace  de  cette  Princeilê  ne  fit 
échouer  leur  defî’ein  , tâchoient  de  fe  gagner  les  Courtiians  , 
& leur  failoient  de  grandes  promets  en  cas  que  leur  projet 
réufsît.  Sofibe  en  fit  particuliérement  à Cléoméne  qu’il  fça- 
voit  avoir  befoin  du  fecours  du  Roi  , 3c  qu'il  connoilioit 
homme  d’efprit  & capable  de  conduire  prudemment  une 
affaire  importante.  Il  lui  fît  auiîi  part  de  Ion  debein.  Cléo- 
méne voiant  fon  embarras,  & qu’il  appréhendoit  furtout  les 
étrangers  , l’exhorta  de  ne  rien  craindre  , & lui  promit  que 
les  étrangers  loin  de  lui  nuire  , lui  feroient  au  contraire  d un 
grand  fecours.  Comme  Sofibe  étoit  lurpris  de  cette  promefTe  > 
ne' voiez-vous  pas , lui  dit  Cléoméne,  quTil  y a ici  trois  mille 
étrangers  à la  lolde  du  Péloponéfe  6c  environ  mille  Candiots , 
à qui  au  moindre  ligne  je  ferai  prendre  les  armes  pour  vous? 
Et  avec  ce  corps  de  troupes  qu'avez  - vous  à craindre  ? Les 
foldats  de  la  Syrie  & de  la  Carie  vous  épouvanteroient-ils  î 
Ce  difeours  fît  plaiflr  à Soiibe,  & l’affermit  dans  le  deffein 
qu'il  avoit  contre  Bérénice.  Mais  fe  rappellant  enfuite  la 
mollette  de  Ptolémée , les  paroles  de  Cléoméne  , 1a  hardiefiè 
à entreprendre  & fon  pouvoir  fur  les  foldats  étrangers  , il 
aima  mieux  porterie  Roi  & fes  amis  à fe  faifir  de  Cléo- 
méne 6c  à le  renfermer.. Une  occafion  s’offrit  de  mettre  ce  pro*- 
jpr  en.  exécution.. 
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Certain  Nicagoras  de  Mefl’éne  avoir  par  fon  père  droit 
d'hofpitalité  chez  Archidanie  Roi  de  Sparte.  Avant  l'affaire 
dont  nous  parlons  , ils  fe  voioient  rarement.  Mais  quand 
Archidame  fe  fi.it  enfui  de  Sparte,  de  peur  d’y  être  pris  par 
Cléoméne  , & qu’il  fut  venu  à Mefléne , non  feulement  Nica- 
goras lui  donna  uu  logement  & les  autres  beloins  de  la  vie  > 
mais  il  n’y  avoit  point  de  momens  dans  le  jour  où  ils  ne  fe 
trouvaient  enfemble  , leur  union  devint  la  plus  intime.  Cléo- 
méne dans  la  luite  aiant  donné  à Archidame  quelque  efpé* 
rance  qu’il  le  laiilêroit  retourner  à Sparte  , & qu’il  vivroit 
bien  avec  lui , ce  fut  Nicagoras  qui  négocia  cette  paix , & 
qui  en  drefia  les  conditions.  Lorsqu'elles  eurent  été  accep- 
tées de  part&  d’autre , Archidame  comptant  fur  les ‘condi- 
tions ménagées  par  Nicagoras , revient  àSparte  ; mais  il  ren- 
contra en  chemin  Cléoméne  , qui  fe  jette  fur  lui  & le  tue  , 
fans  toucher  néanmoins  à Nicagoras , ni  aux  autres  qui  ac- 
compagnoient  Archidame.  Au  dehors  Nicagoras  témoignoit 
avoir  obligation  à Cléoméne  de  l’avoir  épargné  ; mais  il  étoit 
très-piqué  de  cette  perfidie , dont  l’on  pourroit  foupçonner 
qu’il  étoit  auteur. 

Quelque  tems  après  il  prit  port  à Alexandrie  avec  des 
chevaux  qu’il  venoit  vendre.  Én  décendant  du  vaiffeau  il 
rencontra  fur  le  port  Cléoméne  , Pantée  & Hippitas  qui 
s’y  promenoient.  Cléoméne  vint  le  joindre  , l’embrafla  ten- 
drement , 8c  lui  demanda  pour  quelle  affaire  il  étoit  venu. 
J’amène  des  chevaux , répondit  Nicagoras.  C’étoit  plutôt 
de  beaux  garçons  8c  des  batteleufes  qu’il  falloir  amener , re- 
prit Cléoméne  , voilà  ce  qu’aime  le  Roi  d’aujourd’hui.  Nica- 
goras fourit  fans  dire  mot.  A quelques  jours  de  là  aiant  fait 
cqpnoiflance  avec  Solibe  à l’occafion  des  chevaux  pour  le 
prévenir  contre  Cléoméne , il  lui  fit  part  de  la  plaifanterie  de 
ce  Prince  contre  Ptolémée.  Voiant  enfuite  que  Sofibe  l’écou- 
toit  avec  plaifir,  il  lui  découvrit  encore  la  haine  qu’il  avoit 
pour  Cléoméne.  Sofibe  charmé  de  le  voir  dans  ces  difpofi- 
tions  , lui  fit  des  largefl’es  , lui  en  promit  d’autres  pour  la 
fuite  , & obtint  qu’il  écriroit  une  lettre  contre  Cléoméne  , 
qu’il  la  laifleroit  cachetée , & que  quelques  jours  après  fon 
départ  un  valet  comme  envoie  de  fa  part  lui  apporteroit 
cette  lettre.  Nicagoras  confent  à tout.  11  part,. un  valet  ap- 
porte la  lettre  , & fur  le  champ  Sofibe  fuivi  du  valet  va  trou- 
ver Ptolémée.  Le  valet  dit  que  Nicagoras  lui  avoit  laiflé  cette 
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lettre  , avec  ordre  de  la  rendre  à Sofîbe.  On  trouve  fï 
lettre,  & on  y lit  que  Cléonténe  étoit  dans  le  delkin  , fi 
on  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  retirer  , & fi  on  ne  lui  don- 
noit  pour  cela  des  troupes  & les  provisions  néceflaires  , d'ex- 
citer quelque  Soulèvement  dans  le  Roiaume.  AulSitôt  Sofîbe 
prefle  le  Rai  6c  les  amis  de  prévenir  le  çraître  , de  prendre 
de  juftest  mefures  contre  lui , & de  l’enfermer.  Cela  fuc 
exécuté.  On  donna  à Cléoméne  une  grande  maifon  où  il 
étoit  gardé,  aiant  ce  leul  avantage  au-defius  des  autres 
prifonniers , qu'il  vivoit  dans  une  plus  vafte  prifon.  Dans 
cette  fituation  où  il  ne  voioit  rien  à efpérer  pour  l’avenir  r 
il  ré fo! ut  de  tout  tenter  pour  Se  mettre  en  liberté } non  qu’il 
fe  flattât  de  réulfir,  dellitué  comme  il  étoit  de  tous  les  rnoiens 
néceflaires  pour  une  li  difficile  cntttprile  ; mais  parce  qu’il 
vouloir  mourir  glorieufement , Si  ne  rien  fouffrir  d'indigne 
de  Ses  premiers  exploits.  Peut-être  auflî  lut-il  alors  anime  de 
ce  fentiment  fi  ordinaire  aux  grands  hommes  , qu’il  ne  faut 
pas  mourir  d’une  mort  commune  Si  lans  gloire  , mais  après 
quelque  aétion  éclatante  qui  faflè  parler  de  nous  dans  la  po- 
ftérité. 

Il  obferva  donc  le  terrrs  que  le  Rot  devoir  alleràConopé, 
& fit  alors  courir  parmi  fes  gardes  que  le  Roi  devoir  bien- 
tôt le  mettre  en  liberté.  Sous  ce  prétexte  il  régale  fes  gens  , 
& fait  diftfibuer  à ceux  qui  le  gardoient  de  la  viande  ,-des 
couronnes  & du  vin.  Ceux-ci  mangent  & boivent  comme  fi 
on  ne  leur  eût  rien  dit  que  de  vrai.  Quand  le  vin  les  eut 
mis  hors  d’état  d’agir,  Cléoméne  vers  le  milieu  du  jour  prend 
fes  amis  (a)  & fes  domeftiques,  & ils  paflent  tous  le  poignard 
à la  main  au  travers  des  gardes  fans  en  être  apperçûs.  Sur  la 


( a )'  Cléoméne  vers  U milieu  du  jour 
prend  fes  Mm- j fjr  fit  damejti-juei  , tlt 
pnjjent  roui  le  porgnurd  à In  murn  mu  tro- 
■trTi  dei  ’M-det.  ] Cher  les  Grecs  , & cn- 
» corc  plus  chez  les  Romains  , 3f  pielque 
chez  toutes  les  autres  nations  , le  nom 
bre  de  ceux  qui  Ce  dévouoient  i la  mort 
ell  infini.  A chaque  pas  qu'on  fait  dans 
l'Hilloire  on  en  trouve  toujours  quel- 
u'un  qui  (è  tue  de  fes  propres  nuins  & 
e Ong  froid.  Les  Juifs  '‘en  mêloient 
auflî.  On  en  voit  dans  l’Ecriture  fsinte, 
témoin  Rafias.  Il  y en  a en  foule  dans 
Jnfcphe  Aujourd'hui  on  regarde  ceux 
qui  le  font  mourir  ou  qui  fe  pendent 
somme  des.  foux.  U n'en  étoit  pas  de 


meme  chez  les  Ancien  , c’etoit  unrte- 
tion  très  -loinb'e  & digne  d'un  grand 
courage.  Il  n’v  avoit  pa.  jufqu'au  s en- 
fin. qui  ne  s’en  piquaflenr  , oc  furtout 
ceux  ce  Lacédémone  . qui  étoient  éle- 
vez dans  un  tré  - grand  mépris  de  la 
mort.  Ainfi  le  til»  aine  de  Cléoméne  , 
a"és  le  maheur  de  l'on  père,  'étant 
débanfle  des  mains-  de  Crat.-ficléa  fi 
s'rand.mére  , « monta  fur  le  toit , dit  P'u- 
» tarque , (ans  que  perfonue  s’en  dou- 
«tit  il  fc  jet  ta  en  ta-  la  tête  la  première 
>■  dont  il  fut  tout  brilé  ; mais  il  n'en  mnun 
«rut  pa»;  on  le  re  C'  a ma  gré  les  cris  > 
» St  malgré  la  fureur  où  il  étoit  de  ce 
» qu’on  Ù'emp£cho.t  de  mourir.  Cette 
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p‘ace  ils  rencontrent  Ptolémée , Gouverneur  de  la  ville.  Ils 
jettent  la  terreur  parmi  ceux  qui  l'accompagnoient  , l’ar- 
rachent de  delius  Ion  char,  l'enferment,  & crient  au  peuple 


grandeur  rfe  courage  dans  un  enfant , 
qui  auroit  dû  toucher  Pt-lémce  , n’em- 
pêcha pas  que  cet  mdigneSc  lâche  Prince 
ne  l'erwoiit  au  lupplice , tant  il  avoit  le 
coeur  bas  : car  la  cruauté  ne  logea  jamais 
que  dans  les  âmes  de  cette  trempe.  Cela 
me  fait  louvenir  d'un  eofanc  de  Lacédé- 
mone pris  par  Antigmus  , & venJu 
comme  e clave.  Son  maître  lui  aiaiK  or- 
donné de  lui  apporter  Ion  pot  de  cham- 
bre > il  ne  répondit  rien  ; & comme  il  le 
prefioit  , il  fit  fativa  liir  le  toit  > & dit  : 
T u verras  tantôt  qui  tu  as  acheté  , & à 
qui  tu  as  affaire  ; puis  il  fe  précipita,  pour 
ne  rien  faire  d'indigne  de  lui.  Ce  mépris 
de  la  mort  n'étou  pa>  moins  commun 
au*  femmes:  témoin  cetrc  jeune  cap- 
tive , qui  obligée  de  rendre  â fa  maitrefiê 
1 peu  près  un  femls  abic  fer-  ice , 8c  le 
trouvant  trop  indigne  d’e  e , fe  tua  fur 
le  champ. 

Cléomcne  voulue  mourir  en  vai  Spar- 
tiate , 8i  fit  fort  bien,  plutôt  que  Je  s'ex- 
poléri  une  mort  cruelle  & honteulc  : car 
il  ne  pouvo  t rien  attendre  de  moin  d'un 
Roi  oaitelenr  8c  farceur  » cotnme  l'ap- 
pelle Mutarquc.  Un  gand  Capitaine  ne 
doit  jamais  défefpérer.  Théricion  çroioit 
aprcvl'infortune de  Sélafie.  qu’un  R%i  .le 
Sparte  ne  devoit  pn  nt  l'urvivre  i.urie  fi 
grande  perte  , il  lui  perfuada  de  le  tuer. 
C'éoméne  fe  ficha  fort  contre  lui.  >•  Je 
» fuis  d'un  avis  bien  diffcrenc , Itu  dit-il , 
„ je  crois  que  ni  toi  ni  moi  ne  devons 
. t>  pas  encore  abandonner  l'cfpcrance  d'c- 
^re  utiles  à notre  patrie.  Quand  cette 
,,  elpérance  nous  manquera,  alors  il  nous 
„ fera  ailé  de  mourir  , Il  nous  en  avons 
,,  tant  d'envie.  Ce  compliment  lui  fut 
fait  au  moment  qu'il  alloit  s'embarquer 
> pour  l'Çgypte  , auquel  Théryoon  ne 
répliqua  point , dit  encore  le  même 
Plutarque  ; mais  à la  première  occafion 
favorable  qu’il  trouva  pour  s'éloigner  de 
Cléomcne , il  s’écarta  'ur  le  rivage  , & fe 
tua  de  à propre  main. Celui,  là  écoit  aulfi 
fi  t qu’Achitopbel  dans  l'Ecriture  , car 
les  Juifs  fe  tuoient  alfez  familièrement. 
Celui  ci  fè  croiant  le  plus  ragc  de  la  Cour 
d'Abfalon  , & voiant  qu'on  méprifoit 
fesavis,  fe  pendit  sle  chagrin.  Les  An- 
ciens as  oient  un  raocit  titillant  de  1e 


tuer , les  uns  par  laflitude  de  vivre  r 
les  autres  par  un  pur  amour  de  leur 
partie  , ou  pour  ne  pas  furvivre  àjeurs 
malheurs, comme  Cocccius Serra.  »■  Ce 
,,  grand  Jurifconfulte  , dit  Montagne  , 
,,  nor  fiant  en  lancé  , en  rirhefles  . en 
„ réputation  & en  crédit  p4Bjht  l'Em- 
„ pereur , n'eut  autre  coulé  de  fe  tuer, 
„ que  la  compaflion  du  milérable  ctat 
„ de  la  chofe  publique  Romaine.  Beau^ 
coup  lotis  tes  régne,  de  T.bé  e . de  Cal* 
Eti'a,  de  Néron  , Si  autres  pareils  mon- 
ftre‘,  bien  qti’innoccn'.  prévenaient  l;uc 
condamnation  par  une  mort  volontaire, 
ou  fe  failôient  m jurir  . pour  nê'tre  pis 
les  témoins  des  horreurs  des  crimes  8c 
des  infamies  de  ce,  hommes  abom  na- 
bles , Sc  beaucoup  d'autres  pour  de  moin- 
dres fujets  : cat  il  s’en  e'I  ttouvé  qui  (e 
lont  tuez  par  j>ure  curiofité,  3e  pou-  Ra- 
voir ce  qui  le  paifoit  en  l’autre  vie  » 
comme  s’ils  eu  dent  dû  revenir  pour  nous 
en  donner  de.  no  avril  es . Sc  le  p'us  grau  I 
nombre  pour  fe  faire  un  nim  aprè  le 
trépas.  Tout  cela  y entroit , 8c  b en  d'au- 
tres extravagances.  Les  temmeo  neit 
étoiem  guéres  plus  exemtesque  les  hom- 
mes. Que  dirons-nous  des  fille,  de  Milet, 
„ qui  par  une  confpiration  funeufe  , die 
„ encore  Montagne  (*)  , fe  pendoicne 
„ les  unes  après  les  autres  jufques  â ce 
,.qtie  le  Mugftrat  y pourvût , ordonnant 
,,que  celles  qui  le  trouveroient  ainfi 
„ pendues  fufient  traînées  du  même  1 col 
„ toutes  nücs  par  la  ville.  Qu  .Ile  étran- 
ge maladie!  Luc  en  en  explique  la  eau  è. 
Bayle  d.t  que  le  remède  fcul  témoigne 
ue  leur  palîon  n'étoit  qu’une  maladie 
’cfprit  , oïl  le  raifonnement  navoit 
nulle  part-  Je  le  crois  bien  : ne  faut-il 
pas  l'avoir  tout-à  fiait  perdu  lorlqu'on 
fè  tue  ? La  maladie  des  hiles  de  Milet, 
qui  avoient  pris  un  fl  furieux  dégoût  de 
la  vie  , eft  aufii  peu  excufible  que  celle 
de  la  plupart  de  ces  H-ro-  Grecs  Sc  Ro- 
mains qui  fe  (ont  dévouez  â une  mort 
volontaire.  Opnm * - fl  ( mors  ) oui  fit- 
tti  , dit  Sénèque.  Cela  étoit  fort  bon  en 
fon  tem.  Mais  il  ne  faut  pis  aller  fi  vite, 
ftc  répondre  comme  fit  Cléomcne  à Thé- 

fa)  Mm.  I.  i,  t.  }. 
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de  fecouer  le  joug  & de  fe  mettre  en  liberté.  Chacun  fat 
fi  effraie  d’une  aétion  fi  hardie , qu'on  n’ofa  fe  joindre  aux 
Conjurez.  Ceux-ci  tournèrent  aufn-tôt  vers  la  citadelle  pour 


îycion  , & l'on  peut  toujours  faire  cette 
léponfe  , puilqu'il  y a tant  de  foudains 
a>  <.  hingemen  aux  chofes  humaines , dit 
»,  le  meme  Auteur  , qu'il  eft  mal  aifé  à 
i>  juger  à q.:el  point  nous  fommes  jufle- 
» ment  ^^vut  de  nme  cfpérancc.  Et 
là-dcITiiflUuteurcite  Brucus  & Caffius, 
»>  qui  achevèrent  de  perdre  les  reliques 
s.  de  la  Romaine  liberté , de  laquelle  ils 
#>  croient  prottâeurs  , par  la  precipita- 
»>  non  8e  témérité  de  quai  ils  fe  tu.rent 
n avant  le  teins  & I occafion  : car  la  ba- 
» taille  étoit  plus  qu'à  demi  gagnée. 

Les  amoureux  (ont  encore  plus  foux 
que  les  autres.  II  fernble  que  l'amour  leur 
ait  a (ligné  leur  genre  île  mort  , & c eft 
Je  licol  ou  la  penderie  En  vérité  ils  en 
font  bien  dignes.  Ceux-là  devraient  bien 
muns  dcfefoérer  que  les  autres,  n'y  aiarrt 
rien  de  plus  changeant  que  l’amour.  On 
fe  louviendra  du  rocher,  ou  du  fuir  de 
Leuca  le.  Ce  fait  eft  célèbre  dans  l'Hif- 
toi.e.  Je  m'étonne  qu’il  n’ait  pas  fait  le 
fujet  de  quelq  ,e  roman.  Eft  ce  qu'il  dé- 
plaît parce  qu’on  ne  fe  penj  pas*  Il  y 
avoir  une  inhn  té  de  pauvres  amoureux 
infortimez.  dé  ailfezSe  méprifcz  par  leurs 
maîtrelfes , qui  de  leur  propre  mouve- 
ment & pour  face  ceder  leur  martyre  , 
fê  précipitoient  bravement  du  haut  en 
bas  du  rocher  C’étoit  fans  doute  le  meil- 
leur parti  qu’ils  pûflcnt  prendre  pour 
couper  court  à cette  paflion.  Jem’afTûrc 
qu’aujourd'hui  nos  amans  le.  plus  tour- 
mentez & les  p'us  déterminez  1e  trou- 
veraient trop  haut  La  célèbre  Sapho  , 
mais  c'étoit  au  bon  vieux  tenv  , au  rap- 
port de  Ménandre , épeHuemer.t  amnu- 
reufe  de  Phaon , qui  la  dédaignent,  fauta 
le  rocher.  Ce  n'a  été  qu’au  rems  de  nos 
pères  que  la  penderie  en  matière  d'amour 
étoit  en  vogue.  Il  y a bien  de-  gens  qui 
ft  pendent  .lourdes  maux  de  des touffran- 
ces  beaucoup  moins  vis  es  8c  mo  ns  gra- 
ves que  celle  aulauelles  l'amour  nous 
expole.  Le.  Auteur,  n’entreraient -ils 
point  dans  le  cat  log  ie  de  ceux  qui  fe 
tut  nt  t J’en  trouve  un  bon  nombre  , & 
même  de  Modernes  qui  fe  frnr  coupez  la 
gorge . patte  que  leurs  Ouvrages  étoient 
iïflez.  Qu’>  n remarque  bien  qu  il  y a plus 
«le  i’octes  que  d'autres  qui  ont  tenté  pa- 


reille avanture  , & qui  ont  réufTi.  Je  ne 
trouve  pas  un  feul  failcur  de  Poème  Epi- 
que qui  s'en  foir  avife. 

Le  nombre  des  mauvais  Auteurs  en 
proie  , Hiftoriens , Orateurs  , Politiques, 
&c.  eft  intini  comme  celui  des  Poètes.  Si 
ceux-ci  comme  les  autres  n'étoient  pas , 
heureufement  pour  le  falut  de  leurs  âmes 
& de  leur  vie  , entêtez  de  leurs  produc- 
tions , Sc  qu'ils  fuflent  bien  certains 
qu’elles  font  généralement  méprilces , 
les  cordiers  s’enrichiraient  en  irè-peu 
de  tems. 

Pour  revenir  aux  Anciens  , qui  fe  dé- 
vouo  ent  de  (ï  bonne  grâce  à la  mort , Se 
par  un  pur  motif  de  gloire  , je  n’en  vois 
guéres  qui  me  pari  fient  plus  dignes  d'ê- 
tre chantez  que  C domine.  La  mort  de 
Caton,  dont  l'Hiftoire  fait  tant  de  bruit, 
n’eft  pas.ee  me  fernble,  fort  railbnnable, 
PouvoitAl  s'imaginer  que  Pompée  eût  été 
meilleur  queCcfàr  ? Il  ne  le  crut  jamais. 

Les  ancens  Philofôphes  ne  fc  dé- 
vouoient  pas  moins  de  bonne  grâce  à la 
mort  que  les  plus  foux  , (ans  qu’il  parût 
trop  qu’ils  eullcnt  en  vue  la  grandeur 
de  leur  renommée  pour  un  tel  coup. 

Ils  upnfoicnt  feulement  que  la  vie  étoit 
fi  p«i  de  chofe,  qu’il  étoit  fort  indiffé- 
rent de  la  perdre  , furtout  lorfqu’on  la 
paffoit  milerablement  dans  la  pauveté , 
dans  les  douleurs  d’une  vie  languifTante, 
ou  dans  l’injuft.cc.  Je  ne  doute  ncint 
qu’il  ne  s’élève  un  jour  quelque  (cèle  de 
gens  fanatiques  , qui  (e  tueront  de  leurs 
propres  mains , 1<  riqu'ils  fe  trouveront 
tant  loit  peu  dégoùiez  de  la  vie  , dans 
la  s ue  d'en  aller  goûter  une  meilleure. 
Peu  s’en  faut  que  la  Demoifelle  Botiri- 
gnon  nel'att  ét  iblc.  Comptez  qu’elle  en 
approcha  de  bien  près,  carelle  penfacom-  * 
me  les  anciens  Philofuphes.  Si  M.  Por- 
ret  ne  l'a  pas  dit  foimellcment  dans  Ion 
Mémoire  qui  pa-ut  en  i«8 3 touchant  la 
vie  & les  fentimens  de  cette  myfttque  » 
il  nous  l’a  fait  afTez  enten  dre  •>  Dès  l'âge 
»>  de  quatre  an- , d t il  , elle  commença 
à s'aopercevoir  ou'il  y a"olt  dan-  le 
» monde  bien  des  choie  mau*  aifcs  qui 
«euilent  dû  aller  autrement.  C’cft  de- 
quoi  perfonne  ne  doure.  L on  ' ici'lit  & 
l’on  meurt , & Souvent  uès-jeune  , di- 
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en  fofter  les  portes.  Ils  fe  flattoient  que  les  prifonniers  leur 
prêreroicnt  la  main  ; mais  ils  fe  flattoient  en  vain.  Les  Offi- 
ciers avoient  prévû  ect  accident  , & avoient  barricadé  le? 


foit-elle,8r  il  tût  été  beaucoup  mieux  que 
Dit u tût  créé  un  monde  8c  une  vie  dont 
rien  n éprouvât  la.corruption  8c  la  diflo- 
lution  , en  un  ni'  t qu’on  hit  éternel , 8c 
cela  b:en  m.dité  . & fçaehant  d'ail'eurs 
par  l'Evangile  qu’il  y a une  autre  rie 
après  celle  - ci  , célefte  8c  éternelle  , 
cela  lui  avoir  fait  mépriièr  les  chofe-  de 
cette  vie  à tel  point . que  fi  elle  eût 
trouvé  dans  l’ivangile  au  delàdu  mépris 
de  ce  monde  , & qu'il  ctoit  permis  de  fe 
dévouer  à la  mort , lorfqu'on  a amalfé  un 
trefor  de  bonnes  oeuvres  & quitter  cette 
Vie  pour  ne  voir  pas  tant  H’injufliccs  , 
de  fcélérateffes  & de  fottifes . |e  fuis 
perfuadé  qu’elle  fe  fût  pendue  haut  te 
court . 8c  bon  nombre  de  ceux  de  fa 
feôe.  Il  y a certaines  religions  dans  les 
Indes  qui  nous  portent  a regarder  la 
mort  comme  la  choie  du  monde  la  plus 
indifférente  & la  plus  méprilâble  , dans 
l’elpcrance  d’une  vie  infiniment  heii- 
retife  après  celle-ci. 

Ea  mort  volontaire  de  Philippe  Strozzi, 
qui  fe  tua  de  fa  main  , cro-ant  faire  une 
trè-  bonne  'Xuvrc  . auroit  été  admirée  & 
célébrée  dans  les  tems  antiques.  Il  ctoit 
d une  ancienne  & puiffante  famille  de 
Florence.  Il  fe  mit  la  liberté  de  fa  patrie 
en  tête.  Ce  deffcin  étoir  beau  , mais  ce- 
lui de  taire  aflafliner  Alexandre  de  Mé- 
dicis  pour  reuffir  p'us  fùrement  ctoit 
très-mauvais  & très  criminel.  Il  vint  à 
bout  de  celui-ci  , mais  l^p.itrie  n’en  fut 
pas  plus  libre.  Son  fucceffrur  affermit 
encore  plus  fa  domination  8c  le  trône 
à (à  miifon.  On  donna  une  bataille,  où 
les  mécontcns  furent  battus,  & Strozzi 
pris  prifonn-erSc  mis  en  prifon.  Le  crime 
étoir  trop  grave.  Ce  grand  homme  s'at- 
tendit bien  à perdre  la  vie;  mais  crai- 
gnant de  mourir  d'une  mort  honteufe  , 
il  réfolur  de  fe  tuer  de  fes  propres  mains. 

11  fit  fon  teftament.  » Cela  fait. dit  Bal- 
»>  zac  , il  grava  as-ec  la  même  pointe  de 
« fon  poignard  dont  il  fe  tua , fur  le  man- 
« teiu  de  la  cheminée  où  il  étoit  détenu, 
«ce  vers  de  Virgile  ; 

Exeritrt  il  nojlrii  tx  ojfibui  uttar, 

Cette  mort  de  Stroeii,  qui  eût  été  ad- 


mirée iSoarte  8c  à Rome  , eft  mille  fors, 
plus  louable  & plus  digne  d’un  vrai  cou- 
rage que  celles  dont  les  gazettes  nous- 
régalent  de  tems  en  tems  A dire  vrai 
nen  n’approche  de  celle  de  Cléoméne. 
Je  m'étonne  qu'on  n'en  ait  pas  fait  en- 
core le  fujet  d'un  Poème  dramatique: 
en  f^autoit-on  trouver  un  meilleur  que 
cette  mort  de  Cléoméne  t Et  s'il  faut 
dans  ces  fortes  de  pièces  que  tout  fbit 
grand  & extraordinaire  pour  nous 
frapper  , entraîner-  notre  admiration  , 
8c  amener  la  compaflïon  8c  la  terreur  « 
tout  cela  fe  trouve  ici  ; 8c  quant  aux 
Héros-8c  aux  Héroïnes  , on  n’en  fou- 
rnit guéres  trouver  de  plus  illuflres. 
Et  bien  que  Ptolémée,  auprès  duquel 
le  Roi  de  Lacédémone  s'étoitrtti  t après 
l'infortune  de  Sélafie  , ne  le  fut  pas 
beaucoup  par  fon  peu  de  feus , par  fe 
cruauté  8c  fes  infâmes  débauches  in- 
dignes d’un  Roi  , 8c  qu'il  ne  palfât  fort- 
tems , au  rapport  de  Plutarque  , qu'i 
célébrer  de.  fêtes  ridicules  , 8c  à courir 
dans  fon  palais  en  battant  du  tabourin, 
pour  afTemblcr  fon  monde  , c'eft  à dire 
de  jeunes  débauchez  très-corrompus  8c 
très-infames , 8c  qu’il  lailfir  » gouver- 
» ner  fès  affaires  les  plus  importantes. 
« par  une  courifanne  nommée  Agato- 
» clea , qui  étoir  fa  mutrcfTe  , par  la 
« mère  de  cette  courtilànne  ,8c  p-r  uni 
« infâme  nommé  Oen.tntes , qui  étoit  le 
« miniltre  de  fes  plaifîrs  ; tout  ce'a  n’em- 
pêche pis  que  Ptolémée  ne  foit  un' 
Roi , 8c  qu’on  ne  puiffe  le  faire  paraître 
fur  la  fcéne  tel  qu’il  eft . fans  que  cela 
abaiffe  le  moin  du  monde  la  grandeur 
du  fojet.  A l’égard  des  autre:  perfon- 
nages , ils  m’en  parafent  très  dignes  , 

8c  pour  de  la  ga'anterie  il  forait  aifc  au 
Poète  d’y  en  mêler  autant  qu’il  voudrorc 
fans  aucun  fcrupule  pour  rendre  la  ca- 
taftrophe  plus  touchante  > 8c  nous  inf- 
pirer  cetie  tetreur  8c  cette  compaflïon 
qu’Artftnte  demande.  Cléoméne  fe  tue  , 

8c  tous  fès  amis  l'imitent  à l'ens'ie  dans 
cet;e  aéfion  digne  d’un  Spartiate.  Pto- 
lémée envoie  enuute  au  fupplice  les  en- 
fans  de  ce  Prince , fa  mere  8c  toutes  les 
femmes  qui  l’accompagnent.  Pantce  fe 
tue  le  demie:  lui  le  corps  de  fon  Maître, 
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portes.  Alors  les  conjurez  fe  portèrent  à un  défefpoir*vrai- 
înent  digne  de  Lacédémoniens  , ils  fe  percèrent  eux-mêmes 
de  leurs  poignards.  Ainfi  mourut  Cléoméne,  Prince  d’un  com- 
merce agréable , d’une  intelligence  6c  d’une  habileté  fingu- 
liére  pour  les  affaires  , grand  Capitaine  & grand  Roi. 

Peu  de  tems  après  cet  événement  , Théodore  Gouverneur 
de  la  Cœlefyrie  , Etolien  de  nation  , prit  le  deilein  d’aller 
trouver  Antiochus , & de  lui  livrer  les  villes  de  fon  Gou- 
vernement. Deux  chofes  le  pouflérent  à cette  trahifon  , fon 
xnépri's  {a)  pour  la  vie  molle  & efféminée  du  Roi  , & l’ingra- 
titude de  la  Cour,  qui  bien  qu’il  eût  rendu  de  grffnds  fer- 


la femme  fut  enfuite  envoiée  au  fupplice. 
,,  C’étoit  une  Dame  , dit  encore  Plutar- 
„ que  , d'une  excellente  beauté  8c  d'une 
„ taille  majeftueufe  j fin  mari  8c  elle 
„ croient  encore  nouveaux  marier  8c 
„dans  les  premier»  feux  de  leur  amour 
„lorfqu'ils  tombèrent  dans  cette  infnr- 
„tune.  L’Auteur  raconte  par  quelle 
avanture  cette  femme  fc  rendit  cnF.gyptc 
pour  ne  point  abandonner  fon  mari  Une 
femme  jeune  8c  be  'e  fournit  beaucoup 
au  Poëte.  Il  ne  refte  qu’à  lui  donner  une 
bonne  dolè  d’amour  pour  C'éoméne,  car 
de  la  tranfporter  à fon  mari , le  Héro.  8c 
l'Héroïne  ferment  ridicules. 

Si  l’affaire  de  Cléoméne  fût  arri’ée  du 
tems  que  Lacédémone  étoit  libre  8c  dans 
l’état  du  monde  le  plus  brillant , 3c  non 
pas  dans  fon  entière  décadence,  le  Roi 
d’Egypte  n’auroit  pas  norré  loin  une 
aâion  fi  infâme  ; mais  elle  étoit  tombée 
dans  le  dernier  mépris  , la  corruption 
avoir  gagné  le  habitans  „ depuis  le  rao- 
,,  ment  qu’après  avoir  ruiné  le  gouverne- 
„ment  d’Athénnes  i’s  eurent  commencé 
„ i le  remplir  d'or  8c  d’argent. 

(a^  Deux  chofes  le  piufièrent  à cette  tra- 
hifon , fon  méprit  pour  la  vie  mrll • (j*  effé- 
minée tin  Roi.  ] La  vie  mode  8c  efféminée 
d’un  Prince  , Ion  oeu  de  fens  Sc  d’cfirit, 
fes  débauches  ,fôn  peu  de  courage Sc  fon 
ingratitude  pour  les  fervices  . le  rendent 
infiniment  moins  eftimable  à fes  (ujets  , 
aux  grands  de  là  Cour  8c  à les  troupes , 
que  Ta  tyrannie  8c  la  cruauté.  Il  y a eu 
des  Tyrans  illuftres  &:  gue  riers . ou  d’d- 
luft'es  Icélérats , comme ent-’aut^es  Aga- 
thocles  s mais  il  ne  fut  jamai,  d’iliuftres 
efféminez,  lâches  . fànsefonc,  fin  cul- 
ture 8c  fans  lêntimens.  Il  y a plus  de 
ceux-ci  renverfet  du  trône , parce  qu’ils 


étoienttels,  qoe  des  autres.  Il  e(T  faux, 
dit-on  , qu’un  Prince  ait  beaucoup  1 
craindre  de  lès  fuiets,  11  fiiflît  au  contraire 
qu’il  foit  ('affablement  honnête  homme 
pour  en  être  aimé&  prefque  adoré  : mais 
qu’il  joigne  à line  vie  molle  8c  de  batte- 
leur  les  défjuts8c  les  vices  les  plus  bas 
8c  les  plus  li.he  , il  doit  être  aliûré  qu’il 
en  fera  exceffivement  haï.  Pro'émée  étoit 
très- digne  d'être  l’un  8c  l'jutre.  Faut-il 
s’étonner  après  cela  . fi  le  peu  de  cas 

3 .fon  fait  d'un  tel  Prince  fait  Ibuhaiter 
e lechanger  pour  un  autre  qui  (bit  meil- 
leur' tiu'onlife  feulement  dans  l'Hiftoire 
de.  Empereurs,  pour  voir  les  conlpira- 
tions  qui  ont  été  faites  à caule  des  impu- 
dicitez  Sc  des  autres  vices  de  ces  monftrcs 
abominables  Sous  de  tels  icgnes  un  Mi- 
nilfre  fidèle,  fage  8c  prulent  ne  fÿauroit 
être  trop  en  garde  pour  empêcher  de» 
iniuftices  autant  contre  les  petits  que 
contre  les  grands,  8c  furt^ut  dans  un 
t ms  de  guerre  , ou  au  moment  d’y  en- 
trer. Pto'ciiieeltoit  à !a  veille  d'en  avoir 
une  contre  Antiochu.;  à quoi  penfoit  il 
de  choquer  Théodore  , qui  étoit  Gou- 
verneur d'une  province  frontière,  8c  maî- 
tre d s meilleure'  places  ? Maltraiter  un 
hn|nme,Srne  lui  pas  ôter  en  même  tems 
les  mo  en  .de  nous  nuire  , c’eff  une  im- 
prudence impardonnab'c.  Polybeditque 
Théodore  qui  avoit  bien  fervt  le  Roi  en 
p uficurs  occafions  ,aiant  été  mandé  à la 
Cour  , où  il  avoit  de  puiffans  ennemis  , 
fur  tout  lürpris  qu'au  lieu  des  récom- 

fienfes , aufquelles  il  s'atten doit  , pour 
es  fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  la 
guerre  contre  Antiochus  pour  la  baffe 
Syrie  , d’y  être  non  feulement  mal  reçu, 
ma;s  d’avoir  vù  l’inffant  d’y  perdre  la  vie. 

11  fongea  dès-lors  de  le  venger  d’une  * 
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vices  à fon  Prince,  & furtout  dans  la  guerre  contre  Anrio- 
chus  au  fujet  de  la  Cœlefyrie  , non  feulement  ne  lui  avoit 
donné  aucune  récompenfe  , mais  l'avoir  rappelle  à Alexan- 


jï  noire  ingratitude  , 8e  d’aller  trouver 
Antioehus,  8e  de  lui  remettre  les  villes 
de  la  baffe  Syrie  ; ce  qu’il  fit  peu  de  tems 
après. 

L’Empereur  lurtin  & l'Imperatrice  la 
femme  eurent  lieu  de  le  repentir  du  mé- 
pris qu’il j firent  de  Nartez,  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  ficelé.  Ce  fa- 
meux Guerrier  , après  avoir  exterminé 
les  Goths  » 8c  challé  les  François  d’Ita- 
»>  lie  . la  gouvernott  en  paix  avec  une 
»>  grande  autorité  , craint  Se  refpeâé  des 
*j  peuples  , îc  chéri  de  fon  M.  itre  l'Em- 
»»  pereur  Juftinen.  Ce  Prince  étant  mort 
*>  après  un  long  St  glorieux  régne , l’an 
»>  de  notre  Seigneur  1 66.  Juftinlon  luc- 
»•  ceffeur  n’eut  pas  pour  Narlev  les  nsé- 
»>  mes  égards.  L’Imperatrice  Sophie  , qui 
••  haiffoit  ce  grand  Capitaine  , aiam  rem- 
»■  pli  l’efprit  de  l’Empereur  de  lounçons 
« contre  lui , il  longea  à le  rappellcr , 8e 
**  erivnia  pour  prendre  fa  place  le  Génè- 
»»  ral  Longin  . 8e  l'Imperatrice  ajoutant 
*>  l’inlulte  à la  difgrace  , lui  écrivit  en 
as  ces  termes  : Un  Eunuque  comme  vous  ne 
desoit  fus  tire  fi  Unglims  ulfent  du  Pm- 
1*ii  , il  y * trop  d'années  mi  on  vous  muni 
dent  l’appariement  des  femmes  pour  filet 
avec  elles.  s>  On  dit  que  ’Nirfez  , piqués 
u au  vif  de  cette  fanglante  raillerie , lui 
» répondit  qu’il  ilkut  lui  ourdir  une 
« trâme  dont  elle  ne  verroit  jamais  le 
as  bout-  En  effet  s’étant  retiré  à Naples , 
» il  envosa  lécrétement  au  Roi  des  Lom- 
a»  bards  pour  le  (blliciter  de  venir  s’em- 
a>  parer  de  l’Italie,  l’affùrant  qu’il  trou- 
as veroit  les  pallages  ouverts  & la  con- 
as quête  facile. ....  Les  Lombards  par- 
as tirent  donc  de  leur  pais  l’année 
as  entrèrent  en  Italie  , s’emparèrent  de 
as  la  Ligurie  , excepté  les  villes  de  cetie 
as  Province  qui  font  fur  les  bords  de  la 
ai  mer , fe  rendirent  maîtres  de  Milan  , 
as  prirent  Pavie  après  un  liège  de  trois 
as  ans.  Enfin  en  trois  ans  8e  demi  Al- 
a>  boin  courur  toute  l’Italie  8e  la  con- 
as quit,  1 laréfcrve  de  Rome  8e  de  Ri- 
aa s enne. 

On  fe  fonviendra  encore  du  mécon- 
tentement de  Charles  de  Bourbon  Ibus 
le  régne  de  François  I.  Il  n’eft  pas  ex- 

Tome  V. 


traordinaire  , dit  un  Auteur  judicieux 
quelque  part  . aux  grands  hommes  8 £ 
aux  Officiers  qui  Içavent  ce  qu'ils  valent , 
d'ellimer  trop  les  iervices  qu’ils  ren  lenc 
à leur  Roi  Se  à ‘leur  patrie  . mais  il  ar- 
rive auffi  quelquefois  que  les  lêrvices  ne 
font  pas  tècompenléi  à proportion  de 
leur  importance.  On  a vû  qu’un  rien  eft 
capable  ce  porter  certain,  efprits  aux 
extrémitez  les  plus  grande*.  On  imite 
alors  Théodore  , comme  cela  arriva  eu 
Portugal  i l'égard  de  Magellan.  Il  poullft 
ce  mécontentement  au  deli  des  bornes 
ra  fonnables  , 8c  ce  qui  le  caufa  fut  le 
retranchement  d’un  demi  écu  par  mois 
auprès  du  Roi.  C'eft  de  tout  tem  qii'o» 
s’eft  plaint  , 8c  on  s'en  plaindra  cter- 
ncllemeur  tant  qu’il  y aura  des  Etats  au 
monde  . que  les  mêmes  cho’é.  qui  de. 
vroient  faire  monter  le  mérite  bien  con- 
nu aux  honneurs  de  la  guerre  l'empê- 
chent d’y  parvenir.  George  de  Monte- 
Maior  , 8c  mille  autre,  apri,  lui  ,r»/î*- 
mt i à litmpo  que  mer  rer  Uctf*  , fr  pris I- 
erpal perle  par*  ne  a'caecarla.  Cerie  plainte 
eft  néanmoins  rare  dans  les  hommes 
d’un  vrai  mérite  toujours  modeftes  . 
car  ils  crient  moins  que  tels  qui  n’one 
rien  fait  , 8c  qui  ne  feront  jamais  rien  , 
8c  ils  n’ont  garde  de  changer  de  parti 
comnie  a fait  Thcodote.  Quand  on 
vient  h cette  extrémité  il  faut  avoir 
des  qualltez  éminentes , fi  l’on  n’a  un 
grand  nom.  Théodore  , qui  ctoit  Eto- 
fien  , avoit  les  unes  8c  nianqtioit  de 
l’autre  , (elon  toute  apparence  ; mais 
fon  courage  8c  fa  capacité  étoient  un  ti- 
tre qui  failbit  qu’il  honorait  (on  emploi, 
Labicnus  changea  de  parti , 3c  s’en  trou, 
va  mal.  11  fe  croioit  grand  Capitaine, 
parce  qu’il  étoit  confidéré  8c  eftime 
dans  l’armée  de  Célâr  , fans  fçavoir 
qu’il  croit  plutôt  fait  pour  obéir  que 
pour  comminder.  il  l'abandonna  pour 
fe  jetter  dans  le  parti  de  Pompée  , otï 
il  ne  fit  rien  qui  vaille  , 8c  ne  remporta 
de  fa  dé'èition  que  la  honte  qui  la  fuit 
lorfque  nos  (crvices  ne  répondent  pat 
à ce  qu'on  attend  de  nous  Cela  prouve 
la  vér.té  de  ce  que  dit  quelque  p.rt 
Cicéron . qu’d  ne  faut  point  pajfer  dans. 
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drie  , oïl  il  avoit  couru  rifque  de  perdre  la  vie.  Sa  propolîtioir 
fut  bien  reçûe , comme  l'on  peut  croire  , &.  ia  choie  fut  bien- 
tôt réglée.  Mais  il  eft  bon  de  faire  pour  la  Mailon  Roiale 
d’Antiochus  ce  que  nous  avons  fait  pour  celie  de  Ptolémée 
& dé  remonter  jufqu’au  tems  où  c e Prince  commença  de  ré- 
gner , pour  venir  enluite  à ce  qui  donna  lieu  à ia  guerre  dont 
nous  (levons  parler.. 

*n  autre  parti  qu’on  n'ait  dequoi  s’y 
faire  v aloir  & s’y  lourenr  par  for  même •. 

Si  je  rappoitois  '.es  exemples  qui  me 
pallcnt  par  la  rcie  iur  cette  matière  , 
je  ne  finnois  pas  (itotnw  toute  i'Hif- 
tope  en  eft  parfeméc.  Ce  que  je  pui* 
dire . c'eft  qu’il  y a certaines  tonjpnc- 
tutes  < ù il  iin.mrte  de  fe  délier  des 
Grands  & des  autres  auHî  . qu'on  ic- 
connoît  d 'une  ambition  démelurée  & 
d'une  l’ran  le  capacité  dans  le.  armes. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  les  connoii- 
fiu  t parfaitement.  A ceux  là  on  ne 
liait  fait  pas  toujours  une  injufttce  de 


leur  refufé'  certains  grands  emplois  qui’ 
les  mettent  en  étit  de  parler  tmp  haut 
8c  de  le  faire  craindre , ils  abufent  quel- 
queloi  île  leur  créd  t . 8c  prennent  eiv- 
i ie  par  <a  glnne  qu'ils  ft  font  acqu  ie- 
de  s'c.cs  cr  plus  h . ut  . iurtout  tous  ua- 
J’rince  te!  qu's  toit  l’tnlémée  t & li  bo- 
fibe  n'eût  pas  été  au  monde  , ce  Prince.' 
eût  été  réduit  à jouer  du  tahounn  pour 
gagner  (à  vie.  On  le  (l  iivicn  lra  de  Us 
lettre  des  Caccdcmon  en  . à i’hilripe  père 
d'Aicxandrc  qui  les  menaçoit  . il'  r.î  lui', 
répondirent  que  par  ces ’ mots, 
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CHAPITRE  X. 

^Antiochus  fucccdc  à S cl  eu  eus  Jon  père.  CaraÛcre  £ Herm'tas  , 
Minijlrc  de  ce  Roi.  Sa  jaloujie  contre  Epigéne.  Antiochus 
epottfe  Laodtce ^tllc  de  Mithridate.  Révolte  de  A%lon. 

ANtiochus  , le  plus  jeune  fils  de  Seleucus , furnommé 
Callinique  , après  que  fon  père  fut  mort , & que  Se- 
leucus fon  frère  aîné  lui  eufi'uceédé , fe  retira  d’abord  dans 
la  haute  Afie,  jufqu’à  ce  que  fon  frère  aiant  été  tué  en  tra- 
hifon  au-delà  du  mont  Taurus,  oîi  nous  avons  déjà  dit  qu’il 
avoir  paffé  avec  une  armée-,  il  revint  prendre  pofleflion  du 
Roiaume.  Il  fit  Achée  Gouverneur  du  pais  en  deçà  du  mont 
Taurus,  & donna  le  gouvernement  des  hautes  Provinces  du 
Roiaume  à Molon  & à Alexandre  fon  frère.  Le  premier  fut 
donc  Gouverneur  de  la  Médie,  & Ibutre  de  la  Perfide.  Ces 
deux  Gouverneurs  méprifoient  fort  la  jeunefi’e  du  Roi  ; & 
comme  d’une  part  ils  efpéroient  qu’Achée  entreroit  volon- 
tiers dans  leurs  vûes  , & que  de  l'autre  ils  craignoient  la 
cruauté  & les  artifices  d’Hermias,  qui  étoit  alors  à la  tête  des 
affaires , ils  fe  mirent  en  site  d’abandonner  Antiochus  , & 
de  fouftraire  à fa  domination  les  hautes  Provinces.  Cet  Her- 
mias  étoit  de  Carie  , & Seleucus  frère  d’ Antiochus  lui  avoir 
•confié  le  foin  des  affaires  de  l’Etat , lorfqu’il  partit  pour 
Je  mont  Taurus.  Elevé  à ce  haut  degré  de  puifiance,  il  ne 
pouvoir  fouffrir  que  d’autres  que  lui  fuffent  en  faveur  à la 
Cour.  Naturellement  cruel , les  plus  petites  fautes  il  en  faifoic 
des  crimes  , 6c  en  punifioit  rigoureuferhent.  Quelquefois  c’é- 
toit  des  accufations  calomnieufes  qu’il  intentoit  lui-même , 
& fur  lefquelles  il  décidoit  en  juge  inéxorable.  Mais  il  n’en 
’vouloit  plus  à perfonne  qu’à  Epigéne  , qui  avoit  r.  mené  les 
troupes  qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur  de  Seleucus  : 
& Epigéne  étoit  un  homme  également  propre  à perfuader 
& à exécuter  tout  ce  qu’il  jugeoit  à propos , & en  qui  les 
troupes  avoient  une  confiance  entière.  Un  Miniftre  jaloux 
ne  pouvoir  voir  ces  grandes  qualitcz  & ne  les  pas  haïr.  Il 
i’obfervoit  (<a),  & n’épioit  que  l’occafion  de  le  délcrvir  auprès 

(a)  Il  l'obfervoit , n'epioit  que  Voc-  Hermias  s'attendent  qiTAntiochus  fe  fc- 
dt  li  défirxir  Auprès  du  Frma . ] roit  peut-être  tuer  à la  guerre , & qu’é- 
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du  Prince.  Le  confeil  qui  fe  tint  fur  la  révolte  de  Molon  lur 
parut  favorable  à i#i  defleîn.  Antiochus  y aiant  ordonné  k 
chacun  de  dire  comment  il  croioit  qu’on  devoit  fc  conduire 
dans  cette  affaire  i Epigénc  parla  le  premier  & dit , qu’il  n’y 
avoir  pas  an  moment  à différer , que  le  Roi  devoit  inceflamw 
ment  fe  tranfporter  en  perfonne  fur  les  lieux  , qu’il  prendroit 
là  le  tem?  convenable  pour  agir  contre  ^es  révoltez  : que 
quand  il  y feroit , ou  Molon  n’auroit  pas  la  hardiefle  de  re- 
muer fous  les  yeux  de  fon  Prince  & d’une  armée , ou  , s’il  per- 
fiiloit  dans  fon  deflein , les  peuples  ne  manqueroient  pas  de 
k livrer  bientôt  au  Roi. 

Il  parloir  encore , lorfqu’Hermias  tranfporté  de  colère  die 
qu’il  y avoir  longtems  qu’Epigéne  trahifloit  en  fecret  le 
Roiaume  , mais  qu’heureufcmenr  Ü s’étoit  découvert  par  l’avis 
qu’il  venoit  de  donner  , qui  ne  tendoit  qu’à  faire  partir  le  Roi 
avec  peu  de  troupes  , & à mettre  fa  perfonne  entre  les  mains 
des  révoltez.  Il  s’arrêta  là,  content  d’avoir  jette  comme  cette 
première  femence  de  calomnie  : mais  c*étort-là  plutôt  un  mou* 
vcment  d’aigreur  qui  luiéchapoit,  qu’un  effet  de  la  haine 
implacable  dont  il  étoit  dévoré.  Son  avis  fut  donc  qu’if 
ne  falloit  pas  marchor  contre  Molon.  Ignorant  & fans  ex- 
périence fur  les  chofcs  de  la  guerre  , il  craignit  de  courre  les 
rifqucs  de  cette  expédition.  Ptolémée  étoir  pour  lui  beaucoup 
moins  redoutable.  On  pouvoir  fans  rien  craindre  attaquer  un 
Prince  qui  ne  s'occupoir  que  de  fes  plaifirs.  Le  confeil  ainfi 
épouvanté , il  fit  donner  la  conduite  de  la  guerre  contre  Mo- 
lon à Xénon  & à Théodore  Hémiolien  , & prefla.  Antiochus 
de  penfer  à reconquérir  la  Cœiefyrie  , par -la  il  venoit  à fon- 
but , qui  étoit  que  le  jeune  Prince  cnvclopé  pour  ainfi  dire  de^ 
tous  les  cotez  de  guerres , de  combats  & de  périls , & aianî 

tant  Tuteur  dit  jeune  Prince  > s'il -pou-  Gltoméne  en  approche  a (Ter.  Hermia* 
voit  parvenir  par  lès  intrigues  à ce  de-  avoit  très-grand  besoin  d'éloigner  les 
pé-  là  . il  gouvernes  oit  le  Roiaume.  amis  de  ion  Maître  par  toutes  iortes  dé 
Cruelle  folle  imagination  1 11  eut  meme  ruiès  St»de  calomnies  pour  l»s  perdre , 
Je  ' ûes  criminelles , qui  furent  de  fe  dé-  s'il  ne  pouvoir  les  écarter  d'auprès  de  fa 
faire  du  Roi  ; ce  qui  fur  la  caulè  que  ce  perfonne , quoiqu’ils  pûiirnt  être  utiles 
Prince , qui  s'apperçut  dés  mauvais  def-  a l'Etat , aâion  très  criminelle  , car  c’eft 
fe.ns  d’un  fi  méchant  homme  & fi  dan-  trahir  le  Prince  . dit  Tue-  Lis  e , que  de 
gereux,  le  fit  poignarder  devant  lui.  Sa  perdre  & de. gâter  dans  fon  efprit  ceux 
perfidie  à l'égard  d'Epigérre  , qu'il  Sr  qui  font  capables  de  le  bien  fêrvir.  Her- 
mounr  , eft  diabolique  , Sc  cependant  mias  pouffa  les  chofcs  plus  loin  , il  ne  fe 
à la  home  de  ta  nature  humaine  l'H.C  fit  aucune  confidence  de  faire  mourir 
traire  nous  fournit  mille  exemples  lem-  ceux  dont  toute  la  faute  condlloit  dans- 
htabies.  Celle  de  Sofibc  i l égat  J de  le  malheur  de  lui  déplaire.. 
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fcefoîn  de  fes  fervices.,  n’eût  pas  le  teins  de  penfer  ni  à le  punir 
de  Ces  fautes  paflees  , ni  à le  dépouiller  de  les  dignitez.  • 

11  forgea  enfuite  une  lettre  qu’il  feignit  lui  avoir  été  envoiée 
par  Achée  &la  remit  au  Roi.  Cette  lettre  portoit  que  Ptolé- 
mée  preffoit  Achée  de  s’emparer  du  Roiaume  : qu’il  le  four- 
niroit  de  vailleaux  & d’argent  s’il  prenoit  le  Diadème  & pré- 
tendoit  ouvertement  à la  fouveraineté , qu’il  avoit  déjà  en 
effet,  mais  dont  il  s’envioit  % lui-même  le  titre  en  rejettant  la 
couronne  que  la  fortune  lui  préfentoit.  Sur  cette  lettre  le  Roi 
réfolut  de  marcher  à la  conquête  de  la  Cœlefyrie.  Quand 
il  fut  à Séleucie  proche  Zeugma , -Diognére  Amiral  y arriva 
de  Cappadoce , amenant  avec  lui  Laodice  fille  de  Mithridate, 
pour  la  mettre  entre  les  mains.d’Antiochus  à qui  elle  étoit 
deftinée  pour  femme.  Ce  Mithridate  fe  vantoit  de  décen- 
dre (a~)  d’un  des  fept  Perfes  qui  avoient  tué  Magus  r & d’a- 


(a)  C,  MithrrJati  fi  vmrtii  de  détendre 
d'un  des  fept  \>nfet  qui  aboient  tué  Ai*- 
gus  ] Les  anciens  Grecs  8c  Romains  & 
prefque  routes  les  Nations,  fi  l'cn  en 
excepte  quelques-unes  beaucoup  moins 
fages , étoicnt  extrêmement  entêtée.  de 
kur  noblefle  . 8c  de  l’antiquité  de  leur 
extraftion  On  peut  voir  par  ce  que  dit 
ici  Polybe  8c  en  différens  endroits  de  (on 
Hiftoirc  qu’orr  ne  s’en  piquoit  pas  moins 
en  Afie  ; c’eft  toute  autre  chofe  aujour- 
d’hui. Ce  font  des  barbares  & gens  de 
néant,  dit-on;  mais  n’eft-ce  point  un 
préjugé  ,.puifque  toujours  égaux  il  n'y 
auroit  plus  que  la  vertu  qui  pût  les  di- 
ftinguer  & les  avancer  > Il  eft  certain 
qu’on  ne  confit  à préfênt  dans  ce  pail- 
la d’autre  noblclTe  d'cxtraélion  que  pour 
les  chevaux.  Les  Arabes  vous  débitent 
gravement  leur  généalog.e  loriqu'ils  les 
mettent  en  vente.  Mithridate  pouvoir 
fort  bien  lé  dire  liTu  de  l'un  des  fept  Per- 
fes  qui  tuèrent  Magus  fans  prendre  fon 
origine  dans  les  ficelés  les  plus  perdus, 
comme  fonc  tant  d’autres.  Les  généalo- 
gies Je  plufïeurs  Maifons  de  l’Europe 
font  plus  chimériques  que  celles  de  cer- 
taines familles  Romaines  qui  fe  faifoient 
décendre  de  quelques  Dieux  otfde  quel- 
ques Déeflès- Je  11e  puis  m'empêcher  de 
nre  de  ce  que  la  plupart  des  Maifons 
nobles  racontent  de  leurs  premier,  fon- 
dateur. ; celles  du  commun  les  vont  cher- 
cher dans  les  Croilàdes.  Il  femblc  qu;on 
s'en  (oit  dégoûté  depuis  qu’on  a puife 
dans  cette  lource  & cherche  quelque  nom 


dans  ces  braves  qui  (é  croifêrent.  Ceti* 
qui  fças'ent  qu’il  ne  ferait  pas  trop  bon 
pour  eux  de  le  dire  décendus  de  quel- 
que race  illuftre  ou  de  quelqu’ancienne 
Maifôn  qui  refie  encore  , oc  qui  n’ont 
qu’une  exiraélion  baffe  , ne  manquent 
pas  de  trouver  quelque  nom  de  quelque 
grande  Maifon  en  Pologne  , en  Suède  > 
dans  la  Saxe  , en  Hongrie  ou  en  Italie  , 
qui  eft  femblable  ou  à peu  près  femWable 
aux  leurs , 8c  ne  manquent  pas  de  s'en 
faire  fortir.  Ils  le  cherchent  (ùitout  dans 
les  Royaumes  8c  les  Républiques  qui  ont 
éprouvé  de  grandes  révolutions  : car 
ils  ch~ififfent  toujours  quelque  Maifon 
éteinte  , de  peur  d'éprouver  quelque  * 
rude  mortification.  C’eft  roujours  quel- 
que cadet  qui  s’eft  échappé  de  la  maifon 
pour  aller  iervir  quelque  Prince  , Si.  qui 
après  maints  beaux  faits  d'armes  aura 
époule  pour  le  moins  quelque  Princefîc, 
s'il  n’a  pas  époufé  quelqu'I  niante  «n  con-, 
filtration  de  fes  granités  actions.  Si  ce 
que  te  di,  ici  ne  tegardoicque  quelque» 
Maifons  en  France  , ou. ailleurs , qui  nous 
débitent  de  tels  romans , on  n’autoitpas 
tant  de  penchant  à.s’en  moquer  ; mais  en 
vérité  tout  eft  rempli  de  ces  fortes  de 
nobles  imaginaires  ou  faûices. 

La  hardieffe  des  faifèurs  de  femblables. 
généalogies , eft  à peine  concevable  : ils 
lotit  tous  d'une  fécondité  extraordinaire 
à trouver  des  aieux  illuftres  aux  hommes 
les  plus  nouveaux.  Si  votre  nom  eft  fa- 
isable , ne  doutez  pas  un  feu'  momenf 
qu'ils  ne  vous  faffent  fauter  dans  quelque. 

Q<1  ijj 
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voir  confervé  la  domination  que  les  pères  avoient  reçue  de 
Darius , & qui  s’étendoit  jufqu’au  Pont-Euxinu  Antiochus  fuivi 
d’un  nombreux  cortege  ftu  au-devant  de  la  jeune  Princeflè , fie 
les  noces  fe  firent  avec  la  magnificence  qu’on  devoit  attendre 
d’un  grand  Roi.  Enfuite  il  vint  à Antioche  pour  y déclarer 
Reine  Laodicc , & s’y  difpofer  à la  guerre. 

Pour  reprendre  l’hiftoire  de  Molon  , il  attira  dans  fon  parti 
les  peuples  de  fon  gouvernement#,  partie  en  leur  faifant  efpé- 
rer  un  grand  butin , partie  en  intimidant  les  Chefs  par  des 
lettres  menaçantes  qu'il  feignoit  avoir  reçues  du  Roi.  Il  avoit 
encore  difpofé  fon  ïrere  à agir  de  concert  avec  lui,  fie  s'étoit 
mis  en  l’ûreté  contre  les  Satrapes  v’oifins,  dont  il  avoit  à force 
de  largefTes  acheté  l’amitié  :ces  précautions  prifes,  il  fe  met 
en  marche  à la  tête  d’une  grande  armée  , fie  va  au-devant 
des  troupes  du  Roi.  Xénon  fie  Théodote  craignant  qu’il  ne 
fondît  fur  eux  fe  retirèrent  dans  les  villes.  Molon  fe  rendit 
maître  du  pais  des  Apolloniates  , fie  y trouva  des  vivres  en 
abondance.  Dès  auparavant  il  étoit  formidable  par  l’étendue 
de  fon  gouvernement.  Car  c’eft  chez  les  Médes  que  font  tous 
les  haras  de  chevaux  du  Roi.  Il  y a du  bled  fie  des  beftiaux 
fans  nombre  : la  force  Se  la  grandeur  du  pais  eft  inexpri- 
mable. 

■ En  effet  la  Médie  occupe  le  milieu  de  I’Afîe,mais  compa- 
rée avec  les  autres  parties , il  n’y  en  a point  qu’elle  ne  furpafle 
Se  en  étendue  & par  la  hauteur  des  montagnes  dont  elle  eft 
couverte.  Outre  cela  elle  commande  à des  nations  très-fortes 
, & très-nombreufes.  Du  côté  d’Orient  font  les  plaines  de  ce 
défert  qui  eft  entre  la  Perfide  fie  la  Parrhafie  , les  Sortes  Caf- 
piennes  , fie  les  montagnes  des  Tapy riens,  dont  la  mer  d’Hir- 
canie  n’eft  pas  fort  éloignée.  Au  Midi  elle  confine  à la  Méfo- 
potamie  fie  aux  Apolloniares.  Elle  touche  aulfi  à laPerfe, 
fie  elle  eft  défendue  de  ce  côté-là  par  le  Zagre  montagne  haute 


^ bonne  8c  noble  maifon  qu’ils  trouveront 
toujours  dans  les  H iftoriens  qui  ont  écrit 
des  guerres  des  divers  Etats  de  l'Europe. 
Sandoal  Hiftorien  Elpagnol , qui  a fait  la 
généalogie  de  l'Empereur  Charlequint, 
l'a  établie  de  pere  en  fils  depuis  Adam 
■jufqu'à  lui.  Celle  de  Granann  Peiiafid 
n’eit  pas  moins  finguliere.  Il  fourient  gra- 
vement qu'il  n'y  avoit  eu  que  cent  dit- 
Imit  générations  depuis  Adam  jufqu’i 
Philippe  III.  Roi  d'Efpagne  , A:  rent 
vingt-une  de  la  même  ligne  jufqu’au  Due 


de  Lente  . pour  lequel  il  compofa  ces 
belles  (otnfes. 

liotiam  dit  dans  fort  Numifmmit 
iificum  Rimanmtm,  que  le  Pape  Martin  V. 
de  la  Majfon  des  Colonnes  , venoit  de 
Marius,  qu'on  regarde  comme  le  chef 
de  cette  illuftrc  Mailbn  , 8e  qui  fcrvoit 
en  Afrique  (bus  Scipion.  On  voio  t » dit- 
il  . de  petites  colonnes  d’argent,  qui  é- 
toient  autant  de  monumens  de  les  con- 
quêtes. 
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«Fe  cent  Rades  , & partagée  en  différens  fommets  qui  forment 
ici  des  gouffres,  & là  des  vallées  qu’habitent  les  Cofléens,  les 
Corbréens , les  Carhicns  & plufieurs  autres  fortes  de  Barbares 
qui  font  en  réputation  pour  la  guerre.  Elle  joint  du  côté 
d’Occident  les  Araopatiens , peuple  peu  éloigné  des  nations 
qui  s'étendent  jufqu’au  Pont  - Euxin.  Enfin  au  Septentrion: 
elle  eft  bordée  par  ies  J^liméens , les  Arariaces , les  Caddu- 
fiens  8c  les  Matianes  ,,«Sc  domine  iur  cette  partie  du  Pont  qui 
touche  aux  Palus-Méotidcs.  De  l'Orient  à l'Occident  régne 
une  chaîne  de  montagnes  entre  lefquelles  font  crcufées  des 
campagnes  toutes  remplies  de  villes  & de  bourgs. 

Molon  rmaître  d’un  pais  fi  vafte  &fi  approchant  d’un  grand 
Roiaume,rie  pouvoit  pas  ne  point  être  redoutable.  Mais  quand 
les  Généraux  de  Ptolémée  lui  eurent  abandonné  le  plat  pais  r 
& que  les  premiers  fuccès  eurent  enflé  le  cotirage  de  fes  trou- 
pes, ce  fut  alors  que  la  terreur  de  fon  norrt  fe  répandit  par 
tout  , & que  les  peuples  d’Afie  défefpérérent  de  pouvoir  lui 
réfifter.  D’abord  il  eut  defléin  de  palier  le  Tigre  poffr  alfiéger 
Séleucie  > mais  comme  Zeuxis  avoit  fait  enlever  tous  les  ba- 
teaux qui  étoient  fur  ce  fleuve,  il  fe  retira  au  camp  appellé  de 
Ctéfiphon , & amalfa  des  provifions  pour  y paficr  l’hiver- 


CHAPITRE  XL 

Progrès  de  lx  révolte  de  Molon.  Xéne'te  Général  d' Antiochus  , frajfe 
le  Tigre  f our  attaquer  le  rebelle , & il  en  ejl  vaincu 

LE  Roi  aiant  eu  avis  des  progrès  de  Molon  & de  la  retraite 
de  fes  Généraux  , vouloit  retourner  contre  ce  rebelle  8c 
quitter  la  guerre  contre  Ptolémée.  Mais  Herntias  s’en  tint  à 
ion  premier  projet, & envoia  contre  Molon  Xénéte  Achéen,. 
qu’il  fit  nommer  Généraliflime.  Il  faut,  difoit-il,  faire  la  guerre 
à des  révoltez  par  des  Généraux  i mais  c’efl  au  Roi  de  mar- 
cher contre  des  Rois  & de  combattre  pour  l’Empire.  Aiant  le 
jeune  Prince  comme  à fes  ordres,  il  continua  de  marcher  , 8c 
aflcmbla  les  troupes  à Apamée , de  là  il  fut  à Laodicée.  Le 
Roi  partit  de  cette  ville  avec  toute  l’armée , & traverfant 
le  défert  il  entra  dans  une  vallée  fort  étroite  entre  le  Liban 
& l’Atitiliban , & qu’on  appelle  la  vallée  de  Marfyas.  Dans, 
l’endroit  le  plus  ferré  font  des  marais  & des  lacs  fur  lcfquels 


?iî  HISTOIRE  DE  POLYBE; 

on  cueille  des  cannes  odoriférantes.  Le  détroit  eft  commandé 
des  deux  cotez  par  deux  châteaux  , dont  l'un  s’appelle  Bro- 
que  & l'autre  Gerrhe , & qui  ne  laille  entre  eux  qu’un  pafiage 
allez  étroit.  Le  Roi  marcha  plufieurs  jours  dans  cette  vallée, 
s’empara  des  villes  voifines , & arriva  enfin  à Gerrhe.  Mais 
Théodote  Etolien  , logé  dans  les  deux  châteaux,  avoir  fortifié 
de  fofTez  & de  palifiades  le  défilé  qui  conduit  au  lac,  & 
avoit  mis  bonne  garde  par  tout  L?Roi  voulut  d’abord  en- 
trer par  force  dans  les  châteaux  j mais  comme  il  fouffroir  là 
plus  de  mal  qu’il  n’en  faifoit  , parce  que  ces  deux  places 
étoient  fortes , & que  Théodote  ne  fe  lailloit  pas  corrompre , 
il  quitta  fon  deficin. 

Dans  l’embarras  oh  il  étoit , il  reçut  encore  nouvelle  que 
Xénéte  avoit  été  entièrement  défait  . Se  que  Molon  avoit 
fournis  à fa  domination  toutçs  les  hautes  provinces.  Sur  cet 
avis  il  partit  au  plutôt  des  deux  châteaux  pour  venir  don- 
ner ordre  à fes  propres  affaires.  Car  ce  Xénéte  qu’il  avoir 
envoié  ptour  Genéraliflime,  fe  voiant  revêtu  d'une  puilfance 
qu’il  n’auroit  jamais  ofé  efpérer,  traitoit  fes  amis  avec  hau- 
teur, & ne  fuivoit,  dans  fes  entreprifes , qu’une  aveugle  témé- 
rité. Il  prit  cependant  la  route  de  Séleucie , & aiant  fait 
venir  Diogène  & Pythiade  , l’un  Gouverneur  de  la  Sufiane, 
& l’autre  de  la  mer  rouge , il  mit  fes  troupes  en  campagne  , 
Sc  alla  prendre  fon  camp  fur  le  bord  du  Tigre  en  prélence 
des  ennemis.  Là  il  apprit  de  plufieurs  foldats  , qui  au  camp 
de  Molon  étoient  palîçz  au  fien  à la  nage,  que  s’il  traverfoit 
le  fleuve  , toute  l’armée  de  Molon  fe  rangeroit  fous  fes  éten- 
darts,  parce  qu’elle  hatfloit  autant  Molon  , cpi’elle  aimoit  An- 
tiochus.  Encouragé  par  cette  nouvelle  , il  refolut  de  palier  le 
fleuve.  Il  fit  d’abord  femblant  de  vouloir  jetter  un  pont  fur 
le  Tigre  dans  un  endroit  oh  il  y avoit  une  efpéce  d’Ifle  ; mais 
comme  il  ne  dilpofoit  rien  de  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  cela, 
Molon  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  l’empêcher.  Il  fe  hâta  enfuite 
d’amafler  & d’équiper  des  batteaux.  Puis  aiant  choifi  dans 
toute  fon  armée  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  ,foit  dans  la  cava- 
lerie , foit  dans  l’infanterie,  & laiflfé  Zeuxis  à la  garde  du  camp, 
il  décendit  environ  quatre-vingt  flades  plus  bas  que  n’etoit 
Molon  , pafla  fon  corps  de  troupes  fans  aucune  oppofition , 6c 
campa  de  nuit  dans  un  lieu  avantageux,  couvert  prefque  tout 
entier  par  le  Tigre , & défendu  aux  autres  endroits  par  des 
marais  & des  fondrières  impraticables. 

. " Molon 
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Molon  détacha  fa  cavalerie  pour  arrêter  ceux  qui  pafloient 
& tailler  en  pièces  ceux  qui  étoient  déjà  paffez.  Cette  cava- 
lerie approcha  en  effet , mais  il  ne  fallut  pas  d’ennemis  pour 
la  vaincre.  Ne  connoillant  pas  les  lieux  elle  fe  précipita  d’elle- 
même  dans  les  fondrières  qui  la  mirent  hors  d’état  de  com- 
battre, & où  la  plupart  périrent.  Xénéte  toujours  perfuadé 
que  les  rebelles  n’attendoient  que  fa  préfence  pour  fe  joindre 
â lui , avança  le  long  du  fleuve  & campa  fous  leurs  yeux.  Alors 
Molon  , foit  par  ftratagéme , foit  qu'il  craignît  qu’il  n’arrivât 
quelque  chofe  de  ce  qu’eipéroit  Xénéte , laille  le  bagage  dans 
les  retrancheraens , décampe  pendant  la  nuit  & prend  le  che- 
min de  la  Médie.  Xénéte  croit  que  Molon  ne  prend  la  fuite 

3ue  parce  qu’il  craint  d’en  venir  aux  mains , & qu’il  fe  -défie 
e fes  rroupes.  Il  s’empare  de  fon  camp , & y fait  venir  la  ca- 
valerie & l’équipage  qu’il  avoit  iaiflé  fous  la  garde  -de  Zeuxis. 
Il  allemble  enluite  l’armée  & l’exhorte  de  bien  efpérer  des 
fuites  de  la  guerre , puifque  Molon  avoit  déjà  tourné  le  dos. 
Il  leur  donne  ordre  de  repaître  & de  fe  tenir  prêts , parce 
que  de  grand  matin  il  fe  mettroit  à la  queue  des  ennemis. 
L’armée  pleine  de  confiance  & regorgeant  de  vivres , fait 
bonne  chere , boit  à l’excès , & par  une  fuite  nécelfaire  né- 
glige la  viétoire.  » 

Après  avoir  marché  quelque  tems , Molon  fait  repaître  & 
revient  fur  fes  pas.  Tome  l’armée  ennemie  étoit  éparfe  & en- 
févelie  dans  le  vin  . il  fe  jette  au  point  du  jour  fur  les  retran- 
chemens.  Xénéte  effraié  s’efforce  inutilement  d’éveiller  fes 
foldats.  Il  fe  préfente  témérairement  au  combat  & y perd  la 
vie.  La  plûpart  des  foldats  furent  maflacrez  fur  leurs  paillaffes, 
le  relie  le  jetta  dans  le  fleuve  pour  pafler  au  camp  qui  étoit  fur 
l’autre  bord , & y périt  pour  la  plus  grande  partie.  C'étoitijne 
confufion  & un  tumulte  hoirie  dans  les  deux  camps. 
Les  troupes  étonnées  'd’un  acciiRu  fi  imprevû , étoient  hors 
d’elles-mémes.  Le  camp  qui  étoit  de  l’autre  côté , n’étoit  éloi- 
gné de  celui  d’où  l’on  lortôit  que  de  la  largeur  du  fleuve , & 
l’envie  de  fe  fauver  étoit  telle , qu’elle  fcrmoit  les  yeux  fur  la 
rapidité  du  Tigre  & fur  la  difficulté  de  le  traverfer.  Les  fol- 
dats , uniquement  occupez  de  la  conservation  de  leur  vie , fe 
jettoient  eux-mêmes  dans  le  fleuve.  Ils  y jettoient  auffi  les 
chevaux  & les  équipages , comme  fi  le  fleuve  par  je  ne  fçai 
quelle  providence  eût  dû  compatir  à leur  peine , & les  trans- 
porter fans  péril  de  l’autre  côté.  On  voioit  flotter  entre  les 
Terne  V.  Rr 
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nageurs , des  chevaux , des  bêtes  de  charge , des  armes , des 
cadavres , des  équipages  de  toute  forte , c'étoit  le  fpettacle  du 
monde  le  plus  aftreux  & le  pius  lamentable. 

Le  camp  de  Xénéte  enlevé , Molon  paffa  le  fleuve  fans  que 
perfonne  le  préfentât  pour  l’arrêter , car  Zeuxis  avoir  aullî 
pris  la  fuite,  il  fe  rend  encore  maître  de  ce  fécond  camp,  puis 
part  avec  fon  armée  pour  Séleucie.  Il  entre  d’emblée  dans  la 
place,  parce  que  Zeuxis  «ScDiomédcn  qui  y commandoient  l’a- 
voient  abandonnée  : il  continue  d’avancer  & fe  loumet  toutes 
les  hautes  Provinces  fans  coup  férir.  Maître  de  la  Babylonie  & 
du  Gouvernement  qui  s’étend  jufqu’à  la  mer  Rouge , il  vient 
à Sufe,  & emporte  la  ville  d’affaut  : mais  contre  la  citadelle  fes 
efforts  furent  inutiles.  Diogène  l’avoir  prévenu  & s’y  étoit 
jetté.  Il  quitta  donc  cette  entreprife  , & aiant  laiffé  du  monde 
pour  en  faire  le  fiége , il  ramena  fon  armée  à Séleucie  fur  le 
Tigre.  Après  avoir  fait  là  rafraîchir  fes  troupes  & les  avoir  en- 
couragées , il  fe  remit  en  campagne  & fubjugua  tout  le  pais  qui 
eft  le  long  du  fleuve  jufqu’à  Europe , & la  Méfopotamie 
juqu’à  Dures. 
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Æc^c^<£J&c3riK^^c^<^c^c^ci^c3i  <^Cd  cÎG» 

OBSERVATIONS 

Sur  le  pajfage  du  Tigre  par  I armée  de  Xinète , 

Général  du  Roi  Anttochus. 


ï . I. 

O»  fe  Uiffe  prendre  aux  rufes  les  plut 
fur  Ann  tes.  Faux  prétexte  de  lu  plù- 
purt  des  révoltes.  De  quelque  ktli- 
gion  que  fott  un  Foi , il  n’efl  pus 
permis  de  prendre  les  Armes  contre 
lui. 

THucydide  a dit  que  la  plus  bel- 
le de  toutes  les  louanges  qu'on 
puiffe donner  à un  Général  d’armée, 
eft  celle  qui  s'acquiert  par  la  rufe  8c 
le  ftratagétne.  Philippe  percd’Alé- 
xandre  le  Grand  , a dit  la  meme 
choie  après  ce  célébré  Hiftorien.  Les 
Grecs  étoient  grands  Maîtres  dans 
cet  art  , c'eft  plutôt  une  Icience  > 
car  l'art  de  tromper  finement  à la 

Suerre  peut  être  très-aifément  ré- 
uit  en  principes  èc  en  méthode t, 
& je  crois  l'aroir  a fiez  fait  connoî- 
tre  dans  cet  Ouvrage.  L'on  y ex- 
celle infiniment  plus  par  l'acquis 
que  par  le  naturel , puifqu’en  effet 
la  guerre  eft  la  Icience  des  trompe- 
ries. Les  Lacédémoniens  avoient  ce 
me  fcmble  une  mauraife  méthode 
pour  dreffer  leur  jeunefle  à tromper 
& 1 rufer  à la  guerre  , C’étoit  de 
leur  apprendre  l'art  de  la  filouterie 
celui  qui  s’en  acquitoit  le  plus  fine- 
ment ctoit  eftimé  le  plus  habile  : 
mats  fi  l'on  étoit  pris  fur  le  fait , on 
étoit  puni  très  - iévérement  , non 
pour  avoir  volé  , mais  pour  s en  être 
mal  acquité  , 8c  avec  peu  d efprit  fie 
d’artifice.  SiUus  fait  dire  à Corvin  , 
qu 'il  eft  plue  glorieux  de  mettre  en 


oeuvre  U fufe  & r Artifice  que  4' Avoir 
recours  à 1a  force.  Plutarque  dit  qu’l 
Lacédémone  on  mettoit  une  grande 
différence  entre  ceux  qui  furmon- 
toient  leurs  ennemis  par  la  rufe , fie 
ceux  qui  les  vainquoient  par  la  for- 
ce ouverte  , 8c  que  les  premiers  im- 
moloient  une  plus  grande  viftime. 

Molon  dont  la  rébellion  eft  célé- 
bré dans  mon  Auteur , eût  fans  dou- 
te mérité  d’en  immoler  trois,  s’il 
fut  né  dans  Sparte.  Mais  d’où  vient 
que  l’Hiftorien  eft  fi  fec  dans  ce 
qu'il  rapporte  de  l'événement  du 
partage  au  Tigre  fie  de  la  défaite  de 
Xénéte  ? Cela  étoit  ce  me  femble 
très -digne  de  fes  réfléxions  fie  de 
fes  éloges  ; car  il  y a beaucoup  2 
foupçonner  que  Molon  prit  l'épou- 
vante après  le  partage  du  Tigre  par 
Xénéte , & que  fa  retraite  étoif 
moins  le  réfultat  d’un  deffein  pro- 
fond , que  l'effet  de  la  peur  ou  d'une 
teneur  panique.  Ce  n’eft  ici  qu  u- 
ne  conjeéfure  qui  me  paroît  affez 
probable  , cela  va  prefque  à la  con- 
viftion  par  les  paroles  de  Polybe. 
Molon,  dit -il , fott  pur  firAtAgime, 
fott  qu’il  crAtgnit  qu'il  nArrivit  quel- 
que chofe  de  ce  qu'efpéroit  Xénéte , 
UiJfA  les  kAgages  dtts  les  retrunche- 
mens  <r  décampe  pendAnt  Ia  nuit. 
L’Hiftoire  eft  remplie  d'un  affez 
bon  nombre  d'exemples  de  Géné- 
raux qui  ont  abandonné  leur  camp 
par  une  retraite  (imulée  : mais  cel- 
les qui  nous  portent  à tout  aban- 
donner, vivres,  tentes,  équipages' 
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8c  rout  l’attirail  d’une  armée , (ans 
ri  n emporter  , j'avoue  que  cela  me 
tirprend  &,me  paroît  dépourvu  de 
toute  vraifemblance  , 8c  plus  capa- 
ble d'orner  un  roman  qu’une  hiftoi- 
le  > & cependant  ils  agiflent  com- 
me (i  c’étoient  des  béres  qui  fe  fif- 
fcnt  la  guerre  entre  elles.  J’en  fi- 
rois  peut-être  moins  ctonnc , le  ce- 
pendant ccs  rufes  font  en  grand 
nombre  ; j’en  palfi  une  ou  deux  où 
quelque  General  s’eft  laiflï  pren- 
dre» mais  qu’il  s'en  trouve  un  fi 
grand  nombre,  cela  deshonore  in- 
finiment la  nature  humaine.  Dans 
ces  cas-là , 8c  d'ans  bien  d’autres  , 
je  fuis  de  l'avis  de  Bayle,  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  humiliant  que  dè  ie 
repréfinter  que  l’on  eft  homme. 

On  radotoit  quelquefois  dans  ces 
tems  antiques , il  eft  certain  qu'on 
radbte  moins  dans  celui-ci  ; cir  on 
trouve  peu  de  faits  femblables  dans 
nos  Hiftoriens.  Il  faut  croire  (on 
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d’armée  qui  rifque  un  tel  ftratagf* 
me  rifque  beaucoup , 6 1 court  à une 
perte  prefqu'aflurée  ; car  fi  Xénéte 
eût  été,  je  ne  dis- pas- un  habile  Gé- 
néral', mais  quelque  chofe  au  def- 
fous  du  médiocre  , en  fe  tenant  fur 
lès  gardes  » & foifant  voir  à fes  fol- 
dats  qu'ils  avoient  beaucoup  à fi  dé- 
fier d’une  retraite  qui  tenoit  plutôt 
de  l’artifice  que  ae  la  raifon  , 8c 
u'ils  étoient  dans  un  danger  évi- 
ent  de  fis  perdre  s’ils  n’étoient  dans 
leur  devoir  8c  dans  une  perpétuelle 
défiance  de  ce  qui.  pouvoir  arriver  - 
Molon  fut  tombé  aans  fon  propre- 
piège , iL  eût  trouvé  le  camp  enne- 
mi bien  gardé  , 8c  des  troupes  tou- 
tes prêtes  à le  bien  recevoir.  Il  ne 
pouvoit  éviter  d'être  battu  ou  de 
faire  retraite  » ce  qui  eût  été  infini- 
ment plbs  honteux  8c  plus  ruioeu* 
pour  fui  que  la  perte  d'une  bataille- 
la  plus  complette  ; au  lieu  que  fans- 
avoir  combattu  il  fe  fut  trouvé  hors. 


ennemi  bien  dépourvu  de  raifon  8c 
de  fins  commun , que  dis  je  ! bien 
ft'upide  6c  bien-  brute  pour  croire 
u'il  fi  gorgera  de  burin  , de  vin  8c 
e viandes  comme  une  bête , 8c  qu’il 
s’endormira  enfuite  fans  foire  ni  guet 
ni  garde , comme  s'il  n’avoit  plus 
rien  à faire  que  cela  ni  rien  à crain- 
• dre.  Pour  cette  occafion  l’on  em- 


d’état  de  tenir  la  campagne  fans  vi- 
vres 8c  fans  équipages , 8c  à.  la  tête 
d'une  armée  compofée  de  foldats 
mifirables  8c  défifpcrez.  Qui  dou- 
ce qu’ir  n’en  eût  été  abandonné  î car 
on  paffi  ailément  d'un  parti  à l’au- 
tre dans  les  guerres  civiles,  8c  par- 
ticuliérement dans  celles  qui  n'ont 
aucun  fondement , comme  étoit  fans- 


ploie  l'e  ftratageme  dont  je  parle,  8c 
Ton  trouve  que  l'on  ne  s’eft  point 
trompé.  J’avoue  que  les  foldats  fe- 
ront capables  d'une  telle  conduite , 
mais  ces  foldats  ont  des  Généraux 
8c  des  Officiers  à leur  fête.  Doit,  on 
être  moins  fur  fis  gardes  lorfque 
l’ennemi  s’en  eft  allé  fans  rendre 
aucun  combat , que  lôrfqu'il  eft  en 
notre  préfence  ? Ce  qu'H  y a de  bien 
étrange  , c’eft  que  Cyrus  emr’autres 
rendit  un  piège  rout  fimbluble  à 
l’armée  de  Tomiris,  qui  lui  réuffit 
parfaitement  ; Xénéte  eût  dû  fans 
doute  s’ea  fouyenir,  Un  Général 


doute  celle  de  Molon  contre  An- 
riochus,  d’un  fujet  contre  fon  Maî- 
tre 8c  fon  Souverain  , 8c  qui  n’a< 
d’autres  prétexte»  de  fa  prifi  d’ar- 
mes , que  ceux  qui  font  ordinai- 
res aux  rebelles,  qui  n’ont  d'autre* 
defleins , difent-ils , que  de  remédies 
aux  abus  8c  chalfer  d'auprès  du. 
Maître  un  Miniftre  dont  ils  ne  font 
pascontens  , 8c  les  mauvais  Confeil- 
iers  qui  l'environnent  ; mais  donc 
le  véritable  n’eft  , 8c  ne  fut  guère» 
jamais  que  la  paflSon  défordonnée. 
de  fatisraire  leurs  intérêts  8c  leur 
ambition,  Les  premiers  qui  ont  pria. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V. 

le*  armes  une  ou  deux  fois  en  faveur 
de  ccs  fortes  de  gens  donnèrent  une 
ou  deux  fois  dans  le  panneau  , fans 
palfer  pour  Amples  & pour  fort 
grolfiers  s’ils  y alloient  de  bonne 
foi  : mais  après  tant  d'exemples  de 
femblables  fupercheries  , car  elles 
font  fans  fin  & de  tous  les  fiédes  , 
après  tant  de  révolutions  arrivées , 
qui  n’avoient  d’autre  principe  que 
cet  intérêt , cette  ambition , ou  le  mé- 
contentement ou  la  haine  contre  un 
favori  ou  contre  un  Miniftre  ; après 
tant  d’exemples  de  cette  nature , ne 
faut- il  pas  être  bien  fbt  & bien  du- 
pe pour  donner  dans  un  piège  aufiâ 
fiiranné  que  celui-là  ? Je  renvoie 
mon  Leéteur  aux  réflexions  de  M.  le 
Vafor  dans  fon  Hiftoire  de  Louis 
XIII.  il  a chanté  ces  fortes  de  gens  , 
il  nous  les  a dépeints  d’après  nature 
& avec  des  couleurs  qui  ne  nous  les 
font  pas  feulement  détefter  , mais 
encore  regarder  avec  un  mépris  fou- 
verain.  Rien  de  plus  lâche  & de  plus 
infâme  que  ces  fortes  de  faétieux. 
M.  de  b Rochefoucault  dans  fes 
Mémoires  ne  nous  les  chante  pas 
avec  tant  d’horTeur , il  en  met  pour- 
tant beaucoup , bien  qu’il  y eût  été 
trompé  , & qu’il  fe  foit  tourné  du 
côté  du  parti  rebelle.  La  rébellion 
de  Molon , celle  d’Achée  même , 
avoit  quelque  chofe  de  grand  & de- 
levé  dans  fon  principe,  quoique  de 
très-criminel  i mais  ceux  qui  ont 
été  b caufe  de  b plupart  des  révo- 
lutions qui  font  arrivées  fous  le  ré- 
gne de  Louis  XIII.  & pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV.  n’avoient , 
difons-le  fans  façon  , rien  de  fem- 
bbble.Danslesguerresmémede  Re- 
ligion , les  Chefs,  fi  l’on  en  excepte 
trois  ou  quatre,  entre  aûtres  le  Prince 
Henri  de  Rohan  & l’Amiralde  Co- 
ligoi , le  refte  n’avoit  ni  religion  , 
ni  bonne  foi,  ni  honneur,  ils  en 
avoient  moins  que  leuisfoldats,  qui 
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combattoient  pour  leurs  partis  bons 
ou  ' mauvais , bien  que  les  Loix  du 
Chriftiamfrae  ne  pci  mettent  en  au- 
cune manière  à des  Sujets  de  prendre 
les  armes  contre  leur  Souverain  lé- 
itime,  de  quelque  Religion  qu’un 
rince  puifle  être  ou  qu’il  veuille 
être  ; c’eft  le  fentiment  des  plus  ha- 
biles Théologiens  & de  S.  Paul  lui- 
mème.  Je  citerai  là  - deffiis  Bayle 
dans  fon  Diélionaire  dans  l’article 
d'AmyrauIt  : Il  dk  que  ce  Miniftre 
Profeflèur  en  Théologie  à Saumur  , 
étoir  un  des  plu^-avans  & des  plus 
honnêtes  hommes  de  fon  tems  , & 
que  dans  l'Apologie  qu'il  publia  pour 
ceux  de  la  Religion  l'an  1 647,  il 
exeufe  le  mieux  qu’il  peut  leurs 
guerres  civiles  de  France  ; mais  il 
déclare  néanmoins  » qu’il  ne  veut 
» nullement  entreprendre  1a  défenfê 
» de  b prife  d’armes  contre  fon 
» Prince  pour  quelque  caufe  que  ce 
» puiffe  être  ....  & qu’il  a toujours 
» cru  qu’il  convient  beaucoup  mieux 
» à b rufture  de  l’Evangile  & à la 
» pratique  de  l’Eglife  ancienne  de 
» n’avoir  recours  à autres  armes  qu’à 
» b patience  , aux  larmes  & aux 
» prières...  & toutes  les  fois , dit-il , 

» que  je  jette  les  yeux  de  l'efprit  deE 
» fus  fhiftoire  de  ncs  peres,  je  ne  puis  • 
» que  je  ne  regrets  frès-lènht^fcpienc 
» qu’ils  n'aient  tant  d’autres  Belles 
» venus  dont  iTs  nous  ont  lailfé  les 
«exemples  de  l’imitation  des  pre- 
» miers  Chrétiens  en  cette  invinct- 
» b le  patience  qu'ils  montrèrent  fous 
» les  perfécutions  des  Empereurs. 
Ces  paroles  dont  je  me  fuis  touvenu 
& C propres  à nous  faire  détefter  les 
guerres  civiles , & ceux  qui  en  font 
les  boutefeux  ou  les  Chefs , ne  m’ont 
pas  paru  devoir  être  fupprimées , car 
elles  prouvent  que  fi  ces  guerres  ne 
font  pas  permifes  dans  les  chofes  de 
Religion,  à plus  forte  raifon  dans 
les  autres  cas , où  b Religion  8c  la 
R r iij 
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tonfcience  n’entrent  en  aucune  ma-  de  la  gloire  du  Prince  , ne  s'ac- 
commodent pas  toujours  des  con- 
feils  des  habiles  gens,  ou  de  ceux 
dont  ils  craignent  la  concurrence, 
dont  le  mérite  éclate  un  peu  trop  , 
8c  dont  les  projets  , pour  être  efti- 
mez  trop  gTands  8c  le  fuccès  trop 
alluré , leur  font  craindre  que  s’ils 
venoient  1 être  fuivis , le  Prince  ne 
vînt  il  reconnoître  le  mérite  de  ces 
gens-là  , qu'il  ne  leur  accordât  fa 
confiance,  & qu'il  ne  rabattît  beau- 
coup de  celle  dont  il  les  honore , 
8c  qu'il  ne  reconnût  leur  peu  d'ha- 
bileté par  la  juftellé  8c  la  iageffe  des 
confeils  des  autres.  C’eft  ce  qui  ar- 
riva à Aratus  il  l’égard  de  Philippe  , 
dont  la  jeuneffe  , plus  éclairée  que 
celle  d’Antiochus  , fit  qu’il  écouta 
volontiers  les  avis  d'un  homme  fage 
8c  confommé  dans  les  affaires  , pré- 
férablement à ceux  de  fon  Miniltre  ; 
au  lieu  que  le  Roi  Antiochusfe  laifla 
entraîner  aux  inlînuations  & aux 
mauvais  confeils  d’Hermias , qui 
cherchoit  plutôt  à fatisfaire  fa  haine, 
fa  jaloulie , 8c  toutes  fes  autres  pat 
(ions  contre  un  homme  de  bien  , 
que  la  gloire  8e  le  falut  de  fon  Maî- 
tre. En  effet  comme  il  craignoic 
qu'il  ne  prit  le  parti  le  plus  hono- 
rable , 8e  le  plus  digne  d’un  Roi , 
qui  étoit  celui  qu'Epigéne  lui  pro- 
pofoit , il  chercha  1 rendre  celui-ci 
fufpeét  de  trahifon  par  les  calomnies 
les  plus  affreufes , où  fa  lâcheté  avoit 
autant  de  part  que  la  haine.  Polybe 
nous  l’affure  lui-mémc.  *>  Pour  Her- 
» mias  , dit-il  , parfaitement  igno- 
» rant  fur  la  guerre,  il  craignoit  d’en. 
y>  courir  les  hazards , il  ne  voulut 
» point  marcher  contre  Molon  ; il 
» aimoit  mieux  prendre  les  armes 
» contre  Ptolémée  , pert'uadé  qu’a- 
» vec  un  Prince  aulfi  lâche  il  n’y 
» avoit  point  de  pénl  à craindre  , 

8c  propofa  Xénéte  Acbécn  pour  le 
commandement  des  forces  deftt- 


hiére.  Telle  fut  celle  de  Molon  con- 
tre fon  Prince  , 8c  de  cent  mille 
autres  rebelles  beaucoup  plus  indi- 
gnes que  lui  , pour  être  portez 
d'une  ambition  moins  noble  8c 
tnoins  élevée  , accompagnée  d’une 
infâme  8c  baffe  avarice, 

S.  IL 

Il  efl  toujours  ton  que  le  Roi  commande 
lui-même  fes  armées.  Remarques  fur 
le  p* fage  du  Ttg ar  par  Xénite.  Ef- 
fets étranges  de  la  peur. 

K Olon  avoit  déjà  remporté  cette 
J.VJI  grande  vidoire  fur  Xénéte  par 
un  ftratagême  fon  remarquable. 
Cet  événement  jetta  Antiochus  dans 
un  très -grand  embarras.  S’il  eût 
écouté  les  avis  des  gens  fages  8c  ex- 

fiérimentez , 8c  qu'il  fa  fût  moins 
aill?  gouverner  par  un  Miniftre  lâ- 
the  , malhabile  8c  vindicatif,  qui 
he  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  la  . 
guerre  , 8c  qui  craignoit  moins 
pour  fon  Maître  que  pour  lui 
du  confeil  qu'Epigéne  donnoit  , ce 
Prince  auroit  marché  en  perfonne 
droit  à Molon  pour  le  combattre. 
Hermias  n’oublioit  rien  pour  empê- 
cher ^^e  le  Roi  ne  s’exposât  dans 
Une 


r mc 

:'é«rre  fi  difficile  i le  Roi  affem- 
fcla  (on  Confeil , » 8c  aiant  ordonné 
»à  chacun  , dit  mon  Auteur  , de 
»dire  comme  il  croioit  qu'on  dé- 
jà voit  fe  conduire  dans  cette  affaire , 
x Epigéne  parla  le  premier , 8c  dit 
qu’il  n’y  avoit  aucun  tems  i per- 
x dre  : que  le  Roi  dévoie  inceffim- 
x ment  lé  tranfporier  en  perfonne 
x fur  les  lieux  , 8c  épier  là  le  moment 
s>  d'agir  contre  les  révoltez.  Epigéne 
donne  tout  aulfi -tôt  la  raifon  en 
guerrier  digne  des  éloges  que  l'Hi- 
ftorien  fait  de  ce  fujet  fidèle  : mais 

3uelquefois  les  favoris  , qui  ont 
es  interets  différons  du  bien  8c 
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nées  contre  Molon  : au  lieu  qu’il  feul  Hermias,  du  moins  il  en  fournit 
importoic  extrêmement  que  le  jeune  le  prétexte.  Ce  ne  (ont  pas  toujours 
Roi  marchât  contre  celui  de  les  en ceux  qui  prennent  les  armes  les  pre- 
nemis  qui  lui  paroifloit  le  plus  re-  miers  qui  font  la  caufe  des  malheurs 
doutable.  » Il  faut , difoit-il , faire  des  guerres  civiles  ; mais  ceux  uni- 
» la  guerre  à des  révoltez  par  des  quemenc  qui  mettent  les  autres  en 
» Généraux  ; mais  c'eft  aux  Rois  ncceflité  de  les  prendre.  Le  Car- 
*>  à marcher  contre  des  Rois,  8c  à dinal  Mazarin  n'eut  garde  d'imiter 
» combattre  pour  l’Empire  : com-  l'Etolien  dans  fon  Miniftére  , il  fui- 
me  s'il  étoit  honteux  à un  grand  vit  une  toute  autre  politique  , par 
Monarque  de  combattre  pour  fe  cela  feul  qu'il  étoit  étranger  ; & bien 
défendre  dans  les  dangers  les  plus  qu'il  fiât  feul  à la  tête  des  affaires , 
éminens.  qu’il  ne  fut  pas  moins  grand  poliri- 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  que  , ni  moins  éclairé  que  le  Cardi- 
tenoit  un  peu  du  caraétére  d’Her-  nal  de  Richelieu , 8c  qu'il  ne  fût 
mias  à l'égard  de  fon  adrelîe  à ren-  point  vindicatif,  il  trouva  pourtant 
dre  fufpeâs  ceux  qu'il  craignoit  ; des  Molons  8c  des  Achées , 8c  une 
cet  habile  8c  adroit  Miuillre  , dis-  partie  de  la  minorité  de  Louis  XIV. 
je , ne  penfà  jamais  comme  celui  du  fe  paffa  dans  les  horreurs  des  guerres 
jeune  Antiochus.  11  confeilla  tou-  civiles.  Ces  deux  Miniftres  n'eurent 
jours  à fon  Maître  de  marcher  lui-  garde  de  fuivre  le  confeild’  Hermias, 
même  en  perfonne  contre  les  Puif-  ils  fuivirent  celui  d’Epigéne,  ils me- 
fances  qui  l'attaquoient  , comme  nérent  fouvent  le  jeune  Monarque 
contre  les  fujets  rebelles , & il  im-  contre  les  rebelles  : car  rien  n’im- 
porte plus  aux  Rois  de  marcher  pofe  davantage  aux  fa&ieux  , 6c  ne 
contre  ces  derniers  que  contre  les  leur  donne  plus  de  terreur  que  la 
autres , parce  qu'il  y a peu  de  fidé-  prélence  du  Souverain, 
lité  dans  les  guerres  civiles,  & qu’il  Antiochus  fe  fouvint  du  confeil 
s'en  trouve  peu  parmi  les  Grands  d'Epigéne  , que  fon  Miniftre  fit 
qui  rit  Toient  fufpeâs,  fur  tout  mourir  par  un  tour  de  perfidie,  dont 
lorfqu’elles  ont  pour  principe  ou  il  y a bien  des  exemples  dans  l'Hif- 
pour  prétexte  l'opprellion  des  peu-  toire,  il  fe  porta  lui-même  contre 
pies  8c  des  loix  fous  ielquelles  ils  Molon  8c  contre  A chée  ; après  s’étre 
vivent,  Hermias  étoit  Ecolien  , 8c  défait  de  fon  Miniftre,  il  commanda 
joignant  à fa  façon  de  gouverner  toujours  lès  armées.  On  ppuvoit  ap* 
impérieufe  , 8c  à là  qualité  d'étran-  cliquer  à ce  Prince  , comme  à Phi- 
ger  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  au-  lippe  8c  i tant  d'autres  , ce  que  ré- 
roit  dû  être  , une  humeur  vindica-  jMaqdoit  Henri  I V.  au  Nonce  du 
tive  8c  fanguinaire , la  lâcheté  8c  la  Pape  , qui  lui  demandoit  un  jour 
perfidie  , tout  cela  n'aida  pas  peu  1 combien  de  tems  il  avoir  fait  la 
aliéner  les  efprits  ; ce  qui  proauifit  guerre.  Toute  met  vie  , lui  répondit 
des  faûions  , d'où  naquit  la  révo-  ce  brave  Roi , & fAmais  mes  Armées 
lution  dont  mon  Auteur  parle  , qui  n'ont  eu  d’ Autre  Gêner aI  que  moi.  Il 
commença  par  la  révolte  ae  Molon,  fetoit  îfouhaiter  que  tous  les  Prin- 
8c  fut  peu  après  fuivie  du  fouléve-  ces  en  fifTent  autant , leurs  affaires 
ment  des  Satrapes  des  grandes  pro-  en  iroient  beaucoup  mieux.  Tite- 
vinces  de  l'Alie.  Troubles  qu'on  I.ive  dit  que  lesRois  doivent  être  les 
peut  raifoiraablemeuc  imputer  au  premiers  Généraux  de  leurs  armées. 
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Rcgem  confftci , Regtm  urntm  Ductm^ 
unum  Imper 4torem  vider i debere.  Que 
l’on  jette  les  yeux  furies  Princes  quii 
ont  commande  eux-mêmes  leurs  ar- 
mées , on  verra  qu'ih  ont  été  rare- 
ment malheureux  , & qu'ils  ont  fini 
heureulement  leurs  guerres.  Le  Sul- 
tan Selim  n’avoit  - il  pas  raifon  de 
dire  que  Ws  viftoires  qu'on  remporte 
fans  le  Maître  font  prefque  toujou-s 
boiteufes  ? Toutes  celles  que  nous 
avons  vues  ne  marchent  pas  plus 
droit  ; les  autres,  qui  femblables 
1 celle  de  Cannes  , fembloient  ne 
devoir  tailler  aucune  queue  aux 
guerres,  ne  font  pas  de  ce  Gécle, 
ni  du  (iécle  paffé  : elles  ont  prelque 
toutes  refiemblé  il  cette  dernière  , 
& ceux  qui  en  ont  le  mieux  profité 
ont-  ils  fait  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
taire?  Combien d’Armibals ôc  com- 
bien peu  de  Céfars  ! l.e  mauvais 
confeil  d’Hermbs,  & la  lageflo  de 
celui  d’Epigéne  , nous  ont  conduit 
1 fouhaiter  aux  Princes  de  fuivre 
toujours  l’avis  du  dernier. 

Xénéte  étoit  un  malhabile  Géné- 
ral , bien  qu'il  eût  commencé  en  fort 
habile  homme.  Il  .vit  bien  que  le 
delfein  de  Molon  étoit  de  pafTer  le 
Tigre  8c  de  faire  le  fiége  de  Séleu- 
cie , pour  avoir  une  tête  en  - deçà  & 
en  faire  une  place  d'armes  8c  le 
théâtre  delà  guerre.  'Xénéte  le  pré- 
vint fur  ce  fleuve  pour  en  défendre 
le  pallage  , ou  pour  le  traverfer  , s'il 
lui  étoit  poflible  ,v  8c  attaquer  l'ar- 
mée rebelle  qui  s’étoit  campée  dé 
l'autre  côté , fans  qu'il  lui  fut  pof- 
tïble  d'y  drefler  un  pont , Zeuxis 
aiant  fait  enlever  tous  les  batteaux 
le  long  de  ce  fleuve  : précaution  qui 
vient  allez  naturellement  à refprit , 
8c  dont  très-peu  fe  fervent.  Xenéte 
craignant  de  porter  la  campagne  fans 
rien  faire,  fe  réfolut  de  palfer  le 
Tigre  fur  la  foi  de  quelques  trans- 
fuges , qui  le  leurrèrent  de  l'efpé- 


rance  que  la  plus  grande  partie  des 
rebelles  fe  tourneroient  de  fon  côté. 
sPolybe  dit  qu'il  ram  alfa  tous  les  bat- 
teaux  qu'il  put  trouver  le  long  dt» 
fleuve , 8c  tl  y a toute  apparence 
qu'il  en  fit  conftruire  un  bon  nom- 
bre dans  fon  camp  : car  le  mot  dé- 

3uiper  des  batteaux  pour  le  palfige 
'une  rivière  ne  fçauroit  fignifier 
aurre  chofe  que  la  conftrudion  de 
ces  batteaux.  Il  fe  fervit  de  la  rufè 
ordinaire,  qui  eft  de  feindre  de  vou- 
loir tenter  en  un  endroit  , 8c  d'y 
jerter  -un  pont  à couvert  d’une  Ille , 
8c"  de  palier  par  un  autre  , où  le 
fleuve  étoit  viliblemenr  plus  large 
8c  plus  d fficile  ; mais  dans  ces  fortes 
de  cas,  où  il  ne  s’agit  pas  d'établir 
un  pont  , mais  d'embarquer  des 
troupes  8c  de  les  faire  traverler,  il 
faut  toujours  choiltr  les  lieux  où 
l'ennemi  ie  défie  le  moins  : car  une 
année  qui  fe  c itwpe  en  - delà  d'un 
grand  fleuve  pour  en  défendre  le 
partage , fe  porte  toujours  aux  en- 
droits les  plus  aifez  8c  les  plus  favo- 
rables pouT  jetter  un  pont , 8c  fur- 
tout  à ceux  où  le  fleuve  forme  plu- 
Tieurs  lfles , parce  qu'en  y commu- 
niquant par  plufieurs  pont^  H ne 
nous  rerte  plus  que  le  bras  qui  nous 
fcp  are  de  l’ennemi. 

Xénéte  fit  deux  chofës  qu’il  crut 
pouvoir  lui  aflurer  le  fuccès  de  fon 
entreprtfe  : il  fit  d'abord  mine  de 
vouloir  traverfer , 8c  de  conltruire 
un  pont  à la  faveur  d'une  Ifle  vis-à- 
vis  ou  fort  près  de  l'armée  rebelle  ; 
enfuite  la  lenteur  ou  plutôt  le  fè- 
cret  des  préparatifs  , 8c  l'opinion 
que  Molon  avoit  en  les  forces , ou- 
tre les  avantages  précédons  , tout 
cela  le  rendit  moins  circonfpeâ,  8c 
fit  qu’il  fe  tint  moins  fur  fes  gardas 
qu’il  n’auroit  dû  Tire.  Dans  les  par- 
tages des  grandes  rivières  , ce  n'eft 
pas  du  côté  où  ces  deux  armées  font 
campées  vis-à-vis  l'une  de  l’autre  , 

que 


i 
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tjtie  Celui  qui  cherche  1 empêcher 
le  paflage  doit  porter  tous  (es  l'oins , 
mais  aux  autres  endroits  plus  éloi— 

fnez  au  - de  (lus  ou  au  - deflous  de 
euve.  C’eft  à quoi  un  habile  Gé- 
«cral  penfe  ordinairement , & pour 
cela  il  prend  les  précautions  qui  ne 
font  ignorées  d’aucun.  Il  y a plus 
que  cela  à obferver  dans  cette  par- 
tie de  «a  guerre  ; ce  n’eft  pas  la  fa- 
cilité de  palier  en  un  endroit  plu- 
tôt qu’en  l’autre  qu’il  faut  confidé- 
rer , mais  le  terrain  qui  eft  ets-delà 
■qui  nous  peut  nuire  ou  fervir.  S’il 
nous  eft  favorab’e , U qu’au  con- 
traire le  fleuve  foit  en  cet  endroit 
très-large  & tr.t-da,' jsreux  pour  y 
•établir  un  pont , J caufe  du  grand 
nombre  de  bateaux  qu’il  faudroic , 
-&  de  la  difficult'  de  le  faire,  tout 
Cela  ne  doit  pas  être  une  raifon  qui 
puifle  nous  eiy^icher  de  le  cnoiCr 
■préférablement  1 tout  autre  : car  il 
ruffît  de  s’etre  re.  tdu  maître  de  l’au- 
tre bord , où  Ion  eft  alluré  par  l’a- 
-vantage  de  la  r‘  >•  ion,  & de  celui 
•de  l’art  qu’ou  peut  y ajouter , s’il  eft 
néceflaire  de  fe  maintenir  en  fureté 
avec  peu  de  monde  contre  toute' 

J es  forces  de  l’ennemi.  Alors  on  fait 
paflèr  peu  1 peu  toute  l’armée  en- 
aeil , û l’on  marche  enfùire  à l’en- 
nenvi  , ou  l’on  cherche  un  autre 
cat/.p  en  décendant  ou  en  remon- 
tant , où  l’on  puilïe  établir  fon  pont 
-avec  moins  de  difficulté.  C’eft  ce 
-que  Xénéte  préteddoit  faire  après 
avoir  paflc  le,fleu*fc.  Ce  que  je  trouve 
de  bien  furprenani  , eft  la  négli- 
ence  ou  plutôt  le  peu  d’habileté 
e Molon , qui  pouvoir  bien  s’ima- 
giner qu’il  n 'étoit  pas  jmpoflible  de 
palfer  autre  part  le  fleuve  qu’au  lieu 
où  il  étoit , & qu’il  y a des  endroits 
& des  polies  le  long  des  bords  fur 
lelquels  on  doit  avoir  une  attention 
particulière  & les  faire  garder  , & 
ce  font  ceux  où  l'ennemi  le  trouve 
2em<  y. 
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tout  établi  en  y arrivant.  Non  feu- 
lement il  n’en  connut  pas  la  confé- 
quence , mais  il  ne  paroît  pas  par  le 
narré  de  l’olybe  , qu’il  fe  fut  fervi 
des  précautions  ordinaires  pour  la 
défenfe  du  paflage  d’une  rivicre.  Il 
donna  dans  le  piège  du  monde  le 
plus  aifé  à éviter.  Ces  fortes  de  rulég 
viennent  aulïï  naturellement  il  l'ef- 
prit  de  celui  qui  veut  tnverfer  une 
rivière  , qu'à  celui  de  l’autre  qui 
veut  l’empêcher. 

» Xénéte,  dit  l’Hiftorien , décen- 
»dit  environ  quatre-vingt  ftades 
» plus  bas  que  n’étoit  Molon  ,■  paflà 
>•  ion  corps  de  troupes  fans  aucune 
» oppolition,  & campa  de  nuit  dans 
»tin  lieu  avantageux , couvert  prcl- 
» que  tout  entier  par  le  Tigre , 6c 
«défendu  aux  autres  endroits  par 
» des  marais  & des  fondrières  im- 
» praticables.  Je  prie  les  gens  de 
guerre  de  remarquer  ces  dernière* 
paroles.  11  eft  aifé  de  concevoir  que 
•le  Général  d’Anciochus  pafla  à un 
endroit  où  le  fleuve  formoit  un 
coude  ou  un  enfoncement  1i  confi- 
dérable , qu’il  étoit  difficile  que  Mo- 
lon le  put  attaquer  , indépendam- 
ment meme  des  autres  avantage* 
que  Xénéte  trouva  après  avoir  tra- 
verfé  ; puifqu’il  y avoit  des  marais 
Oc  des  fondrières  , qui  cmpêchoienC 
ue  l’ennemi  ne  pût  venir  à lui  qu’en 
cfilanr.  Il  y a toute  forte  d’appa- 
rence que  Xénéte  s’y  fortifia  , &r 
c’eft  par  où  l’on  commence  au  pat* 
fage  d’une  rivière , 6c  furtout  d’un 
grand  fleuve  , où  ceux  qui  traverfenC 
avec  des  bateaux  ne  le  font  pas  fi 
facilement  que  fur  une  rivière  d’uns 
largeur  médiocre  ; outre  qu’il  faut 
toujours  faire  remonter  les  bateaux 
après  avoir  traverfé , à caufe  du  cou- 
rant qui  les  entraîne  en  bas. 

Lorlqu’un  Général  d’armée  ne 
connoît  pas  le  pais  , qu’il  ne  l’a  p3* 
Jui  - misas  examiné  ou  fut  recon- 

Sl 
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roîrre  , il  eft  très-propre  à tomber  que  quand  i!  n'étoit  plus  terns.  D'an* 
dans  le»  faute»  du  monde  les  moins  très  f ùs  on  s'eft  retiré  plutôt  qn’iï 
pardonnable*.  Pourquoi  donc  ne  pas  ne  f doit.  L i plupart  de  ces  faits 
examiner  foi-mcme  fit  ne  pas  fure  fe  trouvent  rapportez  dans  cet  Ou- 
jeconnoîrre  ? Molon  averti  que  l’en-  vrage.  On  ne  içauroit  en  faire  trop 
nemi  eft  en-deçà  du  fl -uve  , Sc  qu'il  fouvent  mention  pour  l’inftru&iore 
J'atraverfe  avec  un  terrain  nombre  des  gens  de  guerre, 
de  troupes , ignorant  très -parfaite-  Xéné'e  choili-  encore  le  tems  le 

ment  la  nature  des  lieux  où  il  avoir  plus  favorable  à ces  fortes  d'entre- 
percé,  il  détache  fa  cavalerie  , fans  prifcs,  car  toutes  celles  qui  opèrent 
fijavoit  qu’une  telle  forte  d’arme  eft  des  furpriles  ne  fçaurotent  guère* 
inutile  8c  fans  force  dans  un  endroit  réuflir  qu’à  la  faveur  d’une  nuit  fans 
de  défiez  très-étroits  8c  de  marais  Lune.  Voit -on  beaucoup  de  gen» 
impraticables.  L.orlqu’on  eft  incer-  qui  choififlent  ces  heures -là  dans- 
tain  de  la  (ituation  des  lieux , fit  tout  ce  qu’ils  exécutent  d'extraor- 
quand  meme  on  en  feroit  le  mieux  dinotre  , ou  qui  en  approche  ? Il 
inftruit  du  monde , on  ne  néglige  faut  voir  des  yeux  du  corps  à la 
jamais  d’y  envoyer  de  l'infinteric.  guerre , 8c  les  fermer  enluite  pour 
Si  l’on  voit  qu'il  ne  puilfe  faire-  voir  des  yeux  de  l’elprit , lé  retirer 
allez  de  diligence,  chaque  cavalier  dans  le  cabinet,  & méditer  à loifir 
prend  un  funtalTin  en  croupe  , Üc  lur  ce  que  l’on  doit  faire  pour  l’exé- 
î'on  prend  en  meme  tems  tous  les  cution  ; ce  qui  n’elt  pas  difficile , dès 
dragons  , ou  du  moins  une  grande  qu’on  s’eft  formé  une  tdée  bien  nette 
partie  , 8c  l'on  attaque  en  arrivant  du  pais  8c  du  pofte  qu'on  veut  oc- 
tout  fur  le  champ  fort  ou  fbible  t cuper , le  tems  qu’il  hut  à l’enne- 
ear  c’eft  gagner  beaucoup  que  d’en  mi  pour  marcher  8c  pour  difpofer 
uler  ainli  8c  fans  délibérer,  pour  toutes  choies  pour  le  combat  ; ce 
deux  raifons.  La  première  , c’eft  qui  donne  le  tems  de  le  fortifier  8c 
qu’on  ne  donne  pas  le  tems  à l’en-  de  fe  mettre  en  état  de  faire  tète  , 
nemi  de  fe  bien  reconnoître  , 8c  de  pendant  que  ceux  qui  ont  parte  les- 
fe  fortifier  de  telle  forte  qu’on  ne  premiers  fouriennent  8c  donnent  le 
puilfe  plus  l'attaquer  ;&  la  fécondé,  tems  aux  bateaux  de  foire  un  fe- 
c’eft  que  fes  forces  groflilfent  8c  aug-  cond  debarquement.  Ainli  peu  à 
mentent  toujouts  par  les  troupes  peu  le  nombre  groflît , 8c  l’on  eft 
qu’on  embarque  incefiàmment  fur  eh  état  de  fe  mieux  défendre  par 
les  bateaux  qui  palfent  8c  repartent  les  fecours  qui  arrivent  fuccclfive- 
làns  celle.  ment.  * 

J'ai  vû  différons  partages  de  ri-  La  méthode  tyt’on  doit  fuivre 
viéres , grandes  8c  petites , en  Ita-  pour  fe  retrancher  dans  ces  fortes 
lie , dans  le  Nord  8c  ailleurs.  J’ai  de  lieux  reflerrez  , n’eft  pas  celle 
examiné  avec  toute  l’attention  dont  qu’on  fuit  ordinairement.  J’ai  pro- 
je  luis  capable  ce  qui  s’y  eft  fait.  11  pôle  en  plufieurs  endroits  de  cet 
me  fembie  qu’on  n'y  a pas  toujours  Ouvrage  c-.-IIc  de  fe  fei  mer  par  des- 
pris les  précautions  dont  je  viens  de  arbres  coupez.  Rien  n’égale  la  force 
parler  ,f8c  qu’on  n’y  a pas  attaqué  ce  de  ces  fortes  de  fortifications  , ni 
qui  a percé.  Quelquefois  il  s’eft  ccou-  rien  de  plus  aile  que  de  fe  remparer 
lé  un  tems  très- considérable  à deli-  en  très-peu  de  tems,  Sc  l’on  n’en- 
téter , 8c  on  n’a  commence  à agir  a aucun  à prendre  ; outre  qu’en  le? 
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♦art  de  la  terre , quelque  tems  que 
l’on  ait,  l'on  n'eft  jamais  en  état  de 
rclifter  à un  grand  effort.  On  n’a 
jamais  celui  de  fe  mettre  entière- 
ment hors  d’infulte , & un  retran- 
chement ne  l’eft  jamais  par  les 
moiens  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  furmonter  ces  fortes 
d’obftades  ; au  lieu  que  l'abattis 
eft  fait  en  un  inftant , & l’on  ne 
fçauroit  jamais  être  pénétré  , bien 
qu'il  n’y  ait  ni  fofle , ni  parapet , 
ni  fraife , ni  paliflade  fur  berne.  Il 
ne  faut  ni  pelle  ni  pioche , la  hache 
fuffit  ; mais  dans  ces  endroits  extrê- 
mement refferrez  , ou  dans  les  dé- 
filez où  l'on  ne  peut  fe  défendre  ni 
attaquer  que  fur  un  petit  front , le 
plus  fort  l'emporte  quelquefois,  lorf- 
qu'on  attaque  à differentes  reprifes , 
& que  les  corps  fuccédent  l'un  à 
l'autre  pour  conferver  toujours  une 
ardeur  ta  une  violence  toujours  égale 
dans  le  combat  : car  l'une  & l'autre 
s’amortiflent,  fi  les  premiers  qui  at- 
taquent ne  font  place  après  un  cer- 
tain tems  à des  troupes  fraîches  qui 
les  foutiennent  & les  relèvent  ; on 
fe  trouve  enfin  accablé  par  tant 
d'attaques  fuccelfivcs  & nouvelles. 
C’eft  pour  cela  que  je  propofe  de 
former  l'abattis  ou  le  retranche- 
ment en  angle  rentrant  & le  plus 
profond  ; ce  qui  fournit  un  plus 
grand  obftacle  , Ce  des  revers  contre 
lefquels  l’ennemi  ne  fçauroit  tenir. 
■C’eft , je  penfe , la  meilleure  mé- 
thode & la  plus  meurtrière.  Il  fe- 
roit  à fouhaiter  qu'on  voulût  la  fui- 
vre.  Je  reviens  à mon  fujet , li  l’on 

Jieut  s'imaginer  que  je  m'en  fois 
carté. 

Molon  étonné  de  voir  l'ennemi 
«ndeçà , & ignorant  la  nature  du 
pofte  qu’il  occupoit , détache  une 
partie  ae  fa  cavalerie  dans  un  en- 
droit où  elle  ne  pouvoir  être  d'au- 
cun ufage,  11  l’attaqua  étourdiment. 
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fans  avoir  fait  reconnoître  les  ma- 
rais où  fa  cavalerie  alla  s’engager 
fans  réflexion  & fort  imprudem- 
ment. Il  perdit  li  une  partie  de  fe* 
troupes,  fans  qu'il  fut  befoin  de  la 
main  des  ennemis  pour  les  défaire. 

Un  fi  grand  avantage  porta  Xé- 
néte  à de  plus  grands  defleins , il 
crut  qu'en  s’approchant  de  l’armée 
des  rebelles  , Molon  s’en  verrait 
abandonné , & que  toutes  fes  trou- 
pes fe  tourneraient  du  côté  du  parti 
au  Roi.  I!  fe  hâte  de  déloger  du 
pofte  qu'il  occupoit , bien  qu'il  n'eût 
avec  lui  qu’une  partie  de  fes  forces , 
& que  le  refte  fût  encore  au-delà 
du  fleuve.  Il  longea  la  rivière  en 
remontant  pour  s’approcher  de  l’en- 
nemi où  il  parut  en  préfence.  Je 
fuis  fort  embaraffé  de  fçavoir , com- 
me je  l'ai  dit  plus  haut , ii  le  ftrata- 

5ême  du  Chef  des  faétieux  eft  l’effet 
'un  deftein  prémédité  , ou  celui 
du  defefpoir  qu'il  conçut  après  avoir 
connu  la  honte  de  fa  retraite  pré- 
cipitée, car  il  abandonna  fon  camp , 
fes  bagages  & fes  vivres  à la  faveur 
de  la  nuit.  Je  pancherois  fort  de  ce 
côté-là.  Quoi  qu'il  en  foit , il  s’en- 
fuit à la  faveur  des  ténèbres.  Que 
ce  foit  une  fuite  réelle  , ou  une  re- 
traite faulfe  & ftmulée , il  eft  conf- 
tant  qu'il  revint  fur  fes  pas , comme 
mon  Auteur  le  rapporte  , lorfque 
Xénéte  s'étoit  emparé  de  fon  camp  , 
fes  foldats  ne  penioient  à rien  moini 
qu'à  ce  qui  leur  devoir  arriver.  11 
y paraît  aflez  par  la  mifcrable  con- 
duite de  leur  Général.  » L’armée 
«pleine  de  confiance  , dit  mon 
Auteur  ("car  une  bonne  partie  avoir 
traverfé  en-deçà  cnfuice  du  premier 
combat , ) » &c  aiant  des  vivres  à 
» foifon  , fit  bonne  chere  , but  à 
» l'exccs , & s’abandonna  à la  non- 
» chalance  ordinaire  aux  gens  qui 
» font  dans  cet  état.  Je  renvoie 
mon  lefteur  au  texte  où  cet  événe- 
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jnent  eft  écrit  avec  tout  l’art  d'un 
grand  Ecrivain  , 8c  d’un  guerrier 
expérimenté. 

On  voit  dans  cotte  furprife  d'une 
partie  de  l’armée  de  Xcnéte  dans  le 
camp  de  Molon , où  il  s’étoic  éta- 
bli , un  des  plus  étranges  effets  de 
i la  peur  qu’on  puifle  jamais  imagi- 
ner , je  ne  fçaurois  me  difpenfer  de 
faire  quelques  remarques  fur  cet  en- 
droit de  Polybe.  J'ai  dit  quelque 
chofe  de  cette  paffion  dans  les  Vo- 
lumes précédons  , mais  ici  elle  nous 
jette  dans  l’étonnement.  Car  je  ne 
vois  rien  de  raifonnable.  Citons  le 
paflage  tout  entier , pour  épargner 
h peine  à mes  Leéteurs  de  l’aller 
chercher  dans  le  texte.  Lés  armes 
tombent  des  mains  des  plus  braves 
8t  des  plus  hardis  dais  les  fiirpri- 
les  , de  la  tète  tourne  lorfque  ces 
fortes  d’avanturcs  arrivent.  Xénéte 
& fes  troupes  aiant  etc  furpris  , la 
confufion  & le  trouble  furent  étran- 
ges dans  le  camp,  chacun1  chercha 
fbn  falut  plutôt  par  la  fuite  que 
par  Ton  courage.  » Comme  on 
» voioit  le  camp  qui  étoit  de  l’an- 
» tre  côté  , dit  mon  Auteur  , n'é- 
a*  tant  éloigné  de  l'autre  que  de  la 
» largeur  ou  fleuve  ; l’envie  de  le 
*>  fauvor  fermoir  les  yeux  fur  la  ra- 
» pidiré  du  Tigre . 8c  fur  la  diffi- 
» culte  de  le  traverfen  Ne  fçaehant 
v où  ils  en  ctoient , 8c  occupez  uni- 
as  quement  de  la  confervation  de 
» leur  vie  , ils  fê  jettoient  eux-  me. 
» mes  dans  le  fleuve.  Ils  y jettoient 
• » auflî  les  chevaux  8c  les  équipé 

m ges  , comme  fi  le  fleuve  par  je  ne 
*>  fçais  quelle  providence  eût  dû 
»»  compatir  à leur  peine  , Si  les 
» transporter  fans  péril  de  l’autre 
m côté.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus 
extraordinaire  , c’eft  que  Xcnéte 
fans  être  fi  fou  fit  voir",  loriqu’il  fut 
en  - deçà  du  fleuve  , 8c  par  confè- 
rent hors  de  péril  aveç  trtvboa 
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refte  d’armée  , capable  d'empeefier 
Molon  de  pafTer  en  - delà , de  piofi- 
ter  de  fa  viétoire  & de  paffer  en— 
déçi  ; il  fit  voir , dis-je , que  la  peur 
dont  on  revient  aifément  des  lors- 
qu’on eft  délivre  des  plus  grands- 
périls  , n’étoit  pas  éteinte  dans  lui 
non  plus  que  dans  le  refte  des  Gé- 
néraux de  fon  armée  , que  les  un* 
& les  aurres  en  avoient  encore  d»' 
refie  pour  mettre  le  comble  à leuü' 
deshonneur , 1 leur  honte  8c  aiv 
malheur  de  leur  Maître  •,  ils  ne  fe- 
contentèrent  pas  d'abandonner  les* 
bords  du  Tigre , qu’on  ne  pouvoir 
traverfer  que  fur  un  pont  ou  par- 
ftratagéme  î mais  après  avoir  lâ- 
chement abandonné  le  fécond  camp,, 
dont  le  viétorieux  fe  rendit  le  maî- 
tre , la  peur  leur  troubla  tellement 
le  jugement , que  Zeuxis  8c  Dio- 
médon  , au  lieu  de  tenir  bon  dans- 
Séleucie  , qui  étoit  une  place  im- 
portante 8c  la  clef  de  la  frontiè- 
re ; ils  abandonnèrent  cette  forte- 
reffe  , où  Molon  entra  fans  aucu- 
ne réfiftance;  Xénére  ne  fait  pas- 
feulement  voir  par  fa  conduite  qu’il 
cfi  un  mauvais  Général , mais  qu’il 
eft  encore  plus  lâche  que  le  der- 
nier goujat  de  fon  armée.  Il  de- 
voir fe  fauver,  je  l’avoue,  lorfqu’il  fê- 
vit  furpris , 8c  fon  a-rnee  en  dérou- 
te j mais  devoit  - il  tout  abandon- 
ner î Quel  étrange  effet  de  la  peur 
dans  un  Général  d’armée  , qui  ne 
devroit  pas  en  faire  paroître  dan» 
les  plus  grands  revers  de  fortune  , 
8c  furtout  lorfque  le  mal  n’eft  pas 
lans  remede  : mais  l’expérience  ne 
fait  que  trop  voir,  comme  je  l'ai  die 
quelque  part , 8c  la  raifon  en  eft  c- 
vidente  , vu  que  ce  qui  furprend 
étonne  de  telle  forte  , qu’ii  ôte 
fouvent  les  moiens  de  s’y  oppofêr. 
FinifTons  ce  paragraffe  par  un  paf« 
fage  de  Montagne  fur  cette  étrange 
Si  mfenfée  paflioo.  » Tant  de  gens. 
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^■dVt-il  (dj , qui  de  l’impatience  des 

• pointures  de  la  peur , fe  font  noiez  . 

• Si  précipitez,  nous  ont  bien  appris 
» qu’elle  eft  encore  plus  importune 
» 8c  plus  infuportable  que  la  mort. 

• Les  Grecs  en  reconnoifîôient  une 
■ autre  efpece , qui  eft  , outre  l’er- 
» reur  de  notre  difeoors , difcnt-ils 
M fans  caufe  apparente  & d'une  im- 
» pulfion  cclefte  , des  peuples  en- 
» tiers  s’en  voient  fouvent  frapez , 

• & des  armées  entières.  Telle  fut 

• celle  qui  apporta  à Carthage  une 
» merveilleufe  défolation.  On  n’y 
» oioit  que  cris  , & voix  effraiées  : 
» on  voioit  les  habitans  fortir  de' 
» leurs  maifons  comme  à l'alarme , 

• 8c  fe  charger  , bleffer , 8c  entre- 
» tuer  les  uns  les  autres  , comme  li 

• ce  fuflent  ennemis  qui  vinflent 

• occuper  leur  ville.  Tout  y étoit 
» en  défordre  8c  en  fiireur , jufqu'à 

• ce  que  par  oraifonsfSc  facrifices, 
» ils  eufient  appaile  l'ire  des  Dieux. 
» Us  nomment  cela-  terreurs  pani- 

• ques. 

Les  grands  courages  fe  IailTent 
quelquefois  entraîner  il  la  première 
impreffion  de  la  peur  dans  les  pé- 
rils les  plus  grands  , 8c  ce  qui  la 
produit  quelquefois  , c’eft  lorf- 
qu'elle  devient  générale  , 8c  que 
les  Chefs  n’ën  font  point  exempts, 
Sc  prennent  fouvent  leur  parti  : 
mais  comme  ils  font  plus  fulcepti- 
bles  de  honte  que  de  crainte  , 
celle-ci  s’évanouit  auflt  fubitement 
que  l’autre.  A peine  l’ennemi  a vu 
leurs  talons  qu’il  voit  leurs  vifages , 
& les  trouve  plus  mauvais  que  s'ils 
n’avoient  point  bougé  de  leur  place. 
Ils  ne  voient  plus  le  péril.  Com- 
me on  demandoit  à uu  brave , dk 
Sénèque , comme  il  avoit  pii  le  te- 
nir ferme  dans  fon  alfiette  dans  un 
Ranger  dont  tous  cherchoicnt  à s’é- 

(»)  Irv- 1- ch-  ij* 
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loigner , j’y  étois  trop  avant  em- 
barqué, & trop  violemment  épris- 
de  fauver  mon  honneur  , 8c  de  ne- 
rien  faire  d’indigne  de  mon  coura- 
ge , leur  rcpondit-il  , pour  fongec 
quel  ctoit  le  danger  où  je  m'expo- 
(ois.  Prjui  vtxAÙjr  tju'im  ut  peritti- 
lam  mhi  fucurreret.  » La  peur  naît 
» par  fois  , dit  Montagne , de  faute' 
» de  jugement , comme  par  faut*: 
» de  coeur, 

f.  1 I r. 

Sé fixions  fur  les  fautes’ 
des  dtax  Généraux. 

ON  profite  toujours  plus  des"' 
fautes  d’un  habile  homme  i- 
la  guerre  , que  des  belles  adions- 
d'un  Gé'néraf  médiocre  , ou  moins 
que  médiocre , parce  qu'il  n’y  a nul' 
art  dans  celui-ci,  8c qu'aiant  affaire 
à un  autre  qui  n’en  a pas  davanta- 
ge , le  plus  de  valeur  dans  les  trou- 
pes de  l'un  des  deux  , ou  le  hazard, 

Srefque  toujours-  le  maître , ou  une 
mte  grolîïére  contre  une  moins 
lourde  décide  l'affaire  ; de  forte 
qu'il  n’y  arien  I apprendre  dans  une 
guerre  conduite  par  des  gens  fem- 
biables.  Les  fautes  d'un  grand  Ca- 
pitaine contre  un  autre  qui  ne  l'eft 
as  moins , font  plu*  d'impreflion,. 
tolon  valoir  beaucoup  plus  que 
Xénéte,  8c  tous  les  deux  firent  voir 
dans  cette  campagne  qu'ils  étoient 
d'une  fort  petite  portée.  Je  ne  dis- 
conviens nullement  que  ce  dernier: 
n'eût  marque  beaucoup  de  hardiefle 
8c  de  conduire  Lfon  paffage  du 
Tigre- , 8c  qu’il  n’eût  cnoifi  l'eiv- 
droit  à l'autre  bord  du  fleuve  le 
plus  propre  8c  le  plus  avantageux 
pour  pouvoir  s’y  maintenir  avec 
peu  de  troupes,  au  cas  qu’il  fut 
attaqué  , pour  donner  le  tems  aux- 
autres  de  le  venir  joindre  ; ce  qui 
activa  en  effets  Sa  marche  droit  au 

Siüj 
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camp  des  rebelles  , conttemer  d'un  d’apparence  que  Molon  eut  befoin 
defavantage  qui  nedécidoit  de  rien  , ^d’emploier  dans  cette  occafion  toute 
eft  hardie  ; mais  je  ne  fçai  (i  elle  ne  fon  éloquence  pour  perfuader  à les 
l’étoit  pas  trop  , ou  du  moins  un  foldats  un  coup  de  cette  importance, 
peu  trop  légèrement  entreprife  : car  & c’eft  ici  où  elle  eft  le  plus  nécef- 
elle  n'étoit  fondée  que  fur  le  rap-  faire  8c  de  plus  grande  efficace  : car 
port  de  quelques  transfuges,  qui  ne  lorfqu’on  nous  faitvoir  notre  honte, 
difent  pas  toujours  vrai , & encore  8c  en  même  tems  les  moiens  de  h 
moins  dans  les  guerres  civiles.  Xé-  réparer , pour  peu  d'honneur  qu’il 
néte  ne  s'avança  que  dans  la  créance  y ait  dans  les  froupes , 8c  que  leurs 
que  Molon  fe  verroit  bientôt  défer-  Officiers  concourent  au  deflein  que 
té  de  fes  troupes  , 8c  cependant  per*  l'on  a pris  , l’on  n’a  nulle  peine  1 
fonne  ne  fe  rangea  au  parti  d'An-  les  porter  aux  plus  grandes  rcfolu- 
tiochus.  Il  fe  peut  que  ce  Chef  dts  lions.  C’cfl  la  méthode  dont  fe  fer- 
rebelles  foupçonnît  quelque  grande  vit  le  Duc  de  Weimar  après  la  honte 
conjuration  dans  fon  armée.  Mon  " de  Rhinfelt , dont  le  flratagéme  eft. 
Auteur  femble  vouloir  nous  l’inli-  a (Ter  dans  l’cfprit  de  celui  de  Mo- 
nuer,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut , Ion. 

& que  la  retraite  de  ce  Général  8c  Bien  que  fes  fautes  lui  aient  été 
l’abandon  de  fon  camp  étoit  moins  infiniment  plus  avantageufes  8c  plus 
wn  piège  qu'un  effet  de  la  terreur  glorieufes  que  s'il  n'en  avoir  fait  au- 
panique,  8c  le  fujet  étoit  d’autant  cune  , 8:  quelles  lui  aient  fourni 
plus  petit , que  Xénéte  n'étoit  en  ■ l'occafion  de  remporter  une  vidoire 
deçà  du  Tigre  qu'avec  une  partie  de  fignalée  , de  palier  le  Tigre  encore 
fes  forces  , contre  lefquelles  les  re-  fans  réfiftance , 8c  de  fe  rendre  le 
belles  eufTent  du  marcher  , qu'ils  maître  de  la  meilleure  place  d'An- 
«uffent  dû  attaquer  avec  d'autant  tiochus , l cvénement  ne  le  jufiifie 
plus  davantage  que  Xénéte  étoit  pas  Son  flratagéme  eût  été  une  ima- 
înfiniment  inférieur  à fon  ennemi  , gination  , s’il  eût  eu  en  tête  un  Gé- 
8c  que  fi  cavalerie , qu'il  faifoit  era  - néral  un  peu  moins  malhabile  8£ 
barquer  , n'étoit  pas  encore  arrivée,  plus  prévoiant  que  ne  l'étoit  Xc- 
Cette  entreprife  étoit  bien  plus  fure  nets.  Si  celui-ci  n'eût  eu  qu'un  ruif. 
8c  plus  félon  les  régies  de  la  guerre  , feau  ou  une  rivière  à défendre  guéa- 
que  le  deftein  qu'il  prit  d'abandon-  ble  en  quelques  endroits , il  eut  pù 
ner  fon  camp  , fes  équipages  & fes  quirter  8:  abandonner  fon  cainp 
vivres  , fondé  fur  un  flratagéme  fort  pour  fe  retirer  dans  un  porte  plus 
incertain  , 8c  dont  le  fuccès  n’étoit  avantageux  ; mais  le  Tigre  eft  un 
appuié  que  fur  l'ignorance  8c  l’im-  fleuve  très-large  8c  très-profond  , qui 
béciUité  des  ennemis  , qui  par  fon  n’eft  gucable  nulle  part  : outre  que 
commencement  fembloient  n’en  être  Molon  manquoit  de  tout  pour  palfer 
nullcmeut  capables.  Il  vaut  mieux  le  fleuve.  Je  penfe  qu’il  le  traverfa 
croire  que  le  ftraragéme  vint  en-  fur  les  bateaux  memes  que  le  Gé- 
fuite  de  fa  fuite  , 8c  qu’en  aiant  fait  néral  d’Antiochus  avoit  fait  confi- 
connoître  la  home  , ils  confen-  truire  , 8c  qu’il  fe  faifit  de  ceux  qu’il 
tirent,  après  être  revenus  de  leur  trouva  endelà  pour  fe  rendre  le  niai* 
peur , de  furprendre  les  ennemis  , tre  des  autres  qui  étoient  en-deçi  , 
& de  tâcher  de  recouvrer  leur  camp  8c  que  l’ennemi  négligea  de  brûler  , 
£c  leu»  bagages,  Il  y a toute  faste  tant  la  peur  trouble  le  jugement, 
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Mais  ce  n’eft  pas  encore  là  la  pins 
grande  marque  de  Ton  pouvoir  fur 
un  Général  a'armée  , qui  ne  confer- 
ve  fon  jugement  que  dans  les  t’uccès, 
où  le  danger  ne  le  préfcnte  pas  vili- 
blemcnt , mais  feulement  dans  l'é- 
loignement. Ceux-là  font  quelque- 
fois cerraines  démarches  haraiespour 
aller  à l'ennemi;  ils rcuflilTent quel- 
quefois fans  le  voir  , parce  qu’il  -le 
trouve  ou  plus  foible,  ou  plus  mal- 
habile. Mais  fi  cet  ennemi  leur  va 
au-devant , ou  les  atttend  de  pied 
ferme,  il  reconnoît  bien  tôt  la  faufle 
bravoure  de  fon  Antagonifle  , qui 
fe  trouble,  8c  dont  la  tête  tourne 
à la  préfence  des  objets.  Combien 
deXénétes  n’a-t-on  pas  vu,  qui  ont 
commence  une  campagne  avec  beau- 
coup de  hardiefle  , & qui  s en  font 
retournez  honteux , fans  avoir  fçu 
profiter  de  l'occalion  , ou  s’ils  ont 
réulli  lans  combattre  , ils  ont  mal 
combattu  dès  que  l'ennemi  a m .rché 
à eux  ! Tel  Xenéte  qui  fe  voit  fur- 
pris  8c  battu  dans  le  camp  ennemi , 
dont  il  étoit  le  maître , bien  qu’il 
le  trouvât  retranché , 8c  après  un 
échec  qui  ne  tombe  que  fur  une  pe- 
tite partie  de  fon  armée  , il  s’enfuit, 
abandonne  les  bords  d un  fleuve  , 
dont  il  pouvoir  difputer  le  paflagc, 
fon  camp  8c  une  place  très  forte  8c 
capable  d’arrêter  longtems  l'enne- 
mi. Certaines  réfolutions , certains 
mouvemens  que  l’on  regarde  fou- 
vent  comme  très-hardis  8c  d’une  au- 
dace furprenante , ne  paroi  fient  pas 
toujours  tels  dans  l’efprit  de  ceux 
à qui  Dieu  a donné  plus  de  lumiè- 
res qu’aux  autres  : car  pour  juger 
làinement  de  la  grandeur  d'une  en- 
treprit 8c  du  mérite  du  Général 
il  faut  ne  pas  feutement  attendre 
après  le  fuccès,  mais  après  Ifs  fuites. 
Xénéte  fe  rend  maître  du  camp  de 
Molon , qui  l’a  abandonné  , à la  fa- 
veur de  la  nuit.  Voilà  qui  eft  le 


C H A P.  XI.  jz7 

mieux  du  monde , il  y pafle  toute 
la  journée  : l’ennemi  revient  fur  fes 
pas , le  lin  prend  8c  le  bat  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  complétée, 
8c  profite  admirablement  bien  d'une 
ii  grande  viâoire.  Si  le  Général 
d'Antiochus  , enlùite  d'un  (i  grand 
bonheur,  eût  envoie  reconnoure  1» 
marche  de  fon  ennemi , qu'il  eu:  dé- 
taché plulieurs  partis  en  campagne 
pour  fçavoir  ce  quil  étoit  devenu  , 
fes  partis  l'euflent  rencontre  fur  le 
chemin  de  fon  camp , 8c  Xénéte  le 
fut  tenu  fur  fes  gardes  8c  préparé  à 
le  bien  recevoir,  lies  troupes  avoient 
eu  tout  le  tems  de  fe  gorger  de  bu- 
tin. C’eft  là  le  premier  objet  du 
foldat.  Il  ne  leur  reftoit  plus  autre 
chofe  à faire  que  de  s'enivrer  8c  puis 
de  dormir  ; c'eft  ce  qu’un  Général 
eft  toujours  en  pouvoir  d'empé- 
chcr  : car  pour  le  pillage  on  n'en  eft 
pas  toujours  le  maître.  Le  meilleur 
moien  pour  empêcher  le  foldat  de 
boire  8c  de  s'enivrer , eft  de  l'avertir 
ue  l'ennemi  ne  s'eft  pis  retiré  fans 
effein  , 8c  qu’il  y a plus  d'artifice 
dans  fa  fuite  que  de  lâcheté  , qu’iî 
y a beaucoup  de  vin  8c  d’autres  li- 
queurs; mais  qu’ils  doivent  fe  don- 
ner de  garde  d'en  boire , qu’on  a 
dys  avis  que  le  vin  eft  mixtionné  3£ 
empoifonné  , que  le  pillage  ne  leur 
fervira  de  rien  ni  les  remèdes  qu’on 
pourroit  leur  donner.  Il  arrive  fou- 
vent  que  le  Général  n’accufe  pas 
toujours  faux.  11  y a mille  exem- 
ples dans  l'Hiûoire  qui  ne  prouvent 
que  trop  que  ces  lortes  de  rufes 
ont  eu  leurs  effets.  Frontin  nous 
en  apprend  plufieursdans  fes  Stra- 
tagèmes. 

» Maharbal  , dit- il  , aiant  été 
» envoié  par  lesCarthaginois  contre 
» quelques  nations  foul-véesd'Afri- 
» que  qui  aimoient  à boire  , prit 
» la  fuite  à la  première  rencontre  , 
» comme  s’il  eût  eu  peur  ; 8c  fe 
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•s-Tetirant  h nuit , laifla  d ins  fon 
*»  camp  force  vin  mixtionné  avec 
•»  de  la  mandragore  pour  les  endor- 
■m  mir.  L’ennemi  en  liant  bù  avec 
» excès  , fut  pris  & tué  tout  aflbu- 
» pi , les  foldats  étant  couchez  tout 
détendus  comme  des  corps  morts. 

Dien  des  gens  prétendent  que  ces 
fortes  de fuperchcries  në  font  nuHs- 
ment  permifes  à la  guerre,  il  ne 
m'appartient  pas  de  décider  li-def- 
fus  : mais  il  me  femble  que  je  ne 
me  ferois  aucun  fcruptile  d'aider  un 
■peu  au  vin  dans  fa  vertu  narcotique , 
& de  frire  dormir  l’ennemi  un  peu 
nu-dell  que  la  boilfon  ne  feroit  , 
our  avoir  le  tems  de  les  trouver 
ien  8c  duement  endormis.  Il  peut 
■bien  être  que  le  Carthaginois  dou- 
bla St  tripla  la  dofe  pour  un  fom- 
-mcil  éternel , ce  que  de  droit  des 
gens  ne  permet  en  aucune  manière, 
a»  Je  n’ai  jamais  lù , dit  Jean  de  Sa- 
■xifbury  dans  Grotius  , » qu'aucune 
a»  loi  autorifît  le  poifon  , bien  que 
93  je  voie  que  les  Infidèles  s’en  foient 
» fetvis  quelquefois.  S il  i us  l'exprime 
îiinli  : per  le  poifon  déshonorer  les  ar- 
mes. Et  certes  on  n'y  fçauroit  ver- 
fer  un  plus  grand  deshonneur.  ■»  Car 
30  meme  d'empoifonner  des  fontai- 
»»  nés , dit  Grotius  (a),  c'eft  ujre 
»3  choie  laquelle  , quoiqu’elle  ne 
>3  puilfc  demeurer  cachée , ou  qu'elle 
*>  ne  le  puille  longtems,  Florus  dit 
«s  être  toutefois , non  feulera  ent  con  • 
a»  tre  la  pratique  des  Anciens  , mais 
93  même  contre  l'ordre  d as  Dieux  , 
9»  parlant  en  cela  lèlon  le  lang  ge 
93  de  l'antiquité . qui  avoit  accoutu- 
30  mé  de  rendre  les  Dieux  les  auteurs 
» du  droit  des  gens.  Et  il  ne  doit 
33  pas  paroitre  étrange , fi  entre  ceux 
» qui  fe  font  la  guerre  il  y a de  çes 
t»  fortes  de  conventions  tacites  pour 

(a)  Crot.  Droit  de  U poix  de  U ruent, 
ièv-  ).  ch.  4.  art.  «6, 


de  polybe, 

» diminuer  le  danger  ; puifque  mC- 
» me  les  Chalcidiens  8c  lesCrétrien* 
>1  ctoient  autrefois  demeurez  d’ac- 
33  cord  enfemblc . de  ne  fe  ferrtt  dent 
laouerre  d'aucune  arme  à darder  . on 
i atteindre  de  loin. 

••  Mais  il  n'en  cil  pas  de  même, 
» dit-il,  des  eaux  que  l'on  infeéte- 
33Toir  (ans  venin  8:  d'une  manière 
>*que  l'on  en  pourroit  boire.  Il  ap- 
puie cette  opinion  des  autoricez  de 
Solon,  des  Amphyûions  8c  d'Ap- 
pien  au  Livre  de  la  Peche.  Sur  ce 
pied-là  il  feroit  permis  de  mixrion- 
ner  le  vin  d'une  telle  façon  que  !h 
drogue  qu’on  mettroic . comme  de 
l'opium,  ne  feroit  qu’endormirqucl- 
ues  heures  ceux  qui  en  boiroient. 
e demanderois  volontiers  (i  ledroic 
des  gens  ne  le  permettroit  pas.  Pour 
moi  je  pancherois  fort  à croire  que 
c tte  forte  de  rulê  n'y  eft  pas  con- 
traire , 8c  qu'il  l’eft  beaucoup  d'in- 
fefter  les  eaux  fans  venin  : car  la 
foif  en  nous  obligeant -d'en  boire 
les  rendroit  dangereufes  ; ce  qui  ne 
fçauroit  être  autrement.  Les  Grecs 
n «oient  pas  fi  (crapuleux  que  les 
Romains  , témoin  Qifthénes  de 
Sicyone  , qui  dans  le  fiége  d'une 
ville  mit  tant  d elebore  dans  l'eau 
d'un  aqueduc  , que  ceux  qui  le  dé- 
fendoient  furent  attaquez  d'un  û 
grand  flux  de  ventre  , que  cela  lui 
facilita  la  priée  de  la  place. 

Je  ne  fiçai  fi  Molon  n’ula  pas  de 
quelque  narcotique  à l'égard  du  via 
8c  d<$  vivres  qu’il  laiffi  dans  foo 
camp.  Pouvoir  il  être  allure  fans  cet 
artifice  de  furprendre  fon  ennemi? 
Cela  eft  difficile  à croire.  Cepen- 
dant danseeque  les  Hilloriens  rap« 
portent  de  iemblables  ftratagéraes, 
on  ne  voit  pas  qu'on  aitemploié  da 
ces  fortes  de  moiens  qui  deshono- 
rent la  guerre  8c  ceux  qui  s’en  fer- 
vent. Molon  imita  parfaitement  Cy- 
lus  dans  là  guerre  comreles  Scythes. 

& 
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8c  l’on  verra  par  l’exemple  que  je  » fait  avancer  fes  troupes  au-delà . 
vais  rapporter  de  te  dernier,  que  » de  l’Araxe,  8c  aiant  pénétré  af- 

l'un  8c  l'aurre  ont  un  parfait  rap-  » fez  avant  dans  la  Scythic , y drefa 

port  dans  toutes  leurs  circonftances.  » fa  fon  camp.. 

Je  le  tire  de  l’Hiftorien  Juftin  dans  » Et  le  jour  fuivant  y laiffant  une 
{on  Abrégé  de  l'Hiftoire  univerfelle  » prodigieufe  abondance  de  vin  , 
de  Trogue  Pompée  , fans  recourir  >•  8c  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 

à Hérodote  , qui  me  paroît  beau-  » la  bonne  chere  , il  l'abandonna 

coup  moins  railonnable  dans  les  cir-  » par  une  terreur  affeftée  , 8c  cora- 
conftances  les  plus  capitales  du  ftra-  » me  fuiant  en  défordre.  Strate- 
tagétne  de  Cyrus , puifqu’il  prétend  » géme  dont  Créfus  etoit  l'inventeur. 
■que  ce  grand  Capitaine  pour  mieux  » Sitôt  que  Tomiris  eut  appris  cette 
couvrir  l’artifice  aune  retraite  limu-  » fuite  fimulée,  elle  envoia  fon  Fils 
lée  , laiflfa  une  partie  de  fes  troupes  « extrêmement  jeune  à la  tête  de  la 
dans  fon  camp , qui  furent  taillées  » troifiémc  partie  de  fes  forces 
*n  pièces  par  l’armée  de  Tomiris.  » pour  charger  Cyrus.  A peine  ce 
Cela  me  femble  peu  vraifemblable.  » jeune  Prince  fans  expérience  au 
Ecoutons  Juftin  , qui  a travaillé  fur  » fait  de  la  guerre  fut-il  arrivé  au 
lin  Auteur , dont  les  Mémoires , fe-  » camp  de  Cyrus  , que  fe  figurant 
Ion  toutes  les  apparences , étoient  » y être  venu  moins  pour  y com- 
meiileuts  que  ceux  d'Hérodote  qui  » battre , que  pour  s’y  bien  diver- 
se fut  jamjfcn  Afie  , 8c  qui  ignorant  » tir  : fans  plus  penfer  aux  enne- 
la  langue  du  pais , n'a  pu  puiiër  dans  » mis  , il  permit  que  fes  gens , qui  t 
les  Hiftoriens  Perfes  qui  ont  écrit  » n'étoient  pas  accoutumez  au  vin  , 
des  guerres  de  Cyrus.  » en  priffent  par  excès;  de  forte 

» Cyrus  aiant  fubjuguc  T Afie , 8c  » qu’ils  furent  plutôt  vaincus  par 
» réduit  l’Orient  fous  fa  aomina-  » la  débauche  que  par  les  armes  ; 

» tion  , dit  Juftin  dans  fon  Tendue-  » car  Cyrus  fçaehant  l'état  où  ils 
teur  qm  vécut  pus  trop  bien  fa),  » s’étoient  mis,  revint  durant  la 
» entreprit  de  faire  la  .guerre  aux  » nuit  fur  fes  pas , taille  en  pièces 
» Scythes.  Ces  peuples  avoient  en  ce  » ces  gens  demi  morts  par  leur 
» tems-là  pour  Reine  Tomiris  , la-  » yvrefle,,  8c  fit  paflèr  au  fil  de 
» quelle  bien  loin  de  s’épouvanter  » l'épée  le  fils  de  Tomiris. 

•>  de  la  marche  des  ennemis  , com-  Polyen  (a)  dans  fes  ftratagemes 
» me  aurait  dû  faire  une  femme  du  rapporte  la  chofe  différemment  , à • 
» commun  , les  attendic  au  con-  moins  que  Tomiris,  enfuite  de  la 
*>  traire  avec  tant  d’intrépidité  , défaite  de  fon  fils  , n'ait  rétorqué 
» qu’elle  permit  qu'ils  pafTaffent  le  au  Roi  de  Perfe  par  une  fembla- 

peuve  Araxe  , quoiqu'il  lui  eût  ble  rufe.  Citons  le  paffage.  » To- 
oo  été  facile  de  les  en  empêcher » miris  dans  la  guerre  que  lui  fit 
» perfuadée  qu  elle  ferait  plus  com-  » Cyrus  , dit  - il  , feignit  d’avoir 
» modément  la  guerre  chez  elle  , » peur  des  ennemis.  Les  Maflaget- 
»>  8c  que  les  ennemis  n’auroient  pas  » tes  prirent  la  fuite,  les  Perfes  les 
oo  tant  de  facilité  à fe  fauver  aiant  » pourfuivirent  8c  trouvèrent  dans 
» le  fleuve  à dos.  Cyrus  aiant  donc  » leur  camp  une  grande  abondance 

3i  de  vin,  de  vivres  , Se  des  victi— 

(4}  f Iijt,  .wjiv,  Me  Tregue  Pomp.  rcM.  en 
hsgi p*r  jujl  Hon , Hor . irjd  n.  I,  i %c,  2.  (4)  Peljen  , l.  S,  *.i8# 
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» mes , îîs  en  prirent  avic  excès  & 
» firent  débauche  toute  la  nuit , 
» comme  gens  qui  «voient  rempor- 
» té  la  viftoire.  Après  s’étre  rem- 
» plis  de  vin  Je  de  viandes,  ils  fe 
» mirent  i dormir.  Tomiris  les 
* furprit  dans  cet  état , & les  trou- 
» vint  appelant» , elle  fit  périr  Je 
» Cyrus  & tous  les  Perles. 

C’ell  une  chofe  furprenante  de 
voir  combien  les  furprilès  des  ar- 
mées , fiait  dans  leurs  camps  ou 
dans  leurs  marches , font  peu  rares 
dans  les  Hiftoriens  de  l'antiquité , 
& qu’elles  le  fiaient  1»  fort  dans  les 
nôtres  , & cependant  ces  fortes 
d’entreprifes  font  les  plus  aifées  du 
monde  i pratiquer.  U eü  vrai  qu’il 
faut  autant  de  hardiefle , que  d’in- 
telligence dans  l’exécution.  Je  ne 
parle  point  ici  de  ces  lièges  à la  fa- 
çon de  Cyrus  & de  Molon , je  ne 
les  confeillerois  jamais,  puilque  je 
tiens  qu’il  n’y  a que  des  lots  & 
des  Généraux  fans  expérience  qui 
puillènt  tomber  dans  un  tel  piège, 
mais  des  furprifes  d’armées  telles 
ue  j’en  ai  ptopofée  en  pluiieurs  en- 
roits  de  cet  Ouvrage.  En  voici 
nne  oui  terminera  ce  Paragrafo , 
elle  elt  de  Zilca  un  des  plus  grands 
Capitaines  qui  aient  paru  dans  le 
inonde  depuis  les  Anciens. 

Les  Impériaux  étant  informez 
que  Zilca  marchoit  pour  allkger 
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Vifegrade , tirèrent  en  hâte  de  ce 
côté-li  pour  en  Etire  lever  le  liège. 
Trop  foible  pour  leur  rélifier , Je 
en  empêcher  le  fecours  , il  prit 
prudemment  le  parti  de  (è  retirer 
& d’abandonner  une  fi  grande  en- 
treprife , réfolu  pourtant  de  répa- 
rer cette  petite  dilgrace  par  un 
coup  d’un  tel  éclat  qui  pût  l’en  dé- 
dommager , & lui  en  Etire  perdra 
le  fouvenir.  Il  leve  donc  le  liège» 
comme  un  homme  qui  a grand 
peur , fans  que  Tes  ennemis  pulfenc 
s’appercevoir  que  cette  peur  dans 
un  grand  Capitaine  eft  toujours  fut 
peéte,  & qu’il'  y a beaucoup  à s’ei» 
défier:  il  fe  retire  fous  le  canon  de- 
Prague.  Les  Impériaux  ravis  d’avoir 
fauvé  Vifegrade  fans  rien  hazirder» 
ne  firent  pas  autre  chofe  que  ce  que 
des  Généraux  fans  ex  pénale  Je  des 
foldats  fans  difiiplinc  accoutu- 
mé de  faire.  Ils  célébrèrent  un  fi. 
grand  fuccès  par  de  grands  diver- 
tifiemens  & en  buvant  avec  cxcèi,. 
& avec  auflî  peu  de  précaution  , que 
li  l’ennemi  eût  été  i cent  lieues  d’eux. 
Mais  au  plus  fort  de  leurs  barriques  » 
dit  l’Auteur  , Zilca , qui  venoit  à 
eux  par  une  marche  forcée  Je  noc- 
turne , furvint  tout  à coup  , Je  les 
trouvant  dans  cet  état  les  défit  fan» 
rcliltance.  L'affaire  fût  fi  décifive , 
que  l'Empereur  fut  contraint  de; 
s’enfuir  lui  vingtième  en  SUéiie» 
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CHAPITRE  XII. 

Antiochus  marche  contre  Alolon  , mais  fans  Epigéne  , dont  Hermiat 
Je  défait  enfin..  Le  Roi  pafje  le  Tigre , fait  lever  le  firge 
de  Dure.  Combat  proche  d' Jlpollonie. 

* 

LE  bruit  de  ces  conquêtes  fit  une  fécondé  fois  renoncer 
Antiochus  aux  vues  qu’il  avoit  fur  la  Cœlefyrie  , il  prie 
de  nouveau  la  réfolution  de  marcher  contre  Je  Rebelle.  On 
affembla  un  fécond  Confeil , où  le  Roi  ordonna  que  chacun 
dît  ce  qu’il  jugeoit  à propos  que  l’on  fît  contre  Molon. 
Epigéne  prit  encore  le  premier  la  parole,  & dit  qu’autre- 
fois , avant  que  les  ennemis  eulfent  fait  de  fi  grands  pro- 
grès , il  avoit  été  d’avis  qu’on  marchât  cqntre  eux  fans  diffé- 
rer ,»&  qu’il  perfiftoit  dans  ce  fentiment.  Hermias  ne  put  en- 
core ici  retenir  fa  colère.  Il  s’emporta  contre  Epigéne  , lui  fit 
mille  reproches  aulfi  faux  qu’injuftes  , fans  oublier  de  faire 
de  foi-même  un  magnifique  éloge.  Il  pria  enfuite  le  Roi  de 
ne  pas  fuivre  un  avis  fi  déraifonnable , & de  ne  pas  aban-  • 
donner  le  projet  qu’il  avoit  Armé  fur  la  Cœlefyrie.  Cet  avis 
révolta  toute  l’aflemblée.  Antiochus  en  fut  auflî  choqué.  Il 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  réconcilier  ces  deux  hommes  , & il 
eut  allez  de  peine  pour  y réulfir.  Le  réfultat  du  Confeil  fut 
que  rien  n’étoit  plus  important  ni  plus  nécelTaire  que  de  s’en 
tenir  à l’avis  d’Epigéne,  & il  fut  réfolu  qu’on  prendroit  les 
armes  conrre  Molon.  A peine  cette  réfolution  fut-elle  prife, 
qu’Hermias  changea  tout  d’un  coup  , on  l’eût  pr  is  pour  un 
autre  homme.  Non  feulement  il  fe  rendit , mais  il  dit  encore 
que  dès  qu’un  Confeil  avoit  décidé , il  n’étoit  plus  permis  de 
difputer,  & il  donna  en  effet  tous  fes  foins  aux  préparatifs 
de  cette  guerre.  Quand  les  troupes  furent  alfemblées  à Apa- 
mée,  un  foulévement  s’y  étant  excité  pour  quelques  paie- 
mens  qui  leur  étoient  dûs  , Hermias  qui  s’apperçut  que  le 
Roi  craignoit  que  cette  fédition  n’aboutît  à. quelque  chofc 
de  funefte , s’offrit  de  paief  à fes  frais  ce  qui  étoit  dû  à l'ar- 
mée , s’il  vouloir  remercier  Epigéne  de  fes  fervices.  Il  ajouta 
qu’il  importoit  au  Roi  que  cet  Officier  ne  lervît  point , parce 
qu’ après  le  bruit  qu’ils  avoient  eu  enfemble , il  éroit  impolfible 
. qu’une  divifisn  fi  éclatante  ne  fît  tort  aux  affaires. 
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Cette  propofition  chagrina  le  Roi , qui  connoiffant  l’ha- 
bileté d'Epigéne  dans  la  guerre , iouhauoit  qu  il  le  fuivîc  : 
mais  prévenu  & gagné  pas  les  Minières  des  finances , par  fes 
gardes  & par  Tes  Officiers , qu'Hermias  arvoit  mis  malicicufe- 
ment  dans  Ton  parti , il  ne  lue  pas  maître  de  lui-même  U 
fallut  s’accommoder  au  rems  & accorder  ce  quon  lui  deman- 
doit.  Dès  qu’Epigéne  , félon  l’ordre  qui  lui  avoit  été  donné, 
fe  fut  retiré  à Apamée,  la  crainte  faifit  les  gens  du  Confeil 
du  Roi  j les  troupes  au  contraire  , qui  avoient  obtenu  ce 
qu’elles  fouha^toienr , n'eurent  plus  d'affeétion  que  pour  ce- 
lui qui  leur  avoit  procuré  le  paieAient  de  leurs  ioldes.  Il  n’y 
eut  que  les  Cyrrhefles  qui  fe  fouievérent.  Ils.  1e  retirèrent  na 
nombre  d’environ  fix  mille  , & donnèrent  allez  longtems  bien 
des  affaires  à Antiochus  : mais  enfin  vaincu  dans  un  combat 
par  un  de  les  Généraux  , la  plûpart  furent  tuez , le  relie  1e 
rendit  à diferétion.  Hermias  aiant  ainfi  intimidé  les  amis  du 
Prince  ,&  gagné  l’armée  par  le  fervicc  qu’il  iui  avoit  rendu, 
fe  mit  en  marche  avec  le  Roi. 

Il  fit  encore  une  autre  perfidie  à Epigéne  par  le  minillére 
d’Alexis,  garde  de  la  citadelle  d’Apamée.  Il  feignit  une  lettre 
comme  envoiée  par  .Molon  à Epigéne,  & aiant  luborné  un 
des  valets  de  ce  dernier  par  de  grandes  promclïes,  il  lui  per- 
fuada  de  porter  cette  lettre  chez  Ion  maître  , & de  la  mêler 
avec  les  autres1  papiers  qu'il  y trouvercit.  Alexis  1e  préfenta 
quelque  tems  après  , & demanda  à Epigéne  fi  l'on  n'avoit 
point  apporté  chez  lui  une  lettre  de  la  part  de  Molon.  Epigéne 
répondit  à cette  qucltion  de  maniéré  à faire  lentir  combien  il. 
en  étoit  choqué.  L’autre  entre  brufquement  ,'  trouve  la  lettre, 
& fans  autre  prétexte  tue  brufquement  Epigéne.  On  fit  ac- 
croire au  Roi  que  cette  mort  étoit  jullc  ; mais  elle  fut  fuf- 
peéte  aux  Courtilans , quoique  la  crainte  les  retint  cans  le 
fil  en  ce. 

Antiochus  vint  à l’Eufrâte  , & y-  aiant  pris  les  troupe? 
qui'  l’y  attendoient  , il  partit  pour  Antioche  dans  la  Myg- 
donie,  où  il  entra  au  commencement  de  l hiver,  & y relia 
pendant  quarante  jours  en  attendant  que  le  grand  froid  fut 
paflé.  Au  bout  de  ce  tems  il  alla  à Liba,  & y tint  confeil,  pour 
Içavoir  comment  & d’où  l’on  tireroit  les  provifions  de  l’ar- 
mée, & quelle  route  on  tiendroit  pour  aller  dans  la  Babylo- 
nie , où  étoit  alors  Molon.  Hermias  fut  d’avis  qu’on  marchât 
le  long  du  Tigre , l’armée  couverte  d’an  côté  par  le  Tigre , Sc 
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ce  l'autre  par  le  Lyque  & le  Câpre.  Zeuxis  aiant  encore  la 
mort  d'Epigéne  prélente  , craignoit  de  dire  fon  fentiment  * 
cependant  comme  l’avis  qu’avoit  ouvert  Hermias  étoit  vifibie- 
ment  pernicieux  , il  hazarda  de  confeiller  qu’il  falioit  palier  le 
Tigre , alléguant  que  la  route  le  long  de  ce  fleuve  étoit  diffi- 
cile 5 qu’après  avoir  fait  allez  de  chemin , après  avoir  marché 
pendant  fix  jours  dans  le  dél'ert , on  ne  pourroit  éviter  de 
palier  par  la  Folle  roiale  i que  les  ennemis  s’en  étant  empa- 
rez les  premiers  , il  feroit  impoflible  de  palier  outre  > qu’on 
ne  pourroit,  fans  un  danger  évident  de  périr,  retourner  fur 
fes  pas  par  le  défert , parce  que  l’armée  n’y  auroit  pas  dequoi 
fubfifter  j qu’au  contraire,  fi  l’on  palloit  le  Tigre,  les  Apol- 
loniates  rentreroient  infailliblement  dans  leur  devoir , qu’ils 
ne  s’en  éroient  écartez , pour  obéir  à Molon , que  par  crainte 
& par  nécelfité  : que  ce  païs  étant  gras  6c  fertile , l’armée  y 
trouveroit  des  vivrès  en  abondance  j que  furtout  on  fermeroit 
à Molon  tous  les  chemins  pour  retourner  dans  ia  Médie; 
qu’on  lui  couperoit  tous  les  vivres  j que  par  conléqurnt  ou 
le  forceroit  d’en  venir  à une  bataille,  qu  il  ne  pourroit  refu- 
ser , fans  que  les  troupes  ne  le  jetraflent  auflïtôt  dans  le  parti 
du  Roi, 

Ce  fentiment  aiant  prévalu,  on.divifa  l’armée  en  trois 
corps  vers  trois  endroits  du  fleuve , & on  y fit  palier  les  troupes 
& le  bagage.  Enluite  on  alla  à Dure.  Un  Officier  de  Molon 
afliégeoit  cette  ville.  Il  ne  fallut  que  fe  montrer  pour  lui  faire 
lever  le  fiége,  On  marcha  enfuitc  fans  difeontinuer , 6c  après 
huit  jours  de  marche  on  franchit  l'Orique , & on  arriva  à 
Apollonie.  Molon  averti  de  l’arrivée  du  Roi , ne  crut  pas 
devoir  s’en  fier  à la  fidélité  des  peuples  de  la  Sufiane*&  de  la 
Babylonie , dont  il  avoit  fait  la  conquête  depuis  fi  peu  de 
tems,  & avec  tant  de  rapidité  : craignant  d’ailleurs  qu’on  ne 
lui  coupât  les  chemins  de  la  Médie, •&.  comptant  fur  le  nonv- 
bre  de  fes  frondeurs  appeliez  Cyrtiens,  il  prit  le  parti  de  jet- 
ter  ain  pont  fur  le  Tigre  pourjy  faire  palier  fon  armée,  & 
s’aller  loger  , s’il  étoit  polfible  , iur  les  montagnes  de  i’Apol- 
loniatide  avant  Antiochus.  Il  marcha  fans  relâche  & en  di- 
ligence i mais  à peine  tcuchoit-il  aux  pelles  qu’il  s’étoit  defli- 
nez,  que  les  aimez  à la  légère  du  Roi , qui  étoit  parti  d’Apol- 
lonie  avec  fon  armée  , rencontrèrent  Its  Ikns  iur  certaines 
hauteurs.  D’abord  ils  elcarmouchérent  6c  fe  tâtèrent  les  uns 
ks  autres» mais  à l’approche  des  deux  armées  ils  fe  retirèrent 
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chacun  vers  leurs  gens  ; fie  les  armées  campèrent  à quarante 
Rades  l'une  de  l’autre. 

La  nuit  venue  , Molon  aiant  fait  réflexion  qu’il  cil  difficile 
fie  dangereux  de  faire  combattre  de  front  fie  pendant  le  jour 
des  révoltez  contre  leur  Roi , réfolut  d’attaquer  de  nuit  An- 
tiochus.  Il  prit  pour  cela  l’élite  de  toute  Ion  rrmée,  reconnut 
différens  portes  pour  en  trouver  un  élevé  , d’où  il  pût  fondre 
fur  l’ennemi  : mais  fur  l’avis  qu’il  reçut  que  dix  de  fes  fol- 
dats  étoient  allez  trouver  Antiochus , il  changea  de  deflein, 
retourna  fur  fes  pas,  rentra  dans  fon  camp  vers  le  point  du 
jour , fie  y mit  le  défordre  fie  la  confufion.  Heu  s’en  fallut  que 
tous  ceux  qui  y repofoient  n’en  iortilknt , tant  la  frayeur  étoit 
grande.  Molon  fit  ce  qu’il  put  pour  appaifer  le  tumulte.  Dès 
que  le  jour  parut , le  Roi  qui  étoit  prêt  à combattre  , fait  for- 
tir  fes  troupes  des  retranchemens  fie  les  range  en  bataille  , la 
cavalerie  à lances  fur  l’aî!e  droite  fous  le  commandement 
R’Ardyc,  Officier  de  valeur  : proche  la  cavalerie  les  Candiots 
alliez,  enfuite  les  Teclofages,  puis  les  etrangers  Grecs,  enfin 
la  phalange.  Sur  l’aîle  gauche  il  mit  la  cavalerie  qu'on  ap- 
pelle les  Compagnons  du  Roi.  Dix  éiéphans  qu’il  avoit  furent 
placez  à la  première  ligne , à quelque  diftance  de  l’armée , 
les  troupes  auxiliaires  tant  d’infanterie  que  de  cavalerie  furent 
partagées  fur  les  deux  ailes,  fit  eurent  ordre  d’envelopper  les 
ennemis  dès  que  le  combat  ferait  engagé.  Hermias  fie  Zcuxis 
commandoient  à la  gauche , fit  le  Roi  le  chargea  du  comman- 
dement de  la  droite.  11  courut  enfuire  de  rang  en  rang,  pour 
encourager  fes  troupes  à faire  leur  devoir.  * 

Molon  fortit  aufli  de  fes  retranchemens , fit  rangea  fon  ar- 
mée, qûoiqu’avec  beaucoup  de  peine,  à caufe  du  défordre  de 
la  nuit  précédente.  Il  partagea  fa  cavalerie  fur  les  deux  ailes, 
comme  avoient  fait  les  ennemis , fit  mit  au  centre  les  ronda- 
chers,  les  Gaulois  , en  un  mot  tout  ce  qu’il  avoit  de  pefam- 
ment  armez.  Les  archers , les  frondeurs  fit  toutes  les  autres 
efpéces  d’armez  à la  légère , il  les  jetta  fur  l’une  fit  l’autre 
pointe  dès  ailes  à côté  de  la  cavalerie , St  les  chariois  armez 
de  faux  furent  mis  un  peu  devant  la  première  ligne.  Néolas 
fon  frère  eut  le  commandement  de  la  gauche , fit  il  prit  pour 
lui  celui  de  la  droite. 

Après  cela  les  deux  armées  s'approchèrent.  L’aîle  droite  de 
Molon  fut  fidèle  , Sc  fe  défendit  courageufement  contreoZeu- 
xis.  Mais  la  gauche  ne  parut  pas  plutôt  fous  les  yeux  du  Roi , 
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qu’elle  fe  rangea  fous  fes  enfcignes.  Autant  que  Molon  fut 
confterné  de  cet  événement , autant  le  Roi  en  prit  de  nou- 
velles forces.  Molon  envelopé  de  tous  les  cotez , 8c  fe  repré- 
fentant  les  fupplices  qu’on  lui  feroit  foufirir , s’il  tomboit  vif 
entre  les  mains  du  Roi , fe  donna  la  mort  à lui-même.  Tous 
ceux  qui  avoient  part  à fa  révolte  fe  retirent  chez  eux , 8c 
préviennent  leur  punition  par  une  mort  volontaire.  Néolas  , 
echapé  du  combat , s’enfuit  dans  la  Perfide  chez  Alexandre 
frère  de  Molon , y tue  fa  mère  Sc  les  enfans  de  Molon , per- 
fuade  à Alexandre  de  fe  faire  mourir,  & fe  plonge  à lui-même 
le  poignard  dans  le  fein.  Le  Roi  aiant  pillé  le  camp  des  re- 
belles , donna  ordre  d’attacher  le  corps  de  Molon  à un  gibet , 
dans  l’endroit  le  plus  expofé  de  la  Médie.  Les  exécuteurs  de 
cet  ordre  emportèrent  auffitôt  le  corps  dans  la  Calonitide,  8c 
l'attachèrent  à un  gibet  fur  le  penchant  du  Zagre.  Antiochus 
fit  enfui  te  une  longue  & févére  réprimandé  aux  troupes  qui 
avoient  fuivi  le  Rebelle , leur  donna  cependant  la  main  en  ligne 
de  pardon,  leur  choifit  des  gens  pour  les  conduire  dans  la 
Médie,  & pour  mettre  ordre  aux  affaires,  du  pais.  Il  vint 
lui-même  à Séleucie , & remit  le  bon  ordre  dans  les  Gou- 
vernemens  des  environs  avec  beaucoup  de  douceur  8c  de 
prudence.  Pour  Hermias , toujours  cruel  à fon  ordinaire , il 
impofa  à la  ville  de  Séleucie  une  amande  de  mille  talens, 
envoia  en  exil  les  Magiftrats  appeliez  Diganes , & fit  mou- 
rir dans  différens  fupplices  un  grand  nombre  tl’habitans.  Le 
Roi  cependant  rétablit  la  tranquillité  dans  cette  ville  , foit  en 
faifant  entendre  raifon  à Hermias , foit  en  prenant  lui-même 
le  foin  des  affaires,  & diminua  l’amande  de  moitié.  Diogène 
fut  fait  Gouverneur  de  la  Médie , Apollodore  de  la  Sufiane. 
Tuchon,  premier  Sécretaire  8c  Commandant  d’afmée,  fut 
envoié  dans  les  lieux  voifms  de  la  mer  Rouge.  Ainfi  finit  la 
révolte  de  Molon  ; ainfi  fut  calmé  le  foulévement  qui-s’étoit 
excité  au  fujet  des  hautes  Provinces. 
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OBSERVATIONS 


Sur  la  bataille  d'Apol  Ionie  entre  Antiochus  & Alolon. 


«.  I. 

'Liberté  efftntielle  dans  un  Confeil  de 
guerre.  l'ajfage  du  Tigre  par  An- 
tiochus. Ordre  de  bataille  des  deix 
armées. 

POlybe  entre  dans  un  détail 
militaire  8c  fort  exact  des  ms- 
fures  que  l'on  prit  dans  la  guerre 
contre  Mokin.  Elle  devint  tres-fe- 
rieufe  enfuite  de  la  défaite  de  Xé- 


nies , 8cl’autre  nianquok  dans  toute* 
les  deux.  Le  bon  léns  exigeoit  qu’on 
s'en  rapportât  plutôt  au  femimcnt 
d’un  vieux  Général  qu'i  celui  d'un 
homme  qui  ne,  Içavoit  ce  que  c'é- 
toit  que  la  guerre.  Un  Prince  fage 
6c  prudent  ne  doit  point  admettre 
un  Minilire  tel  qu'étoit  celui  - ci 
dans  un  Confeil  de  guerre  : car  il 
efl  toujours  1 craindre  quen  la  pré- 
fence  d'un  homme  de  Ion  caraétére 


néte.  Il  nous  donne  le  projet  de  8c  de  fon  crédit  les  voix  ne  (oient 
cette  campagne , nous  en  dreûe  le  pas  libres,  & qu’on  ne  veuille  pas 
plan  par  rapport  au  pais  8c  aux  en  heurtant  fes  fentimens  s’en  faire 
forces  de  l’ennemi.  Je  ne  trouve  un  ennemi  ; ce  qui  ferait  que  le  plus 
rien  déplus  admirable,  de  plus  inf  grand  nombre  fe  tournerait  de  Ion 
truftif  & de  plus  fenfé  que  le  rai-  côté.  11  n’y  a que  trop  d’exemples 
/onnement  de  Zeuxis  dans  un  grand  de  ce  que  je  dis  ici  ; ce  qui  a produit 
Confeil  de  guerre  q^fut  tenu , où  cette  maxime , que  data  un  Confeil 
Antiochus  alfiftoitt  pour  régler  le-  la  pluralité  des  voix  n'efl  pas  tvu/ours 
tat  de  la  guerre  * 8c  pour  détermi-  une  preuve  décifîve  , & que  chacun 
per  ce  Prince  à palfer  le  Tigre,  peut  ft  dtfpcnftr  d’y  avoir  égard  ; 
Uermias  fut  d’un  lentiment  tout  mais  le  moien  de  fuivre  le  lenti- 


çontraire.  11  prétendoit  fe  couvrir  ruent  le  plus  railonnable  contre  un 
du  Tigre.  On  lira  avec  pluilir  les  Miniflre  tout  puiffant  & vindicatif, 
raifons  de  Zeuxis  contre  un  confeil  tel  qu’étoit  celui  dont  je  parie  ! Je 
(i  peu  fenlë  , 8c  l’on  n’aura  pas  beau-  ne  parlerai  point  ici  de  ceux  qui 
coup  de  peine. 1 s’eppercevoir  que  dans  un  Confeil  de  guerre  pour- 
k Miniftre  d’Antiochus  avoit  bien  raient  ne  donner  leur  avis  qu’avec 
moins  pour  objet  les  interets  Si  la  malignité  .,  8c  avec  le  feul  objet  de 
gloire  de  fon  Maître  , que  la  crainte  contrequarrer  les  Généraux  qu’ils 
du  péril  qu’il  y aurait  li  l’on  venoit  n’aiment  point: car  je  ne  veux  point 
à paffer  ce  fleuve  en  prcfence  de  fuppolcr  qu’il  y ait  de  telles  gens  que 
l’armée  rebelle  , qui  paroilfoit  dit  olalfent  préférer  le  plailir  de  le  latis 
pofée  à s’oppoferi  cette  entreprilë.  Lire  au  bien  de  l’Etat. 

Antiochus,  quoique  jeune,  len-  Il  y en  a qui  donnent  un  conr 
"tir  bien  la  force  des  raifons  de  Zeu-  leil  avec  une  pleine  perluation  qu'ils 
xis:  car  elles  étoient  autant  appuices  penfent  bien  , m:  .'ux  qu’aucun 
fur  une  grande  connoiflunce  du  pais  autre  de  toute  une  armée  ; us  au- 
que  lur  Ion  expérience  dans  les  ai-  tre  s’eleve  qui  plus  habile  8c  plu* 
’ éclairé , 
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éclairé , en  fût  voir  le  defaut  & le 
danger  Qua  faire  ? Se  rendre  lorf- 
que  la  vérité,  nous  prerte?  Ce  feroit 
convenir  qu'on  s'eft  trompé  : il  ar- 
rive Couvent  qu'un  bon  avis , capa- 
ble de  nous  tirer  d’un  mauvais  pas, 
ou  d'y  précipiter  l'ennemi , eft  re- 
jetté  pour  en  prendre  un  autre  qui 
laide  échaper  une  bonne  occafïon  , 
ou  qui  caufe  Couvent  notre  entière 
ruine , ou  des  malheurs  qui  influent 
fur  toute  une  campagne,  fie  qui 
renverCent  tous  nos  aeffeins.  Le 
meilleur  parti  qu'on  puifle  prendre 
■dans  un  ConCeil  de  guerre  , eft  de 
prier  ceux  quiyadâftent  de  parler 
avec  toute  forte  -de  liberté , ôc  de 
commencer  toujours  par  les  derniers 
de  l'Adèmblée  ; ôc  comme  il  im- 
porte que  ceux-ci  ignorent  ce  qu’on 
doit  y propoter  , Oc  qu'on  ignorera 
les  raiions  des  plus  putdans  , chacun 
donnera  Con  avis  Celon  Ces  connoif- 
fances  , Con  habileté , ôc  Coa  expé- 
rience. 

Bien  qu’Antiochus  fut  alors  fort 
jeune  , il  Centit  toute  la  force  ôc  la 
lagedê  des  conCeils  de  Zeuxis.  Il 
paraît  aflez  par  le  narré  de  mon 
Auteur , que  le  fsnriment  de  celui- 
ci  ne  fut  pas  appuié  du  plus  grand 
nombre  , fie  qu'il  l'auroit  eu  fins 
• doute  de  fon  côté  li  le  Miniftre 
n'eût  paru  lui  etre  contraire  ; la 
pailion  , les  diflerens  interets  , une 
cabale  formée  contre  un  Général  à 
qui  l'on  porte  envie  peuvent  faire 
pancher  la  balance  du  mauvais  côté. 
Ceux  qui  ne  confidcrent  que  le  bien 
de  la  patrie  3c  la  gloire  au  Prince  , 
peuvent  être  ailèment  féduits  fie  en- 
traînez par  la  foule , s'ils  ne  (ont 
capables  d'approfondir  fit  d’exami- 
ner les  raifons  du  petit  nombre, 
quelquefois  d'un  feul  qui  fera  l'au- 
teur d’une  entrepriCe  importante. 
Si  l'on  compcoii  les  voix  , dit  un 
Auteur  quelque  pan,  pour  donner 
Tvwc  /. 
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la  préférence  au  fentiment  qui  au- 
rait la  pluralité  des  fuffrages , l’er- 
reur dominerait  bientôt  par  tout  t 
ôc  baniroit  la  vérité  du  monde.  Fi- 
niflons  cet  article  important , qui 
ne  tend  qu'l  infïnuer  aux  Grands 
qu’ils  doivent  aller  au-devant  de  la 
vérité  en  tout  , ôc  la  laifler  appro- 
cher en  lui  donnant  un  accès  libre, 
& en  ôtant  tous  les  obftaclesqui  l'en 
éloignent  ; c’eft  de  toutes  les  leçons 
la  meilleure  qu’ils  puificot  prendre , 
& le  meilleur  moien  de  ju’er  de 
ceux  qui  peuvent  être  fiiîpeéts  par 
leurs  fentimens. 

On  peut  voir  par  les  raifons  de 
Zeuxis  , qu’Antiochus  étoit  réduit 
1 l'extrémité  , fi  les  conCeils  d'Her- 
mias  eufCent  prévalu  i on  s'en  tint 
donc  1 ce  que  le  premier  propoCa, 
Ôc  l’on  Ce  réfohit  à pafTer  le  Tigre 
•»  en  trois  corps  , vers  trois  en- 
» droits  du  fleuve  , dit  mon  Au- 
» teur,  ôc  l'on  y fit  parter  les  troupe* 
y>  & le  bigage.  Serait-il  bien  poffi- 
blc  qu'on  eut  pû  jetter  trois  ponts 
Cur  un  fleuve  d’une  fi  extraordinaire 
largeur  ? Quoiqu’il  en  foit , Mo'oti 
en  aiant  été  averti , ôc  que  le  Roi 
tiroir  à grandes  journées  du  côté 
d’Apollonie , parte  le  Tigre  , jette 
un  pont  fur  le  fleuve  & le  traverfe 
diligemment  pour  s'oppofer  1 Ces 
defleins  , craignant  qu’il  ne  lui  cou- 
pât le  chemin  de  la  Médie.  Antio- 
chus  informé  de  la  marche  de  l’ar- 
mée rebelle  , fie  quelle  tournoie 
droit  aux  montagnes  d’Apollonie  , 
fit  réfolution  de  la  prévenir , ôc  de 
lui  couper  le  feul  chemin  pour  en- 
trer dans  la  Médie  ; mais  Molon 
aiant  forcé  plufieurs  marches  gagne 
le  devant  , ôc  Ce  camps  dans  fa 
plaine  d’entre  Apollonie  fie  les  mon- 
tagnes qu’il  avoir  à dos.  L’armée 
Roiale  étant  arrivée  Cur  ces  entre- 
faites , artic  Con  camp  i quarante 
ftades  des  ennemis , elle  décampe 
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le  lendemain  & marche  en  bataille 
droit  aux  rebelles.  Une  démarche 
fi  hardie  jetta  la  condensation  dans 
cette  armée.  Molon  fentit  alors  ce 
que  pouroit  la  préfence  du  Prince  ; 
il  trouva  fes  troupes  tout  autrement 
difpofée's  à combattre  qu’il  ne  fe  l'c- 
toit  imaginé.  Une  volonté  chance- 
lante dans  celles-ci  comme  dans 
leurs  Officiers  jaloux  de  fa  gloire , 
lui  fit  comprendre  qu’il  avoit  aufli 
peu  à compter  fur  leur  fidélité  que 
ïur  leur  courage.  Polybe  dit  une 
chofe  qui  me  paroît  remarquable, 
a*  La  nuit  venue , dit  - il , Molon 
a»  aiant  fiiit  réflexion  qu’il  eft  diffi- 
» cile  & dangereux  de  faire  com- 
» battre  en  bataille  rangée  & pen- 
» dant  le  jour  des  révoltez  contre 
a»  leur  Roi , fe  réfolut  d'attaquer  de 
» nuit  Antiochus.  C’étoit  (ans  dou- 
te le  meilleur  parti,  & le  plus  pru- 
dent qu’il  put  prendre  à la  tête 
d’une  armée  compofée  de  troupes 
rebelles , & trop  mal  intentionnées 
pour  combattre  dans  le  plein  jour , 
les  ténèbres  étant  au®  peu  fiivora- 
bles  aux  traîtres  pour  changer  de 
parti , qu’elles  (ont  peu  avantagea- 
is à celui  qu’on  attaque  1 ces  heu- 
res-là; cependant  on  les  choific  aufli 
rarement  dans  les  guerres  civiles  que 
dans  les  autres,  bien  que  ces  heures 
fiaient  la  relfource  des  foibles.  Mo- 
lon fe  détermina  il  cette  enrreprile , 
3 prit  des  mefures  li  juftes  qu’il  ne 
pouvoir  guéres  manquer  de  réuflir 
& de  furprendre  l’armée  Roiale  ; 
mais  il  fut  obligé  de  revenir  dans 
fbn  camp  , fur  l'avis  qu’il  eut  que 
dix  foldats  de  Ion  détachement 
avoient  paffé  dans  l'armée  enne- 
mie. 

Cette  entreprife  manquée  , di- 
gne fans  doute  d'un  Général  expé- 
rimenté , conftema  fou  armée.  Àn- 
tiochus  averti  de  fon  deflein.  , ne 
crut  pas  devoir  lui  donner  le  teins 


de  penfer  à L exécution  d'on  autre» 
Il  prend  la  rcfolution  de  marcher 
8c  d’attaquer  l’armée  rebelle  , fc 
s’y  préfenta  dans  l’ordre  que  je  vais 
dire. 

Polybe  eft  un  peu  embaraflê  dan* 
la  defeription  de  l’ordre  de  bataille 
d’Antiochus  ; mais  pour  peu  qu’on 
fade  attention  à celui  de  Molon,  on 
le  débrouille  facilement  & fans  pei- 
ne , parce  qu’il  fe  conforme  à celui 
de  fon  ennemi. 

L’armée  du  Roi  fut  rangée  fur 
une  feule  ligne,  la  cavalerie  fur  le* 
ailes  8c  l'infanterie  an  centre  , dan* 
une  plaine  rafe&  découverte.  L’aV 
le  droite  (:  ) ctoit  compofée  de  la 
cavalerie  à lances.  L.a  gauche  (j> 
de  celle  qu’on  appelloit  les  compa- 
gnons du  Roi  ou  cavaliers  de  (a 
garde.  Les  Candiots  alliez  (4)  , le* 
Gaulois  Teftofages  ( 5 ),  8c  les  étran- 
gers Grecs  ( 6)  fermoient  la  gauche 
de  l’infanterie  , & J i phalange  (7) 
faifoit  la  droite.  Dix  cléphaos(8) 
furent  mis  à la  tête , à quelque  dis- 
tance l’un  de  l'autre.  La  diftri- 
bution  des  troupes  auxiliaires  eft 
ce  qui  m’embarafle  le  plus  : car  (i 
Polybe  entend  par  première  ligne 
celle  des  éléphans  , il  eft  hors  de 
doute  que  les  troupes  auxiliaires  (9) 
( 1 o)  tant  cavalerie  qu’infânterie  , 
doivent  avoir  été  jettees  fur  les  ai- 
les de  la  cavalerie.  L’Auteur  ne  dit 
pas  fi  cette  infanterie  étoit  armée 
pefamment  cm  à la  légère  ; je  pan- 
che  fort  à croire  que  c’étoit  des  ar- 
chers & des  frondeurs.  Ce  qui  me 
fait  penfer  de  la  forte  , c’eft  que 
Molon  plaça  la  fienne  à fes  deux 
pointes.  Je  range  cette  infanterie 
par  pelotons  ( 1 1).  Voilà  l’ordre  fur 
lequel  Antiochus  combattit  contre 
Molon  , celui  - ci  fe  rangea  de  la 
même  forte,  après  êrrefortide  foi* 
camp  avec  peu  d’efpérance  de  vain- 
cre , comme  il  eft  allez  ordinaire  l 
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des  Chefs  de  rebelles  , qui  n’ont 
d’au're  but  dans  leur  révolte  que 
leur  ambition  ou  leurs  intérêts. 

Il  partagea  fa  cavalerie  ( 1 1)  fur 
ces  deux  ailes , l’infanterie  faifoit 
le  centre , apparemment  les  Gau- 
lois (15)  flanquoient  la  droite  de 
cette  infanterie  , le  relie  des  pefam- 
ment  ou  phalangifles  ( 1 4^  s'éten- 
doit  jufqu’â  l’autre  aile  de  cavalerie. 
11  jettafes  armez  à la  légère  de  toute 
efpéce  ( 1 5 ) fur  les  deux  pointes 
de  fa  cavalerie  , pour  les  oppofer  à 
ceux  d’Antiochus , » 8c  les  chariots 
*>  armez  de  faulx  ( 1 6)  furent  mis  à 
» la  première  ligne  1 certaine  dif- 
» tance  de  l’armée. 

Comme  Polybe  ne  nous  dit  ja- 
mais , par  une  négligence  peu  par- 
donnable 1 un  guerrier  habite  8c 
éclairé  tel  qu’il  elt,  fi  les  ailes  de 
part  & d’autre  , dans  la  defcriprion 
des  batailles  qu’il  rapporte  , étoient 
appuiées  à quelque  ruilTeau , ma- 
rais , bois , village , ou  à quelque 
autre  chofe.déquivalent , je  ne  fçau- 
rois  dire  fi  les  deux  armées  étoient 
appuiées  à quelques  endroits.  11  y 
a toute  forte  d’apparence  que  leurs 
«îles  étoient  en  l’air  , puifqu’Antio- 
chus  cherchoit  1 enveloper  & il 
doubler  celles  de  Molon.  11  falloir 
donc  que  celui-ci  fut  plus  {bible, 
& par  conféquent  débordé  : car  du 
refte  l'Hiftorien  ne  nous  apprend 
pas  le  nombre  des  troupes  des  deux 
années.  Peut-être  l’ignoroit-iL  Cela 
importe  beaucoup  moins  aux  Lec- 
teurs , que  de  fçavoir  certaines  cir- 
conftances  capitales  à l'égard  des 
ailes  : car  le  nombre  fait  beaucoup 
dans  une  plaine  , lorfque  les  ailes 
de  part  8c  d'autre  ne  Ibnt  appuiées 
à rien  , 8c  qu’on  ne  voit  pas  par  le 
détail  du  combac  que  les  ailes  de 
Molon  aient  été  furpartees  8c  dou- 
blées par  celles  de  l'armce  roiale. 
Polybe  néglige  prefque  toujours  do 
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nous  inftruirc  de  ces  fortes  de  cho- 
fes.  Nos  Hifloriens  font  plus  exacts 
là-deflus  , du  moins  les  militaires 

?ui  nous  ontdonné  leuts  Mémoires. 

i'eft  le  péché  originel  des  anciens 
Hifloriens , tant  Grecs  que  Latins  î 
ils  n'y  tombent  pas  toujours  , mais 
le  plus  fouvent.  Les  Auteurs  facrez. 
Hérodote , Thucydide , Xénophon, 
Tite-Live  ne  font  pas  exemts  de 
ce  défaut  , & Céfar  lui  - même  en 
bien  des  endroits  de  fes  Commen- 
taires n’efl  pas  fans  quelque  repro- 
che , bien  qu’il  eût  une  attention 
extraordinaire  à fes  ailes  , parce 
qu'il  étoit  toujours  le  plus  foible  , 
& qu'il  eût  befoin  de  s’y  couvrir 
pour  fauver  fes  flancs  & n’étre  pas 
débordé. 

Les  Auteurs  dont  je  viens  de  par- 
ler . 8c  particuliérement  les  Grecs , 
& Polybe  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres , l'emportent  fur  les  Modernes 
dans  la  defeription  des  batailles.  Ils 
ne  négligent  aucune  des  circonftun- 
ces  qui  peuvent  nous  donner  quel- 
ue  inftruélion.  Ils  entrent  dans  la 
efcription  la  plus  exaâe  des  deux 
champs  de  bataille,  & de  la  nature 
des  lieux  où  l'on  acombattu  , la  dif- 
pofition  des  deux  armées  , la  dirtri- 
bution  de  chaque  arme  , le  porte 
des  Généraux  •éc  celui  des  nations 
différentes  dont  les  armées  des  deux 
partis  font  comportes  , les  mouve- 
mens , les  évolutions  générales  ou 
de  quelque  corps  en  particulier  ; 
tout  cela  eft  fort  bien  , & du  devoir 
d'un  Hiflorien  militaire  qui  fçait  fon 
métier;  mais  ils  manquent  le  plus 
fouvent  dans  ce  que  je  leur  reproche 
à l’égard  des  ailes.  En  voilà  a (fez 
pour  ce  Paragrafe.  Partons  à quel- 
ques réflexions  fur  cette  bataille , ÔC 
fur  quelques  autres  matières  qui  ne 
nous  paroiffent  pas  inutiles, 
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Jtefîexiom  fur  les  motifs  qu'  font  étgtt 
les  Chefs  des  guerres  ti-  iles . 

U Ne  difpofitron  égale  dans  les 
deux  armées,  comme  dans  le 
courage  8c  la  valeur  des  troupes , 
êc  la  même  égalité  dans  le  terrain , 
»e  nous  permet  pas  de  raifonner 
beaucoup  fur  une  bataille  , & d'en 
tirer  de  grandes  inftruitions  : car 
lorfque  tes  chofes  fe  trouvent  dat  s 
cet  éttt , 8c  que  chacun  marche  de- 
vant foi  pour  s'aborder  réciproque- 
ment , le  plus  brave  l'emporte , ou 
le  plus  malheureux  eft  battu  , ou  le 
haz  trd  s'en  mêle  , lorfque  la  rufe  8c 
le  ftrafagéme  ou  quelque  finefle  de 
l'art  n’eft  pas  emploie  de  la  part  de 
quelqu'un  des  Chefs.  Je  remarque 
une  égale  conduite  de  la  part  de 
ceux-ci.  Si  rien  que  de  fort  mé- 
diocre dans  les  deux  ordres.  Je  ne 
fçai  (I  Molon  n'étoit  pas  plus  capa- 
ble de  vaincre  que  fon  ennemi , 
quoique  viétorieux:  il  battit  pleine- 
ment l'aile  qui  lui  étoit  oppofte. 
Lorfqu’un  Général  joue  à tour  per- 
dre ou  à tout  gagner , il  fe  pofféde 
beaucoup  plus  qu'un  autre  qui  ne 
rifque  pas  le  tout , 8 £ qui  compte 
fur  de-  grandes  refftsurces  s'il  perd 
la  bataille  ; au  lieu  qu’un  rebelle  fe 
relève  rarement  des  grandes  dis- 
grâces , tout  l'abandonne,  & furrout 
dans  une  guerre  qui  n’a  pour  fon- 
dement que  l'ambition  d’un  feul 
homme , 8c  l'intérêt  de  ceux  tjui  ont 
embraffé  fon  parti.  Les  miferables 
eu  les  gens  fans  honneur,  8c  les  va- 
gabonds qui  les  fuivenc , ne  tien- 
nent qu'autant  que  la  fortune  leur 
eft  fi vo râble.  Je  fuis  perfuadc  que 
Molon  prit  de  fon  côté  tout  ce  qu'il 
avoir  de  troupes  8c  d'Gfficiers  dont 
La  fidélité  lui  étoit  connue  , alfùrc 
que  s'il  venoit  à vaincre  de  fon  côté, 


ceux  dont  la  fidélité  lui  étoit  fût 
peéte  changeraient  peut-é-re  le  défi- 
fein  qu’ils  avoier.t  de  l’abandonner 
8t  de  le  ranger  du  côté  du  parti  dit 
Poi.  11  ne  vainquit  pas  allez  tôt  à 
fon  aile , on  peut-être  la  partie  étoit 
déjà  liée  8c  concernée  de  longue 
main.  C’eft  le  malheur  ordinaire 
dans  les g ierres  civiles, chacun  fuit 
le  pirti  où  il  trouve  le  mieux  fon 
compte  , ch  icun  fe  vend  8c  fe  livre 
an  plus  offrant , c’eft  un  encan  le- 
cret.  11  n'appartient  qu'iux  Minif- 
tres  habiles  8c  éclairez  de  fe  faire  , 
& ce  fonr  toujours  ceux  qui  n’é- 
pargnenr  point  l'ar  cent , qui  fç  avenir 
le  répandre  à propos . 8c  gagner  des 
gens  qui  peuvent  leur  être  utiles» 
On  ne  doit  pus  fe  ma"  Te  en  peine, 
dit  un  Politique  don1  le  nom  m'eft 
échappé,  fi  la  fomme  peut  ê're  inu- 
tilement dépenlee,  parce  qu'en  cer- 
taines conjonctures  il  vaut  mieux 
rifquer  de  perdre  quelque  chofe  que 
de  ne  rien  fiiire  pour  rompre  une 
intrigue  , ou  détruite  un  parti  ca- 
pable de  caufer  un  grand  mal  , otx 
de  produire  une  révolution  dont  on 
aurait  de  la  peine  J voir  Ta  fin.  C e- 
toit  la  maxime  d'Hermias.  Il  paraît 
vifîblenient  parce  que  dit  Pofybe, 
que  la  plupart  des  Généraux  ou  des 
Officiers  les  plus  diftinguez  des 
rebelles  avoient  fait  leurs  condi- 
tions avec  le  Roi.  Si:  leurs  inten- 
tions avoient  été  pures  8c  exemtes 
de  toure  ambition  8c  de  tout  inté- 
rêt , il  y aurait  dequoi  l’es  louer,  8c 
furrout  s'ils  euffent  pris  ce  parti  en 
toute  autre  occuliou  que  celle  d’une 
bataille  rangée; 

Je  ne  nie  pas  que  ce  ne  (oit  un 
grand  crime  de  paraître  les  armes 
à la  main  contre  fon  Souverain  légi- 
time ; mais  d fera  toujours  plus  hon- 
nête 3c  plus  généreux  de  cnoilirun 
tout  autre  rems , pour  les  mettre  bas. 
S’il  eft  criminel , encore  une  fois. 


Digitized  by  Google 


I 


L I V R E V.  C H A P.  X T T.  î4t 

de  prendre  les  arme*  contre  fon  qu’il  pouroit , & les  montagnes  le 
Prince,  & même  contre  un  mauvais  fivorifoient  extrêmement.  Fier  de» 
Prince  , injufte & tyran  , on  agrave  vidoires  précédentes,  il  s’imagine 
encore  plus  l'infamie , & l’on  fe  cou-  que  rien  ne  lui  pou  voit  réfîftet , fan» 
vre  d’une  honte  & d’un  mépris  éter-  longer  que  lès  troupes  étoienc  autre- 
nel , lorfqu’on  joint  à la  trahifor»  ment  difpofées , & que  les  princU 
& à la  perfidie  une  véritable  lâche-  paux  Che6  de  fon  armée  étoient 
té  : & ç’en  eft  une  lorfqu'on  attend  corrompus  , 6C  une  partie  de  le* 
le  tems  d’un  combat  pour  paffer  troupes  déjà  g ignées  & prêtes  à (è 
dans  le  bon  ou  le  mauvais  parti,  tourner  contre  lui.  Il  faut  être  bien 
Un  cœur  véritablement  grand  & aveuglé  Si  bien  imprudent  po  ur  fo 
magnanime  , s’il  eft  pofltble  qu’il  déterminer  à une  action  générale, 
puiffefe  déclarer  contre  fon  Prince,  kxfque  h terreur  a gagné  une  par- 
iuivra  toujours  une  route  plusgéné-  tie  ae  fon  armée , & que  l’aurre  eft 
reufe  , & rien  ne  nous  empêche  de  prête  à changer  de  parti.  On  peut 
quitter  de  la  forte  & de  retourner  aire  de  ce  Rebelle  célffbre  ce  que 
â notre  devoir  par  des  voies  plus  difoic  Xcnophon  aux  l.acédémo- 
honnére».  Appliquons  à ceci  ce  que  nions  pour  les  engager  à h paix» 
difoit  M.  le  Marquis  de  Cccuvres  : Je  n’aime  pas , dit-il , ces  Athlètes  , 
»>  Grand  exemple  du  peu  de  foli-  qui,  après  avoir  remporté  le  prix,  ne 
» dite  qu’il  y a dans  les  cabales,  les  celTent  de  fe  butrre  qu’.ls  ne  foient 
x liaifons  qui  n’ont  point  d'autre  enfin  vaincus  & terraiLz , ni  ce* 
» fondement  que  l’ambition , lava-  joueurs  qui  doublent  toujours  juf- 
» rice  ou  quelque  intérêt  particulier,  ques  à ce  qu’ils  aient  tout  perdu» 
» Les  Seigneurs , qui  s’éloignent  de  Xcnophon  avoit  raifon  de  Le  rao- 
• leur  devoir,  éprouvent  bientôt  quer  de  ces  fortes  de  gens.  ; mai» 
» qu’ils  ne  peuvent  efpérer  de  véri-  ceux-  là  font  encore  plus  ridicules  „ 
*>  table  fatisfaétion  que  dans  les  fer-  qui  pouvant  fe  fauver  par  leur  pru- 
» vices  & les  bonnes  grâces  du  Roi.  dence  fe  perdent  par  leur  folie, 
» Revenons  à Molon.  , Molon  la  pouffa  honnêtement  lo’n» 

Ce  fameux  Rebelle  pouvoir  bien  if  n’eut  pas  le  courage  de  foutenir 
juger  par  ce-  qui  précéda  la  bataille,  un  mal  dont  il  pouvoit  fe  délivret 
qu’il  avoit  peu  à efpérer  de  la  fidé-  comme  tant  d’autres  : car  après  la 
lité  de  les  troupes,  qu'il  n’avoit  au-  défaite  d'une  partie  de.  fon  armée  , 
cun  autre  parti  à prendre  qu’une  & la  trabifonde  l’autre,  il  fe  latffa 
défenfive  parfaite.  It  étoit  maître  fi  fort  abattre , qu’il  fe  tua  de  dé- 
des  montagnes  qui  ferment  l'entrée  fefpoir  , comme  s'il  n’eut  eu  plus 
de  la  Médie , il  n’avoit  rien  de  rien  à perdre , fit  cependant  il  pou- 
mieux  à foire  pour  couvrir  fes  con-  voit  fe  retirer  dans  les  montagne» 

Suétes  que  de  tranfporter  la  guerre  avec  les  débris  de  la  partie  de  fon 
ans  ces  montagnes  , en  attendant  armée  qui  étoit  demeurée  fidcle  , 
que  Ptolémée  .qui  faifoit  ds^grands  & fe  foiiir  des  défilez  pour  en  défen- 
préparatifc  pour  la  guerre  contre  dre  le  partage.  Il  était  le  maître 
Antiochus.fe  déclarât.  L’intérêt  de  de  la  Médie  & de  la  Perfide  , donc* 
celui  ci  étoit  de  pouffer  vivement  il  pouvoit  tirer  de  grands  fecours , 
cette  guerre , au  lieu  que  celui  de  & d’un  très-grand  nombre  de  places 
Molon  étoit  de  la  trimer  en  Ion-  fortes  ; mais  bien  loin  de  prendre 
gueur  Si  d'éviter  le  combat  autant  un  parti  fi  fùr,  il  fe  tue  pour  ne 
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■point  furmre  à (on  malheur  : com- 
me fi  la  confiance  dans  les  plus  5.  III. 

grands  revers  de  fortune  n'éroit  pas  De  h mtn>ire  Jg  bicn  {tMr  r;u, 
la  venu  des  Héros . & mille  fots  it  u _ lu  n r/?  u 
plus  e&m»b  e que  la  bravoure.  ,W,.  Celle  p„tie  de  u e 

Le  véritable  Héros  ou  le  magnant-  (/}  u f[us  ,mfQrunte  dc  lUn  mli, 

me  renferme  bien  des  quahtez , 8c  tÀlre 
celles  ci  n’en  doivent  pas  moins  être 

inféparables  que  la  confiance  dans  T A guerre  contre  Molon  eûc 
ks  dilgraces  les  plus  accablantes.  JL_»  été  funefte  à A ntiochus  , s'il  fe 
Tels  ont  été  les  Rohans  8c  les  Coli-  fut  abfolument  livré  1 toutes  les  pat 
gnis,  8t  je  ne  fçai  li  Louis  XIV.  ne  fions  8c  aux  mauvais  confeils  de  fon 
les  a pas  furpafiez.  Il  y a des  en-  Miniftre  violent  8c  vindicatif,  8c 
droits  dans  la  vie  dc  ce  grand  Prince  l'on  peut  dire  par  tout  ce  que  nous 
iqui  me  femblent  au-deflus  de  tout  apprend  Polybe  de  la  conduite  de 
ce  qu’on  petit  imaginer  de  grand.de  ce  Prince  dans  cette  guerre  , que 
beau  8c  d'héroïaue.  J’ofe  bien  avan-  Pefprit , le  bon  fens  8c  le  courage 
cer  que  les  Panegyriftes  ne  l'ont  pas  fe  firent  remerquer  en  lui  dans  un 
toujours  loué , pour  ne  pas  dire  ja-  âge  où  ces  qualitez  fe  dévelopent 
mais , par  ce  qu'il  y a de  plus  grand  très-rarement  , au  moins  auflï  plei- 
en  lui  : car  il  ne  faut  pas  plus  con-  nement  que  dans  celui-ci  : car  il  fçue 
fidérer  les  hommes  extraordinaires  très-bien  difeerner  8c  choifir  de  deur 
dans  les  cvcnemens  glorieux  de  leur  avis  celui  qui  lui  paroifToit  le  meil- 
régne  , que  dans  leurs  plus  grandes  leur , & prendre  le  parti  qui  lui  pa- 
infortunes , 8c  Louis  X I V.  en  a roillbu  le  plus  propre  à finir  une 
éprouvé  beaucoup.  Il  fçut  les  foute-  guerre  qui  l’embarafloit  extréme- 
nir  avec  tant  de  fermeté , de  conf-  ment  ; outre  que  dans  les  guerres 
tance  8c  de  grandeur  dame  , que  civiles  il  faut  beaucoup  moins  de 
bien  loin  de  tirer  le  rideau , ou  de  ménagement  8c  beaucoup  plus  de 
gUfier  légèrement  fur  des  fujets  fi  promtitude  que  dans  les  autres.  J'a- 
défagrcables  , on  doit  au  contraire  voue  qu'il  y a fort  fouvent  de  mau- 
Sppuier  delfus  , 8c  montrer  ce  Prince  vais  confeils  qui  font  fuivis  d’un 
à la  poftéricé  au  milieu  de  tant  de  bon  fuccès , lorfqu'il  plaît  à la  for- 
tempêtes  , 8c  pretque  accablé  fous  tune  de  difpofer  les  chofes  félon  foq 
les  débris  de  fes  principales  frontié-  caprice  ; mais  dans  celui  d'Hermias 
res , pour  voir  avec  plus  de  furprife  tout  le  caprice  ou  la  puillancc  de 
ledénouement  d'une  guerre  dont  les  cette  fortune  n’auroit  pu  venir  à 
cotnmencemens  furent  fi  glorieux  bout  d'en  tirer  le  moindre  avantage, 
à fes  ennemis  , 8c  la  fin  fi  honteufe.  Le  plus  fur  eft  de  ne  pas  s'ériger  en  . 
Ces  fortes  d’événemens , qui  vien-  donneur  d avis  fur  des  muuvemens 
nent  enfuite  des  plus  grandes  dif-  militaires  ,.  lorfqu'on  n’eft  pas  du 
grâces  foutenues  avec  confiance  8c  métier^  ou  que  l'on  manque  de  ta- 
avec  courage  , fans  en  être  abattu  lens  neceflaires  pour  cela.  LeMmiP 
& fans  plier  le  moins  du  monde , tre  d'Antiochus  , qui  étoit  un  très- 
rtous  fournifTent  infiniment  plus  de  méchant  homme , me  paroît  ici  trèsr 
fujets  d'éloges , 8c  font  plus  dignes  habile  8c  très-cclairé  pour  pourvoir 
d'admration  que  les  victoires  les  â tous  les  préparatifs  d’une  guerre, 
plus  éclatantes.  Il  voioit  de  loin  à cet  égard  lâ  ; 8c 
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bien  que  ce  ne  fût  pas  fon  deffein 
de  paffer  le  Tigre  , il  trouve  le 
fecrct  d'avoir  toutes  les  chofes  né- 
cefTaires  pour  traverfer  un  fleuve  fi 
difficile , & dune  fi  prodigieufe  lar- 
geur. Ce  qu’il  y a de  furprenant , 
c’efl:  qu’Antiochus  le  pafle  fur  trois 
ponts , Si  fon  Miniftre  trouve  allez 
de  bateaux  pour  cette  grande  en- 
treprife.  Mon  Auteur  ne  parle  de 
ponts  que  dans  cette  guerre  d’An- 
tiochus  , & je  ne  vois  rien  dans  tout 
ce  qui  nousrefte  del’Hiftoire  de  cet 
Auteur  qu’il  ait  traité  dupaffage  des 
rivières  lur  des  ponts , je  ne  dis  pas 
dogmatiquement , ce  feroit  fortir  de 
l’ordre  de  l’Hiftorien,  mais  hiftori- 
uement.  Nous  en  traiteronsen  peu 
e mots  dans  le  Paragrafe  fuivant , 
carc'eft  une  partie  de  la  guerre  qu'il 
m’importe  de  traiter  ici  fans  l’épui- 
fer.  Cet  endroit  de  mon  Auteur  eft 
remarquable.  Il  entre  dans  un  dé- 
tail fort  circonftancié  des  mefures 
que  l’on  prit  dans  le  Confeil  qui  fût 
tenu  pour  la  guerre  contre  Mokm  , 
où  Antiochus  a (lifta  , Si  tout  ce  qu'il 
avoit  d’Offieiers  généraux  de  fon 
armée , & fon  principal  Miniftre  , 
ui  étant  d’un  avis  contraire  à celui 
e Zeuxis , le  Roi  fuivit  ce  que  ce 
dernier  propofa.  Ce  fut  dans  cette 
affemblée  militaire  qu’on  régla  ce 
qu’on  appelle  l’état  de  la  guerre,  8c 
c’eft  la  première  chofe  dont  les  Mi- 
niftres  & les  Généraux  prennent  infi 
tru&ion  par  rapport  à l’ennemi,  dès 
qu’on  s’eft  déterminé  à la  faire.  Nous 
allons  tâcher  de  donner  une  idée 
énfi-ale  de  cette  fçavante  partie 
e la  fcience  des  armes;  ce  qui  fuf- 
fira  pour  ceux  qu’une  étude  pénible 
& profonde  pourrait  rebuter.  C'eft 
lans  doute  celle  de  toutes  que  les 
Princes , les  hommes  d’Etat  Si  les 
Généraux  d’armées  devroient  le  plus 
étudier  ; mais  où  la  puifer  ? Dans 
fronda  qui  l’a  usitée  ? Mais  nous 


ne  connoifTons  que  le  titre  de  ce* 
Ouvrage , qu’il  intitule  De  conflr 
turndo  J}. il ii  Belli , que  MontécucuH 
traduit  fort  bien  De  D manière  de 
tien  établir  l'état  de  la  guerre.  Ce 
grand  Capitaine  nous  aurait  Fait  ut» 
très-grand  plaifir  de  nous  appren- 
dre en  quel  endroit  de  Frontin  on 
trouve  ce  Traité,  je  l’ai  cherché  inu- 
tilement dans  la  bibliothèque  duRoi 
Si  dans  les  plus  fhmeufes.  Cepen- 
dant ce  grand  Capitaine  en  parle 
dans  fès  Mémoires  comme  d'un- ctre 
fubfiftant  & non  chimérique  : feroit- 
il  manuferit  dans  la  bibliothèque  de 
l’Empereur  ? Perfonne  ne  le  con- 
noît.  Me  voilà  donc  réduit  à tirer 
de  mon  propre  fond  une  partie  de 
la  guerre  très  - difficile  , où  j’aurais 
eu  befoin  des  lumières  d’un  aufB 
grand  homme  que  Frontin. 

MontécucuH  glifTe  tellement  fur 
cette  matière,  qu’à  peine  nous  en 
donne-t-il  une  idée.  La  manière  de 
bien  établir  l’état  de  la  guerre  , ou 
» la  difpofition  univerfèlle.ifif-i/  (a), 
» regarde  la  guerre  en  gros.  Elle 
» preferit  une  réglé  générale  pour  la 
» faire  Si  la  dre  fier  fur  un  plan  avan- 
» tageux. 

» Entabler  bien  aux  échecs  dès 
» les  premiers  mouvemens  qu’on 
» donne  à fes  pièces  , dit-il  encore  , 
» influe  fur  la  fuite  une  facilité  de 
» vaincre.  Quand  vous  avez  mal  dé- 
jà buté , 8c  que  vos  pièces  font  en 
» defôrdre , il  eft  difficile  d’y  remé- 
»dier  par  la  fuite.  Or  quelle  eft 
cette  difpofition  univerfelle  dont 
parle  ce  grand  Capitaine?  Il  eft 
tort  fuccint  là-defïus.  Examinons 
un  peu  fes  raifons , on  ne  fçauroit 
manquer  de  profiter  à la  fuite  d’un 
Maître  fi  célébré.  Il  éclaircit  le  titre 
du  Traité  de  Frontin  par  la  manière 
d’itabhr  & de  (onccrttr  U ferme  de 

(a)  Huilée.  Mém.  tiv,  l .eh.  }. 
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bim  [enduite  une  guerre  & de  U 
tien  gouvernrr  p tr  r Apport  i h vie- 
Une.  11  n'entend  pas  p ir  lù  les  pré- 
paratifs , les  munirions  de  guerre  3c 
de  bouche  , & tour  ce  qui  regarde 
les  troupes  & les  places:  cela  n'eft 
pas  de  mon  fujet.  Je  fçai  que  pour 
conferver  la  domination  S c pour  le 
fâlut  de  la  patrie  on  a beloin  de 
deux  chofes,  ^'argent  & de  troupes; 
car  l’on  ne  peut  conferver  les  armées 
qu'en  leur  fournifT.tnt  ce  qui  leur 
eft  néceflàire  , & l'on  ne  fçauroit 
en  avoir  fans  commencer  par  pour- 
voir i tout , les  lever  . les  entre- 
tenir & les  difeipliner.  Par  les  ar- 
mées on  trouve  enfuite  le  fond  de 
leur  fubfiïtance  , & de  l'or  pour 
du  fer  : car  fi  Tune  de  ces  deux 
chofes  venoit  à manquer , l’autre 
tomberoit  en  ruine.  Mais  , comme 
j’ai  déjà  dit,  l'argent  8t  les  troupes 
ne  regardent  pas  le  fujet  que  je  trai- 
te, Front  in  comme  moi  fuppofe  tous 
les  deux  ; ainfi  la  manière  d'établir 
l’état  de  la  guerre  a feulement  rap- 

Port  aux  endroits  des  fron’iéres  où 
on  penfe  de  la  tranfporter,  pour 
la  faire  fürement  dans  une  offenlh  e 
ou  dans  une  défenfive  , & avec  ef- 
pérance  de  réuilir  dans  l'une  & dans 
l’autre  par  une  conduite  fage  . ré- 
fléchie, préméditée  & débattue  dans 
un  Conleil  ou  dans  le  Cabinet.  Les 
exemples  qu'il  nous  donne  nous 
feront  aifement  comprendre  ce  que 
c'eft.  11' cite  d’abord  » Guftave- 
» Adolphe  Roi  de  Suède  , qui  fai- 
» fant  la  gueire  en  Pologne  avec 
»une  armée  compofee  de  bonne 
» infinrerie  , mais  de  peu  de  cava- 
» lerie , ne  la  rifqua  point  dans  ces 
vvafles  plaines  de  la  Pologne  ; mais 
» il  s’arrêta  dans  la  PrufTe , où  aiant 
30  pris  plulieurs  places  , & s'étant 
«.fortifié,  il  garda  dans  la  paix  ce 
» qu’il  avoir  conquis  pendant  la 
» guerre,  Charles  Guftave  au  con- 
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» traire  , y aiant  rallumé  la  guerre 
» en  i 6)6.  rraverfe  le  Roiaume 
» d’un  bou1  i l'autTè  i la  fiveur  des 
» d.vilions  ; mais  les  divifions  étant 
» nfloupies  , & fon  armée  affaiblie  , 
» il  reperdit  tout.  L’armée  pefante 
» des  Suédois  n’érant  pas  propre  1 
»>  courir  , ni  l’armée  légère  des  Po- 
» lonois  i combattre  de  pied  ferme, 
« ces  derniers  donnèrent  une  ba- 
» taille  auprès  de  \i7. trio  via  , & fü- 
» rent  défaits , & les  premiers  fe 
» ruinèrent  eux  - mêmes  par  leurs 
» courfes. 

Cet  exemple  ftiflât  pour  nous 
faire  comprendre  , fi  Ton  y médite 
bien  , l'Ouvrage  De  ctntlitucndo  fin- 
tu  telli  de  Frontin  ; mais  on  le  com- 
prendra mieux  dans  un  pacage  du 
Tefhmem  politique  du  Cardinal  de 
Richelieu  , qui  eft  un  Ouvrage  ex- 
cellent , de  quelque  main  qu’il  nous 
vienne.  Je  vais  l'inferer  ici , tant  il 
me  paroît  judicieux  & inftru&if. 
» En  matière  d'Etat , dit  l'Auteur  , 
*>  il  eft  plus  important  de  confïdé- 
» rer  l'avenir  que  le  préfent , & il 
» eft  des  maux  comme  des  ennemis 
» d'un  Etat , au  devant  defquels  il 
>-  vaut  mieux  s'avancer  que  de  fè 
j>  réferver  à les  charter  après  leur 
» arrivée. 

» C’eft  une  chofè  ordinaire  aux 
» efprits  communs  de  fè  contenter 
» de  pouffer  le  tems  avec  l’épaule  t 
» Si  a’aimer  mieux  conferver  leur 
naife  un  mois  durant,  que  de  s’en 
» priver  de  ce  peu  de  tems  pour  fe 
»■  garantir  du  trouble  de  plufieurs 
» années  qu’ils  ne  confidcrent  pas, 
» parce  qu'ils  ne  voient  que  ce  qui 
>».  eft  prêtent , & n’anticipent  pas  le 
»tems  par  une  fage  prévoiance. 

» Ceux  qui  vivent  au  jour  la  jour- 
»rtée  vivent  heureufement  pour 
» eux  , mais  on  vit  malheureule- 
» ment  fous  leur  conduite. 

93  Qui  prévoit  de  loin  ne  fait  rien 

» par 
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» par  précipitation,  puifqu'ilypenfe  ces  forces  qu'on  régie  une  partie  de 
» de  bonne  heure , & il  eft  difficile  fes  deffeins , & qu'on  forme  fes  pro- 
» de  mal  foire  lorfqu’on  y a penfé  jets.  Il  y a quelque  choie  de  plus 
» auparavant.  important  Si  de  plus  grave  pour  les 

»I1  y a certaines  occafîons  où  il  former  furement  pour  le  fuccès  d’une 
j»  n'eft  pas  permis  de  délibérer  , par-  campagne  : il  fout  connoître  avec 
» ce  que  fo  nature  des  affaires  ne  le  toute  l’exaftitude  poflible  l’état  & la 
» permet  pas.  Mais  dans  celles  qui  (îtuation  de  fo  frontière  comme  celle 
■n  ne  font  pas  de  ce  genre , le  plus  fur  de  l'ennemi,  & la  ligne  decommu- 
» eft  de  prendre  du  tems , & de  ré-  nication  parallèle  que  celui-ci  peut 
» compenler  par  la  fagefTe  de  l'exé-  prendre,  comme  celle  quelon  pren- 
» cution  le  délai  qu'on  prend  pour  ara.  Cela  peut  aifément  fe  voir  dans 
» la  mieux  réfoudre.  les  meilleures  Cartes;  mais  ce  n'eft 

» Il  fout  dormir  comme  le  lion  , pas  dequoi  il  importe  le  plus  d'être 
» fans  fermer  les  yeux , qu’on  doit  inftruit  pour  bien  & furement  régler 
» avoir  continuellement  ouverts  l'état  de  la  guerre  : il  fout  avoir  une 
» pour  prévoir  les  moindres  incon-  connoifTance  parfaite  du  pais  où  l’on 
n véniens  qui  peuvent  arriver.  veut  porter  la  guerre , ou  fe  porter 

Toutes  ces  maximes,  qui  ont  pour  le  défendre.  Quelque exade » 
toutes  rapport  au  fujet  que  je  traite,  quelque  fore  que  foit  une  Carte , un 
font  admirables  , & d'un  homme  Général  d’armée  y trouvera  très-peu 
confommé  dans  la  politique.  Pour  de  fureté  pour  les  opérations  d’une 
peu  qu'on  foit  verfé  dans  la  ledure  campagne  , & le  confeil  ne  fçau- 
des  anciens  Hiftoriens,  comme  Thu-  roit  guéres  fonder  un  projet  de  dé- 
cydide  & Polybe,  ( carTite-Live  a fenfe  ou  d'attaque  fur  du  papier: 
tour  tiré  de  ce  dernier , ) on  verra  c'eft  autre  chofe  for  les  lieux.  Les 
que  les  modernes  ont  dérobé  toutes  campemens , les  portes  bons  ou  mau- 
ces  belles  fentences  1 ces  deux  ou  vais  ne  fçauroient  s'y  reconnoître, 
trois  Auteurs.  Mats  comme  tous  les  les  ruifTeaux,  les  rivières,  les  guea, 
hommes  ne  penfent  pas  différera-  les  hauteurs  telles  qu’elles  font  for 
ment , il  fe  peut  que  la  grande  ex-  les  lieux  , les  défilez  , les  endroit* 
périence  du  Cardinal  de  Richelieu  couverts , toutes  ces  choies  n’y  pen- 
dant la  politique  lui  %it  fait  imagi-  vent  être  repréfentées  dans  l'exac- 
ner  cette  foule  de  Maximes  dont  titude  militaire.  On  a peu  de  bonne* 
fon  Teftatnent  eft  rempli.  Il  dit  Cartes.  Je  me  fois  affez  expliqué 
beaucoup  ici,  mais  il  n'approfon-  iî-deflùs  , & l’on  ne  fçauroit  trop 
dit  pas.  le  répéter.  Il  femble  qu'il  dépend 

Lorfqu’on  veut  entreprendre  une  des  Princes  d'en  avoir.  Tous  ne  s’em- 
guerre , Si  qu’on  eft  au  moment  d'y  baraffent  pas  de  ces  fortes  de  dé- 
entrer , les  préparatifs  ne  doivent  penfes,  ou  s'ils  s'y  engagent  ils  y 
pas  uniquement  nous  occuper , coin-  font  fouvent  trompez  . parce  qu'on 
me  cela  arrive  aux  génies  médiocres,  ne  choifit  pas  toujouis  des  gens  ca- 
qui  s’imaginent  qu’il  n’y  a que  cela  pables  de  les  drefler  Si  de  foire  de* 
à foire  : ces  fortes  de  chofes  regardent  obforvations  fur  chaque  partie  de  la 
pour  ainli  dire  le  pur  méchanifme  frontière  d'une  lieue  à l'autre  , Si 
de  la  guerre.  Cela  s’appelle  la  dit-  c’eft  un  défaut  & une  négligence 
pofition  par  rapport  aux  forces  ou  dont  on  ne  fçauroit  trop  blâmer 
aux  moiens , & c’eft  pax  rapport  à ceux  qui  fe  mêlent  quelquefois  d'en 
Tome  V,  X x 
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faire.  D'ailleurs  ils  font  fi  mal  ré-  elles  font  bonnes  on  mauvaifes , le* 
compenfez  , 8c  on  leur  en  marque  villages  , les  Eglilès  & leurs  cirr.e- 
fi  peu  de  gré , qu’ils  fe  déçois-  tiéres  , les  montagnes  , leur  hau- 
ragent.  Cette  mauvaife  politique  reur , fi  la  pente  en  eft  rude  ou  ai- 
fait  que  ceux  qui  font  le  plus  ca-  fte,  les  champs  clos , les  ravins , les 
pables  d'en  faire , Si  qui  en  ont  le  foflèz  , fi  le  pais  eft  couvert  en  cer- 
p! lis  d'envie  , voiant  qu'il  n'y.  a au-  tains  endroits  , la  nature  des  plaines, 
cune  récompenfe  1 attendre  , n’ont  les  lieux  de  fourrage , la  diftancc 
garde  de  fe  donner  tant  de  peine  d'un  lieu  à un  autre  , le  nombre  des 
pour  rien.  Il  y a lieu  d'être  étonné  chemins  fur  un  front  d’une  lieue  8c 
qu’on  ne  mette  pas  tous  fes  foins,  de  lieue  en  lieue  fur  les  deux  ligne» 
& qu'ofi  n'emploie  pas  d'habiles  Of-  de  communication,  8e  fi  l'on  peut 
liciers  pour  avoir  de  bonnes  Cartes  prendie  les  travers  champs  pour  ai- 
des frontières  , quoiqu'il  en  puiffe  1er  en  avant  ou  en  arriére , 8e  cela 
coûter  , & de  deux  lieues  des  envi-  regarde  les  marches.  Je  ne  finirai» 
rons  des  places  , pour  être  au  fait  point  fi  je  voulois  entrer  dans  le 
des  différens  endroits  par  où  elles  aétiil  d’une  exaélitude  militaire 
peuvent  être  fecourues  au  cas  de  pour  faire  ces  fortes  de  Cartes  par 
liège.  Je  préféré  à toutes  les  Cartes  écrit  , les  feules  dont  on  peut  fe 
du  monde  les  Itinéraires  militaires , fervir  pour  régler  l’état  de  la  guerre  , 
c’eft  à -dire  des  Mémoires  du  pais  & former  ü-defl'us  le  plan  d’un  pro- 
raifonnez,  8c  chaque  partie  du  puis  jet  de  campagne.  Les  An  iens  fe  fer- 
marquée  fur  la  Carte  par  des  lettres  voient  de  cette  méthode;  mais  je 
numérales , 8c  què  le  Mémoire  ex-  ne  fçai  s'ils  décendoicnt  dans  tou» 
plique.  J’en  ai  quelques-uns  d’une  ces  details.  S’il  faut  en  juger  par 
partie  des  Pyrénées , 8c  j’ai  prefque  l'Itinéraire,  qu'on  appelle  d'Anto- 
achevé  ce  qui  manquoit.  En  1719.  nin  , parce  qu’il  fut  fait  par  l'or- 
je  donnai  1 la  Cour  les  environs  de  dre  de  cet  Empereur , ces  forte» 
Saint- Orner  de  près  de  deux  lieues  à de  pièces  géographiques  ne  pou- 
la  ronde.  La  méthode  que  j'ai  fuivie  voient  être  d’aucune  reflource  aux 
ne  laide,  fi  je  ne  me  trompe  , rien  Généraux  d’armée.  On  y marque 
i defirer  ; mais  la  plus  importante  tous  les  grands  chemins  de  l'Ern- 
piéce  eft  la  Carte  8c  les  Mémoires  pire  , 8c  les»  dations  des  armée» 
des  places  frontières  depuis  Dun-  Romaines , o*  plutôt  les  lieux  d'é- 
kerque  8c  Calais  julqu’à  la  Meufe.  tapes  dreffées.  dans  tout  l’Empire 
Tout  cela  peut  fervir  de  modèle  ; comme  aujourd'hui  en  France.  Ce» 
maisilH’yaqu'unhommedeguerre,  Itinéraires  que  je  propofe  font  d'une 
8c  même  d’une  expérience  confom-  importance  d’autant  plus  grande, 
• mée,  qui  foit  capable  de  ces  lortes  qu’il n’eft gucres poflibfe  qu’on puifle 
de  choies.  Ce  ne  font  pas  feulement  rarement  régler  Ictat  de  La  guerre 
ks  chemins  , mais  encore  la  fitua-  dans  le  Cabinet  d une  manière  bien 
lion  du  pars , les  lieux  d : campe-  certaine  : car  lorlqu’on  eft  lur  les- 
mens,  les  divers  portes,  1. s défilez  lieux  8c  à la  préfence  des  objets, 
8c  leur  largeur  , les  rivières , les  on  trouve  bien  du  mécompte , Sc 
ruiiTcaux , Leur  largeur , leur  pro-  l’on  ne  Içait  où  l’on  en  eft.  Faute 
fondeur  , les  guez , la  nature  du  de  ces  pièces  on  confulte  les  gens 
fond  , la  hauteur  des  bords  , ks  du  pais  , ou  l’on  envoie  des  Oflî- 
maiibns  qui  font  à la  campagne , fi  ciers.  11  faudrait  que  ce  fuflent  les 
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plus  habiles.  L'on  peut  bien  croire  & l’habileté  des  autres,  3c  chacun 
nue  pour  faire  des  obfervations  8c  en  peut  juger  par  les  avis  qu'ils 
des  remarques  fur  la  nature  8c  les  donnent.  Ceux-là  font  toujours  en 
différentes  fïruations  du  païs,  il  faut  petit  nombre.  Antiochus  ne  trouve 
être  profond,  & rien  de  plus  rare  que  qu’un  Epigéne  & un  Zeuxis , en- 
ces  fortes  de  gens  dans  les  armées  ; core  fe  dcfit-il  du  premier,  qui  lui 
& lorfqu’il  s’en  trouve  un  ou  deux  , étoir  le  plus  fidèle,  par  la  perfidie 
il  ne  faut  pas  attendre  la  guerre  de  fon  Miniflre.  Les  fcntimens  de 
pour  les  charger  de  ccs  fortes  de  ceux-ci , qui  raifonnent  en  gens  ex- 
Mémoires.^  Ils  ne  fe  font  pas  en  périmentez  8c  à vue  de  païs , font 
un  jour.  Ce  n’eft  pas  feulement  fur  fbuvent  différens  de  ceux  des  autres 
notre  frontière  qu'il  faut  rruva'l-  qui  manquent  de  ces  qualitcz.  Il 
1er  , mais  encore  fur  celle  qui  lui  faut  que  le  Prince  ou  fon  Miniflre 
eft  oppofce,  & la  paix  nous  met  en  confidére  particuliérement  les  avis 
état  d entreprendre  un  fi  grand  tra-  de  ceux  qui  doivent  commander 
▼ail.  chacun  i certaine  frontière.  Il  y en 

Il  ne  faut  pas  toujours  régler  le-  a qui  ne  s’accommodent  pas  aune 
tat  de  la  guerre  fur  le  nombre  & la  défenfive  , & qui  propofent  tout  le 
qualité  des  forces  que  l’on  veut  op-  contraire  , quoique  les  forces  qu’on 
pofer  à l'ennemi , qui  fera  peut  être  leur  donne  femblent  ne  laiflèr  au- 
plus  fort,  il  y a certains  pais  où  le  cun  équilibre.  Il  faut  les  écouter  , 
plus  foible  peut  paroître  & agir  8c  fe  régler  fur  I.-urs  avis , s’ils  pa- 
contrc  le  fort,  où  la  cavalerie  eft  roiffent  raifor.nabl.s,  & leur  laitier 
de  moindre  fervice  que  l'infanterie  , le  pouvoir  d’agir  fur  le  plan  qu’ils 
qui  fouvent  fupplée  il’autTeparfa  propoferont.  Tel  qui  fe  verra  def- 
valeur.  L’habileté  d'un  Général  eft  tiné  pour  le  commandement  d’une 
toujours  plus  avantageufe  que  la  fu-  armée  fur  le  Rhin  , & qui  connoî-  ■ 
periorité  du  nombre  & les  avan-  tra  fes  forces  & la  confiance  que  fes 
ta^es  du  païs.  Un  Turcnna  régie  troupes  pourront  prendre  en  lui, 
l’crat  de  la  guerre  fur  la  grandeur  qui  aura  médité  fur  ce  qu’il  veut 
de  fes  connoilfances  , de  fon  cou-  faire  par  la  connoifTance  du  païs , 8c 
mge  & de  fa  hardieffe.  Un  Géné-  par  le  génie  ou  la  capacité  du  Géné- 
ral qui  ne  lui  refTemble  en  rien , niai--  ral  qui  lui  fera  oppefe  , fera  peut- 
habile,  peu  entreprenant,  quelque  être  contraire  aux  avis  des  autres,  , 
fupérieur  qu’il  foit , craint  toujours  dont  la  prudence  furpaflera  le  cou- 
6c  n'eft  jamais  affez  fort.  Qu’on  re-  rage.  M.  de  I.ouvols  ne  fut  pas  de 
marque  bien  ce  que  je  dis  ici , car  l'avis  de  M.  de  Turenne  , quelque 
rout  cela  eft  grave  8c  de  grande  con-  cftime  qu’il  eût  d'ailleurs  pour  ce 
fidération  dans  le  Cabinet  , parce  Général , qui  en  effet  ne  pouvoir  être 
qu'on  prend  fur  ces  connoilfances  trop  cftimé.  Il  vouloir  qu’on  la  fît 
des  réfolutions  qu’on  rejetteroit  fans  fur  cette  frontière  tout  autrement  , 
elles.  La  médiocrité,  du  génie  d’un  que  l'autre  ne  fouhaitoit  pour  le  fà- 
Général,  8c  fon  trop  de  circonfpec-  lut  de  cette  province.  D ne  croioit 
tion  ou  fon  ignorance’ de  la  guerre  pas  qu’on  pût  la  foutenir  contre  les 
& du  païs  où  l’on  veut  la  porter  , forces  réunies  de  l'Empire  , que 
paroillent  ordinairement  dans  un  vingt -cinq  mille  hommes  pûflent 
Confeil  où  il  s’agit  de  régler  l'état  réfifter  contre  une  armée  de  foixante 
de  la  guetre  , ainfi  que  . le  courage  mille  commandée  par  des  Généraux 
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expérimente*.  Il  propofoit  de  rafer 
les  places  qui  ne  pouvoient  fe  défen- 
dre. C’étoit  lî  ce  que  le  Miniftre , 
quoique  d'un  efprit  hardi  & entre- 
prenant, vouloit,  dit-on  , qu'on  fît. 
Si  qu’on  fe  retirât  dans  divers  portes 
pour  défendre  l’entrée  de  la  Lor- 
raine , c'eft  - à - dire  une  défènfive 
honteufe  8c  ruineufe.  Les  raifons  de 
ce  Miniftre  étoie.nt  a (Fez  (pécieufes 
pour  perfuader  le  Roi,  du  moins  l'in- 
cliner à ce  parti  plutôt  qu’à  celui 

Jour  lequel  M.  deTurenne  infirtoit 
eaucoup.  Il  fit  fi  bien  connoirre  au 
Roi  la  honte  qu'il  y auroit  d'aban- 
donner l’Alface,  8c  la  facilité  qu’il 
auroit  de  la  conferver  par  les  me- 
fures  qu’il  avoit  prifes , qu'il  lui  pro- 
mit de  lui  rendre  bon  compte  des 
ennemis  , 8c  qu’il  les  chafleroit  de 
cette  province.  Il  lui  tint  parole. 
Un  Prince  ne  hazarde  jamais  rien  à 
fe  rendre  à l’avis  d’un  Général  qui 
connoît  tes  ennemis  à qui  il  a af- 
faire , 8c  qui  lui  a donné  plufieurs 
fois  des  preuves  de  fon  zélé  8c  de  fe 
fidélité,  de  fa  prudence  8c  de  Ibn 
courage , d’un  Général  enfin  tel  que 
M.  de  Turenne  : car  fon  nom  feul 
forme  dans  l’efprit  l’idée  d’un  Gé- 
néral parfait. 

On  peut  voir  par  ce  que  je  viens 
de  dire , qu’on  ne  régie  pas  toujours 
l’état  de  la  guerre  à l’égard  de  l'of- 
fenfive  fur  la  fupérioriré  du  nombre, 
puifque  l’habileté  8c  le  courage  peu- 
vent fuppléer  à ce  qui  manque  de  ce 
côté- là  ; ce  qui  doit  être  mis  en  con- 
fidération  dans  un  projet  de  cam- 
pagne digéré  dans  le  Cabinet , 8c  fur 
la  connoifiànce  parfaite  du  pais  où 
l’on  veut  porter  la  guerre. 

On  y établit  d’abord  la  ligne  de 
communication,  car  c’eft  celle-ci 
qui  régie  8c  détermine'celle  de  l’en- 
nemi , lorfqu’on  s’eft  réfolu  de  le 
primer  en  campagne , 8c  c'eft  à quoi 
l’on  doit  d’abord  fe  réfoudre.  Cela 


dépend  des  mefures  8c  des  foins  du 
Miniftre  chargé  des  affaires  de  la 
uerrc.  L’on  régie  après  cela  l’état 
e la  guerre  , c'eft-à  dire  la  difpo- 
fition  par  rapport  à la  manière  de 
la  faire.  On  régie  8c  détermine  le 
nombre  des  troupes  que  l’on  s’eft 
réfolu  de  mettre  en  campagne , l’on 
munit  la  frontière  de  toutes  les 
chofes  néceflaires  autant  pour  la 
fubfiftance  des  armées  que  pour 
l’amunitionnement  des  places  qui 
nous  paroiffent  les  plus  expofées. 
La  ligne  de  communication  une  fois 
réglée  , il  eft  aifé  de  connoître  les 
places  les  plus  commodes  8c  les  plus 
à portée  pour  y établir  nos  maga- 
fins  de  vivres  8c  de  munitions  de 
guerre.  Il  y a toujours  quelque  par- 
tie de  frontière  plus  favorable  à nos 
deffeins , 8c  dont  les  armées  ne  s’é- 
cartent guéres , 8c  où  l’on  a 1 dos 
des  places  importantes  ; on  en  fait 
commele  théâtre  de  la  guerre.  11  eft 
difficile  de  cacher  à l’ennemi  les 
endroits  de  notre  frontière  par  où 
nous  avons  deffein  de  pénétrer , 8c 
la  grandeur  des  préparatifs  8c  des 
munitions  de  guerre  & de  bouche 
ue  l’on  jette  dans  une  ou  plufieurs. 
e nos  places  ; ce  qui  engage  l’en- 
nemi à munir  les  fiennes  de  Ion  cô- 
té , 8c  par-11  il  juge  de  la  partie  de 
fa  frontière  par  où  nous  avons  def- 
fein de  pénétrer. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  gros 
des  chofes , une  Carte  nous  met  aifé- 
ment  au  fait  fans  qu'il  foit  befoin  de 
beaucoup  de  connoiffances.  Le  boa 
fens  fuffit.  Il  n’eft  pas  nécelïaire  de 
confulterles  OfficiersGénéraux  pour 
régler  ces  fortes  de  chofes , mais  feu- 
lement datis  ce  qui  regarde  la  ma- 
niéré de  faire  la  guerre  8c  l'exécu- 
tion des  projets.  Je  dis  des  pro- 
jets ou  des  divers  deffeins  , car  la 
guerre  ne  fuit  pas  toujours  la  route 
qu’on  fe  propolè  ; des  changemens  , 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V. 

peuvent  arriver , 8c  un  mouvement 
de  l'ennemi  auquel  on  ne  s'attend 
pas , change  fouvent  tour  un  projet 
de  campagne  8c  tout  ce  qu’on  s'é- 
toit  réfolu  de  fuivre.  Il  faut  bien 

( prendre  garde  à ceci , ou  avoir  plu- 
ieurs  dcfleins  plutôt  que  de  s’arrê- 
ter à un  feul  : car  fouvent  une  of. 
fënfive , quelque  bien  concertée 
quelle  foit  , par  un  mouvement 
fait  mal  à propos , te  tourne  mal- 
heureufement  en  défenfive  , 8c  il 
faut  d’autres  mouvemens  pour  re- 
venir au  premier  projet.  M.  de  Tu- 
renne  entendoit  parfaitement  l’art 
de  réduire  fon  ennemi,  auparavant 
prêt  fur  Toffonfive  , à prendre  la  dé- 
FenCve  ; mais  quelle  profondeur  de 
génie  , d’expérience  8c  de  fcience 
ne  faut  - il  pas  avoir  ? Souvent  un 
mouvement  mal  concerré , fans  que 
l’ennemi  y ait  la  moindre  part , nous 
réduit  à cette  extrémité;  une  lettre 
interceptée  , un  fecret  divulgué  , 8c 
quelquefois  un  mot  lâché  mal  à pro- 
pos 8c  fans  réflexion , font  échouer 
tout  le  plan  d’une  campagne.  Un 
ordre  exécuté  une  heure  plus  tard 
ou  plutôt  ruine  cent  defleins  entaf- 
foz  les  uns  fur  les  autres , qui  font 
une  fuite  nécefTaire  du  premier  8c 
des  mefures  prifcs  8c  formées  dans 
le  Cabinet  ; enfin  un  rien , une  ba- 
gatelle la  plus  fortuite  change  la  face 
des  affaires  : de  forte  que  cela  nous 
oblige  à régler  autrement  l’état  de 
la  guerre , & la  manière  de  fc  faire 
8c  d’agir  contre  le  plan  qu’on  s’étoit 
formé. 

C’cft  après  avoir  pris  les  mefures 
dont  j’ai  parlé  , qui  regardent , s’il 
faut  ainfi  dire  , le  mécnanifme  de 
la  guerre , que  l’on  doit  examiner 
& concerter  la  manière  de  la  faire. 
La  connoifTance  parfaite  8c  exa&e 
du  pais  de  la  partie  de  frontière  op- 
poféc  à la  nôtre , eft  ici  abfolument 
néceffaiie , 8c  fans  cette  connoifTance 
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on  ne  fçnuroit  rien  faire  for  un  plan 
avantageux.  Il  eft  rare  qu’un  Prince 
«qui  veut  entreprendre  une  guerre 
puiffe  réuffir  s'il  n’imite  Antiochus, 
qui  alfemble  un  grand  Confeil  pour 
concerter  8c  régler  l’état  de  la 
guerre  , ou  s’il  ne  confulte  du  moins 
les  Officiers  Généraux  les  plus  ha- 
bites 8c  les  plus  confommez  de  fes 
troupes.  Cet  Antiochus,  tout  jeune 
u’il  étoit , prit  ce  parti  avant  que 
e rien  entreprendre  contre  Molon. 
Il  trouva  un  Lpigéne  8c  un  Zeuxis, 
comme  Louis  X I V.  un  Condé  8c 
un  Turenne  dans  celle  qu'il  voulut 
faire  à la  Hollande  ; il  avoit  avec 
cet  avantage  un  Miniftre  habile., 
prévoiant , hardi  8c  d'un  détail  ex- 
traordinaire propre  pour  fournir 
aux  befoins  de  la  guerre.  Il  con- 
fultoit  les  gens  du  métier  fur  tout 
ce  qu’il  avoit  à faire  , 8c  fe  faifoit 
une  étude  de  les  connoître  8c  d’en 
tirer  toutes  les  lumières  dont  ils 
étoient  capables.  Il  ne  fe  trouva 
aucun  Officier  Général  dans  le 
Roiaume  qui  put  lui  fournir  au- 
tant de  lumières  que  M.  le  Prince 
8c  M.  de  Turenne,  c'étoit  de  ce» 
hommes  qui  ne  paroilfent  que  de 
loin  à loin  , 8c  qu’il  faut  des  Cè- 
des pour  produire.  Ce  forent  ces 
deux  célébrés  Guerriers  qui  ré- 
glèrent 8c  établirent  l'état  de  la 
guerre  contre  la  Hollande.  M.  de 
Turenne  qui  avoit  fervi  autrefois 
dans  ce  pais  - là  , foc  l’ame  de  ce 
grand  projet  , qui  fut  d’un  éclat 
8c  d’un  fuccès  extraordinaire  : s’il 
eut  du  défaut  fur  la  fin , 8c  s'il 
lut  abandonner  tout  d’un  coup 
tant  de  places,  on  ne  fçauroit i'ar- 
tribuer  à ces  deux  grands  hommes 
Un  projet  de  guerre  eft  délicat  dans 
les  moindres  de  fes  parties  , fi  Ton 
n’y  prend  pas  garde  , 8c  G cha- 
cune n'eft  agitée.  Ce  n’eft  pas  tou 
que  de  bien  entabler  aux  échecs , .. 
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metit , il  faut  le  pouffer  à quelque 
prix  que  ce  foit  : car  un  liège  eft 
très-difficile  lorfqu'on  ne  le  fait  pas 
enfuite  d'une  grande  viétoire  , ou 
d’un  avantage  confidérable.  Il  faut 
obferver  toutes  ces  chofes  lorfqu’on 
réglé  l'état  de  la  guerre , 8 1 que  l’on 
établit  fon  plan  avant  que  de  la  com- 
mencer : car  lorfqu’on  a médité  à 
loifir  fur  ce  qu’on  s ■ Il  réfolu  de 
faire,  8c  fur  ce  que  l’ennemi  peut 
raifotyiablement  oppolèr , on  vient 
à bout  de  Tes  deffeins. 

Le  'Cardinal  de  Richelieu  avoit- 
il  bien  réglé  & formé  fon  plan  de 
la  campagne  de  i 6 3 6.  dans  la  guerre 
contre  l’Éfpagne  dans  les  Pais- Bas? 
Cette  campagne  fut  des  plus  fi- 
chcufcs.  Il  femble  qu'il  prit  mal  fes 
mefures  avec  1rs  Hollandois , & qu'il 
ignora  & les  forces  des  ennemis  , 
ui  nous  étoient  fuperieurs  de  plus 
e la  moitié , & leurs  deffeins  par 
rapport  à ces  forces  & l’état  des 
places  de  notre  frontière  de  Picar- 
die , où  il  n’y  en  avoit  pas  une  feule 

2ui  fut  en  état  de  défenfe.  Elles 
toient  toutes  dépourvues  de  toutes 
les  munitions  néceffaires  pour  un 
liège.  Cela  efl  1 peine  concevable 
dans  un  Miniftre  auffî  vigilant  & 
auffi  éclairé  qu’il  l’étoir , & ce  fût 
une  efpéce  de  merveille  comment 
l'armée  Efpagnole  ne  marcha  pas 
droit  à Paris  après  la  prife  de  la  Ca- 

Î telle , du  Catelet  & de  Corbie , & 
e paffage  de  la  Somme.  Il  entre- 
prit cette  guerre  contre  l'Efpagne 
lorfque  (es  villes  frontières  n’etoient 
pt  1 en  eut  de  fe  defendre , dit  Mon- 
tréfor  dans  fes  Mémoires,  quel  n'j 
étroit  point  d' Argent  dans  les  (offres , 
& que  les  poudres  & les  outres  cbojes 
monquoientt 

» Cette  guerre  qui  devoit  être 
«9  préméditée  longtcms  auparavant , 
» dit  le  m:'me  Auteur,  fut  une  af- 
» faire  rélolue  & déterminée  en  un 
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» jour;  afin  que  les  préparatifs  né- 
» ceffaires  à la  foutenir  avec  répu- 
« tation  ne  manquaffent  point  , & 

» que  le  Roi  eut  dequoi  réparer 
» promtement  les.  difgraces  de  la 
» guerre , & dequoi  porter  fes  ar- 
» mes  avec  éclat  dans  les  Pais-Bas. 

» Richelieu  mèprifa  toutes  les  fages 
» confidérations  qu’un  habile  MU 
» niftre  aurait  eues  , & toutes  les 
» mefures  qu’il  aurait  la  prévoiance 
» de  prendre.  Emporté  par  fon  im- 
» pétuolité  naturelle  , ou  plutôt  par 
» une  fureur  défefpérée  , ce  fléau 
» envoié  de  Dieu  pour  le  châtiment 
«despcchtz  des  hommes,  engagea 
» la  France  dans  une  entreprilo  que 
» lui  feul  étoit  capable  de  former. 

Ne  tient-il  qu’à  dire  cela  ? Ce  fléau 
ne  fût  jamais  que  celui  des  ennemis 
de  fa  patrie  ; il  n’écoit  pas’infàilli- 
ble  ; mais  jamais  Miniftre  n’a  moins 
erré  que  ce  grand  homme.  Ce-qu’on  - 
appelle  cruauté  en  lui , me  difoit 
il  y a quelque  tems  on  Seigneur  du 
premier  mérite , n’étoit  autre  chofe 
qu’une  grande  févérité.  C’eft  à cette 
fc vérité  que  la  France  eft  redevable 
de  l’extinéfion  des  guerres  civiles  de 
Religion , & des  entreprifes  criminel- 
les dis  Grands  contre  leur' légitime 
Souverain  , & par  ce  fervice  de  l’élé- 
vation de  la  France. 

Un  Auteur  judicieux  (a)  lui  rend 
plusdejufticcqueMomréfor.  » Qui 
•»  fe  fut  imaginé , dit  ■ il  , pendant 
>3  que  toute  l’Europe  redou’oic  la 
» Maifon  d’Autriche  , & que  le 
«Confeil  de  nos  Rois  étoit  plein 
» de  fes  penfionnaires , qu’il  y avoit 
» en  Sorbonne  un  jeune  Ecolier 
» qui  faperoit  bientôt  toute  cette 
» grande  puiffance  , & la  commet- 
»troit  avec  tant  de  gens,  qu’enfïn 
» elle  donneroic  du  nez  en  terre  I 

(0)  Boyle  , Ptn  PI  Jherrei  fur  les  Co- 
mètes, £00 .{du.  de  itfSj.  ' 
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» Cela  étoit  pourtant  vrai , comme 
» l'a  fait  voir  le  grand  Cardinal  de 
» Richelieu  , l'un  des  plus  puiffons 
» génies  de  l’uipivers. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  plus 
haut , indépendamment  de  ce  que 
je  viens  de  citer  plus  bas , dépend 
uniquement  de  la  connoilTance  du 
pais  : car  li  l'on  faifoit  la  guerre  dans 
de  vaftes  plaines  , où  il  n'y  eût  ni 
obrtades  ni  portes  à oppofer  , la 
guerre  feroit  fort  aifée  , & ne  fe 
termineroit  que  par  des  batailles- 
Il  faudroit  en  venir  li  ncceffoire- 
mcnt  avant  que  de  penfer  i la  moin- 
dre conquête. 

Louis  X I V.  a foutenu  prefque 
pendant  tout  le  cours  de  fon  régné , 
noir  une  feule  guerre , mais  plu- 
fieurs  i la  fois  for  toutes  les  fron- 
tières de  fon  Roiaume.  Cela  me  for- 
prend  toutes  les  fois  que  j’y  penfe. 
Qu’on  cherche  dans  l’Hiftoire  an- 
cienne 8 i moderne  , on  ne  verra 
rien  de  femblable.  Les  Romains 
n'ont  jamais  éprouvé  de  femblables 
guerres , & jamais  le  monde  entier 
n’a  conjuré  contre  eux , quoiqu’ils 
en  voulurent  i la  liberté  de  tous 
les  peuples  du  monde , & que  leurs 
guerres  fuffent  prefque  toujours  in- 
jurtes  : au  lieu  que  celles  de  Louis 
XIV.  ne  l'ont  pas  été.  Le  principe 
de  toutes  celles  qu'il  a foutenues 
contre  l’Europe  liguée , n'a  été  que 
fa  trop  grande  puilTance  & l ha- 
bileté  de  fes  Généraux  & de  fes 
Minirtres.  Ecoutons  l'Auteur  (a) 
de  PHiftoire  de  la  guerre  de  Hol- 
lande , Officier  du  premier  mé- 
rite , Si  Capitaine  au  régiment  de 
Champagne  , qui  avoit  fervi  toute 
fa  vie.  » Après  tout , dit  il  ah  com- 
nmtnciment  de  [oh  Hijleire  , la 
» France  ne  paroltra  jamais  capa- 
» ble  de  foire  ce  quelle  a fait , (i 

(a)  C*ti*n  de  Ceurtik.  de  Sandret, 


» l’on  ne  confidére  que  l’étendue 
*>de  fa  domination  , laquelle  ert  (i 
» petite  en  confédération  de  ceux 
» a qui  elle  a eu  affaire , que  c'ert 
» une  merveille  comment  elle  leur 
» ait  pû  réliffer.  A plus  forte  rai- 
»fon  combien  doit -on  s’étonner 
» de  ce  que  parmi  un  fi  grand  nom- 
m bre  d'ennemis  , elle  a foit  non 
» feulement  diverfes  conquêtes , 
»mais  encore  une  paix  fi  avanta- 
» geufe , qu’on  peut  dire  qu'après 
» avoir  donné  la  loi  dans  la  guerre , 
» elle  l’a  encore  donnée  dans  la  paix. 
Qu’auroit-il  dit , s'il  eût  été  le  té- 
moin encore  de  la  guerre  de  1 68  8 
& de  celle  de  1701  r Dans  la  der- 
nière Louis  le  Grand  a eu  toute 
l’Europe  fur  les  bras,  & il  étoit 
obligé  encore  de  foutenir  l’Efpagne 
chancelante  par  la  révolte  d'une 
partie  de  fes  plus  belles  provinces. 
Cependant  cette  guerre  a fini  par 
une  paix  glorieufê. 

Qu’on  prenne  bien  garde  à ce 
que  je  vais  dire  , car  cela  regarde 
les  Princes , les  hommes  d’Etat , 8i 
plus  encore  les  Généraux  d'armées. 
Si  l'on  ne  connoît  les  pais  où  l'on 
veut  porter  la  guêtre  , on  ert  alluré 
de  mal  entabler,  & l’on  peut  juger,  fi 
l’on  va  trop  vite , que  les  fuites  n’en 
peuvent  être  que  funeftes  & hon- 
teufes  , autant  pour  les  uns  que  pour 
les  autres.  A un  Général  qui  le  trouve 
dans  un  pais  tout  différent  qu'il  he 
fe  l'étoit  imaginé , on  ne  doit  pas  lui 
donner  une  nombreufe  armée.  L’on 
s’imagine  que  les  pais  font  à peu 
près , à l’égard  de  leur  fituation , 
comme  les  aucres  que  nous  corv- 
noiffons  , qui  font  mclez  de  vartes 
campagnes  & de  pais  couverts.  Cer- 
taine arme  qui  furpaffe  de  beaucoup 
l’autre , comme  une  nombreufe  ca- 
valerie , efpére  trouver  fon  avan- 
tage en  cherchant  par  des  mouve- 
mens  bien  concertez  cet  avantage  , 

qffon 
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Su’on  ne  (çiuroit  trouver  où  l’on  eft 
'abord,  & cependant  l'on  voit  le 
contraire  , & que  la  cavalerie  fur 
laquelle  nous  avions  compté  , nous 
devient  abfolumem  inutile.  I.'on 
•s’apperçoit,  lorfqu'i!  n'y  a plus  de 
zeméde , qu'on  aura  péché  dans  les 
maximes  8c  les  préceptes  les  plus 
graves  qui  regardent  l’art  de  régler 
Tétât  de  la  guerre.  Le  Général  alors 
perd  toute  efpèrance  de  rien  faire  , 
& fe  décourage  ; 8c  les  Officiers  8c 
lesfoldars  qui  voient  cela , en  (ont 
abattus  ; au  lieu  que  l'ennemi  prend 
de  nouvelles  efpérances  , voiantque 
ce  qui  faifoit  le  plus  fort  demeurera 
fans  rien  faire  8c  de  nul  ufage  : ou- 
tre que  les  fourrages  deviendront 
plus  difficiles , 8c  qu’on  ne  pourra 
'les  Lire  qu’avec  de  nombreufes  ef- 
-cortes  d'infanterie  ; ce  qui  l'affoi- 
blit , 8c  fournit  fouvent  l’occafton  1 
un  Général  habile  8c  entreprenant 
d'attaquer  une  armée  dénuée  d'une 
partie  defes  forces. 

Si  l’on  vouloit  .porter  la  guerre 
en  Italie  , il  Taudroit  bien  fe  garder 
d'y  envoier  un  trop  grand  nombre 
de  cavalerie  , parce  qu'il  y a des 
endroits  peu  propres  1 la  faire  cora- 
’battre,  & qu’un  habile  homme,  & 
même  un  médiocrê  Général , peut 
très-bien  éviter  pour  combattre  à 
fon  avantage.  Si  les  Romains  euffent 
fait  un  meilleur  ufage  de  leur  infan- 
terie , lorfqu’Annibal  entra  en  Ita- 
lie, la  cavalerie  d'Annibal  eût  été 
très-inutile.  Rien  ne  les  empcchoic 
d’éviter  les  plaines  fur  le  Télin  , i 
Trébie  8c  i Cannes  : car  le  pais  en 
ce  teins -U  comme  en  celui-ci,  ainft 
que  de  tout  tems , «toit  coupé  de 
ruiffeaux  , de  canaux  , de  folfez 
pleins  d’eau  très  - profonds  , de 
champs  clos  , les  campagnes  parfe- 
mees  d'un  nombre  infini  de  villa- 
ges ; de  calÛnes , salin  tout  lié  ri  lié. 
Tome  K. 
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de  chicanes  8c  d’obflades  fans  nom- 
bre. Lorfqu'on  régie  l’état  delà 
guerre  fur  de  femblables  connoif- 
fances , on  fe  difpenfê  d’y  faire  mar- 
cher fans  néceûité  un  trop  grand 
nombre  de  cavalerie , qui  épuife  en 
peu  de  tems  une  partie  des  fonds 
aeftinez  pour  la  guerre. 

Il  y à une  autre  confidération  i 
faire  dans  ces  fortes  de  guerres  qu'on 
tranfporte  hors  de  Ion  puis  : c'efy  d’é- 
viter 11 , Comme  prefque  par  tout , 
une  guerre  de  défenfive  , 8c  fur  tout 
confidérer  non  feulement  le  Géné- 
ral , mais  encore  l'humeur  de  la  na- 
tion : car  toute  nation  n’y  eft  pas 
propre , 8c  tout  Général  n’en  eft  pas 
capable  , bien  qu’il  foit  habile  ; mais 
l’on  ne  l’eft  pas  en  tout.  Par  exem- 
ple la  nation  Françoife  ne  vaut  rien 
dans  cette  forte  de  guerre , elle  eft 
trop  impatiente  8c  trop  vive , 8c  qui- 
conque prendra  ce  parti  s'en  fera 
quelquefois  beaucoup  accroire  , ou 
fe  croira  plus  habile  que  les  Tu- 
rennes  , les  Condez  8c  les  Luxem- 
bourgs,  qui  fentoient  bien  que  cette 
partie  de  la  guejfe  eft  très-difficile 
8c  très -délicate.  Trouve-t-on  aile- 
ment  des  Fabius  dans  I’Hiftoire  qui 
fourniffent  fi  longtems  la  même  car- 
rière ? On  doit  regarder  la  defen- 
ftve  comme  un  don  du  ciel , lorf. 
qu’il  veut  que  l’Etat  où  ces  hommes 
nailTetft  fleuriffe  ou  Ce  fJBve  des  plus 
grands  dangers. 

Je  ne  penfe  pas  que  qui  que  ce 
Toit  m’allègue  que  les  railbns  qui 
ont  fouvent  déterminé  notre  nation 
dans  les  ficelés  paffez , comme  de 
tout  tems  , i foutenir  les  efforts  de 
nos  ennemis  à une  dcfenfîve,  fu  Jcnc 
jamais  fondées  fur  notre  fuiblcffe , 
mais  plutôt  fur  celle  des  Généraux, 
8c  cela  prefque  toujours.  Ceux  qui 
s’y  font  vûs  quelquefois  nécellîtez 
fentoient  bien  qu’ils  étoient  capa- 
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blés  de  foutenir  quelque  tems  ce  per- 
fonnage , pour  en  jouer  un  autre 
félon  l’occafion. 

Avant  que  de  régler  l’ctat  d’une 
guerre  dans  un  païs  qu'on  ne  con- 
noit  point , il  faut , avant  que  de  s'y 
déterminer , l'envoier  reconnoîtro 
par  des  gens  qui  ne  fe  connoilfent 
pas  eut- memes,  pour  voir  à leur  re- 
tour s'ils  s’accordent  dans  les  Mé- 
moires qu'on  exige  d'eux.  Il  s’en 
trouve  bien  peu  qui  ("oient  capables 
de  ces  fortes  d'emplois,  qui  deman- 
dent des  connoiffances  peu  com- 
munes. Beaucoup  de  ceux  qui  in- 
triguent pour  être  emploie*  ne  font 
pas  tous  capables  de  s’acquitter 
d’une  fembhble  commirtion  ; & 
Joifque  ceux  qui  les  propofent  ne 
palTent  pas  pour  habiles,  on  doit  ex- 
trême ment  s'en  défier  : car  la  chofe 
eft  d’une  fi  grande  conféquence , 
qu’on  doit  faire  fentir  à ceux  qui  les 
honorent  de  leurs  fuffrages  , qu’on 
s’en  prendra  à eux  s'ils  font  incapa- 
bles de  cet  emploi. 

I!  eft  de  la  prudence , lorfqu’on 
les  a envoie*  pou*  reconnoître  le 
païs  , de  les  écouter  & de  les  exa- 
miner au  retour  de  leur  voiage , & 
tout  aullitôt  en  envoier  d’autres  , 
pour  voir  s'ils  s'accordent , comme 
je  l’ai  dit , & comparer  le  tout  en- 
femble  : cardon  ne  va  pas  recon- 
noître  un  pars  (ans  faire  des  Mémoi- 
res détaille*  •,  c’eft  fi  la  pierre  de 
touche  de  l'habileté  ou  de  l'igno- 
rance , en  les  examinant  ou  les  fiti- 
lânt  examiner  par  des  gens  habiles  : 
tous  les  hommes  indifféremment  ne 
font  pas  toujours  capables  d'en  bien 
juger , 15c  rien  ne  me  femble  plus 
aifé.  Je  crois  même  qu'il  ne  fuit 
pas  toujours  s'abandonner  à ces  for- 
tes de  gens  , car  il  eft  très-difficile 
de  bien  rencontrer  dans  le  choix 
qu'on  en  fait  , comme  je  lai  vu 


mille  fois.  Je  tâcherois  de  gagner 
quelques  perfonnages  du  païs , ce 
qui  n'eft  pas  fort  difficile  , qui  peu- 
vent nous  apprendre  des  choies  qui 
ne  viennent  pas  fouvent  à la  con- 
noiflfance  des  plus  habiles. 

Si  les  Romains  dans  la  fécondé 
Punique , comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
fe  futlent-  tranfporte'2  dans  l'entrée 
& les  défilez  des  Alpes  , ils  eulTent 
vü  que  c’étoit  11  qu'il  falloit  atten- 
dre Annibal,  qui  eût  péri  dans  1» 
montagnes.  Jamais  état  de  guerre  ne 
fut  plus  mal  réglé  et  plus  mal  conçu. 
Charles-  Quinr  fit  encore  pis  lorfi-  . 
qu'il  fe  mit  en  té’e  de  pénétrer  dans 
le  Roiaume  par  la  Provence.  Nous 
pourrions  nous  rapprocherplus  près 
de  notre  tems , pour  faire  voir  com- 
bien il  importe  de  méditer  profon- 
dément avant  que  de  rien  réfoudre 
fur  l’état  de  la  guerre.  Un  elprir 
tourné  comme  celui  de  Tacite,  au- 
roitdequoi  s’occuper  &dequui  ins- 
truire (es  l.edctirs , s'il  avoir  l’eS 
pace  néccflàire  , & s'il  croit  en  état 
de  citer  les  exemples  de  nos  der- 
nières guerres. 

«.  I V. 

• 

De  fa  manière  de  bien  établir  & de 
bien  régler  l'état  de  U guerre 
dam  U défenjîre. 

J’Ai  traité  en  fort  peu  de  mots 
de  ce  qui  regarde  la  manière  de 
régler  lctat  de  la  guerre  dans  l’of- 
fènlire  ; nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  dans  celle  qui  regarde  la 
défenfive  , bien-  qu’elle  (oit  d’un  dé- 
tail extraordinaire.  Ht  celle  qui  exige 
fe  plus  de  meftrres,  de  précautions  , 
d efprit , de  bon  fens , & de  pré- 
voyance. C’eft  aufli  la  partie  de  la 
guerre  la  pfus  profonde  , la  plus  dé- 
licate & la  plus  ignorée.  Je  l’ai  étu- 
diée tü  méditée  autant  que  j’en  fuis 
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capable,  (ans  que  cela  prouve  ni  que 
je  m’imagine  que  j'y  fois  beaucoup 
avancé  : c'eft  toujours  beaucoup 
que  d'ouvrir  les  voies  pour  décou- 
vrir de  nouvelles  terres. 

Il  eft  certain  que  la  partie  la  plus 
délicate  8c  la  plus  difficile  de  la 
guetTe , autant  dans  la  théorie  que 
dans  la  pratique , eft  fans  difficulté 
îa  défenlive , 6c  cependant  les  Géné- 
raux les  plus  malhabiles  propofent 
& panchent  toujours  pour  celle-ci  J 
au  lieu  que  les  plus  confommez 
dans  la  fcience  des  armes  cherchent 
toujours  à l’éviter,  ôc  on  ne  leur  fait 
jamais  un  plus  mauvais  compliment 
que  lorlqu’on  les  réduit  dans  latrifte 
néceflité  d’obferver  l’ennemi , d'em- 
pêcher qu’il  ne  pénétre  la  frontière, 
6c  d’éviter  abfolument  le  combat. 
Ceux  qui  fçavent  la  guerre , 8c  qui 
l’ont  faite  toute  leur  vie , n’ignorent 
pas  que  cette  forte  de  guerre  eft 
très-dangereufe  , parce  quelle  abat 
entièrement  le  cœur  du  foldat , 8c 
que  lorlqu’ils  fe  voient  obligez  de 
combattre , ils  fent#t  parfaitement 
qu’ils  y font  forcez  comme  leur  Gé- 
néral : 8c  quelque  avantageux  que 
foit  le  poire  qu’ils  occupent , ils 
fe  croient  toujours  plus  foibles  de 
la  moitié  , 8c  l’ennemi  infiniment 
plus  fort  8c  plus  brave.  Le  plus 
grand  nombre  des  Officiers  ne  penfe 
guérçs  différemment , 8c  fur  cette 
opinion  l’on  peut  dire  qu’ils  font  i 
demi  battus  avant  que  l’ennemi 
fe  mette  en  devoir  de  les  joindre. 
Ajoutez  à cela  qu’une  défenfive 
nous  réduit  à une  plus  grande  dé- 
penfe , 8c  ruine  l’Etat  (i  elle  dure 
longcems  : car  outre  qu’elle  n’eft  ja- 
mais fans  quelque  perte  ou  fans  la 
ruine  de  notre  frontière , que  nos 
années  mangent , c’cft  que  comme 
on  craint  également  que  l’ennemi 
coule  fur  toute  fa  ligne  de  commu- 
nication pour  couper  8c  pénétrer  la 
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nôtre  pour  faire  quelque  conquête , 
on  fe  voit  obligé  de  munir  extraor- 
dinairement toutes  les  places  de 
cette  frontière , parce  qu’elles  fe 
trouvent  également  menacées.  Quel 
eft  le  Prince  aflisz  puiffant  pour  four- 
nir toutes  les  forterelfes  de  vivres  8c 
de  munitions  de  guerre  pour  foute- 
nir  un  long  Gége  ? Je  ne  fçai  (i  on*  < 
a jamais  fait  cette  obfervation.  Il 
n’y  a qui  que  ce  foit  pourtant  qui 
ne  convienne  qu’il  n'y  a rien  de 
plus  véritable  : car  avant  que  de 
commencer  à regler  cette  forte  de 
guerre  , 8c  la  manière  la  plus  pro- 
pre il  s’en  bien  démêler , on  doit 
commencer  par  demander  fi  toutes 
les  places  les  plus  expofées  de  la 
frontière , c’eft-à-dire  celles  de  la 
première  ligne  , font  en  état  de  dé- 
fenfe.  Voili  le  premier  point , 8c  je 
fuppofe  qu’elles  le  font  toutes , fans 

3ue  cela  diminue  beaucoup  le  poids 
es  difficultez  de  foutenir  une  telle 
guerre. 

J’ai  dit  dans  le  Paragrafe  précé- 
dent , que  1^ plus  important  eft  de 
régler  l’état  d’une  guerre,  fur  une 
profonde  8c  exade  connoifTance  du 
pais  , 8c  j’ai  dit  cela  dans  ce  qui 
regarde  l’offènfive.  11  y a plus  ici , il 
faut  le  pofleder  à fond  , l’avoir  vû  , 
étudié  8c  médité  foi -meme,  du 
moins  le  Général  qui  fe  charge  d’une 
befogne.  fi  fàcheufe  8c  fi  trifte.  Eu 
effet  il  n’y  a rien  de  plus  aifé  que 
de  fe  faire  percer  ou  de  fe  faire  bat- 
tre dans  une  défenfive.  Les  Hol- 
landois  ont  éprouvé  dans  la  guerre 
de  i6ji.  malgré  leurs  barrières, 
qui  fembloienc  impénétrables  aux 
plus  puiffantes  armées, autant  parles 
obftacles  du  païs , qui  font  i peine 
concevables  , que  par  la  force  de 
leurs  places,  que  l’on  ne  fe  fauve  pas 
par  la  défenfive , quelque  bien'con- 
certée  qu’elle  foit , contre  des  trou- 
pes auaacieufes , bien  difciplinces, 
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commandées  par  d’excellens  Offi- 
cier» , & qui  nnvoient  d'autre  Géné- 
ral que  le  Roi  lui -même.  11  n'e» 
faut  par  tant  pour  rendre  inutiles 
tous  les  obftades  qu'on  peut  ap- 
porter dans  cette  détenfive  , & cela 
parut  dans  cette  guerre  avec-beau- 
coup  d’étonnement  : car  on  ne  pou 
voit  s'imaginer  qu'un  jeune  Roi 
tel  que  Louis  X l V.  quoiqu’il  eût 
déjà  fait  la  guerre  , eût  été  capable 
de  réullir  dans  une  fi  furprenante 
entreprife  , & en  (i  peu  aè  tems. 
Ce  Prince  fige  & éclairé  , qui  s'eft 
acquis  le  fnrnom  dé  Grand  par-  fa 
vertu  &■  (es  grandes  actions , avoit 
pris  fis  mefures  dé  loin  , Sc  fans 
qu'on  s'en  défiât  le  moins  dû  monde. 
Il  avoit  envoiédifferentesperfonnes 
fur  les  frontières  de  la  Hollande  re- 
connoître  le  pats,  les  rivières  , les 
places  & les  partages  ; ce  qui  fut  fait 
ayee  tant  de  foin  , de  fagefiê  Cc-d'e- 
xaftitude  , que  c'eft  fur  ces  Mémoi- 
res , dont  j'ai  vû  une  partie , qu'il 
régla  Pétât  dèla  guerre  qu'il  vouloir 
faire;  & comme  il  prévit  les  fuites 
qui  potttToienr  arriver  dé  cette 
guerre,  il  fit  de  nouvelles  alliances, 
Si  fe  miç  en-  érat  de  refifter  à ceux 
qui  pourroient  l’attaquer  par  des 
nouvelles  levées.  C’eft  poulfer  aulli 
loin  les  précautions- que  Frontin 
l'auroir  pu  exiger.- 

I.es  Hollandois  à l'abri -dé  leurs 
rivières,  s'imaginèrent  qu’une  bonne 
défenfive  les  met'.roit  1 couvert  de 
l'orage  prêt  à fondre  fur  eux  : com- 
me fi  dans  cette  forte  de  guerre  un 
Général  capable  de  la  conduire  n’é- 
toit  pas  encore  plifs  propre , avec 
une  armée  peu  difproportionnée  à 
celle  dé  fon  ennemi , i lairter  la'  dé- 
Fsnfive  pour  fe  tourner  du  côté  de 
l'offjnfive , ou  du  moins  d'uns  offen- 
iiveaétive  ; ce  qui  n’arriva  que  tard  i 
encore  avec  peu  de  fuccès  , par  l'ha- 
bileté de  nos  Généraux,  Leur  dé- 
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fenfive  même  fut  mal  concertée-, 
parce  qu’ils  manquoient  d'Officiers 
capables  de  bien  régler  cette  forte 
de  guerre , n’y  aiant  rien  de  plu» 
difficile  & de  plus  profond  que  de 
conduire  une  défenfive  : car  il  ne 
s’agk  pas  d’un  feul  point  de  fron- 
tière , fur  lequel  on  régie  l’étac  de 
la  guerre , mais  de  toute  la  ligne. 
Quel  travail  ne  faut-il  pas,  & quel 
tems  pour  être  au  fait  & pour  former 
fon  plan-  de  campagne  ? Tout  cela . 
fait  voir  combien  il  importe  autc. 
Princes  de  profiter  de  la  paix  , qui 
nous  donne  le  tems-  de  drefler  de*. 
Mémoires  ou  des  Itinéraires-de  cha- 
que frontière,  des  environs  des  pla- 
ces, Bt  la  ligne  de  communication, 
de  l'une  & de  l'autre  frontière,  du: 
moins  une  marche  , c’eft-à-dire  en- 
delà  & en-deçi  de  la  frontière  en-, 
nemie  , . comme  de  la  nôtre.  Cedi . 
ne  fçauroic  être  trop  répété.- 
C’eft  donc  fur  ces  Mémoires  qu’oa  : 
régi*  h défenfive  , qu’on  marque - 
les  poftès  les  plus  importans  , & 
ceux  qu’on  dtJR  les  premiers  occu- 
per avant  que  l’ennemi  nous  y pré- 
vienne; ce  qui  fs  fait  dans  le  Con- 
fail  -,  &•  l’on  drefle  des  Mémoires  j 
fur  • lefquels  l’Officier  Général  qui 
doit  commander  Tannée,  & quel- 
ques-uns des  plus  intelligens  doi- 
vent aller  reconnoître,  pour  voir 
li  ces  Mémoires  font  conformes  i 
la  vérité , & fi  la  vue  des  objets  . 
ne  fournira  pas- de  nouvelles  lu- 
mières-pour  changer  dans  le  projet 

Îtuon  s’eft  réfolu.de  fuivre.  On  doit  - 
ur  tout  conlidércr  certains  portes 
qui  font  toujours  de  grande  impor- 
tance , & qui  peuvent  changer 
l’éBat-  de  la  guerre , c’eft-à-dire  en 
tournant,  une  déf tnlive  réglée  en  . 
offenfive  : .car  je-  ns  fçai  li  on  doit 
brider  fit  contraindre  un  Général, 
quoiqu’ inférieur  de  beaucoup  à fon 
ennemi  , au  point  de  ne.  lui  pas  , 
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Rider  là  liberté  de  profiter  desoc- 
cafions  de  défaire  fon  ennemi , lorf- 
‘ que  le  paîs  lui  eft  fi  avantageux  qu'il 
peut  combattre , attendre  ou  l’atta- 
quer dans  un  défilé  ou  une  trouée, 
où  le  faible  fe  troun:  fur  un  front 
égal  au  plus  fort,  qui  fe  voit  obligé 
de  fe  ranger  fur  plufieuts  lignes  re- 
doublées. J'ai  fait  voir  démonftra- 
tivement  dans  plufieurs  endroitsde 
cet  Ouvrage , que  la  viétoire.  dépend 
ordinairement  de  la  défaite  d'une 

E entière  ligne  , étant  une  chofe 
rt  rare  que  celle-ci  n’amene  pas 
le  défordre  & la  confiifion  dans  kl 
fécondé;  & quand  meme  celle-ci 
rempliroit  celle  qui  la  devance , je 
ne  trouve  aucun  exemple  qu’une 
troiliéme  ligne  remplace  la  fécondé, 
nos  troupes  ne  font  pas  aufli  difei- 
plinées  pour-  de  femblables  ma- 
nœuvres que  ceHes  des  Romains. 
Ges  lieux  refferrez , quand  un  Gé- 
néral y fçait  attirer  l’ennemi,  ne 
peuvent  lui  être  que  d'ùn  très-grand 
avantage  , & il  doit  alors  l’attaquer 
6ns  lui  donner  le  tetns  de  6 recon- 
noître.  J'ai  donné  l’ordre  de  ba- 
taille propofé  pour  combattre  dans 
ces  fortes  de  fituations  dans  mon 
Traité  de  la  Colonne  , chapitre  II. 
page  xiv,  où . le  Lecteur  fëra  fort 
bien  de  l'examiner.  Le  nombre  n’a 
plus  de  lieu  dans  un  défilé,  Sc  la 
viétoire  dépend  de  l'excellence  de 
l’ordre  fur  celui  de  l’ennemi , ôt  de 
l'élite  des  troupes  d’une  tête.  Ce 
que  je  dis  icieft  un  axiome  roilh- 
taire , contre  lequel  je  ne  ctoîs  pas 

3 je  qui  que  ce  foit  dilpute,  ni  qu’on 
ifpute  encore  fur  l'autre  que  j'ai 
déjà  avancé  , qu'on  ne  doit  pas  ré- 
gler l’état  de  la  guerre  fur  la  défen- 
sive , lorfqu’on  eft  aufli  fort  que 
l’ennemi  : car  c’eft  rilquer  à tout 
perdre.  Les  foldats  & les  Officiers 

!iui  voient  cette  conduite  timide . 
e découragent  & perdent  toute  la 
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confiance  qu’ils  ont  en  leur  Géné- 
aal  ; & lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’il 
perfide  dans  cette  façon  craintive 
de  faire  la  guerre  , ils  en  ont  un 
très  grand  mépris;  ce  qui  fait  qu’ils 
lâchent  le  pied  lorfqu’il  ne  peut 
plus  s:en  dédire . & qu'il  eft  forcé 
de  combattre  malgré  lui  par  quel- 
que faux  mouvement  qu’il  aura  fait.  . 
11  vaut  mieux  rejerter  toute  défen- 
five  réglée  Si  fuivie  dans  un  Con- 
feil,  ou  Ton  cherche  la  manière  de 
réfîfter  à l'ennemi  & de  renverfer 
tout  fon  fyftéme  de  campagne , on 
difpo6nt  tout  fur  une-  défenfive  ac- 
tive , c'eft-ü  dire  qu’il  6ui  fuir  toute 
occafion  de  combattre , où  la  fupé- 
riorité  du  nombre  peut  beaucoup  -, 

& chercher  celles  où  le  pats  mili- 
tera pour  nous , comme  je  l’ai  dir, 
quoique  nous  aions  fait  aflezvoir 

Ear  notre  fyftéme  que  le  petii  nome 
re  audacieux  bien  ordonné  peut 
battre  le  grand.  Mais  il  n’appar- 
tient pas  aux  Généraux  médiocre* 
de  faire  là  guerre  de.la  forte  ; & lors- 
qu'un Prince  eff  aflbz  heureux  pour 
avoir-  des-  Généraux  du  premier 
ordre  à fon  fèrvice , il  n'a  garde  de 
les  brider.Contre  ceux-ci  Dieun’eft 

Sas  toujours  pour  les  gros  efeadrons. 
î.  deTurenne  a fait  voir  mille  fois 
que  cette:  maxime  ctoit  fauffe.,  Sc 
elle  l'eft  en  effet  à l’égatd  des  grands 
Capitaines  Sc  des  Officiers-  expéri- 
menter.- 

Il  y-a  des  années  qui  font  fi  Pou- 
vent  battues  , foit  par  l'habileté  des 
Généraux  qu’elles  ont  en  tête , foit 
par  le  nombre  des  ennemis  , que 
lestroupes  intimidées  n’ofent  plut 
paraître  : le  peu  de  capacité-  des 
chefs  y a fouvent  plus  de  part  que 
le  nombre.  Un  habile  Général  peut 
être  aufli  battu  par  un  autre  qui  fcfk 
encore  plus  habile  : car  il  .nSeft  pas 
permis  à un  Capitaine  médiocre  de 
fume  conftammetu  la  route  qu'on  > 
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s’eft  propofée  dans  le  Cabinet.  Les 
Fabius  ("ont  fort  rares  , éc  il  a peu 
d’imitateurs.  Ufe  trouvoit  pourtant 
pour  le  plus  grand  bonheur  des  Ro- 
mains, qu'il  étoit  ncceflaire  pour 
leur  falut  de  trouver  un  homme 
comme  ce  Diâateur.  C’eft  par  cette 
voie  . dit  Montécuculi , que  Fabius 
» s’eft  acquis  le  nom  de  très-grand 
» parmi  les  Capitaines  : caron  doit 
» conlidcrer  cet  homme  dans  un 
» teros  que  tant  de  batailles  per- 
» dues  , tant  de  déroutes  d’armées 
tant  de  difgraces  avoient  jette 
» l’épouvante  dans  les  coeurs  des 
» (bldats  & du  peuple  Romain. 
Les  Romains  ni  leurs  armées  n’a- 
voient  pas  dégénéré , c’étoit  tou- 
jours les  mêmes  hommes  & les  mê- 
mes vertus  ; mais  c’eft  que  leurs 
Généraux  n’avoient  ni  les  taleus  ni 
le  mérite  de  ceux  de  la  première 
guerre  Punique , oütre  qu’il  n’y 
avoit  aucune  tête  dans  le  Sé- 
nat. 

Vercingentorix  étoff  fans  diffi- 
culté un  grand  Capitaine  , il  recon- 
nut qu'il  ne  l’étoit  pas  contre  Céfar. 
Ce  Capitaine  fut  l'auteur  de  la  ré- 
volte générale  des  Gaules  contre  les 
Romains.  Cette  guerre , après  celle 
d’Afranius , eft  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  admirable  Si  de  plus  beau 
dans  les  Commentaires  de  Céfar. 
Avouons  que  ce  n'eft  pas  un  des 
moins  beaux  endroits  de  fes  Com- 
mentaires , autant  dans  fa  façon  de 
l’écrire  en  vrai  Guerrier  , que  dans 
la  fâgelle  & la  profondeur  de  fa  con- 
duite : car  le  Romain  n’avoit  pas 
affaire  à un  Général  médiocre , mais 
à un  excellent  Chef  de  guerre.  C’é- 
toit l’être  beaucoup  que  defçavoir 
réfifter  à Céfar,  & le  rouler  de  camp 
ên  camp  & de  pofte  en  porte  pen- 
dant une  bonne  partie  de  la  cam- 
pagne : car  il  (çut  le  réduire  aux  der- 
nières extrémitez,  Ce  célébré  Chef 


• 

DE  POLYBE, 

d'une  révolution  fi  remarquable  l 
aiant  examiné  la  caufe  des  difgraces, 
des  défaites  & des  malheurs  de  fa 
patrie  , réduite  dans  un  honteux 
efclavage  & la  proie  des  Romains, 
l'attribua  bien  moins  à la  valeur  de 
leurs  troupes  , aufquelles  celles  de 
fa  nation  ne  cédoient  en  rien  à cet 
égard-  là , qu’à  l'habileté  de  leur 
Général  dans  l’art  de  les  faire  com- 
battre; outre  que  leur  difcipline  Sc 
la  façon  de  leurs  armes  dcfenfives 
plutôt  que  des  offenfives  n’nidoient 
pas  à leurs  viétoires.  Sur  ces  obfer- 
vations,  il  réfolut  de  régler  l’état 
de  la  guerre  fur  des  principes  tout 
différent  de  ceux  qu’on  avoir  fuivis 
jufqu’alors , quoiqu’ils  répugnaflent 
a fiez  à l’humeur  de  la  nation.  11 
avoit  déjà  éprouvé  par  lui-même  la 
néceflâté  de  ce  changement , il  fût 
battu  plufieurs  fois. 

» Vercingentorix  confus  de  tant 
» de  pertes , dit Ciftr , (a) , affembla 
» le  Confeil , où  il  reprcfenta  qu’il 
» falloit  faire  la  guer  e tout  autrc- 
» ment  qu’on  n’avoit  fût  parle  pafi 
»fc,  Si  fans  en  venir  à un  combat 
» général , fe  contenter  de  retran- 
» cher  les  vivres  8c  les  fourrages  à 
» l'ennemi  ; que  cela  ne  leur  (croit 
»pas  difficile,  étant  les  plus  forts 
» en  cavalerie  , vû  l’incommodité 
» de  la  faifon , où  le  fourrage  n'é- 
» toit  pas  afTez  grand  pour  être 
» coupe  , les  Romains  feroient  con- 
traints de  fe  répandre  par  tout 
» pour  en  trouver  ; qu’il  ne  falloit 
» pas  craindre  de  racheter  fa  vie 
» par  la  perte  de  fon  bien , & qu’on 
» devoit  brûler  tous  les  villages  aux 
» environs , & les  villes  au'on  ne 
» pouvoir  garder  , pour  oter  une 
» retraite  aux  lâches  Si  aux  timides, 

» Sc  des  vivres  à Céfar  ; que  l’ar- 
b mce  Gauloife  n'en  manqueroit 

(a)  D’AHuhc.  Comm.  dt  Ciftr,  l,  7. 
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» pas  , aîant  pour  foi  tout  le  pais , 
» & qu’ainfi  , ou  ils  affameroient  les 
» Romains , & que  s'ils  s’écartoient 
»pour  en  chercher.  Us  leurenleve- 
» roient  leur  bagage  , qui  étoi?  au- 
» tant  que  de  les  défaire  , parce  que 
» fans  cela  une  armée  ne  pouvoir 
» fubfifter;  que  fi  cela  leurfembloit 
» rude , il  l’étoit  encore  plus  de  fe 
» voir  maffacrer,  8c  leurs  femmes  8c 
» leurs  enfâns  emmener  en  captivité 
j»  pour  fervir  de  jouet  à l’infolence 
»du  vainqueur. 

Ce  confeil  de  Vercingentorix  fut 
généralement  applaudi , 8c  l'on  mit 
le  feu  par  tout  dans  le  pais  qui  al- 
loit  être  le  théâtre  de  la  guerre. 
Ce  Capitaine  ne  vouloit  pas  qu'on 
épargnât  même  Bourges , U Capitale 
& U fùreti  du  Berri , & l'une  dei plut 
telles  villes  desGdules  ; mais  comme 
dans  les  grandes  extrémitez  on  ne 
fait  les  chofes  qu’à  demi  , les  Gau- 
lois , pour  conferver  cette  ville  , 
fournirent  une  place  d’armes  aux 
Romains  , qui  s’en  rendirent  les 
maîtres  , comme  Vercingentorix 
leur  avoit  prédit.  Malgré  cette 
perte  ,ce  célébré  Chef  des  rebelles 
leur  attira  tant  d'affaires  en  les  dé- 
pouillant de  leurs  alliez  les  plus  fi- 
dèles . qui  fe  tournèrent  contre  eux , 
que  Céfar  fe  vit  réduit  dans  les  em- 
barras les  plus  étranges:  car  le  Gau- 
lois , malgré  les  avantages  de  Céfar, 
fans  fortir  de  fon  fyftéme  de  défen- 
five  , le  réduifit  enfin  à abandonner 
les  Gaules  ; que  s'il  eût  perliftédans 
fon  deffein  , fans  en  fortir , 8c  qu’il 
n’eût  donné  aucun  combat  contre 
un  Général  qui  ne  pouvoir  être 
vaincu  dans  une  offènfive , les  Gau- 
lois fecouoient  le  joug.  Mais  Ver- 
cingen'orix  s’oublia  tellement , qu'il 
voulut  que  la  honte  de  la  retraite 
de  Céfar  fut  mirquée  par  une  plus 
grande  flétriffiire  à fa  réputation.  Il 
ofa  bien  attaquer  ce  grand  Capitaine 
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dans  cette  fiuneufe  retraite  , où  il 
fut  malheureufement  battu  ; au  lieu 
qu'en  reliant  toujours  fur  la  défen- 
live  , qu’il  entendoit  parfaitement, 
il  eût  fauve  fa  patrie  8c  délivré  les 
Gaules  du  joug  des  Romains  ; 8c  je 
doute  qu’ils  y fulfent  jamais  ren- 
trez. 

Voilà  un  excellent  modèle  8c  une 
manière  de  régler  l’état  de  la  guerre 
contre  un  ennemi  tel  que  Céfar, 
qu’on  ne  fçauroit  vaincre  en  cam- 
pagne , une  défenfive réglée,  pleine 
8c  entière  ; 8c  l’on  doit  s'y  tourner 
lorfqu'un  Prince , connoiffant  par- 
faitement le  cara&éré  de  fes  Géné- 
raux , leurs  talens  , leui* courage  Sc 
leur  habileté  à ne  combattre  que 
lorfqu’il  leur  plaît , fans  qu'ils  puif- 
fent  y être  contraints  , eft  allez  heu- 
reux pour  avoir  des  hommes  d'un  tel 
mérite , 8c  les  emploie  dans  cette  fa- 
çon de  faire  la  guerre  , ou  dreffe  tel- 
lement fon  plan,  que  celui  qui  en  eft 
chargé  ne  s’en  écarte  jamais.  Vercin- 
gentorix régla  l’état  de  la  guerre  fur 
une  campagne-d'hiver  : celles-là  font 
rudes , mais  filutaires  8c  ruineulès 
au  vainqueur.  M.  de  Louvois  grand 
Miniltre,  8c  très-capable  de  régler 
un  pl  m de  guerre , avoit  deffein  d’i- 
miter Vercingentorix  à l’égard  de 
l’Alface  en  1674,  dont  on  dit  qu'il 
confeilla  de  ne  fure  qu'un  bû.her, 
pour  empêcher  les  ennemis  de  s'y 
établir  8c  d'y  prendre  dei  quartiers 
d'hiver  : car  leurs  armées  étoient  fi 
nombreufes  , qu'il  fembloir  importa- 
ble que  des  forces  aurti  inferieures 
que  les  nôtres  ofaffent  jamais  fe 
montrer  pour  défendre  cette  pro- 
vince. M.  de  Turenne , que  le  jfrand- 
nombre  d'ennemis  neffraia  jamais, 
fut  effraie  d'une  réfolirion  qui  alloic 
à la  ruine  de  toute  une  belle  pro- 
vince. 

Ce  grand  Capitaine  fût  d’un  avis 
contraire  à celui  du  Mimftre  , &.  ré- 
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• gla  l’état  d'une  campagne  d’hiver , 
qu’il  communiqua  au  Roi , 8c  lui 
promit  de  Elire  enforte  que  les  quar- 
tiers d'hiver  des  Impériaux  en  Atfa- 
ce  8c  la  conquête  de  cette  province 
importante  deviendraient  une  pure 
imagination  par  le  delTein  qu’il  s’é- 
toit  formé  , 8c  les  mefures  qu’il  s'é- 
toit  réfolu  de  prendre  : car  fa  cam- 
pagne d’cté  lui  avoit  été  très-glo- 
rieufe , quoiqu’il  fût  fort  inférieur 
,&  prefque  toujours  fur  la  défenlive, 
aiant  lait  deux  fois  mircher  fes 
troupes  jufqu’au  Nekre.  » Mais  ne 
voulant  pas  en  demeurer  là  , après 
» avoir  fi  bien  commencé,  dit  l'Hif- 
torien  (a)  ,*longtems  inconnu  de 
l'Hiftoire  des  guerres  de  Hollande, 
<qui  eft  un  chef-d'œuvre  ; » il  envoia 
» un  courrier  au  Roi  pour  lui  de - 
m mander  la  permifSon  d'attaquer 
» les  ennemis  , dont  il  fe  vantoit 
» de  rendre  bon  compte  , fcparez 
«-comme  ils  étoient.  Il  y avait  déjà 
s>  quelque  tems  qu’il  avoit  préparé 
«,1’efpnt  du  Roi  à cette  demande: 
*•  car  dans  le  tems  que  Sa  Majefté 
»le  prelToit  d’abandonner  l’AUâce, 
» il  lui  avoit  mandé  tout  ce  qui 
«étoit  arrivé  , c'eft-à-dire  que  les 
«nnemis  ne  pourraient  pas  marcher 
•en  corps  faute  de  vivres  , 8c  qu’ainfi 
étant  obligez  de  fe  léparer , il  ferait 
facile  de  tomber  fur  leurs  quartiers 
les  uns  après  les  autres  avant  qu’ils 
pùfTent  s’entrefecourir.  Or  comme 
je  Roi  voioit  l’effet  de  fa  prédic- 
tion , il  ne  voulut  pas  refoler  à un 
Capitaine,  qui  prévoioic  de  loin  , 
une  choie  qui  devoit  les  combler 
de  gloire  l'un  & l'autre  ; ce  qui 
aviva  ^ car  il  enleva  tous  leurs 
quartiers  les  uns  après  les  autres  , 
& chalfa  toute  cette  armée  , éta- 
blie en - deçà  du  Rhin,  bien  en- 

{i.)  Cttim  Ji  Connût.  , Jnm 
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delà  de  ce  fleuve  , pour  chercher 
des  quartiers  ailleurs.  Aérion  mé- 
morable ! quel  dommage  que  ce 
grand  homme  n’.iit  pas  écrit  lui-mê- 
me PHtftoire  de  fes  campagnes  , 
comme  a fait  Céftr  8c  tant  de  grand» 
hommes  , 8c  que  celle  de  fa  Vie 
(oit  donnée  à faire  àdrs  gens  donc 
la  plume  rieft  pas  propre  à décrire 
les  aérions  d*un  autü  grand  Capi- 
taine que  celui-là. 

Peut-on  dire  que  cette  formida- 
ble ligue  de  tous  les  Potentats  de 
1 '-Europe  contre  la  France  ait  été  le  - 
réfultat  d'un  profond  raifonnement 
dans  la  manière  de  régler  8c  de  con- 
certer la  forme  de  bien  conduire 
une  guerre  , 8c  de  drelfer  chaque 
campagne  fur  un  plan  11  avantageux 
que  chacune  puiue  nous  approcher 
sûrement  du  but  qn  on  s'eft  pro- 
pofé  ? Quel  étoit  donc  ce  but  ? Une 
vraie  imagination  : car  les  plus  éclai- 
rez reconnurent  que  leur  chemin 
de  Paris  -n'irait  pas  bien  loin , 8c 
qu’il  difparoicroit  comme  une  om- 
bre , comme  en  effet  cela  arriva  par 
l'aérion  de  Dénain  , qui  eft  un  des 
plus  mémorables  événemens  de 
ceux  que  j'ai  rapportez  dans  ce  grand 
Ouvrage. 

Je  n’entrerai  dans  aucun  détail 
fur  cette  matière  , il  faut  une  pofté- 
rité  plus  reculée  pour  tirer  des  leçons 
des  foutes  des  Alliez  comme  des 
nôtres  : car  perfonne  n'en  a été 
ni  n'en  fera  exemt , 8c  peu  ont  con- 
nu les  routes  qu’il  Eilloit  .prendre 
dans  la  bonne  comme  dans  la  oi3U- 
vaife  fortune  par  rapport  à l’avan- 
tage 8c  au  défavantage  des  frontières 
oppofées;  cette  connoifTance  -,  qui 
devrait  foire  l'étude  , non  pas  feu- 
lement des  Généraux  , mais  des  Of- 
ficiers particuliers  qui  fe  veulent 
rendre  .ncceflaires  à leur  patrie , eft 
le  vrai  moien  de  parvenir  ; mais 
pour  s’y  rendre  capable , il  faut  da 
1 élude. 
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l’étude , une  certaine  grandeur  d'ef-  quelle  on  ne  fçauroit  s'adurer  de 
prit  8c  des  talens , 8c  ces  talens  peu-  rien.  Il  avoit  raifon.  Je  doute  qu’il 
vent  s’acquérir  8c  s’enfeigner  , puif-  ne  fe  fouvint  pas  alors  de  fon  lejour 
qu'ils  ne  font  autres  qu'une  grande  dans  la  Saxe  en  1705.  qui  fut  peut, 
paillon  pour  les  armes,  par  la  ré-  être  la  caulê  de  tous  fes  malheurs, 
cherche  de  fes  véritables  principes  : & la  fut  en  effet , (i  je  ne  me  trompe  : 
car  ce  qui  a tant  coûté  de  veilles  & car  il  laiiïà  fortifier  le  Czar  dans  la 
de  méditations  pour  les  découvrir  Livonie  , qui  après  avoir  pris  do 
dans  toutes  les  parties  quelles  ren-  bonnes  places  , eut  l'efprit  de  les 
ferment , eft  très-facile  1 préfent  à mettre  hors  d'état  d’être  attaquées  , . 
apprendre , puifque  tout  le  trouve  & par  - là  s’ailùra  la  conquête  d’un 
aujourd’hui  à la  portée  des  efprits  II  beau  pais  ; pendant  que  le  Roi  de 
les  plus  médiocres  : carie  coup  d'œil,  Suède  reftoit  en  Saxe  fans  faire  au- 
qui  fembloit  ne  pouvoir  être  réduit  tre  choie  que  ruiner  un  pais  où  il 
en  principes  8c  en  méthode , qui  eft  n’avoit  plus  d’ennemis  à combattre, 
la  partieprincipale  de  la  manière  de  Les  raifons  que  fon  Hiftorien  al- 
régler  l’etat  de  la  guerre  , fe  trouve  lègue  ne  font  pas  capables  de  balan-' 
comme  celle-ci  en  état  d’être  enfei-  cer  l’inaftion  ae  ce  grand  Guerrier , 
gné;8c  lorfqu'on  a appris  l'une  & car  les  négociations  traînent  moins 
l’autre,  où  eft -ce  que  ces  deux  en  longueur  lorfqu’on  fait  de  bonnes 
choies  ne  nous  mènent  pas?  On  eft  conquêtes  qu'en  reftant  fans  rien 
en  état  de  juger  d’une  frontière  , 8c  faire.  Il  pouvoir  biens’imaginer  que 
de  régler  au  jufte  & lurement  l'état  quelque  chofe  qu’il  fit;  les  Polonois 
de  la  guerre  , 8c  former  un  projet  ne  fe  porteroient  jamais  iincéremenc 
de  campagne  fur  des  principes  cer-  à le  favorifer  dans  le  deifein  qu'il 
tains  8c  aflurez.  On  peut  juger  par  avoit  de  pénétrer  jufques  dans  le 
cet  Ouvrage  , 8c  les  Connoifleurs  en  fond  de  la  Mofcovie , 8c  de  chaiTer 
conviennent  , que  la  manière  dont  le  Czar  de  fa  Capitale, 
je  traite  la  guerre  eft  la  feule  qu’on  Lorfqu'on  roule  de  fi  vaftes  def- 
doive  prendre  , 8c  que  j’en  ai  dé-  feins , on  fonge  aux  moiens  de  faire 
couvert  les  routes , fans  que  jufques  fubiifter  fon  armée  , 8c  d’avoir  fes 
ici  aucun  fe  foit  avifé  de  les  contef-  derrières  libres.  Les  convois  qui 
ter.  • ' . pouvoient  lui  venir  de  la  Pornéra- 

Lefeu  Roi  de  Suède  Charles  XII.  mie  par  la  Pologne  , étoienr  Incer- 
étoit  fans  doute  un  Guerrier  du  pre-  tains  ; un  rien  pouvoir  les  lui  in- 
mier  ordre  , fes  talens  pour  le  métier  terdire.  D’ailleurs  en  lailfant  établir 
étoient  tout  -à  -fait  extraordinaires,  le  Czar  dans  la  Livonie  , ou  pour 
J’eus  l'honneur  de  l'entretenir  un  mieux  dire  en  le  laiffant  le  maître 
jour , 8c  cela  m’arrivoit  fouvent , de  cette  belle  Province , fans  fon- 
fur  la  méthode  de  régler  l’état  de  la  ger  à l'en  chafTer  , fon  grand  projet 
guerre  , 8c  en  quoi  coniifte  cette  d’aller  à Mofcou  étoit  une  illufion 
partie  de  l’étude  des  armes.  M.  le  toute  pure  ; au  lieu  que  le  Monarque 
Comte  de  la  Marck , alors  Ambaf-  Ruffien  en  pouvoir  tirer  de  très- 
fadeur  de  France  auprès  de  ce  grand  grands  fecours , 8c  afluroit  fa  fublif- 
Prince  , y étoit  préfent.  Il  avoua  que  tance  de  quelque  côté  que  le  vent 
cette  matière  étoit  grande  8c  nécef-  tournât  ; outre  qu’il  étoit  en  état  de 
faire  aux  Généraux  d’armées  , aux  fe  régler  fur  tels  mouvemens  qu’il 
Princes  8c  à leurs  Miniftres,  fans  la-  plairoit  à fon  ennemi  de  faire  , ou 
Tome  V,  Z z 
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pour  s'y  oppofer  ; ce  qui  n’eft  pas  & profonde.  II  régla  l’état  de  Ih 
ud  petit  avantage.  L'événement  fit  guerre  non  pour  une  feule  cam- 
voir  le  défaut  des  melurcs  du  Roi  pagne  , mois  pour  tout  le  tems  qu’elle 
de  Suède  , il  n'ouvrit  les  yeux  que  aureroit , & leur  dit  dans  fa  belle: 
lorfqu'il  n'y  avoit  plus  de  remède , harangue  , que  s’ils  s’écartoient  de 
& qu’il  fe  vit  engagé  dar.s  un  pais  ce  fylléme  ils  périroient  & devien- 
inconnu  & délert  pour  courir  après  droient  la  proie  de  leurs  ennemis, 
un  ennemi , auquel  rien  ne  man-  Je  renvoie  mes-  Leéteurs  à cette- 
quoit , & qui  le  tiiioit  avec  an  & par  belle  harangue  , & 1 plufieurs  autres- 
une.  défènlive  fçavante  & aftive  , qu'il  fàit  aux  Athéniens- , comme  à: 
c’eft-à-dire  qu’il  fçavoit  fe  fervir  celle  d'Archidamus  Roi  de  Lacédé- 
desoccafions  favorables  pour  le  corn-  mone  aux  Alliez  de  fa  République.. 
battre  ou  pour  éviter  un  ennemi  fi  Le  premier  y fait  voir  la  néceîfité 
redoutable , en  interceptant  fes  con-  d'agir  fur  mer  vigoureufement , & 
vois  , dont  prefque  aucun  ne  put  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  aug- 
arriver.  Une  partie  de  fon  armée  menter  leur  marine.  Il  met  en  même 
mourut  de  faim  faute  de  fublîftance , tems  devant  les  yeux  de  fesCitoiens- 
& l'autre  périt  enfin  &.  fut  anéantie  l’ignorance  de  leurs  ennemis  dans, 
à Pultovra.  L'on  peut  dire  qu’en  les  combats  de  mer , où  ils  n'avoienc 
cette  occafion  le  Monarque  Suédois-  nulle  expérience  : » car  l'art  de  na— 
oublia  cette  grande  partie  du  me-  » viger , dit-il  (a)  , dépend  plus  de- 
tier  des  armes  , qui  eft  de  commen-  » l'expérience  que  d'autre  chofe  , & 
ccr  avant  toutes  choies  de  bien  éta-  » n'eft  pas  de  ces  fciences  qu'on  puif- 
blir  l’état  de. la  guerre  ; ce  qui  fut  la  »fe  apprendre  en  ne  s’y  exerçant 
oaufe  de  cette  foule  de  difgraces  qui  » que  médiocrement  ; mais  de  celles- 
s'enchaînèrent  les  unes  aux  autres  juf-  »qui  demandent  un  homme  tout 
qu’à  fa  mort.  * » entier  Paroles  remarquables-,  fur— 

; Hérodote  n’eft  pas  fort  abondant  tout  à l’égard  Ses  galères  , dont  lev 
et)  réflexions  militaires  dans  fon  Hif-  manoeuvres  font  extrêmement  dé!i— 
toire  ; au  lieu  que  Thucydide  en  eft  cates,  comme  l'a  toujours  dit  le  Bail- 
tout  rempli , & l'on  voit  allez  qu’il  li  de  Langeron  , un  des  plus  habiles 
étoit  aufli  habile  Guerrier,  qu'il  éroit  Officiers  Généraux  de  nos  galères  ,, 
grand  Hiftorien  & grand  Politique.  & également  éclairé  & appliqué  dans 
Jfc  ne  vois  rien  de  plus  inftruétif  & la  guerre  de  terre,  qu’il  entend  par- 
de  plus  admirable  que  fa  guerre  du  faitement.  Péridés  , qui  n'était  pas 
Pcloponéfe.  L'Empereur  Charles-  moins  fçavant  dans  l’une  que  dans 
Quint  avoit  raifon  de  faire  fes  dé-  l'autre  , confeille  en  même  rems  à 
lices  de  cet  Auteur,  il  ne  fait  pas  fa  République  d’embralfer  la  défên- 
nioins  celles  des  plus  habiles  Guer-  five  à l'égard  de  la  guerre  de  terre 
riers.  II  merles  Athéniens,  à l'é-  contre  la  puiffance  de  leurs  ennemis, 
gard  de  la  fcience  des  armes  , fort  II  leur  propofe  donc  d'abandonner 
au-deftusdes  Lacédémoniens  , & il  les  environs  d'Athènes.  » 11  ne  faut 
a raifon.  On  voit  par  la  harangue  » pas  appréhender , leur  difoit  - il , 
de  Pcnclés  aux  Athéniens , combien  » qu’ils  vous  piaillent  a'rëter  par  des 
ce  grand  homme,  qui  giuveinoit  «fors.  Car  il  eft  difficile  de  blo- 
les  affaires  de  fa  République  , • xccl-  » quer  une  ville  aufli  puiilatue  que 
loit  dans  la  fcience  des  armes,  &. 
combien  fa  ptévoiance.  étoit  vaûe.  (a)  Tbtujd.  I.  i,. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V. 

wcélle-ci , quand  elle  a les  armes  à 
» la  main.  Je  fçai  bien  qu’én  mettant 
wgarnifon  fur  nos  frontières  , ils 
y>  peuvent  ravager  notre  pats , & 
» donner  une  retraite  à noselclaves; 
» mais  ils  ne  peuvent  empêcher  nos 
n armées  navales  d'aller  ravager 
k>  leurs  côtes  , & de  nous  apporter 
» des  vivres. 

Voilà  ce  qui  m'a  pû  venir  à I’ef- 
prit  de  la  partie  de  la  fcience  des 
armes  que  Frontin  a traitée , qui 
n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous , & dont 
M.  de  Montécuculi  en  a à peine  don- 
né l’idée.  Je  l'ai  poulfée  beaucoup 

Îilus  loin,  fans  prétendre  l’avoir  épui- 
êe.  Je  n'en  fuis  ni  l'auteur  ni  l’in- 
venteur ; mais  il  eft  certain  qu’elle 
nous  étoit  inconnue  , ou  du  moins 
■qui  que  ce  foit  ne  l’avoit  traité  , & 
je  ne  crains  pas  qu’aucun  s’avife  de 
me  traiter  de  novateur  fur  cette  ma- 
tiére-là  : car  fi  les  novateurs  ou  les 
inventeurs  de  fyftémes  ou  de  mé- 
thodes font  quelquefois  dangereux, 
les  imitateurs  ou  les  routineurs  font- 
ils  moins  à craindre  ? La  routine  ne 
marque-t-elle  point  de  la  parerte  ou 
médiocrité  d'étude  & d’expérience. 
Pailbns  à une  autre  matière  : elle  re- 
garde les  ponts  pour  le  palfage  des 
grandes  rivières. 

S.  V. 

Des  fonts  & des  bateaux  des  Anciens 
pour  le  pajjage  des  grandes  rivières. 
L'origine  nous  en  tji  inconnue.  Leur 
méthode  étoit  la  même  que  celte  que 
nous  fs lirons  aujourd’hui.  Pont  de 
Darius  & de  Xtrxcsfur  le  Bofphort 
de  Thrace. 

f 

S'il  en  faut  croire  Hérodote , du 
tems  de  Créfus  Roi  de  Lydie  oo 
ignoroit  la  conftruâion  des  ponts  de 
Bateaux  fur  les  grandes  rivières  , 
comme  le  Tibre  & l'Euphrate , pour 


CHAP.  X IL 

le  partage  des  armées.  Je  les  crois 
pourtant  plus  anciens  que  le  tems  de 
Créfus.  Ecoutons  l'Hiftorien  Grec. 
» Quand  il  fut  arrivé  fur  le  rivage 
» d'Halis  , dit-il , je  crois  qu'il  fit 
» palier  les  troupes  (ur  les  ponts  qui 
» étoient  bâtis  fur  cette  rivière  , où, 
» s'il  en  Lut  croire  les  Grecs,  Tha- 
» lés  Milélien  leur  donna  les  moiens 
» d'y  faire  palfer  fon  armée.  Car 
» comme  Créfus  étoit  en  doute  par 
«quel  endroit  de  ce  fleuve  il  feroit 
» palfer  les  gens , n*y  aiant  point  en- 
» core  de  ponts  pour  favorifer  fon 
«pafTage,  on  dit  que  Thalés  , qui 
» étoit  alors  dans  Ion  camp  , can- 
in (cilla  de  faire  en  forte  que  le  fleu- 
» ve , qui  couloit  à la  gauche  de  l’ar- 
» mée,  coulât  aufli  à la  droite  ; pour 
» en  venir  à bout  on  fe  fervit  de  cette 
» invention.  On  fit  faire  au-delfiis 
» du  camp  un  grand  forte  en  forme 
» de  croiflant , que  l'armée  avoit  à 
» dos  dans  la  fituation  où  elle  étoit, 
» dans  lequel  on  put  attirer  le  fleuve, 
» & d'où  on  le  fit  revenir  dans  fon 
» lit  quand  l’armée  feroit  palfée  : 
» de  forte  que  le  fleuve  aiant  été 
» divifé , par  ce  moien  on  le  ren- 
» dit  aifëtnent  guéable  de  part  8c 
» d’autre. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  on 
pourroit  croire  que  l’ufage  des  ponts 
de  bateaux  pour  le  pallage  des  ar- 
mées n’étoit  point  connu  du  tems 
de  Créfus  ; ce  que  je  ne  fçaurois 
guéres  me  perfuader , parce  que  ces 
fortes  de  chofes  viennent  aflcz  natu- 
rellement à l'efprit.  D'ailleurs  Se- 
miramis , Reine  conquérante  , dont 
la  vie  toute  militaire  & fes  autres 
aéfions  tiennent  un  peu  du  roman  , 
& qui  vivoit  longtems  avant  Cré- 
fus ; Cette  Reine  dans  fon  expédi- 
tion dans  les  Indes  fit  conftruire  un 
grand  nombre  de  bateaux  d’une  in- 
vention allez  particulière,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile  , qui  fe  partageoienc 
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en  deux  8c  qui  s’emboîtoient  facile- 
ment pour  les  tranfporter  plus  com- 
modément , fçachant  bien  qu’elle  en 
avoit  grand  befoin  pour  traverlèr 
l'Indus , qui  étoit  un  fleuve  d’une 
largeur  prodigieufe,  fur  lequel  elle 
fit  palier  toute  fon  armée , & qu'elle 
couvrit  des  deux  côte*  pour  s'affû- 
rer  une  retraite  , au  cas  que  fon  ex- 
pédition ne  tournât  pas  à l'on  avan- 
tage : précaution  qui  lui  fut  fort  fa- 
lutaire  : car  fon  armée  fut  mifc  en 
déroute  & réduite  à repafler  l’In- 
dus  , & à s’en  retourner  débiffée  & 
en  grand  defordre. 

Cet  exemple  me  feroit  croire  que 
Créfus  détourna  le  cours  de  l’Halys 
faute  de  bateaux , S<  qu’il  fe  trouva 
trop  preffé  pour  en  faire  conftruire , 
outre  qu’on  ne  rencontre  pas  tou- 
jours des  bois  propres  pour  ces  fortes 
d’ouvrages.  Cela  me  perfuade  que 
les  ponts  de  bateaux  ont  une  ori- 
ina  plus  reculée  que  celle  du  tems 
e Semiramis,'  puifque  Diodore  ne 
dit  pas  que  ce  pont  drellé  fur  l’In- 
dus  fut  une  chofê  nouvelle.  Il  pa- 
roît  par  Hérodote  que  Xerxés  fit 
dreffer  un  pont  de  bateaux  fur  le 
fleuve  Stryman  en  allant  faire  la 
uerre  contre  les  Grecs . & qu’il  en 
t dreffer  fur  toutes  les  rivières  fur 
la  route  de  l’Hélefpont , non  feule- 
ment pour  le  palTage  de  fes  troupes , 
mais  encore  pour  la  commodiré  des 
vivres  qu’il  faifoit  venir  de  tous  co- 
tez pour  la  fubliftance  de  fori  ar- 
mée. L’Auteur  n’explique  pas  fi  ces 
ponts  étoient  de  bateaux , il  dit  feu- 
lement » qu’il  fit  tenir  des  cordages 
*>  prêts  , âc  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
» faire  pour  l’entretien  de  ces  ponts. 
Les  ponts  de  cordes  étoient  ignorez 
des  Anciens.  11  y a lieu  de  croire 
qu'ils  étoient  compofez  de  pluficurs 
bateaux  comme  celui  qu'il  dreilà 
fur  l’Hélefpont  : car  bien  qu’Arta- 
.Jiems  eut  foie  fur  un  bras  du  Nil, 


dans  fa  guerre  contre  les  Egyptien* 
qui  s’étoient  révoltez , ce  que  Cré- 
fus fit  fur  le  fleuve  Halys  , cela  ne 
prouveroir  pas  que  les  Perfes  euf- 
ient  fitôt  oublié  les  ponts  de  hateaux 
de  Darius  & de  Xerxés.  C’eft  Thu- 
cydide qui  nous  apprend  ce  paf- 
fage  du  Nil  par  Artaxerxés  : l’exem- 
ple eft  trop  curieux  pour  être  écar- 
té dans  un  Ouvrage  comme  celui- 
ci. 

Les  Egyptiens  s’étant  révoltez  , 
& aiant  appellé  les  Grecs  à leur 
fecours , » Artaxerxés  envoia  une 
» grande  armée  en  Egypte  fous  le 
» commandement  d’un  autre  Mç- 
» gabaze  fils  de  Zopyre  , qui  pre- 
» nant  fa  marche  par  terre , vain- 
o quit  en  bataille  rangée  les  Egyp- 
» tiens  & leurs  alliez  , chafTa  les 
» Grecs  de  Memphys  , & les  aiant 
» enfermez  dans  une  Ifle,  les  y tint 
» afliégez  dix  - huit  mois  , tant 
» qu  aiant  détourné  le  cours  du 
» fleuve  , il  mit  leurs  vaiffeaux  à 
» fec  , & paflànt  à pied  dans  l’Ifle 
» les  défit.  Ainfi  furent  ruinées  les 
» affaires  de  la  Grèce  en  Egypte , 
» après  y avoir  fleuri  lix  ans,&  tous 
» ceux  qui  y étoient  allez  y périrent, 
» à la  réierve  de  quelques-uns  qui 
» fe  fauvérent  à Cyréne. 

Darius  allant  faire  la  guerre  aux 
Scythes  , fit  conftruire  un  pont  de 
bateaux  ou  de  vailfeaux  fur  le  Bofi- 
phore  de  Thrace  près  de  Chalcédoi- 
ne  , qui  eft  un  détroit  de  mer  fort 
peu  large , & qui  fépare  la  Thrace 
de  l’Afie  Mineure,  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  le  détroit  de  Conf- 
tantinople  ou  Canal  de  la  mer  Noi- 
re, & qui  communique  à la  mer 
de  Marmora , où  il  y a un  courant. 
Ce  pont  étoit  de  quatre  ftades  de 
longueur,  & ce  courant  rendoit 
l’entreprifè  plus  difficile  ; celui^ui 
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en  fût  l’inventeur  ou  qu’il  chargea 
de  l'exécution  étoit  un  homme  de 
Samos , dit  Hérodote  dans  fon  Li- 
vre IV.  nommé  Mandrocles  : Da- 
rius le  récompenfa  en  Roi , 8c  lui 
donna  dix  fois  le  double  de  ce  que 
le  pont  coûtoit  ; apparemment  que 
le  même  Mandrocles  fût  chargé  de 
celui  du  Danube  où  Darius  fe  porta 

!>our  entrer  dans  la  Scythie , 8c  je 
uis  perfuadé  que  ce  fameux  pont 
fur  un  fi  grand  fleuv*  devoit  être 
de  plus  de  quatre  Rades  à l’endroit 
où  l'armée  de  ce  Prince  traverfa  ce 
fleuve  pour  entrer  dans  la  Scythie. 
Je  m’étonne  qu’Hcrodote , qui  fe 
plaifoit  tant  au  merveilleux  , ne  fe 
foit  pas  arrêté  plutôt  à celui-ci 
beaucoup  plus  impétueux  , 8c  qui 
devoit  avoir  tout  au  moins  quatre 
ftades  de  largeur  , l’aiant  paflé 
près  de  fon  embouchure  , qu’à  l'au- 
tre beaucoup  plus  aifé  dans  un  tems 
calme . 8c  peut  - être  qu’il  pouvoit 
tenir  bon  lans  être  pratiquable  dans 
un  mauvais  tems  , a caufe  qu’il  fal- 
loir ôter  les  poutres  qui  joignoient 
d’un  vaiffeau  à l’autre.  Hérodote 
ne  nous  apprend  pas  fi  Darius  ne 
rompit  pas  fon  pont , après  y avoir 

ÎiafTé  fon  armée  pour  le  remettre  à 
on  retour  ; je  conjedure  qu’il  ne  le 
fit  pas,  pùifque  fon  deflein  étoit 
de  repairer  le  détroit  après  Ion  ex- 
édition qui  ne  lui  ntt  pas  fort 
eureufe  : car  s’il  ne  fe  fut  retiré  à la 
hâte  des  déferts  de  la  Scythie  où  il 
s’étoit  engagé,  8c  que  la  nuit  n’eût 
favorifé  fa  retraite  qui  lui  fit  gagner 
une  marche  fur  les  ennemis , il 
n’eût  jamais  repafle  fon  pont  du 
Danube , 8c  il  pouvoit  dire  qu’il 
dut  fon  falut  aux  ânes  de  (cm  armée  : 
non  à ces  ânes  qui  propofent  tou- 
jours des  fotifes  ou  des  entreprifes 
infenfées , qui  n’ont  pour  objet  au- 
cun but  folide  , mais  à des  ânes  au 
fens  littéral  au  rapport  d’Hérodote , 
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qui  nous  apprend  que  Darius  aiant 
été  informe  que  les  Scythes  avoient 
deflein  fur  fon  pont  du  Danube , 
Gobrias  lui  confeilla  fagement  de 
fonger  promptemenc  à la  retraite , 
fans  autrement  délibérer  , qu'il  n'y 
avoir  rien  à gagner  contre  un  peu- 
ple pauvre  8c  miférable  ..qui  n'avoie 
ni  villes  , ni  bourgs , ni  villages  , 8c 
qui  fembloient  fe  jouer  de  lui.  Da- 
rius vit  l’extrémité  où  il  fe  trouvoit 
8c  la  grandeur  de  fa  folie  , il  fuivit 
le  confeil  de  Gobrias.  » Je  fuis  d’a- 
» vis , lui  dit  ce  fige  Officier , qu'on 
» allume  des  feux  dans  le  camp , 
» qu'on  fafle  les  autres  chofes  accou- 
» tumées  ; qu'on  y laifle  mêiife  les 
» ânes  attachez  , 8c  que  pour  mieux 
» tromper  l’ennemi  , on  y laifle  les 
j»  moins  confidérables  de  vos  gens. 
» Ce  que  le  Roi  de  Perfe  ne  man- 
» qua  pas  de  faire  , 8c  quand  la  nuit 
» fut  venue , il  laifla  dans  le  camp 
» tous  les  ânes  pour  épouvanter  par 
» leurs  braiemens  les  chevaux  des 
» Scythes  ; 8c  ces  animaux  s'en  ac- 
quittèrent merveilleufement  bien, 
ce  qui  trompa  les  ennemis , qui  cru- 
rent que  toute  l’armée  étoit  dans  le 
camp. 

La  guerre  de  Xerxcs  contre  les 
Grecs  étoit  plus  folide  8c  plus  fen- 
fée , 8c  fut  encore  plus  honteufe  : 
s’il  eût  moins  amené  d’hommes  que 
de  foldats  il  eût  conquis  la  Grèce. 
Cette  guerre  eft  le  chef-d’œuvre 
d'Héroaote.  Le  pont  que  le  Prince 
fit  faire  fur  le  Bofphore  de  Thrace 
à l’imitation  de  celui  de  Darius  , efl: 
fort  célébré  dans  l’hiftoire  : l’Auteur 
Grec  en  donne  la  defeription  , 8c 
nous  repréfente  Xenœs  fur  le  pied 
d’un  Prince  lâche  S^ffuel , 8c  c'éft: 
l’ordinaire  dqa^ches  d’étre  cruels, 
comme  Tacite  lq  dit  de  Néron , 
» qu’il  étoit  cruel  afin  de  paroître 
» vaillant. 

On  tenu  d’abord  des  ponts  ridi- 
Z z iij 
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«eûtes  pour  palier  te  détroit , & ce 
Curent  les  Phéniciens  & les  Egyp- 
tiens qui  fe  mêlèrent  de  cette  en- 
•xreprife  pour  leurs  péchez , » ces 
» premiers  avec  des  cordages  , & 
» les  autres  avec  des  joncs  depuis 
» Abyde  jufqu'à  l’autre  bord  , qui 
y>  en  efl  («paré  par  un  trajet  de  fept 
» (lades  : mais  aullitôt  qu'on  eut 
*>  fait  ce  pont , il  s'éleva  une  tem- 
r>  péte  qui  le  rompit  entièrement. 
Tl  fut  donc  achevé  , voilà  ce  qui  me 
furprend.  Le  pont  difparut  pour- 
tant , ce  qui  attira  l'indignation  du 
lloi  contre  la  mer  , lortqu'il  eut 
appris  une  (ï  trille  nouvelle , dit 
l'Hiftorien  , qui  nous  rapporte  en 
même  tems  les  folies  de  ce  Prince 
élans  le  châtiment  qu'il  fit -à  la  mer, 
& tout  aullitôt  fa  cruauté  : -car  il 
fit  mourir  les  auteurs  de  ce  pont , 
& fongea  d'abord  à la  conftruction 
d’un  autre  plut  folide  , fie  ceux  qui 
s’en  mêlèrent  me  parodient  plus  ha- 
biles qu’on  ne  penfe  , par  la  forme 
qu’ilsiui  donnèrent , comme  je  l'ex- 
pliquerai dans  la  traduétion  de  M.  du 
Iîycr . à qui  le  public  eft  redevable 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qu’il 
auroit  fans  doute  portez  à la  per- 
feâion  , & traite*  avec  plus  d'élo- 
quence s'il  n'eût  été  livre  à la  plus 
affreufe  mifére  , jufqu'à  manquer  de 
pain. 


Après  maintes  folies  de  Xerxé* 
pour  fe  vanger  de  la  mer  qui  avoit 
rerrverfé  fon  pont  , il  chercha  le 
moien  de  le  mettre  hors  d'infulte 
par  quelque  ouvrage  plus  folide,  3 
emploia  de  plus  habiles  gens  pour 
dreflër  un  nouveau  pont  fur  lequel 
il  pût  pafler  fon  armée  ; ils  s’y  pri- 
rent de  cette  manière.  » Ils  mirent 
» en  travers  trois  cens  foixante  vaif- 
» féaux  dont  les  flancs  regardoient 
»le  PontjEuxin,  & du  côté  qui 
» regarde  l’Hélefpont  ils  en  mirent 
» trois  cens  (a)  dtfpofez  en  prrami- 
» de , afin  de  rompre  le  courant  de 
r>  l’eau , & que  les  cordages  eulTent 
» plus  de  force  pour  réfifter.  Lorf- 
» qu'ils  eurent  difpofc  toutes  ces 
* cnofes , comme  nous  venons  de  le 
«dire,  ils  jettérent  dans  l’eau  de 
» groffes  ancres  de  part  & d'autre  , 
» pour  affermir  tous  ces  vaifTeaux 
« contre  la  violence  des  vents  ; 
» mais  du  côté  de  l'Orient  ils  lait- 
» feront  trois  paffages  entre  les  vaif- 
» féaux  , par  où  de  petites  barques 
upûfTent  aller  au  Pont-Euxin  & re- 
» vefiir  facilement.  Après  cela  ils 
» plantèrent  des  pieux  en  terre  fer- 
« me  , & y attachèrent  de  gros 
» anneaux , & avec  des  machines 
«faites  exprès  ils  tordirent  (é)  lie 
» bandèrent  les  cordages  de  filaflTe 
» qui  étoient  faits  à deux  cordons. 


fa)  Trois  cm  difrefez.  en  ttramtde,  ) Cela  eft  remarquable  , & une  preuve  con- 
vainquante de  l’habileté  de  l’auteur  de  ce  pont.  Je  ne  fçai  fi  Hérodote  ou  le 
Traducteur  Ce  ibnt  (ërvis  de  ce  terme  de  firamide  qui  n eft  pas  exaél  , le  forme 
une  toute  autre  idée.  Hérodote  veut  dire  que  la  figure  de  ce  pont  étoit  triangu- 
laire du  côté  du  courant  qui  fort  de  la  mer  du  Pont  : or  cette  figure  eft  celle  qui 
eft  ta  plus  propre  pour  réfifter  contre  l'effort  du  courant  . ie  c'tft  ainfique  les  ponts 
de  bateaux  conftruits  fur  des  fleuves  rapides  & impétueux  devroient  être  faits. 
Celui  de  Crémone  qu'on  fit  fur  le  Pô  en  1701.  étoit  triangulaire.  Un  homme  de 
lit  ville  le  f^pofa  de  la  (brte  , 8c  l’on  fuivit  fon  confeil  : car  les  bateaux  étant 
retenus  les  uns  aux  autres  par  des  poutrelles  . ils  Ce  maintiennent  plus  fermes  con- 
tre l'effort  du  couran^H  y auroit  mille  rations  à donner  ici  pour  démontrer /'excel- 
lence de  cette  giéclrode , je  trouvai  l’occafion  d’en  parler  ailleurs.  Indépendam- 
ment de  cette  figure  , on  peut  voir  que  nos  ponts  de  bateaux  font  faits  fur  ce 
modèle. 

(a)  Ils  tordirent  bandèrent  les  cordages.  ) L’Auteur  s’explique  mal  , ou  Hérodote 
»'e&  pas  exact.  Us  ne  tordirent  pas  les  cordages  , ils  étoient  déjà  tordus  ; orane  fit 
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» & ceux  de  rofeaux  qui  étoient 
» faits  à quatre.  Mais  comme  ceux 
» de  filafle  étoient  beaucoup  plus 
» forts  ..ils  étoient  aufli  plus  pelans, 
» de  forte  que  chaque  coudée  avoit 
» un  talent  de  pefanteur.  Enfin  cet 
» ouvrage  étant  achevé , ils  mirent 
» en  travers  des  pièces  de  bois , les 
» attachèrent  promptement  fur  ces 
«cordages  bien  tendus  , mirent 
« fur  ces  pièces  de  bois  des  plan- 
x ches  bien  jointes  qu’ils  couvrirent 
» de  terre , & firent  des  barrières , 
» f des  gardes-fous  ) de  part  & d'au- 
x tre  , afin  que  les  bétes  & les  che- 
» vaux  qui  dévoient  pafTer  par  deC- 
« fus  ne  s’épouvantalTent  point  en 
» voiant  la  mer. 

Le  pont  de  l’Empereur  Caius 
Caiigula  efl  célébré  dans  l’hiftoire  , 
aufli  bien  que  fa  folie  , fa  lâcheté  & 
fon  gouvernement  tirannique.  La. 
Gonflruétion  de  ce  pont  eft  digne 
d’admiration  , & fort  au  - deffus  de 
celle.de  Darius  & de  Xerxés  : le  fu- 
jet  de  ce  pont  efl  aufli  ridicule  que 
toutes  les  a étions  de  ce  l’rince  in- 
fenfé.-  » Il  crut  qu’un  Maître  du 
» monde  , un  Dieu , fe  devoir  faire 
» fervir  & obéir  par  la  mer  aufli 
x bien  que  par  la  terre  , (a)  dit 
» M.  drTtllemnt  dans  la  vit  de  cet 
» Empereur  ; il  n’aimoit  rien  tant 
xque  ce  qui  paroifloit  impoflïble  ; 
x il  fit  donc  faire  un  pont  fur  la 
x mer , depuis  Baies , dit  Suétone  , 
x jufqu’à  Pouzoles  . ce  qui  faifoit 

(l)  Tilltm.  UJI.des  Emf.  Art.  io.- 


x environ  cinq  quarts  de  lieue.  Au' 
x lieu  de  Baies  , Dion  dit  Baules , 
x qui  éroît  une  maifon  roiale  fur  la 
x même  côte  , & Jofeph  Miféne 
x qui  étoit  aufli  dans  le  même  quar- 
x tier.  Le  pont  étoit  pofé  fur  deux 
«rangs  de  vaifleaux  attachez  avec 
x leurs  ancres , fur  lefquels  l’on 
x avoit  mis  quantité  de  pierres  & de1 
x terre  : & l'on  y avoit  fait  aufli  uv 
» gîand  chemin.  Il  y avoit  mcm*' 
x des  hôtelleries , & des  lieux  pour 
x fe  repofer , où  l’on  trouvoit  juf- 
x qu'à  des  ruilfeaux  d’eaux  â boire, 
x On  ramafla  pour  cela  autant  de 
x vaifleaux  que  l'on  pût  ; & il  fallu; 
x encore  en  faire  de  nouveaux  : de 
«forte  que  n'en  reflant  plus  pour 
«apporter  du  blé  à Rome,  cette 
« folie  y caufa  un  grande  famine 
x qui  dura  jufques  fous  Claude. 

« Quand  le  pont  fut  fait , Caius» 
» revêtu  d’une  cuiraflè  , qu'il  difoit 
xêtre  celle  d’Aléxandre  , & de' 
x toutes  fes  autres  armes  , fit  dc9 
» facrifices  à fes  Dieux  . particulic-" 
x rement  à l'Envie  , de  peur , df- 
x (oit-il , que  les  Dieux  ne  fuflenc 
x jaloux  de  fa  grandeur.  11  partie 
xenfuite  de  Baies  à cheval , accom- 
x pagné  d’un  grand  nombre  degenr 
» de  pied  & de  cheval  tous  armez  ; 
x & en  cet  équipage  il  fit  fa  grande 
x expédition  de  traverlèr  fon  pont 
xjufqu'à  Pouzoles  , dans  le  meme 
x état  que  s'il  eût  été  attaquer  les» 
x ennemis.  11  pafla  le  refte  du  jour 
xà  Pouzoles  , comme  pour  fe  dé-- 
x lafler  du  combat , Sc  le  lende- 


queles  tendre  S r les  bander  pat  le  moicn  de  plufïeurscabeflans.  Ce  cable  dechanvre 
qu'il  dit  fai*de  deux  cordons  , étoit  compofé  de  deux  hanliéres  qui  font  deux  cables 
ordinaire»  tortillez  erfemble , 8f  l'autre  de  quatre  haufiere».  Il  falloir  que  celui  de 
chanvre  fût  furieufcment  fort , puifque  ch  ique  coudée  pefoit  un  talent.  11  ne  faut 
pas  s'étonner  li  ce  pont  tint  bon , puilnue  Xei  » é ••  pa Ta  delius  après  fa  malheureufe 
campagne.  Thcmiflosles  emuécha  que  le>  Grec»  victorieux  à Salamioe  , 11'aiiaflint 
rompre  ce  pent.  Je  ne  f ai  s'il  avoit  raifoh.  Il  faut  bu.11  prendre  garde,  quoiqu' Arrien 
èn  dite  , que  les  vaifleaux  étoient  à certain  elbace  l'un  de  l’autre  comme  ceux 
de»  Komains  ; car  fans  cela  ils  fe  fufTent  brifcz  les  uns  contre  les  autres  par  l'effort 
des  vague  s dans  un  ccms  orageux. 
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» main  il  en  partit  pour  repaflèr  le 
»pont  , habillé  comme  ceux  qui 
»conduifènt  les  chariots  du  Cir- 
» que , & monte  fur  un  chariot  tiré 
»par  les  chevaux  les  plus  fameux 
» dans  ces  jeux.  11  avoir  avec  lui  le 
» jeune  Darius  fils  d’Artabane  Roi 
» des  Parthes  , 8c  un  grand  nombre 
» de  fes  amis  magnifiquement  vêtus , 
» & montez  fur  des  chariots.  L’ar- 
» mée  fuivoit  avec  quantité  de  peu- 
as  pie.  Vers  le  milieu  du  pont  il  y 
» avoit  un  trône  pofé  au  fit  fur  des 
» vaifieaux.  Caius  y monta  pour 
» faire  fon  panégyrique  , ( car  une 
*>fi  grande  guerre  leméritoit  bien  ) 
» & récompenfer  par  des  éloges  8c 
» de  l’argent  ceux  qui  avoient  été 
» les  compagnons  de  fes  travaux  8c 
» de  fes  dangers. 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  racontois 
toutes  les  folies  qu'il  fit  fur  ce  pont, 
8c  qu'il  fit  rompre  lorfqu’il  les 
eut  entièrement  épuifées.  Ce  pont 
jétoit  furprenanr.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  les  deux  extiémi- 
tez  des  poutres  croient  appuiées  8c 
pofees  des  deux  côteï  entre  deux 
files  de  vaifieaux.  Cet  ouvrage  ctqjt 
prodigieux. 

Pour  revenir  au  pont  de  Xerxés , 
l'on  pourrait  raifonnablement  croi- 
re qu’il  a fervi  peut-être  de  mo- 
dèle aux  Grecs  8c  aux  Romains , en- 
fin ceux  dont  nous  nous  fervons  au- 
jourd'hui font  faits  tout  de  meme  , 
dirons  - nous  que  nous  en  fommes 
Jes  inventeurs  ? Je  ne  le  penfe  pas. 
Xénophon  dans  fa  retraite  (a)  des 
dix  mille  , dit  que  les  Perles  dref- 
férent  un  pont  fur  le  Tigre  de  tren- 
te-fept  bateaux  , ou  les  dix  mille 
Grecs  pafTérent  avec  beaucoup  de 
précaution  , parce  qu'ils  craignoient 
que  les  ennemis  contre  la  foi  don- 
née ne  les  attaquafient  au  paflàge. 

(1)  Rrtr.  de 1 dix  mil.  L.  1. 


Le  pont  de  Corbulon  fur  l'Eu- 
phrate n’étoit  pas  différent  de  celui 
de  Xerxés , il  fè  fortifia  fur  ce  fleu- 
ve contre  les  Parthes  ; » 8c  de  peur , 
» dit  Tacite  (4),  que  les  ennemis  qui 
» voltigeoient  çl  8c  U dans  la  plai- 
» ne  ne  lui  empêchaflènt  de  bâtir 
» un  pont , il  attacha  enfemble  de 
» gros  vaifieaux  avec  de  grofles 
» poutres , 8c  les  aiant  garnis  de 
» tours  , planta  deffus  des  machi- 
b nés  1 la  faveur  defqueltes  il  bâtie 
» fon  pont , 8c  écarta  les  Barbares. 
Ce  pont  n’efi:  pas  aflëz  clairement 
expliqué  en  cet  endroit , il  s’expli- 
que beaucoup  plus  clairement  dans 
la  guerre  d'Othon  contre  Vitellius  , 
deux  lâches  Empereurs  qui  fe  difpu- 
toient  l'Empire  du  monde  dont  ni 
l’un  ni  l'autre  n’étoit  digne.  « Cécin- 
b na  8c  Valens , dit  le  même  Htjlorien  , 
b pour  bannir  l’oifiveté  du  camp , 
b occupèrent  leurs  foldats  à dreffer 
b un  pont  fur  le  Pô , feignant  de 
b le  vouloir  pafler  pour  s'oppofèr 
b aux  gladiateurs.  Ils  rangèrent 
b donc  des  bateaux  en  égale  dit 
b tance  , joints  enfemble  par  de 
b grofles  poutres , 8c  arrêtez  avec 
b des  ancres , dont  les  cordages  n'é- 
b toient  pas  trop  tendus  pour  n’c- 
b tre  point  rompus  par  l’effort  de 
b l'eau  , fi  elle  venoit  â groflir.  Sur 
b le  dernier  vaifTeau , il  y avoit  une 
b tour  , pour  repoufler  â coups  de 
b traits  8c  de  machines  , l’ennemi 
b qui  en  avoit  une  vis-â-  vis  pour  les 
b incommoder.  On  voit  dans  la  Co- 
lonne Antonine  des  ponts  de  ba- 
teaux tout  (èinblables  aux  nôtres. 
Les  Romains  en  avoient  toujours 
un  fort  grand  nombre  dans  leurs 
armées  , qu’ils  faifoient  porter  fur 
des  chariots  ou  des  huquets  comme 
nous  faifons  les  nôtres  ; mais  lors- 
qu'il s’agifloit  de  traverlér  de  grands 

fa)  Tac.  Am.  L.  jt, 

fleuves 
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fleuves  comme  l'Euphrate  ou  le  Ti- 
gre , ou  en  fjifant  conftruirc  un 
grand  nombre,  pour  en  drefler 
plufïeurs  lorlqu’on  craindroit  que 
l'ennemi  ne  s'opposlt  à leur  pafla- 
» ge.  Lorlque  Trajan  marcha  con- 
» tre  les  Parthes  campez  de  l’autre 
» côté  du  Tigre  , pour  pafTer  ce 
*>  fleuve  ; il  fit  amener  fur  des  cha- 
» riotsun  grand  nombre  de  bateaux 
» faits  dans  les  forêts  de  Nifibe  , 
«parce  qu'il  n'y  en  avoit  point 
» plus  près  du  Tigre  : & de  ces  ba- 
sa teaux  il  en  forma  un  pont  mal- 
»>  gré  les  efforts  que  firent  les  en- 
» nemis  pour  l'en  empêcher.  Dion 
expl  que  la  manière  dont  les  Ro- 
mains avoient  accoutume  de  drefler 
ces  ponts  , qui  n'eft  autre  que  celle 
dont  nous  nous  ferrons  aujour- 
d’hui. 

Il  eft  hors  de  doute  que  les  Ro- 
mains ont  appris  des  Grecs  leurs 

fonts  de  bateaux  , 8c  ceux  - ci  des 
’erfes.  Arricn  femble  croire  qu'A- 
léxandre  le  Grand  pafla  l’Irtdus  fur 
un  pont  de  bateaux  comme  Semi- 
ramis.  La  maniéredont  il  explique 
comment  les  Romains  faifoient  ces 
ponts  , mérite  que  nous  citions  le 
paffage  tout  entier.  » Ariftobule  8c 
» Ptolomée  que  je  fuis  principale- 
y>  ment  , dit  cet  Hiflorten  (a)  célébré, 
y>  ne  difent  point  fi  Alexandre  pafla 
» cette  rivière  fur  un  pont  de  bn- 
» teaux  comme  Xerxés  fit  l'Hélefi 
» pont , & Darius  le  Bofphore  & le 
» Danube,  ou  fur  un  pont  ordinaire; 

(a)  drri*n,l.  j. 
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» mais  pour  moi  je  crois  que  ce  fut 
» de  la  première  façon  . quoique 
» je  n'en  aie  rien  d'afluré  : car  ce 
» fleuve  eft  trop  grand  & trop  pro- 
» fond  pour  le  pafTer  autrement , 
» outre  qu'on  n'en  eut  pas  le  loifir. 
» Or  comme  on  fait  des  ponts  de 
» bateaux  de  deux  fortes , ou  en  les 
>•  attachant  les  uns  aux  autres,  com- 
» me  fut  fait  celui  de  THélefpont , 
» au  rapport  d'Hérodote  , ou  en  les 
» joignant  avec  des  poutres  , com- 
« me  font  les  Romains  toutes  les 
» fois  qu’ils  partent  le  Tigre  & l'Eu» 
>•  phrate  , ou  le  Rhin  8c  le  Danube, 

» je  ne  puis  dire  de  quelle  façon 
» fut  fait  celui-ci , ni  fi  on  eut  affez 
» de  bateaux  pour  le  faire  de  la 
» première  ; mais  je  vais  décrire 
» l'autre  , parce  qu’elle  eft  la  plus 
» ailce , &qu  elle  mérite d erre fçûe. 

» On  laifle  aller  un  bateau  dans  1s 
» courant , non  pas  de  droit  fil , 

» mais  de  travers  , comme  s’il  étoie 
» arrêté  par  la  poupe  ; 8c  de  peur 
» que  l’eau  ne  l'emporte  , on  le  fait 
» foutenir  par  une  nacelle  à force 
» de  rames  jufqu’i  ce  qu'il  foit  au 
» lieu  où  l'on  veut  faire  le  pont  ; 

» alors  on  jette  en  bas  de  la  proue 
» de  grandes  cages  d'ofier  en  for- 
» me  (b)  de  piramide  , pleines  de 
» groffes  pierres  , qui  l’arrêtent  par 
» leur  pefanteur.  On  tourne  vis-à- 
» vis  la  proue  d’un  autre  vaiffeau  , 

» qu'on  arrête  de  la  même  forte. 

» Puis  on  jette  d'une  proue  à l'autre 
» deux  pièces  de  bois  qui  s'attachent 
*>  enfemble  avec  des  ais  au  travers  , 

» fans  laitier  entre  les  deux  vaifleauz 


fb)  75»  g'*n des  c* jet  d'efirr  en  ferme  de  pinemide.  ] Voici  encore  une  méthode 
dont  les  modernes  !e  font  fervis  , je  ne  dirai  pas  qui  en  eft  l'inventeur.  J'ai  vû 
pr-tiquer  cela  fur  le  Pô  en  Italie  dans  la  guerre  de  1701.  Je  le  propofài  à celui  qui 
étmt  chargé  de  la  conftruèlion  de  nos  ponts  : mais  comme  il  me  dit , après  pii 
avoir  expliqué  la  manière  de  les  faire , que  c’étoit  une  chofe  commune . je  n’e  us 
rien  à lui  répliquer  : je  lui  dis  lèulement  la  figure  de  ces  paniers  , qu'il  falloir  foire 
de  la  forme  d'un  oeuf,  & les  remplir  enfuite  de  pierres  , 8c  que  ce  panier  doit 
contenir  le  poids  de  fût  ou  fept  quintaux.  Ils  font  piusfctmes  que  les  ancres. 

TomcV%  ' Aaa 
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71  qu’autant  de  difhmce  qu'il  en  le  chercherai  pas  cher  les  Moderne»), 
3»  faut  pour  faire  que  le*  pièce*  de  puifqu’tls  ne  font  pas  les  premier* 
» bois  n’aient  pas  trop  de  portée,,  oui  s’en  foient  fervi*.  Je  les  trouve 
avalânqnece  qui  paflera  deflùs  ne  dans  Ammien  Marcellin  dan*  la 
3»ks  rompe  point.  On  obférve  la  guerre  de  l'Empereur  Julien  contre: 
3* même  choie  dans  tou»  les  vaif-  les  Perfes  , qu'il  a décrite  en  Aile 
» féaux  qu'on  joint  à ceux-là  , pour  poétique  St  empoulé  ; ce  qui  ne- 
» achever  l'ouvrage , à la  tête  du-  convient  guéres  à un  homme  de 
» quel  l’on  attache  de  part  St  d'au-  guerre.  Il  rapporte  les  partages  du- 
» tre  des  degrez  de  bois , afin  que  Tigre , de  l'Euphrate , de  l’Halys  t. 
a»  les  chevaux  8c  les  chariots  décen-  St  de  plufieurs  autres  grandes  rivié- 
3*  dent  plus  commodément,  8c.  celà  res-fur  des  ponts  de  bateaux , dont 
3*  fen  aurti  à tenir  plus  ferme  toute  l’armée  de  Julien  ne  fut  jamais  dé- 
»Ia  ftruéture  du  pont.  Or  comme  pourvue;  ruais  après  la  mort  de  ce 
» l'on  fait  décendre  tou*  les  vail-  grand  Capitaine , qui  fut  tué  dans 


*>  féaux  en  même  tems  1 l'endroit 
» où  l’on  veut  faite  l'ouvrage  , 
» il  eft  achevé  en  peu  d’heures , . 
s»  fans  que  le  bruit  8c  les  cris  de» 
*>  matelots  empêchent  qu’on  ne  re- 
» çoive  tk  qu’on  n’exécute  les  crdre* 
»>  très-promtemenr.  Ce  partage  eft 
admirable  & digne  d un  Hiflorien 
exaft  : car  enfin  ces  fortes  de  cho- 
fes  font  dignesd'être  inférées  dans 
THiftoire. 

Je  ne  vois  nulle  part  dans  les- 
Hiftoriens  de  l'antiquité  que  les  An- 
ciens connullènt  les  bateaux  ou  pon- 
tons de  cuivre. Les  François  s'en  font 
tes  premier*  fervis,  8c  j’ai  regret  d'i- 
gnorer le  nom  de  l'inventeur.  Les 
Wollandois  en  firent  de  fer  blanc  , 
nous  les  prîmes  tous  à la  bataille 
de  Fleurus.  Je  n’ai  rien  vu  de  plus 
propre  & de  mieux  fait  que  ces  for- 
tes de  pontons , qui  me  parurent 
beaucoup  plus  légers  que  lesnôtresi 
Je  ne  les  ai  plu»  vus  depuis , car 
j’étois  fo’  t jeune  en  ce  tems  - là  -: 
je  ne  laiflai  pourtant  pas  de  juger 
qu’ils  étoient  commodes.  J'ignore 
encore  l'inventeur  des  bateaux  dé 
cuir,  qu'on  lie  à deschartis  de  lapin, 
qui  font  infiniment  meilleurs  que 
les  pontons  ordinaires  pour  hâter 
les  entreprifes  , 8c  dont  les  Alié- 
nons fe  fervent  aujourd’hui,  Je  ne 


la  bataille  contre  Sapor  , 8c  que  Jo- 
vien  lui  eut  fuccédé,  les  reliques  de 
cette  armée  pafléren:  le  Tigre , le* 
un*  à la  nage  8c  les  autres  fur  quel- 
ques bateaux  . n’aiant  pas  eu  la  pa- 
tience d’attendre , dit  Ammien  , un- 
pout  de  cuir  qu’on  devoir  drefler 
fur  le  fleuve  pour  faire  parter  l’ar- 
mée. Sapor  Roi  de  Perte  n'étoit 
pas  moins  fourni  des  chofes  nécef- 
Lires  pour  faire  des  ponts  fur  le* 
plus  grands  fleuves  , puifqu'il  en: 
drefla  un  fur  le  Tigre  après  la  dé- 
faite de  Julien  , où  les  vaincus  ap- 
prirent qu’il  avoir  paffé , 8c  qui  fut 
fait  avant  que  les  Romains  en  euiïènf 
eu  la  moindre  nouvelle  , 8c  dans  le 
tems  que  ce  fleuve  étoit  extraordi- 
nairement débordé. 

Je  paniherois  fort  pour  les  pon- 
tons de  cuir  bouilli  plutôt  que  pour 
les  autres  , qui  font  fùi's  de  bois  de 
chene  bien  cabaté, ou  de  cuivre  ou> 
de  fer  blanc  : ceux-ci  font  plus 
lourds  8c  plus  difficiles  à tranfporter; 
au  lieu  que  ceux  de  cuir  font 
légen  , aune  moindre  dépenfe,  St 
plus  propres  pour  les  entreprîtes- 
promtes  8c  fubites.  Ceux  qui  ne  les 
approuvent  pas  prétendent  que  les  • 
vers  s’y  mettent  aifément , que  les 
fouris  s’en  accommodent , 8c  qu’ils 
fe  gerfent  par  l’ardeur  du  Soleil  o»< 
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par  Ta  féchereflc  ; ma»  on  répond 
i cela  qu’il  feroit  aifc  de  remédier 
i cet  inconvénient  par  le  moien 
d’une  graillé  qui  peut  les  garantir 
de  tous  ces  défauts , & cette  graille 
eft  trouvée.  Je  ne  fçai  fi  l’on  s'en 
lért  en  Allemagne,  f en  ai  eu  lefe- 
cret  d'un  des  plus  Içavam  Officiers 
Généraux  de  l'Europe  ; je  le  tiens 
bon  après  les  épreuves  que  j’en  ai 
fâitei.  Voilé  ce  que  fa  vois  1 dire 
des  ponts  de  bateaux  des  Anciei  s, 
■qui  ne  (ont  nullement  diffërens  des 
nôtres  dans  leur  conftrudion.  Je 
n’en  parle  pas  ici  , ils  le  trouvent 
très -bien  expliquez  dans  les  Mé- 
moires d’artillerie  de  M.  de  Saint- 
Remi , qui  eft  un  excellent  Livre. 


CHAP.  XIII.  37, 

Il  y a plus  d’artqu’on  ne  penfe  dans 
la  conftruâion  des  ponts  fur  le» 
grandes  rivières  , comme  le  Rhin  , 

Je  Danube  8c  le  Rhône.  Le  plus  ha» 
bile , le  plus  aftif  & le  plus  intelli- 
gent homme  que  j’aie  connu  en  ma 
vie  pour  drcflèrun  pont  dans  un  ins- 
tant , étoit  feu  M.  Martin , Colonel 
des  compagnies  des  galiores , & Bri- 
gadier des  armées  du  Roi.  Je  doute 

Îju’on  en  trouve  de  longtems  un  * 
emoluble  en  France.  Je  lui  ai  vû 
Lire  un  pont  fur  le  Rhin  de  cin- 
quante pontons  en  moins  de  huit 
heures  , ce  qui  eft  à peine  conce- 
vable, & 1 proportion  des  autres 
u’il  a dre  (le  z lur  le  Pô  en  Italie 
ans  la  guerre  de  1701. 


CHAPITRE  XIII. 

Antiothus  marche  contre  Artabazxmc  , qui  fe  foumet.  JuJlc  punition 
des  vues  amhttieufet  £ Hermtas.  Athée  fe  tourne  contre  Antio- 
chus.  Cmfeil  de  guerre  au  fujet  de  ïexpéduion  contre  Ptolémce. 
Efcalade  de  Séleucie. 

ANriochus  fier  d’un  fi  heureux  fuccès , penfa  enfuire 
à fe  faire  craindre  des  Princes  Barbares  qui  confinoienc 
à les  provinces  , & qui  y eommandoient , afin  qu'ils  n’eullent 
pas  dans  la  fuite  la  hardiefle  de  fournir  des  vivres  aux  re- 
belles , ou  de  prendre  les  armes  en  leur  faveur.  Réfolu  de 
leur  faire  la  guerre  , il  voulut  commencer  par  Artabazane  , 
qui  lui  paroilioit  le  plus  à craindre  & le  plus  entreprenant , * 
& qui  avoir  fous  fa  domination  les  Atropatiens  & les  autres 
nations  voifines.  Cette  guerre  n’étoit  point  du  tout  du  goût 
d'Hermias.  Il  y avait  trop  à rifquer  dans  ces  hautes  provin- 
ces , il  en  revenoit  toujours  à fon  premier  delfein  de  prendre 
les  armes  contre  Ptolémée.  Cependant  quand  il  fçut  qu’il 
écoit  né  un  fils  au  Roi , la  penfée  lui  vint  qu’il  pourroit  bien 
arriver  quelque  malheur  à Antiochus  dans  ce  pais , & qu’il 
pourroit  fe  préfcnter  des  occafions  de  lui  faire  perdre  la  vie. 

Il  confentit  donc  au  deiî'ein  du  Roi , perfuadé  que  s’il  pou- 
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voit  une  fois  fe  défaire  du  père  , il  feroit  immanquableipent 
Gouverneur  du  fils  , & par-la  maître  du  Roiaume. 

La  choie  réfolue , on  franchit  le  Zagre  & on  fe  jette  fur  le 
pais  d’Artabazane.  Ce  pais  touche  àlaMédie,  & n’en  eft 
féparé  que  par  des  montagnes.  Quelques  parties  du  Pont  le 
dominent  , du  côté  du  Phale , r&  il  s’étend  jufqu’à  la  mer 
d’Hircanie.  Les  hommes  y font  pour  la  plûpart  forts  & cou- 
rageux, on  y lève  fur  tout  d’excellente  cavalerie.  Toutes  les 
autres  provifions  de  guerre  s’y  trouvent  auifi  en  abondance. 
Ce  Roiaume  s’étoit  conl'ervé  dépuis  les  Perfes , mais  il  avoit 
été  négligé  du  tems  d’Alexandre.  Artabazanc , qui  étoit  alors 
fort  vieux  , fut  épouvanté,  il  céda  au  tems , ôc  fit  la  paix  aux 
conditions  qu’il  plut  à Antiochus  de  lui-impofer. 

Depuis  ce  tems-là  Apollophanes, Médecin  du  Roi , & qui 
en  étoit  fort  aimé  , voiant  à quel  excès  étoit  venu  l’infolence 
& la  fierté  d’Hermias  , commença  à craindre  (<*)  pour  le  Roi , 
& beaucoup  plus  encore  pour  lui-même.  Il  prit  Ion  tems  pour 


(a)  Comme» f*  4 erninjre  four  le  Roi , (j. 
ieoucouf  fini  encore  four  lui  - même.  ] 
Il  vaut  mieux  prévenir  un  grand  mai  , 
dit. on  , par  la  mort  d'un  leul  homme  , 
que  de  lui  donner  le  loifir  de  le  faire  en 
s’arrêtant  à des  formalitez  hors  de  failon 
en  de  pareilles  conjonétures.  te  Prince 
doit  prendre  de  lui-même  cette  réfolu- 
tion.  Rarement  la  confàlle-t-on.  11  fèm- 
ble  que  la  prudence  ne  le  permet  pas  > 
lorfqu’il  s’agit  de  favoris  qui  font  à la 
tête  des  affaires  8c  dans  un  très-grand 
crédit  : quelquefois  on  fe  voit  forcé  à le 
faire , torque  ceux  qui  le  confeillent 
font  dans  un  auffï  grand  danger  que  le 
Prince  lui  même.  Apollophanes  fe  trou- 
voit  réduit  à ces  termes.  Il  vit  bien  qu’il 
falloit  fe  hiter,  adûré  que  tout  le  monde 
approuveroitee  qu’il  propofoit,  s’il  n’é- 
chourit  dans  fon  entreprrfe.  11  paroifloit 
vifiblemcnt  qu’Hermias  confpirou  con- 
tre fon  Maître  . 8c  qu’il  tâchoit  de  fe  dé- 
faire de  ceux  qui  pouvoient  lui  faire  le 
moindre  ombrage , la  mort  d’Epigéne 
ouvrit  enfin  les  yeux  à Antiochus . qu’il 
detenoit  dans  la  lcrvitude  en  le  privant 
de  fes  meilleurs  amis  , dont  il  tàchoit  de 
fe  défaire  , pour  ne  mettre  auprès  de  lui 

311e  fes  créatures  qui  lui  étoient  les  plus 
- vouées  : car  il  paroit  par  le  narré  de 
Polybe,  que  fon  Miniftre  hautain  8c  cruel 
s’etoit  mis  fur  le  pied  de  fe  faire  crain- 
dre à fon  Maître-  On  voit  par  les  difcours 


d’Apotlophanes , qu’on  avoit  découvert 
qu’il  avoïc  deffein  fut  fa  vie. 

Séjan  eft  un  autre  exemple  de  ces  Mr- 
niftres  qui  forment  des  projets  aufli  chi- 
mériques qu'ils  font  criminels.  Bien  qu’il 
eût  avancé  fcs  affaires  par  les  perfidies 
les  plus  atroces  , il  le  vit  tout  d’un  coup 
accablé  par  la  découverte  de  fes  affreux 
complots.  Jamais  Miniftre  favorr  ne 
pouffa  fi  avant  fes  dedans  3c  avec  plus 
d'aveuglement  fous  un  Prince  foupçon- 
neux  , jaloux  8c  tyran.  Il  tomba  comme 
Hermias  , 8c  comme  prelque  tous  ceux 
qui  ont  formé  de  Semblables  dedans. 
Audi  fi  les  a étions  d'honneur  8c  de  vertu 
ne  font  pas  toujours  reconnues  8c  ré- 
compenfées  » on  remarque  prefque  tou- 
jours , par  un  effet  de  la  providence  de 
Dieu , que  les  grands  crimes  ne  de- 
meurent jamais  impunis.  On  le  peut  voir 
par  le  fopplice  de  Séjan  , qui  s’étendit 
iiir  toute  fa  famille  8c  fur  toutes  fes  créa- 
tures. Antiochus  s-oulut  jouir  du  privi- 
lège attaché  à tout  Sou\'er.iin  » de  le  dé- 
faire de  traîtres  célèbres  8c  redoutables 
par  leur  grand  pouvoir  fans  aucune  for- 
me de  procès  . 8c  fiir  tout  lorfqûe  leur 
vie  y cil  intéredee  : car  le  bien  public 
doit  être  préférable  8c  palier  par  dedtis 
les  formalite»  : SmImi  fofuli  futremn  lex 
ego  , dit  Salude.  Les  voies  de  fait  ne 
dois  ent  point  être  défendues  , au  (inti- 
ment des  bons  politiques,  quand  il  cft 
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parler  au  Roi  , & l’exhorta  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , de  fe 
défier  d’Hermias,  & de  prévenir  les  malheurs  qui  étoient 
arrivez  à ion  frère  ; qu’il  touchoit  prefque  à ion  dernier  jour, 
qu’il  devoit  fe  précautionner  & longer  à ion  falut  & à celui 
de  fes  amis.  Antiochus  lui  avpua  qu’il  haïlfoit  & redoutoic 
Hermias  , & le  remercia  de  ce  qu’il  avoit  eu  le  courage  de 
s’ouvrir  à lui  fur  cette  affaire.  Apoilophanes  jugeant  par  cette 
réponfe  qu’il  étoit  entré  dans  les  dilpofitions  du  Roi,  en  de- 
vint plus  hardi.  Le  Prince»  ne  l’eut  pas  plutôt  prié  de  ne  fe 
pas  contenter  de  l’avoir  averti , mais  d’agir  efficacement  pour 
fe  tirer  lui  & fes  amis  du  danger  où  ils  étoient , qu’il  parut 
difpofé  à tout  entreprendre.  Après  être  convenus  enfemblé 
de  la  manière  dont  on  s’y  prendroit , le  Roi  feignit  d’avoir 
"des  pefanteurs  de  tête , on  éloigna  les  Officiers  & la  garde 
ordinaire  pour  quelques  jours,  les  feuls  amis  furent  intro- 
duits , & on  eut  le  moien  d’entretenir  en  particulier  ceux  à 
qui  l’on  jugeoit  à propos  de  faire  part  du  fecret.  Quand  on 


queftion  de  prévenir  des  maux  d’une 
extrême  conlequence  : tout  Ce  qui  peut 
allûrcr  la  tranquillité  publique  devient 
permis  dans  ces  occaficns,  dilcnt-ils  , 8c 
furtout  lorfque  la  vie  du  Prince  y eft  en 
jifque. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n'étoit  point 
un  Hermias  , c’étoit  un  grand  Mimftre  , 
à l'habileté  duquel  1 Europe  eft  redeva- 
ble de  (a  liberté.  11  aimoit  l’Etat  & Ton 
Prince , 8c  il  n’avoit  pas  moins  en  rûe 
la  glo.rc  de  l’un  que’  l’intérêt  8c  le  re- 
pos public.  11  vint  dans  un  tems  où  la 
guerre  étoit  nêcellaire  8c  indtfpenlàble  . 
& l’on  verra  fi  l'on  approfondit  bien  les 
choies  , qu’à  bien  des  égards  fes  enne- 
mis , qui  femblcnt  n'en  vouloir  qu’à 
lui  , étoient  eux-mêmes  ceux  de  l’Etat , 
du  moins  la  plus  grande  partie.  On  in- 
terpréta à crime  les  grandes  charges  où 
il  monta  , fans  prendre  garde  que  fes  in- 
térêts s'accordoient  avec  ceux  du  Prince 
8c  du  public  , 8c  à cet  égard  je  panche 
fort  à croire  qu'il  n’avoit  rien  a le  re- 
procher , quoique  fes  ennemis  penfiffent 
tour  autrement  des  motrfs  de  les  aâions. 
On  (eroit  bien  malheureux  , dit  un  Au- 
teur judicieux  quelque  part  , fi  on  étoit 
obligé  dequitter  le  droit  chemin  , parce 
qu'en  le  luivanr  on  travaille  en  même 
tems  à fnn  intérêt  : car  en  augmentant 
tous  les  jours  Ion  pouvoir  dans  l'efprit 


du  Prince , il  importoit  au  bien  de  l’Ftat 
qu’il  fe  fit  nommer  aux  emplois  les  plus 
éminens  8c  aux  Geuvcrnemeiis  les  plus 
importans  , 8c  Ton  autorité  s’élevant  par 
la  diminution  de  celle  des  Grand* , >1  ac- 
crut en  même  tems  celle  de  fon  Maître. 
Il  falloir  , pour  ne  laitier  aucune  ref- 
fource  aux  efprits  faffeux  , fe  faire  aimer 
Sc  refpeéfer  des  gens  de  guerre.  Il  y 
réuflîr  en  fe  rendant  feu!  dilpenfatcuc 
des  récompenfês  8c  des  honneurs  mili- 
taires , pour  les  tenir  dans  la  foumiftion 
8c  la  dépendance  , 8c  en  élevant  ceux 
dont  il  connoifloit  le  mérite  8c  la  valeur 
aux  plus  grands  emplois  de  la  milice.  Il 
forma  par- là  de  bons  Officiers . 8:  en 
augmentant  fa  puiffancc  par  l’abairtcmcnt 
de  plufieurs  Grands , il  diminua  celle  de 
ceux  . qui  n’étant  plus  maîtres  des  grâ- 
ces du  Prince  . fe  virent  tout  d’un  coup 
délèrtez  de  leurs  amis 8c  de  leurs  créatu- 
res : politique  admirable  , 8c  à ’aquelle 
toute  la  Fiance  eft  redevable  d'une  flo- 
riflante  prnfpcrité  8c  de  l’extinéfion  des 
guerres  civiles  : car  il  falloir  commencer 

fiar  fc  rendre  maître  des  troupes  8c  lè 
es  attacher  par  la  réenmpenfe  des  bonnes 
aûions  8c  par  le  châtiment  des  mau- 
vaifes.  Voilà  l’endroit  de  fon  Millilitre 
ui  tourne  le  plus  à fa  gloire,  8c  le  plus 
igné  de  nos  t loges. 

On  n’a  qu’à  lire  les  Hiftoriens  de  ce 
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eut  trouvé  fes  gens , & la  haine  qu’on  avoit  pour  Hermïas 
rendoit  la  chofe  aifée  , on  fe  difpofa  à l’exécution.  Les  Mé- 
decins répandirent  que  le  lendemain  fl  falloit  que  le  Roi 
fortît  dès  le  point  du  jour , & allât  prendre  le  frais.  Hermias 
& tous  les  amis  qui  étoient  du  complot  vinrent  à l’heure 
marquée.  Les  autres  ne  s’y  trouvèrent  pas , ils  ne  s’atten- 
doient  point  que  le  Roi  dût  fortir  à une  heure  fi  extraordi- 
naire. On  part  du  camp  , & lorfqu’on  fut  à un  certain  endroit 
défert , le  Roi  s’étant  un  peu  écarté  du  chemin  comme  pour 
fatisfaire  à quelque  beloin  , on  poignarde  Hermias , peine 
beaucoup  au  dellous  de  la  punition  que  fes  crimes  mériroient. 
Le  Roi  délivré  de  crainte  & d’embarras , décampa  & prit  la 
route  de  fa  Capitale.  En  quelque  endroit  qu’il  pafiât,  tout, 
retenti  (T'oit  des  éloges  que  l’on  faifoit  de  fes  entreprifes  & de 
• fes  exploits  ; mais  lurtout  de  s’être  défait  d’Hermias.  A Apa- 

mée  fa  femme  fut  aufli  tuée  par  les  femmes , & fes  enians 
par  les  enfans. 


tems-là , comme  Baflbmpierre  , Mon- 
tréfor  8c  tant  d’amras  , dont  quelques- 
uns  ont  eu  grande  part  aux  troubles, 
on  y voit  que  les  plus  puillans  n avoient 
autre  projet  en  tête  que  de  .'emparer 
de  la  Souveraineté  tous  le  prétexte  du 
bien  public  , que  les  faâieux  allèguent 
toujours  pour  radon  de  leur  prife  d'ar- 
mes , gardant  pour  eux  le  véritable  fujet 
en  attendant  mieux  , ou  du  moim  ils 
tâchoient  comme  bien  d'autre,  d'attraper 
quelque  greffe  femme  ou  quelque  meil- 
leur Gouvernement , où  ils  puffent  fe 
cantonner  8c  trancher  du  Souverain  , 8c 
d'augmenter  par-là  ’eur  pouvoir  8c  leurs 
revenus  : car  il  n’y  en  avoit  pas  un  ftul 
ui  ne  fe  repût  de  vaines  efpérances 
‘une  grandeur  imaginaire-  Quelques- 
uns  moins  ambitieux&  pas  moins  avides 
fc  hàtoicnt  de  piller  les  particuliers»  les 
autres  les  finances  de  leur  Maine  , pour 
augmenter  la  mitèrc  des  peuples  en  les 
épuilàiit.  Peut-on  lire  fans  une  extrême 
indignation  tout  ce  que  nos  Hiftoricns 
rapportent  de  nos  guerres  civiles  ) Je 
laiffc  celles  de  la  Religion  à part  : quels 
étoient  les  prétextes  des  autres  > Rien 
de  plus  pitoiable  8c  de  plus  crimmeL 
Quels  Héros  que  ces  hommes  qui  en 
étoient  les  auteurs  ! La  paix  faildit  a fie  a 
eonnoîcre  quels  étoient  les  motif,  de  leur 
Rrife  d'annes.  On  potutoit  très  - juûc- 


ment  leur  appliquer  le  reproche  que 
Phtlippe  fit  aux  1 retiens  , & un  autre 
tout  femblablc  que  fit  Déni  le  Miléfîen 
à ceux  d'Arcadie  : » Vous  faites  , Mefi. 
nfïcurs , leur  du-il , un  ba.  8c  un  infâme 
»>  trafic  de  la  guerre  Les  maux  de  la 
«guene  lont  le.  richeflcs  dcsArcadiens, 
w & fans  aucun  égard  à la  caufè  de  la 
» guerre  on  porte  le.  armes  tantôt  pour 
» un  parti  8c  tantôt  pour  un  autre. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fongea  à re- 
médier à de  fi  grands  maux  , ce  qu’il  ne 
pouvoit  faire  que  par  des  remèdes  vio- 
le ns  8c  par  la  terreur.  Ce  ne  fut  qu’a- 

Prcs  s’être  rendu  abiolument  maître  de 
el'prit  du  Roi , qu’il  vint  à bout  d’un 
fi  grand  défît  in  avec  toute  l’adreffe , ht 
fermeté  8c  la  prudence  d'un  grand  Poli, 
tique.  Ce  n’cft  pas  là  un  des  moindres 
fervices  qu'il  rendit  à fon  Maître  , il  le 
mit  en  état  par  ce  moien  de  fe  faire 
craindre  8c  rel'peâer  au  dedans  par  l’a- 
baiffcment  de  Grands  ■ dont  il  en  renne 
un  fi  grand  bien  , qu’en  peu  de  tems’  la 
France  le  fit  redouter  au  dehors  par  la 
politique  fctmcêt  fàgede  ce  grand  hom- 
me , qui  changea  toute  la  face  des  affai- 
res de  l’turope  par  la  grandeur  de  fes 
entreprifes.  Son  infléxibi.ité  à ne  point 
pardonner  n’écuit  pas  l’endroit  le  moins 
admirable  de  fosi  MuuAérc. 
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Après  que  le  Roi  eue  mis  fes  troupes  en  quartiers  d’hiver , 
il  dépêcha  vers  Achée  , pour  lui  faire  des  reproches  d’avoir 
ofé  le  mettre  le  Diadème  fur  la  tête  & fe  faire  appeller  Roi  » 
& en  fécond  lieu  pour  l’avertir  qu’on  fiçavoit  la  liaifon  qu’il 
avoit  avec  Ptolémée  , & les  excès  où  cette  liaifon  l’avoit 
fait  tomber.  En  effet  dans  le  tems  qu  Antiochus  marchoic 
contre  Artabazane  , cet  Achée  s’étoit  flatté  ou  que  le  Roi 
périroit  dans  cette  expédition , ou  que  quand  même  il  et» 
reviendroit , il  auroit  le  tems  de  fe  jetter  dans  la  Syrie  avant 
que  ce  Prince  y arrivât , & qu’avec  le  fecours  des  Cyrrhefles  , 

3ui  avoient  quitté  le  parti  du  Roi , il  feroit  bientôt  le  maître 
u Roiaume.  Dans  ce  deflein  il  partit  de  Lydie  à la  tête  de 
toute  fon  armée.  Arrivé  à Laoaicée  en  Phrygie  , il  fe  ceignit 
la  tête  du  Diadème,  & prit  pour  la  première  fois  le  nom  de 
Roi.  Il  écrivit  auffi  aux  villes  en  cette  qualité , pouffé  à 
cela  principalement  par  certain  banni  nommé  Spiris  qu’il 
avoit  auprès  de  lui.  Il  avança  toujours  , & il  étoit  déjà  près 
de  Lycaonie , lorfque  fes  troupes  voiant  avec  chagrin  qu'on 
les  menoit  contre  leur  Roi  naturel , fe  foulevérent.  Achée  fe 
garda  bien  de  perfifler  dans  fon  deffein  après  ce  changement 
des  efprits.  Au  contraire  pour  perfuader  à fes  troupes  que 
fes  vûes  n’étoient  pas  d’abord  de  faire  la  guerre  en  Syrie,  il 
prit  une  autre  route , pilla  la  Pifidie  j & quand  il  fe  fut  rega- 
gné l’amitié  & la  confiance  de  fon  armée  par  le  butin  qu’il 
lui  fit  faire  dans  cette  province  , il  s’en  retourna  chez  lui. 
Le  Roi  avoit  été  informé  de  toutes  ces  perfidies , & c’eft  la 
raifon  des  menaces  qu’il  faifoit  perpétuellement  à Achée  , & 
que  nous  avons  rapportées. 

Antiochus  ne  lailla  pas  pour  cela  de  donner  tous  fes  foins 
Ù fe  difpoler  à la  guerre  contre  Ptolémée.  Aiant  aflèmblé  fes 
troupes  à Apamée  au  commencement  du  Printems , il  con- 
fulta  fes  amis  fur  la  manière  dont  on  s’y  prendroit  pour  en- 
trer dans  la  Cœlefyrie.  Après  qu’on  fe  hit  fort  étendu  fur  la 
fituacion  des  lieux , fur  les  préparatifs , fur  le  fecours  que 
pourroit  donner  une  armée  navale , Apollophanes , le  même 
dontnous  parlions  tout  à l’heure , & qui  étoit  de  Séleucie  , ré- 
futa tout  ce  que  l’on  avoit  propofé,  & dit , qu’il  n'étoit  jpoint 
raifonnable  d’avoir  tant  de  paillon  de  conquérir  la  Cœlefyrie, 
tandis  qu’on  fouffroit  que  Ptolémée  pofîédât  Séleucie  , la  Ca- 
pitale du  Roiaume,  le  Temple  pour  ainfi  dire  des  Dieux 
Pénates  de  toute  la  Monarchie  î qu’il  étoit  honteux  de  laifièr 
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fous  la  puiflance  des  Rois  d’Egypte  une  ville  dont  on  pour- 
roit  tirer  de  très-grands  avantages  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes : que  tant  quelle  relleroit  aux  ennemis  , elle  feroit un  . 
obftacle  invincible  à tous  les  delfeins  qu’on  avoir  ; qu’en 

?uelque  endroit  qu’on  voulût  porter  la  guerre , cette  ville 
toit  à craindre  j que  l’on  ne  devoir  pas  moins  fonger  à bien 
munir  les  places  du  Roiaume  , qu’a  faire  des  préparatifs 
contre  les  ennemis  : qu’en  prenant  Séleucie , cette  ville  étoit 
fj  heureufement  fituée , que  non  feulement  elle  mettroit  le 
Roiaume  à couvert  de  toute  infulte  , mais  qu’elle  feroit 
d’un  grand  fecours  par  mer  & par  terre , pour  faire  réuftir 
les  projets  qu’on  avoir  formez.  Tout  le  confeil  demeura 
d’accord  de  ce  qu’ avoir  dit  Apollophanes  , & il  fut  réfolu 
de  commencer  par  le  fiégc  de  Séleucie  , où  depuis  que 
Ptoléméc  Evergéte  irrité  contre  Séleucus  l’avoit  prife  pour 
venger  la  mort  de  Bérénice  , il  y avoit  eu  jufqu’alors  gar- 
nifon  Egyptienne.  Antiochus  donna  ordre  à Diognéte  Ami- 
ral d’y  amener  une  flotte , & partant  d’Apamée  il  vint 
camper  à environ  cinq  ftades  de  la  ville  proche  du  Cirque  ; 
il  envoia  aufli  Théodore  Hémiolien  dans  laCœlefyrie  avec  un 
corps  de  troupes  pour  s’emparer  des  défilez , & veiller  fur 
les  intérêts. 

Voions  maintenant  la  fîtuation  de  Séleucie , & la  difpofi- 
tion  des  lieux  d’alentour.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  mer 
entre  la  Cilicie  & la  Phénicie.  Tout  proche  s’élève  une  mon- 
tagne d’une  hauteur  extraordinaire,  & qu’on  appelle  le 
Coryphée.  Là  du  côté  d’Occident  fe  brilent  les  flots  de  la 
mer  qui  fépare  Cypre  de  la  Phénicie  , & à l’Orient  cette 
. montagne  domine  toutes  les  terres  d’Antioche  & de  Séleu- 
cie. La  ville  eft  au  Midi  de  la  montagne  , dont  elle  efl  fé- 
parée  par  une  vallée  profonde , & où  l’on  ne  peut  décendre 
qu’avec  peine.  Elle  touche  à la  mer  & en  eft  prefque  toute 
environnée,  la  plupart  des  bords  font  des  précipices  & des 
rochers  affreux.  Entre  la  mer  & la  ville  font  les  marchez  & 
le  fauxbourg,  qui  eft  enfermé  de  fortes  murailles  : tout  le 
tour  de  la  ville  eft  aulTi  bien  muré  , & le  dedans  de  la  ville 
eft  orné  de  Temples  & de  maifons  magnifiques.  On  ne  peut 
y entrer  du  côté  de  la  nier  que  par  un  efcalier  fait  exprès. 
Non  loin  de  la  viHe  eft  l’embouchure  de  l’Oronre , qui  pre- 
nant fa  fource  vers  le  Liban  & l’Antiliban  traverfe  la  plaine 
d’Amyque  , paffe  à Antioche  , dont  il  emporte  toutes  les 

immondices, 
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Immondices  , & vient  fe  jetter  dans  la  mer  de  Syrie  proche 
de  Séleucie. 

Le  Roi  commença  par  faire  offrir  aux  principaux  de  la 
ville  de  l’argent  & de  grandes  récompenfes  pour  l’avenir , 
t’iis  vouloient  de  bon  gré  lui  en  ouvrir  les  portes.  Mais  fes 
offres  ne  furent  point  écoutées.  Les  Officiers  lubalternes  aiant . 
été  plus  traitables , Antiochus  difpofa  fon  armée  comme  pour 
attaquer  la  ville  du  côté  de  la  mer  par  une  flote  , & du  côté 
de  la  terre  par  les  troupes  du  camp.  Il  partagea  fon  armée 
en  trois  corps , & après  les  avoir  animez  à bien  faire  , leur 
avoir  promis  de  grandes  gratifications  & des  couronnes , tant 
aux  Officiers , qu’aux  fimples  foldats  qui  fe  fignaleroient , il 
porta  Zeuxis  du  côté  de  la  porte  qui  conduit  à Antioche , 
Hermogéne  proche  le  Temple  de  Caftor  & de  Pollux  ; Ardye 
& Diognéte  furent  chargez  de  l’attaque  du  port  & du  faux- 
bourg  , parce  que  la  convention  faite  entre  les  Officiers  fubal- 
ternes  & Antiochus , portoit  qu’on  feroit  entrer  ce  Prince  dans 
la  ville  , dès  qu’il  auroit  emporté  le  fauxbourg.  Le  fignal 
donné , on  attaqua  de  tous  les  côtez  vigoureufement  > mais 
la  plus  vive  attaque  fut  du  côté  d’Ardye  & de  Diognéte  , 
parce  qu’aux  autres  côtez  il  falloir  gravir  & combattre  en 
même  tems  pour  aller  à l’efcalade  ; au  lieu  que  du  côté  du 
port  & du  fauxbourg  on  pouvoit  fans  rifque  porter , dreffer 
& appliquer  les  échelles.  Les  troupes  de  mer  efcaladérent 
donc  le  port  avec  vigueur , & Ardye  le  fauxbourg.  Comme 
Je  péril  étoit  égal  de  toutes  parts,  & que  les  alfiégez  ne  purent 
venir  au  fecours  d’aucun  endroit , le  fauxbourg  fut  bientôt 
emporté-  Ceux  qu’Antiochus  avoit  mis  dans  fes  intérêts  cou- 
rent auffitôt  à Léondus  qui  commandoit , & le  preffent  de 
dépêcher  vers  le  Roi , & de  faire  la  paix  avec  lui  avant  qu’il 
prenne  la  ville  d’affaut.  Léontius , qui  ne  fçavoit  pas  que 
ceux-ci  euffent  été  corrompus , épouvanté  de  la  fraieur  ou  il 
les  voioit , envoia  au  Roi , pour  tirer  de  lui  des  affûrances 
qu’il  ne  feroit  fait  de  peine  à aucun  de  ceux  qui  étoient  dans 
la  ville.  Le  Roi  promit  pleine  fureté  aux  perfonnes  libres , Sc 
il  y en  avoit  environ  fix  mille.  Quand  il  fut  entré  dans  la  ville, 
non  feulement  il  ne  fit  aucun  tort  aux  libres  , mais  il  rappella 
tous  les  exilez  , permit  à la  ville  de  fc  gouverner  félon  fes 
loix  , & rendit  à chacun  fes  biens.  Il  mit  auffi  garnifon  dans 
le  port  & dans  la  citadelle. 

Tome  V.  B b b 
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CHAPITRE  XIV. 

tonquhes  d’ Antiochus  dans  la  Cœlefyrie.  Expédient  dont  Je  fervent 
deux  Minijlres  de  Ptolémée  pour  arrêter  fes  progrès. 

Trêve  tntrt  les  deux  Rois. 

PEndant  que  le  Roi  metroit  ordre  à tout  dans  Séleucie  T 
vinrent  des  lettres  de  la  part  de  Théodote , qui  le  pref- 
Jbit  de  venir  dans  la  Cœlefyrie.  Le  Roi  ne  fçavoit  guel  parti 
prendre  fur  ces  nouvelles.  Nous  avons  déjà  vû  que  ce  Théo, 
dote  étoit  Etolien  de  nation , & qu’après  avoir  rendu  de  bons 
offices  à Ptolémée , non  feulement  on  ne  lui  avoir  témoigné 
aucune  rcconnoiilance  , mais  que  fa  vie  même  avoit  été  en 
danger.  Au  tems  qu’Antiochus  avoit  la  guerre  contre  Molon,. 
ce  Théodore  ne  voiant  plus  rien  à efpércr  de  Ptolémée  , & 
le  déliant  de  la  Cour , apres  avoir  pris  par  lui-même  Ptolé- 
maide  & Tyr  p;~r  Panctole,  il  follicita  Antiochus  de  faire  la. 
conquête  de  la  Cœlefyrie.  Antiochus  remit  donc  à un  autre 
tems  la  vengeance  qu’il  vouloit  tirer  d’Achée  , & laidant  tout 
autre  deflein  reprit  avec  fon  armée  la  route  qu’il  avoit  quittée.. 
Il  traverfa  la  ville  de  Alarfyes campa  proche  les  détroits 
de  Gerre  fur  le  lac  qui  eft  entre  les  détroits  & la  ville.  Aiant 
appris  que  Nicolas,  un  des  Généraux  de  Ptolémée  , affiégeoit 
Théodote  à Ptolémaïde  , il  lailfa  lespefamment  armez , donna 
ordre  aux  Officiers  d’affiéger  Broque  , château  fîtué  fur  l’en- 
trée du  lac  , & fuivi  des  armez  à la  légère,  il  alla  pour  faire 
lever  le  fiége  de  Ptolémaïde.  Nicolas  n’attendit  pas  que  le 
Roi  fût  arrivé.  11  fe  retira  & envoia  Lagoras  & Doryméne,. 
L’un  Candiot  & l’autre  Etolien  , pour  s’emparer  des  détroits 
de  Béryte;  Le  Roi  les  en  chafla  & y mit  fon  camp.  Là  lui 
vint  le  refte  de  fes  troupes , avec  lesquelles , après  les  avoir 
exhortées  de  le  fuivre  avec  courage  dans  fes  defleins  , il  fe 
mit  en  marche  ,&  entra  hardiment  dans  la  belle  carrière  qui 
fembloit  s’ouvrir  devant  lui.  Théodote,  Panetole  & leurs  amis 
lui  vinrent  au-devant.  Il  les  reçut  avec  toute  forte  de  bontez  , 
& entra  dans  Tyr  & dans  Ptolémaïde.  Il  y prit  tout  ce  qu’il, 
y avoit  de  munitions , entr’autres  quarante  vai (féaux  , dont 
vingt  étoient  pontez  & bien  équipez  de  tout , ils  avoient  au: 
moins  chacun  quatre  rangs  de  rames  ; les  autres  étoient  à trois,, 
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à deux  & à un  foui  rang.  Tous  ces  vaifleaux  furent  donnez  à 
l’Amiral  Diognéte. 

Antiochus  aiant  appris  là  que  Ptolémée  s’étoit  retiré  à 
Memphis , & que  toutes  fes  troupes  étoient  ramalTées  à Pélufe, 
<}ue  les  éclufes  du  Nil  étoient  levées  , & qu’on  avoit  arrêté  les 
lourccs  d’eau  douce , il  abandonna  le  deflein  qu’il  avoit  d’aller 
à Pélufe.  Il  fe  contenta  d’aller  de  ville  en  ville , & de  pren- 
dre lés  unes  par  la  force  , les  autres  par  douceur.  Celles  qui 
étoient,  peu  fortifiées  le  rendirent  de  bon  gré , de  peur  d’être 
maltraitées  > mais  il  ne  put  le  foumettre  celles  qui  le  croioient 
bien  munies  & bien  fituées , fans  être  longtems  devant , & 
fans  en  faire  le  liège  en  forme. 

Après  une  trahilon  li  manifefte  , Ptolémée  auroit  dû  mettre 
■ordre  au  plutôt  à fes  affaires  ; mais  la  penfée  ne  lui  en  vint 
feulement  pas  , tant  fa  lâcheté  lui  faifoit  négliger  tout  ce  qui 
regarde  la  guerre.  Il  fallut  qu’Agathocles  & Sofibe , qui  gou- 
vernoient  tout  alors , tinlknt  confcil  enfcmble  pour  voir  ce 
■que  l’on  pourroit  faire  dans  la  conjonélure  prélente.  Le  ré- 
lultat  fut  que  pendant  qu'on  fc  difpoferoit  à la  guerre , on 
envoieroit  des  Amballadeurs  à Antiochus  pour  l’amufer , en 
le  confirmant  en  apparence  dans  l’opinion  qu’il  avoit  de  Pto- 
lémée , que  ce  Prince  n’auroit  pas  le  courage  de  prendre  les 
armes  contre  lui , qu’il  auroit  plutôt  recours  à la  voie  des 
conférences , ou  qu’il  le  feroit  prier  par  amis  de  fortir  de 
la  Cœlefyrie.  Nommez  tous  deux  pour  mettre  ce  defltin  en 
exécution , ils  dépêchèrent  des  Ambaffadeurs  à Antiochus. 
Ils  en  envoiérent  aufli  aux  Rhodiens , aux  Byfantins  , aux  Ci- 
zicéniens  & aux  Etolicns  pour  traiter  de  la  paix.  Pendant  que 
ces  différentes  Ambaflades  vont  & viennent , les  deux  Rois 
curent  tout  le  loifir  de  faire  leurs  préparatifs  de  guerre.  Pen- 
dant cet  intervalle  Agathoclcs  & Sofibe  reftoient  à Memphis, 
& y conféroient  avec  les  Amballadeurs.  Us  faifoient  les  mê- 
mes honnêtetez  à ceux  qui  y venoient  de  la  part  d’Antiochus. 
Cependant  ils  appelloient  & faifoient  aflemblcr  à Aléxan- 
drie  ( a ) tous  les  étrangers  qui  étoient  entretenus  dans  les 


(3)  Ht  tffeUoient  ty  fa  foitnt  ajenthr 
tout  let  étrangers  qui  étoient  tntretenut  dnnt 
Ut  ville  1 du  tiehort  du  Roinnmt,  ] Je  crois 
ue  celui  qui  voudroit  chercher  l'origine 
es  foldats  etrangers  ou  mercenaires  , & 
les  premiers  Rois  ou  Républiques  qui  fe 
iawcnt  de  ces  lottes  de  troupes  , ne  fe- 


roit pas  peu  embarafle  : car  il  faut  remon- 
ter bien  haut , & percer  bien  loin  dans 
les  fiécles  les  plus  recule*  : encore  ne 
trouveroit-on  que  ténèbres.  Quels  que 
pu.lîent  être  ceux  qui  s’en  font  les  pre. 
miers  1er  vis , ils  n’étoient  pas  ce  me  lem- 
ble  fort  lages.  Un  Etat  qui  uiè  d'une  telle 
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•villes  du  dehors  du  Roiaume.  On  envoioir  pour  en  lever  d’au- 
tres , Si  on  amafloit  des  vivres  tanr  pour  ies  troupes  que  l’on 
avoit  déjà , que  pour  celles  qui  arrivoient  de  nouveau.  Ils 

politique,  ne  fçauroit  être  de  longue  du-  qu'après  l'expédition  de  Brennus  qu'on 
lie-  Si  nous  n'y  étions  pas  accoutumez,  vit  des  foldats  mcrcénaires  en  Afie,  par- 
nous  trouverions  peut-être  fort  étrange  ce  qu'une  partie  des  troupes  inoombra- 
que  certaines  nations  fevenJiflênt  a d’au-  blés  de  ce  Cénéral,  qui  fè  répandirent 
très  peur  de  l'argent, 8c  fe  HITent  tuer  pour  comme  un  torrent  qui  emporte  tout , en 
vivre.  Philippe  le  vieux,  RoideMace-  Orient  comme  en  Occident,  où  ils  firent 
doine  , dont  les  armée-,  n’étoient  com  de  grandes  conquêtes  , s’étaW  rent  dans 
pofêes  que  de  lès  propres  fujets  , difôit  la  Thrace  8c  fur  les  bords  du  Danube  , 
de  ces  fortes  de  foldats , qu’iis  n'avoient  & occupèrent  une  partie  du  pais  au-delà 
d'autre  métier  pour  gagner  leur  vie,  que  de  l'Hélefpont  : & comme  ils  multi- 
de  porter  les  armes  pour  ceux  qui  leur  plièrent  beaucoup , ils  fe  merroient  à la 
lâifoient  le  meilleur  parti  : que  la  guerre  folde  des  Puiffances  qui  étoient  en  guerre, 
étoit  leur  paix  , Et  la  paix  leur  guerre  , Je  penfc  que  les  Gaulois  ont  été  les  pre- 
c’efl- à-dire  que  lorfqu'ilsne  i’avoient  pas  miers  qui  aient  fait  métier  de  la  guerre, 
dans  leur  pais,  ils  l'alloient  chercher  dans  8c  vendu  leur  vie  pour  de  l'argent  Les 
un  autre.  Il  faut  bien  prendre  garde  de  Egyptiens  n'ont  eu  que  fort  tard  des 
confondre  les  foldats  8c  les  Officiers  auxi-  étranger;  à leur  lèrvice.  On  ne  voit  pas 
liaires  avec  les  mercenaires.  que  les  Médes,  les  Perfès  8c  les  Héb-cux 

I.es  Juifs,  qui  fervoient  dans  les  armées  s'en  foienr  férvis  dans  les  armées.  Je  ne 
d’Alexandre ’e  Grand  , étoient  devenus  trouve  que  les  Syriens  fous  le  régné  de 
fis  fiijet-,  ils  ne  formèrent  pas  un  corps  à David  & dans  le  fécond  Livre  des  Rois 
part , iis  s’enrôlèrent  en  différentes  com-  qui  imitaffent  les  Gaulois  de  l’Afie  Ce- 
pagnies  de  les  troupes  ; mais  les  huit  mille  la  fe  voit  dans  la  bataille  de  Mcdaba  , 
hommes  que  Sennacherib  lui  amena  pen-  que  Joab  remporta  fur  les  Ammonites, 
dant  qu’il  étoit  occupé  au  fiége  de  Tyr,  qui  firent  lever  à leurs  dépens  vingt  mille 
étoient  fur  le  pied  de  troupes  auxiliaires,  hommes  de  pied  Syrien, , qui  n avoient 
8c  non  pas  comme  mercenaires , comme  que  faire  dans  cette  guerre  , 8c  qu'ils  joi- 
Grotius  (»/  le  prétend  , de  même  que  gmrent  aux  troupes  de  leur  nation.  Sur 
ceux  qui  s’enrôloienr  auffi  dans  les  le-  ce  pied-là  les  Syriens  feront  les  pre- 
gions  Romaines  qui  fervoient  en  Afie  , miers  qui  fè  ferment  vendus  8c  fait  tuer 
parce  qu’ils  étoient  fu|Cts  des  Romains, 8c  pour  l’intérêt  des  Puifiances  quipaioient 
ron  peut  dire  que  ceux-ci  n’emploiérent  le  mieux- 

prcfque  point  d'autres  troupes  dans  leurs  Les  plus  grands  hommes  anciens  8c 
armets  que  leurs  propres  fujets  fous  le  modernes,  je  parle  ici  de.  hommes  d’E- 
regne  de  Tibère.  Je  dis  prefque  ; car  .au  car  comme  des  plus  grands  Guerriers  , 
rapport  de  Tacite  (é),  Augufle  as  oit  n’ont  ïamais  fait  grand  cas  des  troupes 
confervé  un  corps  de  troupes  étrangers  s.  étrangères  , bien  que  les  Vénitiens  fe 
comme  il  y parut  par  le  Journal  de  l'Em-  fervent  de  ces  fortes  de  gens  plutôt  que 

£ire  , où  fe  trouvoit  l’état  des  armées  é*  de  leurs  propres  fujets  : que  s'ils  s'en 
b «mire  du  foldats  Romains  & inaa^ns.  font  bien  trouvez  pilqu'ici  , par  une  ef- 
les  Egyptiens  eux-mêmes  ne  prirent  que  pécede  prodige  , du  moins  fans  aucune 
fort  tard  des  foldats  8c  des  Officiers  ctrzn-  révolte  confi.férable , cela  ne  prouve  pas 
gCTs  à leur  foldc.LesGrecs  lesappeHoient  qu'ils  ne  puificnt  éprouver  quelque  joue 
étrangers  lbudoiez  , pour  les  diftinguer  un  fort  femblable  à celui  des  Carthagi- 
des  troupes  nationales.  L'ancienne  milice  nois  après  la  première  Punique,  parla 
des  Rois  8c  des  Républiques  de  l’Afie,  & rébcllim  des  foldats  étrangers  qu’ils 
des  Grecs  mêmes  , étoit  toute  compo  a voient  à leur  fol  le  . qui  les  réduinrenc 

fée  des  propres  fujets  des  Puiffances  qui  aux  dernières  extrémité*  , 8c  ce  n'étoit 
étoient  tn  guerre.  Je  crois  que  ce  ne  hit  pas.  la  première  fois  que  cela  leur  croie 

am  é.Cequ'ilyeut déplu  fâcheux. c'eft 
(a)  Gros,  de  jstrt  Bol.  & Pu,  1.1,  c,  ij.  oue  leurs  armées  n'étant  composes  que 
(b J Tu-  Am.  U u de  niercénaites,quuvoictit  les  meilleures 
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dcccndoient  tour  à tour  de  Memphis  à Alexandrie,  pour 
difpofer  tout  de  telle  forte  que  rien  ne  manquât.  Pour  le  choix 
des  armes  fie  des  hommes  , ils  en  donnèrent  le  foin  à Eché- 

places  entre  leurs  mains  , ils  s'empa-  roiens  Romains  ou  de  leurs  fujets  d'ita- 
rérent  de  la  Sardaigne  & la  vendirent  lie  qui  jouiffoient  du  même  avantage  , 
aux  Romains,  comme  ils  firent  de  tou-  dégénérèrent  peu  à peu  de  leur  ancienne 
tes  les  autres  provinces  en  Afrique , de  vertu,  8c  fe  corrompirent  lorfqu’elles  ne 
forte  que  les  Carthaginois  fe  virent  tout  furent  plus  recrutée,  de  ces  mêmes  fol- 
d'un  coup  réduits  à leur  feule  Capitale  : dats , mais  de  ceux  qu'on  levoit  dans  les 
encore  fe  trouvérent-ils  bloquez  par  ces  Gaules  8c  en  A fie  ; de  (orte  que  n'y  aianc 
foldats  rebelles  ; 8c  quand  il  n’y  aurait  plus  le  même  efprit  ni  le  même  zèle  , 
que  ce  feul  danger  à courre  . ce  feroit  quoique  le.  foldats  fuflënt  tous  fujets  de 
encore  beaucoup  ; ce  qui  me  oerfuade  l'Empire  , la  difeipline  militaire  s'éner- 
qu'il  n'y  a rien  dé  plus  contraire  a la  bon-  va , oc  tira  peu  à peu  1 fa  décadence  . & 
ne  politique  8c  à la  prudence  , que  de  ne  le  mépris  qu'ils  faifoient  de  leurs  Empe- 
fe  lervir  que  de  troupes  étrangères  dont  reurs  qui  ne  faifoient  plus  la  guerre  que 
la  fidelité  n'cfl  pas  toujours  fort  affûtée,  par  leurs  Lieutenans , acheva  de  les  per- 
L'on  remarque  d'ailleurs  qu’ils  ne  font  dre.  Tout  cela  joint  enlèmble  engendra 
pas  plus  braves  que  les  propres  fujets  des  la  défobéïffance  , 8c  deli  ils  pafférent  à 
Princes  qu’ils  fervent , lorfque  ces  der-  la  mutinerie  8c  i la  révolte  , il  n’y  eut 
niets  font  bien  difciplinezicar  ceux-ci  ont  plus  qu'un  foui  pas  i faire  ; ce  qui  fit  le 
plus  de  raifon  de  bien  faite  que  n'en  ont  même  effet  que  fi  toutes  les  troupes  de 
les  autres.  On  n'a  pas  vû  que  les  Suiffes  l'Empire  n'avoient  été  compcfoes  que  de 
du  tems  de  François  I.  aient  mieux  fait  foldats  mercenaires  ; car  il  n’y  avoic 
que  fes  propres  fujets  .outre  qu'il  leur  eft  prefque  plus  de  Romains  naturels  dans 
arrivé  quelquefois  de  fe  mutiner  8c  de  les  légions  ; 8c  lorfque  Vitellius  s'empa- 
refufer  le  combat.  Depuis  ce  tcms-!à  on  ra  de  1 Empire , les  légions  qui  étoicne 
n“a  rien  vû  de  fcmblable.  C'eft  de  toutes  campées  fur  les  bords  du  Rhin  n'étoient 
les  nations  la  plus  fage  8c  la  plus  fidèle  , compofces  que  de  Gaulois  8c  d'AUe- 
8c  dont  les  mœurs  approchent  plus  des  man  : outre  qu’il  y avoir  un  grand  corps 
tems  antiques.  En  général  les  foldats  de  troupes  Hoilandoifc,  qui  fe  Joigni- 
mercénaires  coûtent  beaucoup  plus , 8e  rent  enfuite  1 Civilis,  qui  fe  révolta  con- 
n'obfervent  pas  mieux  la  difeipline  nuli—  tre  l'Empire. 

taire  ; ils  déferrent  facilement  lorfqu'ils  Thucydide,  Xénophon  8c  Polybe 
craignent  d’avoir  à faire  contre  ceux  de  font  les  trois  Ecrivains  de  l'antiquité  qui 
leur  nation , ou  qui  leur  font  alliez.  Si  foient  les  plus  oppofez  aux  troupes 
fktntlo  Mvtuu  U tiuiAghd  , dit  Francifco  étrangères , bien  que  les  Athéniens  ,'en 
Patrizi  («)  , i m \$uh  tri  ad  a^aUs  , tou-  fervi fient  comme  les  autres  Grecs  i ce 
tatu  quanda  luolt , trtilifce  chi  U , que  Thucydide  nous  apprend  dansla  ha- 
•utndt  l»i  i lo  fortuit,  a!l'*tfrtfent*rfi  rangue  de  Péricles  au  peuple  d'Athénesi 
il  tttmico  ji  difitdiHA  , diJordiurA  fufgo  , » Il  n’y  a pas  un  de,  étranger,  qui  font 
«I  ntmitc.  C'eft  prefque  là  tout  le  »i  notre  fervice  , dit-il,  qui  voulût  rif- 
ftuit  qu'on  tire  de  ces  fortes  de  trou-  » quer  de  fe  voir  banni , ni  fê  joindre  au 
pes  , dit  l'Auteur  Italien  , qui  écrivoit  » parti  le  plus  foible  pour  quelque  léger 
en  15*3.  » appointement  qui  ne  peut  lorgtems 

Je  ne  lis  aucun  Auteur  de  l’antiquité  » durer.  Il  dtlbit  cela  fur  ce  que  ceux 
qui  ne  foit  contraire  au  (intiment  de  U qui  craigroient  de  s’embarquer  dans  une 
plûpart  , qui  ne  fe  fervent  que  de  trou-  guerre  trop  difficile  , toute  la  Grèce 
pes  étrangères  dans  leurs  armée,.  Les  aiant  conjuré  contre  Athènes  , allé- 
Romains  ont  éprouvé  peu  après  la  mort  guoiint  qu'il  croit  à craindre  qu'avec 
de  Tibère  ; 8c  meme  pendant  le  régne  Fargem  de  Delphes  8c  d'Olympie  ils  ne 
de  cet  Empereur  , que  les  légions  Rc-  débauchaffcnt  leurs  mariniers  ; mais  il 
marnes  compolécs  prefque  toutes  de  ci-  leur  fie  voir  que  la  République  avoit  pour 

pilotes  fes  propres  fujets,  comme  fe  refte 
(a)  PataUoU  milit.  di  Fr  tnt.  Patrie a , de  l’équipage  , & que  tout  ce  qu'ils 
tAf.  g,  avoiem  d'étrangers  é-oit  en  très-petit 
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crate  de  Thefialie , à Phoxidas  de  Mélite , à Euryloqae  de 
Magnéfie , à Socrate  de  Béotie  & àCnopias  d'Alore.  Ce  fut 
un  grand  bonheur  ( a ) pour  eux  d’avoir  des  Officiers  , qui 


nombre.  Cela  ne  biffe  point  de  faire 
connoîtcc combien  il  ell  dangereux  de  le 
fervir  de  ce'  fortes  de  troupes , parce  que 
les  plus  riches  8c  les  plus  puiffans  font 
toujours  en  état  de  les  débaucher  en  leur 
offrant  des  conditions  meilleures.  Ces 
fortes  de  pratiques  font  allez  ordinaires 

fiarmi  les  Princes  de  débaucher  . linon 
es  troupes  en  augmentant  leur  paie,  du 
moins  leurs  meilleurs  Officiers , ce  qui 
«Il  le  trait  d’un  Prince  ou  d’un  Miniftre 
habile  , comme  il  paroit  par  Solibe  > qui 
non  feulement  attira  en  Egypte  les  meil- 
' leurs  Officiers  de  1a  Grèce  , pour  les  met- 
tre à la  tête  des  armées  de  Ptolémée  . 
mais  les  mit  en  état  > en  introduifant 
la  milice  des  Grecs  8c  leur  drftipline  > de 
combattre  comme  des  vieilles  troupes 
bien  commandées  8c  bien  exercées  ; ce 
qui  rompit  toutes  le.  me  fores  d’Antio- 
chus  8c  ruina  (es  affaires.  On  voit  enco- 
re la  même  choie  parla  Lettre  de  Nicias 
à ceux  d’Athènes,  pour  leur  rendre  com- 
pte du  mauvais  état  de  leurs  affaires  au 
fiége  de  Syracufe.  » Les  étrangers  qu'on 
» a levez  par  force . écrit-il , l'e  dilfipent , 
» 8c  ceux  qu'on  a enrôlez  pour  de  l'ar- 
».  gent  , qui  penfoient  venir  au  pillage 
» plutôt  qu'au  combat,  rencontrant  tout 
» le  contraire , fe  vont  rendre  aux  enne- 
» mis  qui  font  proches  , oû  fe  répan- 
» dent  par  la  Sicile  , comme  ils  peuvent 
»>  taire  ailcment  . à caufe  de  la  gran- 
ndeurde  llfle.  L’on  peut  dire  des  Prin- 
ces 8c  des  Républiques  qui  ne  fe  fervent 
que  de  troupes  étrangères  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  Etats . ce  que  les  Corin- 
thiens difoient  des  Athéniens  : » Leur 
» puiffance  efl  une  puiffance  empruntée, 
» au  lieu  que  b nôtre  ell  en  nous  mê- 
>.  mes , Sc  ne  dépend  pas  comme  la  leur 
» d’un  fecours'  étranger  qu’on  leur  peut 
» cnle»  et  à toute  heure.  Je  ne  vois  preC 
que  aucun  exemple  dans  l’Hiltoire  qu'on 
ait  propofé  un  double  avantage , 8c  une 
paie  infiniment  plus  oroffe  à des  merce- 
naires , fi  ce  n'cft  dans  Tacite.  Car  il 
prétend  qu'Arminius  olfioit  des  avanta- 
ges exorbitant  8c  triples  de  la  paie  aux 
foldats  Romains  qui  voudraient  paffer 
cbns  Ion  parti  : mais  b fournie  étoit 
trop  groffe  pour  croire  qu'elle  pût  être 
continuée  , 8c  ceux  de  £1  nation  trop 


pauvres  pour  faire  de  fembbbles  promef- 
lès  que  chacun  prit  pour  des  rodomon- 
tades. Que  conclure  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  , finnn  qu’il  ell  infiniment 
plus  avantageux  à un  l'rince  ou  1 une 
République  de  compofer  fes  aimées  de 
fes  propres  fujets  , que  de  recourir  aux 
foldats  mercenaires  , Sc  fe  mettre  bien 
en  tête  qu'il  naît  pat  tout  des  foldats  oû 
il  naît  des  hommes , 8c  que  s’ils  man- 
tient  des  premiers  étant  bien  fournis 
es  autres  , c'elt  b faute  du  Souverain- 
Car  il  n'ell  rién  de  plus  aiféque  de  for- 
mer une  excellente  milice , 8c  des  Offi- 
ciers pour  b conduira  , 8c  ceb  en  moins 
de  tems  que  l’on  ne  penfe.  En  veut-on 
un  bel  exemple  ? citer  Pélopidas  Sc  Epa- 
min.injas  , qui  d'un  nombre  de  bour- 
eois  de  Thébes  fans  aucune  expérience 
e b guerre  en  firent  des  foldats  intré- 
pides , ce  ferait  remonter  trop  haut  : 
contentons-nous  de  Pierre  le  Grand 
Czar  de  Mofeovie  , le  plus  grand  hom- 
me qui  ait  paru  au  monde  depuis  les 
anciens , qui  a changé  fes  propres  fujets 
auparavant  méprifables  . en  fiildats 
intrépides  8c  très  - redoutables  . ert 
introduifant  dans  fes  troupe,  une  dif- 
cipline  admirable.  Pourquoi  recourir 
aux  mercénaires  fi  nou.  avons  dans  no- 
tre pais  de  quoi  nous  défendre  ? C'eft  le 
fentiment  de  Polybe  , 8c  de  Tacite  , 8c 
d'une  infinité  d' Auteurs  anciens  8c  mo- 
dernes , 8c  des  plus  grands  Politiques  : 
Machiavel  s’ell  fort  étendu  là-deffus. 
Cette  matière  ell  grave  8c  importante  , 
peut  être  trouverons-nous  l'occafion  d’en 
traiter  plus  amplement  dans  le  Tome 
fuivant. 

(a)  Co  fui  un  g raid  bonheur  pour  eu* 

tT  avoir  ici  Officier!  , qui  ai  ont  de) a fervi 
fous  Demotrius  cÿ  Antigonùs.  ] La  poli- 
tique de  certains  Princes  ou  de  certains 
Mmillres  anciens  8c  modernes , de  dé- 
baucher les  habiles  Officiers  les  un.  des 
autres , 8c  de  les  attirer  à leur  (ervice  par 
de  grands  avantages , ell  toute  des  plus 
fines  8c  des  plus  prudentes  Que  cela  (bit 
contraire  à l’honnête  de  s’enlever  ainlî 
réciproquement  leurs  meilleurs  fujets 
mécontens  ou  mal  récompenfez,  je  n'ai 
garde  de  l’affûrer.  On  fe  fou  viendra  des 
maximes  de  ceux  qui  gouvetnotent  à 
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aiant  déjà  fervi  fous  Demctrius  & Anrigonus  , avoient  quel- 
que connoifi’ance  de  la  vraie  manière  de  faire  la  guerre.  Audi 
mirent-ils  toute  leur  application  à bien  drefîer  les  foldats. 


D’abord  ils  les  diftinguérent 


Lacédémone  & à Athènes.  Plutarque 
nous  les  apprend.il  eût  pû  mettre  en  jeu 
ceux  qui  gouvernoient  en  Egypte  , en 
A lie  > à Carthage  , 3c  prcflfkc  dans  tout 
le  monde  entier.  11  y a même  apparence 
qu’on  les  pratiquera  tant  qu’il  y aura  des 
Princes  8c  des  Républiques  au  monde. 
Les  Lacédémoniens  ne  reconnoilToient 
point  d’autre  juilice,  nul  plus  grand  bien 

3ue  celui  qui  aidoit  à l'agrandilfemcnt 
e l’Etat  > 8c  c’étoit  parmi  eux  ■>  la  réglé 
» 8c  la  mefure  du  droit  & de  l’honnéie , 
«dit  un  Auteur  > 8c  fi  une  chofe  étoit 
» utile  au  public,  elle  paflbit  dès-là  pour 
» légitime.  C’étoit.  marcher  dans  la  rec- 
titude morale  du  Prince  , que  de  ne  Je 
point  relâcher  de  cet  admirable  principe. 
Sur  ce  pied-là  je  prens  droit  de  con- 
elure .qu’un  Prince  fait  fort  prudemment 
d'attirer  à fon  lervice  tour  ce  qu’il  y a de 
meilleurs  Officiers  dans  les  troupes  de  fes 
voifins,  8c  l’on  peur  dire  que  le  Mimllre 
de  Ptolcméc  fit  le  trait  d’un  très-habile 
homme.  Tour  autre  que  lui  fefût  trouvé 
très-embarafle.  Combien  s’en  trouve-t’il 
qui  l’ont  imité  > Ceux  qui  ne  l’ont  pas 
fait  s’en  lont  mal  trouvée.  Il  n'y  a pour- 
tant ren  de  plus  facile,  puilqu’il  arrive 
allez  (cuvent  que  les  gens  du  premier 
même  & à grands  talens  Ce  trouvent 
éloignez  des  honneurs  8c  des  bienfaits 
du  Ptince  , 8c  éprouvent  même  tous  les 
dégoûts  imaginables. 

Le  Maître  de  Sofibe  paflbit  tout  fon 
rems  à jouer  du  tabourin  8c  dans  la  cra- 
ule  , il  ne  penla  jamais  à confcrver  fes 
ons  Officiers  , &:  laifla  tomber  8c  cor- 
rompre la  difcipline  militaire.  Une 
Courti&nne  3c  une  foule  de  l’etits-Maî- 
tres  très-corrompus , qui  compofoient 
toute  fa  Cour , étoient-ils  gens  a lui  inf- 
pirer  de  bons  ièntimens  , 8c  à lui  donner 
de  bons  confeils  ? Si  Sofibe  eût  pris 
plutôt  le  timon  des  affaires  , il  lui  eût 
appris  qu’un  Prince  doit  conferver  autant 
qu’il  peut  dans  la  paix  les  Officiers  qui 
l'ont  fervi  pendant  la  guerre  , & qu’en 
s’en  privant  , ou  les  lailfant  fans  récom- 
reniê  , ou  lans  en  faire  un  grand  cas  , 
es  uns  le  dégoûtent , les  autres  vont 


par  nation  & par  âge.  Ils  leur 

chercher  la  guerre  ailleurs , ou  négligent 
la  difcipline  militaire,  8c  les  bon»  écou- 
tent les  propofitions  des  étrangers. Quoi- 
qu’il en  foit , fon  Miniftre  ne  trouva  ntr- 
Officiers , ni  foldats , ni  homme  qui  va- 
lût pour  mettre  à la  tête  des  armées. 
La  cervelle  eût  tourné  à rout  autre  qu’i 
Sofibe.  Il  eut  fa  reffource  dans  les  etran- 
gers , 8c  attira  en  Egypte  les  meilleurs 
Officiers  8c  les  plus  expérimentez  de  I» 
Grèce  , qui  avoient  fervi  fous  deux  ha- 
biles Chefs  de  guerre, Demctrius  8c  An- 
rigonus. Apparemment  que  les  fuccef- 
teurs  de  ces  deux  grands  Maître;  , n'civ 
aiant  eu  aucun  beloin  , ne  leur  avoient 
pas  témoigné  toute  la  rcconnoiffance 
qu’ils  méritoient , de  forte  qu'ils  les  laif. 
forent  pour  être  beaucoup  mieux  ailleurs: 
perte  irréparable.  Car  un  Prince  qui  s'en 
dépouille  ne  Içauroit  en  faire  une  plus 
grande.  Il  cft  ailé  de  trouver  des  hom- 
mes , 8c  très-mal  aifè , après  les  avoir 
ameutez  , d’en  faire  des  foldats , 8c  ceux 
qui  en  font  capables  font  auffi  rares  que 
ceux  qui  doivent  les  commander.  Sofibe 
attira  ou  débaucha  tous  ces  gens-là  , ce 
qui  fauva  l'Egypte  8c  faillit  à caulcr  la 
perte  d’Antiochus  : car  il  trouva  les 
Egyptiens  auffi  bien  exercez , 8c  plus 
meme  que  fes  propres  troupes  , & des 
Officiers  excellera  accoutumez  aux  oc- 
c allons. 

Les  Rois  de  Terfe  ont  été  les  mieux 
pourvu;  de  bons  Officiers  . 8c  par  con- 
féquenr  de  braves  foldats  8c  d’habiles  Gé- 
néraux. Auffi  ils  ne  négügcoicnt  rien 
pour  en  avoir  des  uns  8c  des  autres.  Les 
mécontens  de  b Grèce  y trouvoient  tou- 
jours un  azyie  honorable,  8c  des  emplois 
conformes  à leur  mérite.  Thémiftoclcs 
fut  dignement  técompenfé.  Ce  grand' 
homme  étant  perfécuté  par  fes  Citoicns 
jufqu’au  point  qu’on  en  vouloit  à la  vie, 
fè  retira  auprès  d’Artaxcrxés  Roi  de 
Perfe,  auquel  Plutarque  fait  dire  ces  pa- 
roles remarquables , qu’il  prioil  » fon 
,,  Dieu  Arimanius  d’envoier  toujours  1 
»>  fes  ennemis  de  (emblablcs  pcnlées , 8c 
» de  les  porter  à fe  défaite  de  leurs  plu«r 
«grands  perfonuages. 
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firent  quitter  leurs  anciennes  armes,  & leur  (a")  en  donnèrent 
de  nouvelles  félon  qu’elles  convenoient  à chacun.  On  changea 
la  diftribution  des  corps , & les  rôles  qu’on  en  faifoit  pour  don- 
ner la  paie  aux  foldats , & l’on  forma  une  ordonnance  militaire 


(ï)  Ut  leur  firent  quitter  leurs  tuieitn- 
net  armes  , O»  leur  en  dtrmirent  de  ncu- 
neUes  J'elen  qu'elles  convenaient  le  chacun.  J 

Ce  partage  de  mon  Auteur  eft  fort  re- 
marquable , 8c  me  femble  fi  bon  & ü 
digne  d'être  obfervé  des  Princes  & des 
hommes  d'Etat  , que  je  ne  puis  me  dtf- 
pcnfer  d'y  Elire  quelques  réflexions. 
Il  y a de  quoi  admirer  la  force  des  pré- 
jugez de  la  coutume  à l'égard  de  certains 
triages  , de  certaines  pratiques  , & cer- 
tiine»  mode,  qui  font  quelquefois  capa- 
bles de  nous  précipiter  dans  les  plus 
grandes  infottune,.  Je  me  borne  ici 
aux  leuls  ufages  qui  regardent  la  guerre , 
foit  dans  la  nature  des  armes  , ou  dans  la 
façon  de  fe  ranger  8c  de  combattre.ee  qui 
n'ctl  pas  une  enofe  de  peu  d’importance; 
car  (ouvent  l'abandon  de  certaines  ar- 
mes fur  la  bonté  defquclles  on  n’aura 
pas  réfléchi,  ou  notre  opiniâtreté  à con- 
server les  anciennes  plutôt  que  celles 
qu'on  nous  propofe  8c  qu'on  nous  fait 
voir  plus  avantageux,  conduit  à de  tres- 
orands  maux  1 la  néceflité  même  de  les 
changer  par  rapport  à l’ennemi  > amfi 
que  les  autres  nouvelles  pratiques  qui  ten- 
dent  toutes  à la  pertêaion,  8c  par  confé- 
quent  à nous  aflurer  la  viâoire,  ne  peu- 
vent être  négligées  fans  attirer  fur  l'Etat 
une  infinité  de  malheurs  , lorfqu  d arrive 
que  l'ennemi  a des  armes  ou  une  maniéré 
de  combattre  8c  de  fe  ranger  qui  font  vi- 
fiblemcnt  plus  avantageux.  Si  le  Minit- 
tre  de  Ptolémée  qui  étoit  un  habile  hom- 
me , en  même  tems  qu’il  penfo  à renvet- 
fer , à tout  changer  dans  la  dfcipline  mi- 
litaire , dans  la  manière  de  l'e  ranger  & 
de  combattre  de  fon  pais,8c  dans  la  nature 
des  armes  pour  prendre  celles  des  Grecs 
ou  de  ceux  contre  lefquels  il  alloit  entrer 
en  guerre,  n’eut  pas  connu  1 importance 
de  ce  changement , l'Euypte  changent 
de  Maître  , 8c  aflùrément  Antiochus 
ne  fe  fût  pas  trop  morfondu  à foire 
cette  conquête.  Si  les  Gaulois  tre»  mal 
armez  ( car  leur  radique  étoit  bonne  ; ) 

£ les  Grecs  eux-mêmes  eulTent  change 
dans  leurs  armes  en  mêlant  les  longues 
avec  les  courtes,  ou  pris  celles  des  Ro- 


mains j je  panche  fort  à croire  que  ces 
derniers  n'euffent  fait  qu’une  aflez  petite 
figure  dans  le  monde  ; peut-être  que  leur 
RépubliquoQfit  fini  i la  première  vifite 
que  les  Gaulois  leur  rendirent  dans  leur 
pais, ceux-ci  (ê  fuifent  même  établis  dans 
Rome  , 8c  il  n'eût  plus  été  queftion  de 
ces  Romains  tant  vantez  8c  fi  fort  révé- 
rez , que  les  gens  de  guene  les  plus 
raifonnables  , comme  les  véritables  5çj- 
vans , à l’égard  de  leurs  ouvrages  , en 
parlent  encore  avec  admiration 
n Les  communes  imaginations  que 
» nous  trouvons  en  crédit  autour  de 
» nous , dis  Mvnsaeae . 8 c infulèes  en  no- 
»cre  ame  parlalemence  de  nos  pères, 
» ce  font  les  générales  8c  naturelle'. 
» Par  où  devient  que  ce  qui  eft  hors  des 
» gonds  de  la  coutume  , on  le  croit  hors 
» les  gonds  de  la  raifon  , tant  elle  a de 
force  oc  d'empire  ; car  elle  n’eft  pas  feu- 
lement capable  d'émonder  les  Cens  8c  les 
lêntimens  : mais  elle  fait  pis  encore  fur 
l'efprit  8c  fur  la  ratfon  , & nous  préoc- 
cupe tellement  8c  C exccflivement , que 
ceux  qui  en  font  entêtez , ne  croient  pas 
qu'on  puiffe  attaquer  les  plus  bizarres  ex- 
travagances 8c  les  ufoges  ou  pratiques 
les  plu  ridicules  , fans  choquer  les  lu- 
mière» du  fens  commun.  On  a donné  de 
nos  jours  la  chafté  à bien  des  ufages , 8c 
des  pratiques  généralement  reçues  en 
France  comme  chez  tous  nos  voifins , 
les  unes  médiocre  > 8c  les  autres  «nauvaifes 
ou  très- défeéfucufès,  que  les  plus  habiles 
auroient  prifes  pour  excellentes  , 8e 
auroient  crû  qu'il  ne  sy  pourroit 
rien  ajouter  , fans  le  tirer  de  l’état 
de  ptrfeôion  où  elles  fe  trouvoient» 
Nous  avons  pourtant  vù  avec  aflèx 
d’étonnement  que  le  bon  n’a  pas  tou- 
jours prévalu  , 8c  pendant  que  nous 
avons  fait  des  changemcns  dans  la 
façon  des  armes  à feu  de  notre  infante- 
rie . en  quittant  8c  abandonnant  le  mouG- 
quel  pour  le  fiifil  , 8c  a)<  ûté  en  même 
tems  à celui  ci  la  baionette  i douil'c  au 
bout  ; pendam  , dis-je  , que  l'on  s’eft  at- 
taché à ce  qu’il  y a de  meilleur , 8c  qu’on 
l'a  embrafic  malgré  les  préjuges  de  la 
propre 
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propre  au  tems.  Les  foldats  furent  exercez  fur  de  nouveau* 
ordres , & fur  les  mouvemens  que  chaque  arme  particulière 
demandoit.  Il  fe  faifoit  des  revûes  générales , où  on  les  aver- 
tifl'oit  de  leurs  devoirs.  Andjomaque  d’Afpende  & Polycrate 
d’Argos  leur  furent  d’une  grande  utilité  pour  cette  réforme 
de  la  difcipline  militaire.  Ils  étoient  venus  tout  récemment 
de  Grèce , tous  deux  pleins  de  cette  hardielfe  & de  cette  in- 
duftrie  fi  naturelles  aux  Grecs  : tous  deux  autant  diftinguez 
p#  leur  patrie  que  par  leurs  richefles  , quoique  Polycrate 
l’emportât  fur  l’autre  par  l’ancienneté  de  fa  famille , & par  la 
gloire  que  Mnœfiade  fon  père  s’étoit  acquife  dans  les  jeux 
olympiques.  A force  d’animer  les  foldats  & en  particulier  & 
en  public  , ils  leur  inlpirérent  du  courage.  & de  la  va- 
leur. 

coutume  , 8c  que  l'inventeur  a elTitié  coutume  de  ce  tems-ci , dont  on  Te  défé- 
rantes les  oopofinons  imaginables  , quel-  ra , je  m'affûre  , avec  le  tems  ; la  cavalerie 

3u‘un  s'avilît  fans  beaucoup  de  réflexion  lui  paliera  aifement  fur  le  ventte  pour  peu 
e propolèr  de  retrancher  la  pique,  6c  quelle  s'abandonne  deffus.tint  qu'elle  fer* 
il  en  vint  à bout.  La  foule  arme  , comme  dépourvue  8c  dépouillée  d'armes  de  Ion- 
ie l'ai  fi  fouvent  dit  ailleurs  , 8c  qu'on  ne  gurur.  Ce  que  dit  Tue- Lire  eft  vrai  dan* 
îçauroit  trop  répéter  , la  feule  qui  fou-  ce  cas-ci , que  tout  changement , toute 
tient  nos  bouches  à feu  . 8c  que  Monté-  mutation  introduite  dans  un  établiffe- 
cuculi  appelle  avec  raifon  la  reine  de  ment  de  longue  prefeription  , ne  fut  ja- 
toutes  , bien  qu’elle  foit  imparfaite  dans  mais  bon  ni  louable.  Adii  mhil  mot une 
fa  longueur  comme  dans  fbn  fer.  Lama-  ex  onuque  f rohxbde  efl.  »•  Il  ne  faut  pas 
xime  de  Tacite,  qui  dit  qu’il  faut  tou-  ,,prenire  droit  de  conclure  de  là  . dit 
j îurs  fuivre  les  modes  nouvelles  , parce  t Autour  dit  New  de  U nouvelle  édiiitm 
que  le  monde  fc  rafineen  vieillifîant.  s’eft  de  Momugne , » qu'il  faudrait  confervet 
trouvée  vraie  à l'égard  de  nos  bouches  » les  ulâges  les  plus  bizarres  , aufquels 
à fea  , qu'on  ne  Içauroit  guéres  porter  •>  leur  ancienneté  donnera  toujours  des 
plus  loin  -,  mais  dans  la  pique  , dont  l'u-  „ défenfeurs.  Et  il  ne  s'en  trouve  que 
fage  eft  ancien  , je  crois  qu’on  a eu  tort  trop  a l’égard  de  certains  ufages  les  plu» 
de  la  retrancher  de  l’infanterie.  Cette  mauvais  de  la  guerre  , ce  qui  fait  que  le 
fuppreffion  eft  contraire  aux  régies  de  fage  Hiftorien  ajoute  : Nijt  que  tefut  ni. 
la  guerre  , par  la  raifon  qu'il  faut  en  tout  » denier  urguit  , flore  meelutit.  Les  hom- 
à l’égard  de  l'infanterie  qu'il  y ait  par-  » mes  aiment  mieux  qu'on  s'en  tienne 
mi  elle  différentes  fortes  d’armes.  Puif-  »>  aux  anciennes  pratiques , fi  l’on  en  ex- 
qu'i!  y eu  a de  deux  fortes  dans  les  armées  »•  cepte  celles  ou  l'expérience  fait  voir 
cavalerie  8c  infanterie , il  faut  donc  que  » des  défauts  palpables.  De  grâce  que 
celle-ci  puiflé  fc  défendre  contre  l’autre  ceux  qui  ont  trouvé  la  pique  comme 
en  rafe  campagne.  S’il  n'y  avoir  que  une  arme  digne  d'être  fuppnmée  , nous 
de  l'infanterie  dans  une  armée  , je  ne  fourniffent  de  bonnes  preuves  delcuropi. 
trouverais  pas  étrange  qu’on  dit  aban-  nion.  Montagne  nous  a donné  un  Cha- 
donné  les  armes  deïqjgucur,  qui  font  pitre  fur  la  coutume  qu’on  ne  feauroit 
ja  force  8c  le  foutien  des  plus  courtes  , 8c  trop  paier  . 8 c ne  laifte  guéres  à glaner  , 
leur  donnent  plus  d'avantage  ; car  celles-  ce  me  Terrible.  Ce  qu'il  dit  de  l'Ephore 
ci  n’en  rencontrent  aucun  dans  un  pais  Emerépes  a bien  des  exemples  , il  l’a  tiré 
Favorable  à la  cavalerie  , quand  elle  eft  de  Plutarque  dans  les  dits  notables  des 
bien  menée  8c  bien  réfoluc , 8c  qu'elle  Lacédémoniens.  Cet  homme  tout  plein 
s'abandonne  fur  un  bataillon , ou  iür  un  des  préjugez  de  la  coutume  , aiant  fçû 
. grand  corps  d’infanterie  rangé  félon  U que  l’heinys  avoic  ajouté  deux  cordes 
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Toutes  les  pcrfonnes  que  je  viens  de  nommer  eurent  der 
charges  chacun  félon  fon  talent  particulier.  Euryloque  eut 
fous  lui  les  trois  mille  hommes  de  la  garde  : Socrate  deux  mille 
hommes  d’infanterie  à rondaches  : Phoxidas  Achéen,  Ptolé- 
mée  fils  de  Thrafcas  & Andromaque  exerçoient  la  phalange 
& les  Grecs  foudoiez.  Les  deux  derniers  commandèrent  la 
phalange  , qui  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes , & Phoxi- 
aas  les  Grecs  au  nombre  de  huit  mille.  Les  fept  cens  chevaux 
qui  font  le  cortège  du  Roi , la  cavalerie  d’Afrique  & c^te 
qui  avoit  été  levée  dans  le  pais,  tout  cela  faifant  environ; 
trois  mille  chevaux,  fut  mis  (ous  le  commandement  de  Poly- 
crate.  Echécrate , qui  avoit  merveillcufement  exercé  la  cava- 
lerie de  Grèce  & toute  l’étrangére  , lefquelles  montoient  en- 
fcmble  à deux  mille  chevaux  , fut  d’un  grand  fecours  dans  la 

à U Mufique  , bien  loin  d'admirer  l'in-  cipe?  ou  enfin  eft-ce  parce  qu’accoutu- 
vtnreur  , qui  augmentoit  par-là  l'har-  meaàune  méthode  longrems  fuivie  , on 
raome . les  coupa,  8e  ne  le  loucia  pas.  n'a  pis  aflee  de  ferme  é pour  prendre 
fi  les  ateerds  e»  fort!  mttux  rempli , , dit  il  ; fur  loi  de  la  changer  , 8e  d'être  les  pre- 
il  lui  fifjit  , peur  Iti  condamner  , que  et  nvers  à donner  l’exemple  ? „ Qui  fc  mcle 
fois  u n alséraitors  de  la  vieille  fafot.  Po-  ,,de  ch<  iltr  & de  changer  . d-l  encore 
lybe  , 8e  Plutarque  après  lui  . louent  „ Monta^sse  , ulurpe  l'autorité  de  juger 
Philopœmen  , le  plus  grand  Canitaine  „&  (ê  doit  faire  fort  de  voir  la  faute 
de  la  Grèce  , qai  vint  trop  tard  pour  „ qu'il  introduit.  Dès  qu’il  démontre 
la  délivrer  du  joug  des  Romains  , déjà  l'un  &£  l'autre  , on  doit  lui  être  très- 
trop  puillamment  établi-,  par  leurs  vie-  obligé , 8e  furtout  lorfqu’on  le  foutient 
noires , de  ce  que  ce  grand  homme  chan-  par  des  faits  & par  l'expérience  : dè-s- 
gea  tout  l'ordre  des  Grecs  dans  leur  fa-  lors  l’on  ne  doit  pas  trouver  étrange 
çon  de  fè  ranger  8e  dans  celle  de  leurs  qu'on  par'e  d'un  air  décifif , car  il  n y 
armes , 8e.  prit  ce  qu'il  trouva  d’imita-  a que  l'evidence  des  choies  qui  nous  lec- 
teurs dans  les  Romains.  Etau  né  puer  permette  , 8e  ce  n’eft  que  dans  ce  feul 
commander  , dit  le  même  Montagne , il  cas-là  que  le  reproche  de  vanité  8e  d'im- 
fiavtis  non  feulement  eomenander  félon  les  modellie  eft  injuflc  8e  très-malhonnête. 
laix  , mais  aux  loi x mémis  quand  la  né-  Les  Princes , ou  ceux  qui  font  à la  tête 
eeffisé  publique  le  reméreit  , te  que  tout  des  affaires , 8c  qui  donnent  le  branle  à 
grand  Capitaine  fera.  C’eft  ce  que  Mi-  un  Etat , à l'égard  de  la  guerre  , doivent 
thridarc  fut  forcé  de  faire  , au  rapport  fè  faire  une  étude  particulière  & très-fé- 
àe  Plutarque  : car  trouvant  les  armes  rieufe  des  abus  ou  des  pratiques  mau- 
des  Romains  plus  avantageras  que  celles  vaifès , qui  peuvent  avoir  des  fuites  fa- 
de (es  troupes  , il  en  fit  forger  de  fem-  cheufes  8c  voir  fi  les  changemens  qu’on 
blables  , dont  il  n'ent  pas  lieu  de  té  re-  propotc  de  faire  n’ont  rien  de  défeÛueux , 
penrir.  Mais  tin  efpnt  commun  n'aura  s'ils  tendent  à une  plus  grande  pc-rfcc- 
gurde  de  rien  changer  , fi  ce  n’eft  dans  don,  8c  s’ils  (ont  plu  avanngeux  àl'E- 
des  bagatelles  militaires.  Perfbnne  ne  tat  ; de  peur  que  ce  que  nous  rejettons 
penfe  a ce  qu’il  y a d’important,  de  ne  (oit  liiivi  de  nA  ennemis,  qui  le  trou- 
grand  8:  de  iblide  , 8c  qui  nou-  con-  seront  plus  dociles , ou  qui  n'aurent  pas. 
nuit  à la  pcrfcéhon  de  la  fcience  des  les  mêmes  paflinns.  Car  alors  nous  (t  rions 
armes  > &■  c’eft  ce  me  femble  dans  ce  les  premier,  les  dupes  de  notre  opiniâ- 
fcul  cas-là  qu'on  trouve  les  plu«  grandes  tretc. 

oppofitions.  Eft-ce  envie  > Eft-ce  ja-  Je  ne  fçai  quel  fut  cet  Officier , qui  dans 
Inufie  ? Eft-ce  manque  d’expéricn.e  ? un  combat  contre  les  ffpagnols  dans 'es 
êft  - se  parclfc  d’examiner  un  prin-  guerres  du  Piémont , fous  le  Miniftére  ■ 
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bataille.  Perfonne  n’apporta  plus  de  loin  à drefler  les  troupes 
qui  lui  furent  confiées  que  Cnopias.  Il  avoir  environ  trois 
mille  Candiots , entre  lefquels  il  y avoit  mille  Néocrétes , 
dont  il  donna  le  commandement  à Philon  de  Cnoife.  On 
avoit  armé  trois  mille  Afriquains  à la  manière  des  Macédo- 
niens , & Ammonius  les  commandoit.  La  phalange  Egyp- 
tienne eonfiftant  en  vingt  mille  hommes,  étoit  conduite  par 
Sofibe.  Il  y avoit  outre  cela  un  corps  de  quatre  mille  Thraces 
& Gaulois , levé  depuis  peu  tant  de  ceux  qui  demeuroient 
dans  le  païs,  que  de  ceux  qui  vinrent  d’ailleurs  fe  préfenter  , 
& c’étoit  Denis  de  Thrace  qui  étoit  à leur  tête  Telle  étoit 
l’armée  de  Ptolémée , & les  différentes  nations  qui  la  com- 
pofoient. 

Cependant  Antiochus  prefleit  le  fiége  de  Dure , & tous  fes 


du  Cardma!  de  Richelieu  , trouva  le  (è- 
cret  de  faire  taire  le  feu  des  Efpagnols  ; 
•s’en  vount  trop  incommodé , il  s’impa- 
tienta à la  tin.  Il  ordonna  à fe . foldits 
de  pofer  leur  moufquet  1 terre , & de 
■mettre  l'épée  à la  main.  Il  fondit  lur  eux 
bravement , 8c  les  mit  en  fuite  : méthode 
qui  fut  trouvée  trè-con'-ennsle  à I hu- 
meur impéiueulè  de  la  nation  & dont 
on  te  fervit  pat  la  fuite  Pourquoi  laifler 
au  vent  le  foin  de  porter  le-  co  ps  I 
l’ennemi?  N’cft-ce  pas  l’épée  qui  fait 
toute  la  force  8c  l'avant  ace  du  foldat  ? 
les  nations  belliqueules  dérident -elles 
leurs  combats  autrement  qu’en  joignant 
l’ennemi  l’épée  à la  main  ? 

El  fui  ferre  velinl  fermittere  ruiner * 
vniù  ; 

Enfle  huket  vires  , g.  gens  quMumjst, 
virerum  rfl  , 

Bell a 'erit  gltiiee. 

C’eft  Lucain^jui  dit  cela,  il  dit  vrai. 
■Cyrus  l'avoir  penfé  avant  lui.  C’étoit  un 
rand  Capitaine,  8c  Xénophon  nous  te 
orne  comme  un  des  plus  grand.  Maîtres 
qui  fût  au  monde.  Si  ce  Gucrrcr  célébré 
n'eft  pas  imaginaire  dans  l’Auteur  Grec, 
ce  que  j’ai  de  la  peine  à croire , car  il 
l'eft  un  peu  moins  dans  Hérodote  . qu'il 
ait  exiftr  ou  non  fur  le  pied  que  Xéno- 
phrn  nou,  le  reprrfeme  . on  convien- 
dra du  moins  que  Xénophon  étoit  lui- 
même  un  très-grand  Maître  , indépen- 
damment de  foa  Héros , qui  inttodui- 


fit  une  nous-elle  dilcipline  dans  fes  trou- 
pe. ic  de  nouvelles  armes.  Ecoutons  fait 
H fto  ien  dan  M.  Char  entier  . car  on 
ne  fçauroît  affez  établir  une  vérité  fi  im- 
portante qu  en  ajoutant  les  faits  aux  rai- 
ionnemens. 

Dès  que  Cyrus  eut  joint  Cvarire  avec 
trente  mille  Perdes  qu'il  amenoit  1 (on 
fecours,  8c  qu'il  fe  fut  infbt  né  du  non> 
bre  des  troufes  qu’il  pouvoit  mettre  en 
campagne , 8c  de  ceMe  de  fes  ennemis  ; 
» Dites-moi  auparavant  , lui  A : panda- 
«r  il , quel'e  eft  la  façon  le  co  pbattre 
«de  ces  nation  ‘ C*efi  prefquc  la  même 
»dela  nôtre,  lui  répondit.  Cyixare:  car 
» Il  plupart  de  nos  gens  8c  des  leurs  le 
«fervent  de  l'arc  8c  d javelot.  A ee 
«ces  arme  -là,  dir  Cyrus,  il  faut  (om- 
is battre  de  loin.  Cela  eft  vrai , lépon- 
«dit  Cj’axare  , 8c  par  conféquent,  re- 
« partit  Cyrus , la  vidtoire  fera  du  côté 
« où  il  y a plus  de  combattans  : car  il 
«eft  bien  aifé  de  juger  qu’une  greffe 
« trnupc  bleffrra  beaucoup  plus  de  gen» 
«dans  une  petite  qui  lui  fera  oppolee , 
«que  la  petite  n’en  pourra  blcffer  du 
« coté  de  la  grande  St  cela  eft  ainfi , 
«dit  Cyaxare  , il  n'y  a point  de  meilleur 
« expédient  que  d’envoier  en  Perfe  pour 
«y  demander  un  p’us  grand  fecours  , 
»8c  remontrer  que  fi  nous  tommes  dé- 
» faits , il»  auront  enfuite  les  ennemis, 
«fur  les  bras.  En  vérité,  tépondit  Cy- 
«rus  , quand  tous  les  Pcrfes  feroienc 
«ramaffe/  enfembie , je  ne  crois  pas  que 
» nous  fuflions  encore ^gaux  en  nomore 
«aux  ennemis.  Que  vous  femble- 1-  il 
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efforts  n’aboutiffoient  à rien.  Outre  que  la  ville  par  fa  fîtua- 
tion  étoit  très-force , Niçoias  ne  cefioit  d’y  jeteer  du  fecours- 
Enün  les  approches  de  l’hiver  le  déterminèrent  à le  rendre 
aux  follicitations  des  Ambafiadeurs  de  Ptoiéméei  il  conlentit 
à une  trêve  de  quatre  mojs , de  promit  que  pour  le  refte  on  le 
trouveroit  toujours  fort  raifonnabic.  Cela  étoit  bien  éloigné 
de  fa  penfée  î mais  il  fe  lafioit  d’étre  fi  longtems  éloigné  de 

» donc  plus  à propos  défaire,  dit  Cya-  eft  pas  accoutumé.  Il  eft  certain  auflî 
» xate  i Pour  moi , répondit  Cyrus  , fi  que  de  bonnes  armes  accroiffent  l’ardeur 
•» j'ttois  à votre  place,  je  fetois  laire  « le  courage  des  foldats.  Germanicus 
»promtemenc  pour  tous  les  Petfes  qui  pour  animer  fes  t'oldats  à affronter  les 
a>  viennent  aptes  moi  , des  armes  telles  Allemans  , leur  fit  voir  le  défavantage 
» que  portent  les  Gentilshommes  qui  de  leurs  armes-  „ Que  les  Allemans  ne 
(ont  dans  l'armée  , c'eft-à-dire  une  cui-  ,,  pourraient  pas  manier  leurs  grands 
»>  ratle  pour  couvrir  l'eftomac:  le  petit  „ bouclier, , m leur,  longues  piques,  par 
» bouclier  pour  le  bras  gauche,  le  ci-  ,,des  hallicrs  8c  des  troncs  d’arbres» 
» mctcire  ou  la  hacl.c  à la  main  droite.  ,, comme  le  foldat  Romain  couvert  de 
» Pat  ce  moien  vous  ferez  que  nos  gens  „ tes  armes  feroit  Ion  cpée  & fou  jave- 
» iront  à la  charge  avec  p'us  d'aflurance,  „lot:  qu'ils  priffent  garde  lèulement  à 
»&  que  les  ennemis  n’tiliront  les  atten-  „ redoubler  leurs  coups,  8c  à chercher 
jo  dre  de  pied  fe  rme.  Auflî  comme  nous  „ le  vifage  déformé  de  l'ennemi  ; que  les 
Joprerdrt  ns  le  loin  de  combattre  tout  „ barbares  n’avoient  ni  cuiralle  , ni  at- 
„ ce  qui  fera  tête , ce  fera  affaire  à vous  » mec  , 8c  que  leurs  boucliers  d’ofier  » 
j,8c  à votre  cavalerie  de  pourfuivre  ceux  « ou  de  bois  peint  feraient  de  foible  ré» 
,,  qui  tourneront  le  do,  , afin  qu'ils  ne  «fiftancc  contre  leurs  épées.  Qu'il  n'y 
jipuiflcnt  ni  fuir  en  fureté,  ni  le  rallier.  „ avoit  des  piques  qu'aux  premiers  rangs  » 
„ Cyaxare  jugea  qu’il  avoit  raiion  , 8c  „&  que  le  relie  n’avoit  pour  armes 
„ lins  plus  longer  à mander  de  non-  „ qu'un  bâton  brûlé.  Il  n'y  a pas  ce  me 
,,  vcllcs  troupes  , il  fit  faire  les  armes  lemble  de  meilleur  moien  d’encourager 
„dont  il  lui  avoit  parlé.  J’ai  cru  devoir  les  foldats  , que  de  leur  repréfènter  le  dé- 
rapporter  tout  ce  partage  , qui  contient  fout  de.-  armes  de  leurs  ennemis  , 8c  le 
d’excellentes  inûruéhirus  pour  les  Mi-  grand  avantage  des  leurs  qui  nous  por- 
niflres  8c  les  Généraux  d'armées,  8c  qui  lent  à les  joindre.  Il  parait  pour- 
leur  apprendra  que  l'on  ne  doit  jamais  tant  parce  que  dit  Tacite,  que  les  Ro- 
s'oppofcr  à des  changemens  de  grande  mains  redoutoient  extrêmement  les  Ion- 
importance.  Les  Romains  étoient  fi  peu  gués  piques  de-  Allemans  dans  les  plai- 
coruraints  à l'égard  des  ufages  mêmes  nts  , car  le-  armes  défenfives  des  Ro- 
de la  plus  longue  prefeription  quant  1 mains  ne  laiffoienr  pas  que  d’etre  incom- 
leut  difeipline  militaire  , 8c  à leurs  at-  modes  dans  les  grande,  marche»  ,,  Tout 
mes,  qu'ils  les  changeoient  à tout  mo-  ,, eft  contraire  aux  Romains  , du  ctt 
ment  : par  cette  fige  politique  ils  pat-  HiJUrien  dam  U trm0h  expédition  ir 
vinrent  au  plus  haut  dégrc  de  la  perfec-  Cerensusscus  entre  Us  Chéretfies  , „ la  po- 
tion de  la  Icience  de  la  guerre.  Ce  qui  „ fonceur  des  armes , la  longueur  de  la 
nous  apprend  qu'il  ne  faut  rien  négliger  „ retraite  , la  profondeur  des  marais  » 
lotfqu'il  s’agit  d’une  propofition  qui  tend  » où  ils  ne  pouvoient  ni  avancer  ni  re- 
à la  pcrfeôion  des  armes , quand  même  „ cuicc , ni  le  tenir  ferme  pour  lancer  le 
il  s'agirait  d’un  notable  changement.  „ javelot.  Au  lieu  que  les  Chérufces  ac- 
Çe  que  dit  Tite-L.ive  après  Polybe , eft  „coutumez  à de  (èmblables  rencontres  » 
très- s tai  8c  très- digne  de  remarque,  „&  plus  r<  bulles  que  nos  foldats, 
qu’une  nouvelle  méthode  de  combattre  , ,,  avoient  encore  l'avantage  de  leurs 
& des  armes  différentes  de  celles  dont  » longues  piques,  capables  d'atteindre 
cfi  fe  fert  communément  8c  plu.  avança»  ,,de  loin, 
jjaiies  i lout  terribles  i l'ennemi  qui  n’y 
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fonRoiaumc , & d’ailleurs  il  avoit  de  bonnes  raifons  de  pren- 
dre fes  quartiers  d’hiver  à Séleucie.  Car  il  n’y  avoit  plus  lieu 
de  douter  qu’Achée  ne  lui  tendît  des  pièges , & ne  s’entendît 
avec  Ptolémée. 


CHAPITRE  XV.- 

Combats fur  terre  & fur  mer  entre  les  deux  Rois.  Antiochus 
vainqueur  entre  dans  plufteurs  places, 

LA  trêve  conclue , Antiochus  envoia  des  Ambaffadeurs 
au  Roi  d’Egypte , avec  ordre  de  lui  rapporter  au  plutôt 
les  difpolîtions  de  ce  Prince , & de  le  venir  joindre  à Séleucie. 
Puis  aiant  mis  des  garnifons  dans  les  différens  polies , & con- 
fié le  foin  des  affaires  à Théodote  , il  reprit  la  route  de  Séleu- 
cie,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  diflribua  fes  troupes 
en  quartiers  d’hiver.  Du  refie  il  ne  fit  pas  grande  attention 
à exercer  fon  armée,  perfuadé  qu’étant  déjà  maître  d’une 
partie  de  la  Cœlefyrie  & de  la  Phénicie , il  feroit  aifément 
& fans  combat  la  conquête  du  refte.  Il  fe  flattoit  d’ailleurs 
que  la  chofe  fe  décideroit  de  gré  à gré  & par  des  conférences , 
& que  Ptolémée  n’oferoit  pas  en  venir  a une  bataille.  Les 
Ambaffadeurs  de  part  & d’autre  étoient  entrez  dans  le  même 
fentiment , ceux  d’Antiochus  par  les  honnêtetez  que  Sofibe 
leur  avoit  faites  à Memphis , & ceux  de  Ptolémée , parce  que 
Sofibe  avoit  empêché  qu’ils  ne  viffent  les  préparatifs  qui  fe 
faifoient  à Alexandrie. 

Selon  le  rapport  des  AmbafTadeurs  d’Antiochus  , Sofibe 
étoit  préparé  à tout  événement , & dans  les  conférences 

Ju’avoit  Antiochus  avec  les  Ambaffadeurs  d’Egypte , il  s’étu- 
ioit  à leur  faire  voir  qu’il  n’étoit  pas  moins  lupérieur  par  la 

I'uflice  de  fa  caufe  que  par  fes  armes.  En  effet  quand  ces  Am- 
>affadeurs  furent  arrivez  à Séleucie , & qu’on  en  vint  à difcu- 
ter  ce  qui  regardoit  la  paix  en  particulier  , félon  l’ordre  qu’ils 
en  avoient  reçu  de  Sofibe , le  Roi  dit  qu’on  avoit  tort  de  lui 
faire  un  crime  de  s’être  emparé  d’une  partie  de  la  Cœlefyrie, 
qu’il  l’avoit  feulement  revendiquée  comme  un  bien  qui  lui  ap- 
partenoit  : qu’Antigonus  le  borgne  avoit  le  premier  conquis 
cette  province , que  Séleucus  l’avoit  eue  fous  fa  domination , 
que  c’étoit  là  les  titres  authentiques  fur  lefquels  il  étoit  fondé 
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à fe  la  faire  rendre  par  Ptolémée  , qui  n’y  avoit  aucun  droit': 
qu’à  la  vérité  ce  Prince  avoit  eu  la  guerre  avec  Antigonus, 
mais  pour  aider  Séleucus  à s’y  établir,  & non  pas  pour  y do- 
miner lui-même.  Il  appuioit  principalement  fur  la  conccflîon 
qui  lui  avoit  été  faite  de  ce  pais  par  les  Rois  Cafiander,  Ly- 
limaque  & Séleucus , lorfqu’après  avoir  défait  Antigonus , ils 
décidèrent  unanimement  dans  un  Confcil  que  toute  la  Syrie 
appartenoit  à Séleucus. 

Les  Ambafladeursde  Ptolémée  foutinrent  tout  au  contraire, 
que  c’étoit  une  injuftice  manifefte  que  la  trahifon  de  Théo- 
dote  & l’irruption  d’Antiochus , & prétendirent  que  Ptolémée 
fils  de  Lagus  s’étoit  joint  à Séleucus  pour  aider  celui-ci  à fe 
-rendre  maître  de  toute  l’Alie  ; mais  que  c’étoit  à condition 
que  la  Cœlefyric  & la  Phénicie  feroient  à Ptolémée.  On  dif- 
puta  longtems  fur  ces  points  de  part  & d’autre  dans  les  confé- 
rences , & l’on  ne  concluoit  rien  i parce  que , les  chofes  fe 
traitant  par  amis  communs  , il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût 
modérer  la  chaleur  avec  laquelle  un  parti  tâchoit  de  faire  l'on 
avantage  au  préjudice  de  l’autre.  Ce  qui  leur  caufoit  le  plus 
.d’embarras,  c’étoit  l’affaire  d’Achée.  Ptolémée  auroit  bien 
voulu  le  comprendre  dans  le  Traité  ; mais  Antiochus  ne  pou- 
voir fouffrir  qu’on  en  fît  mention  i il  regardoit  comme  une 
jehofe  indigne  , que  Ptolémée  fe  rendît  le  proteéleur  d’un 
rebelle  & ofât  feulement  en  parler. 

Pendant-cette  conteftation , où  chacun  fe  défendit  du  mieux, 
qu’il  put  fans  rien  décider , le  Printems  arrive  & Antiochus 
allemble  fes  troupes , menaçant  d’attaquer  par  mer  & par  terre 
& de  fubjuguer  le  refte  de  la  Cœlefyrie.  Ptolémée  de  fon  côté 
fit  Nicolas  Généraliflime  de  fes  armées , amafia  des  vivres  en 
abondance  proche  de  Gaza,  & mit  en  mouvement  deux  ar- 
mées, une  fur  terre  & une  fur  mer.  Nicolas  plein  de  con- 
fiance fe  met  à la  tête  de  la  première , foutenu  de  l’Amiral 
Périgéne , à qui  Ptolémée  avoit  donné  le  commandement  de 
la  fécondé.  Cette  dernière  étoit  compofée  de  trente  vaiffeaux 
pontez  & de  plus  de  quatre  cens  vaiffeaux  de  charge.  Le  Gé- 
néral , Etolien  de  naillance , étoit  un  homme  expérimenté  & 
courageux , qui  ne  cédoit  en  rien  aux  autres  Officiers  de  Pto- 
lémée. Une  partie  de  fes  troupes  s’empara  des  détroits  de 
Platane , pendant  que  l’autre  , oà  il  étoit  en  perfonne , fe 
jetta  dans  la  ville  de  Porphyréon  pour  fermer  par  là,  avec 
le  fecours  de  l’année  navale , l’entrée  du  païs  à Antiochus. 
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Celui  - ci  vint  d’abord  (<r)  à Marathe , où  les  Aradiens  le 
vinrent  trouver  pour  lui  offrir  leur  alliance.  Non  feulement 
il  accepta  leurs  offres , mais  appaifa  encore  une  conteflation 
qui  divifoit  depuis  quelque  tems  les  Aradiens  infulaires  de 
ceux  qui  habitoient  la  terre  ferme.  De  là  entrant  dans  la  Sy- 
rie par  le  promontoire  appellé  Face  - Dieu , il  prit  Botrys , 
brûla  Trière  & Caiame,  dk  vint  à Béryte.  Il  envoia  d’ici  Ni- 
carque  & Théodore  devant , pour  occuper  les  défilez  qui  font 
proche  du  Lyque.  Eniuitc  il  alla  camper  proche  la  rivière 
de  Damure,  iuivi  de  près  par  mer  de  Ion  armée  navale  que 
commandoit  l’Amiral  Diognéte.  Aiant  pris  là  Théodore  , Ni- 
carque  & fes  armez  à la  légère , il  marcha  vers  les  déliiez 
où  Nicolas  s’étoic  déjà  logé  , & après  avoir  reconnu  lafitua- 
tion  des  lieux , il  fe  retira  dans  fon  camp.  Dès  le  lendemain  , 
laiflànt  au  camp  les  pefamment  armez  fous  le  commande- 
ment de  Nicarque  , il  marche  avec  le  relie  de  fon  armée  vers 
l’ennemi , qui  campé  dans  un  tertain  fort  ferré , fur  la  côte , . 
entre  le  pied  du  mont  Liban  & la  mer , & environné  d’une 
hauteur  rude  & efcarpée  qui  ne  laide  le  long  de  la  mer  qu’un 
partage  étroit  & difficile  , avoit  encore  mis  bonne  garde  a cer- 
tains polies  & en  avoit  fortifié  d’autres , croiant  qu’il  lui  fe- 
roit  ailé  d’empêcher  qu’Antiochus  ne  pénétrât  jufqu’à  lui. 

! Ce  Prince  partagea  fon  armée  en  trois  corps.  11  en  donna 
un  à Théodote,  avec  ordre  de  charger  & de  forcer  les  enne- 
mis au  pied  du  mont  Liban  : Ménédéme  avec  le  fécond  avoit 
ordre  exprès  de  tenter  le  partage  par  le  milieu  de  la  hauteur  : 
le  troifiéme  fut  porté  fur  le  bord  de  la  mer , Dioclés  Gou- 
verneur de  la  Parapotamie  à la  tête.  Le  Roi  avec  fa  garde 
fe  plaça  au  rhilieu , pour  être  à portée  de  voir  ce  qui  fe  pafl'e- 
roit , & d’envoicr  du  fecours  où  il  feroit  néceflàire.  Diognéte 
& Périgéne  fe  difpolérent  de  leur  côté  à un  combat  naval. 
Ils  s’approchèrent  de  la  terre  le  plus  qu’il  leur  fut  polïible, 
;&  tâchèrent  de  faire  en  forte  que  leurs  armées  ne  firtenten- 
femble  qu’un  même  front.  Le  lignai  donné,  l’on  attaque  de 
tous  les  côtez  en  même  tems.  Sur  mer  comme  les  forces  étoient 
égales , on  combattit  avec  égal  avantage.  Par  terre  la  forte 
fituation  des  portes  que  Nicolas  occupoit,  lui  donna  d’abord 
quelque  fupériorité.  Mais  quand  Théodote  eut  rompu  les  en- 

fa)  Celui-ci  vint  d’niorj  à \lurtuht...  rius.  11  cft  tr£s-  aifé  de  les  placer . pilil* 
frit  Botryl,  trûlu  Trière  fr  Ctlame.  ] Ces  qu'elles  fe  trouvent  fur  U marche  de  îar- 
rilles  ne  fc  trouvent  point  dans  Cella-  méc  d'Antiochus, 
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nemis  qui  étoient  le  long  du  Liban , & que  d’enhaut  il  fut  en* 
fuite  tombé  lur  eux  , toute  l’armée  de  Nicolas  s’enfuit  à vau- 
deroute.  Deux  mille  furent  tuez  en  fuiant , on  n’en  prit  pas 
moins  de  prifonniers , le  relie  fe  retira  à Sidon.  Périgéne  , 
qui  commençoit  à efpérer  un  heureux  fuccès  du  combat  na- 
val , ne  vit  pas  plutôt  la  défaite  de  l’armée  de  terre , qu’il  prit 
l'épouvante  & fe  retira  auffi  au  même  endroit. 

Antiochus  vint  camper  devant  Sidon  : mais  il  y avoit  tant 
de  munitions  dans  cette  ville , la  garnifon  jointe  aux  fuiards 
y étoit  fi  forte,  que  n’ofant  tenter  le  fiége,  il  prit  le  chemin 
de  Philotérie  , & envoia  ordre  à Diognéte  Amiral  de  venir  à 
Tyr.  Philotérie  cil  fur  le  lac  où  fe  jette  le  Jourdain , d’où 
forçant  il  traverfe  la  plaine  dans  laquelle  eft  fituée  Scythople. 
On  lui  ouvrit  de  bon  gré  les  portes  de  ces  deux  places , & 
cétte  nouvelle  conquête  lui  donna  de  grandes  efpérances 
pour  la  fuite.  Car  comme  tout  le  pais  dépend  de  ces  deux 
villes , il  trouvoit  là  aifément  les  vivres  & toutes  les  autres 
munitions néceflaires.  Aiantmis  garnifon  dans  ces  deux  places, 
il  palfa  les  montagnes  & arriva  à Atabryon , ville  fituée  fur 
une  hauteur  de  plus  de  quinze  flades.  Pour  entrer  dans  cette 
place  («)  il  ufa  d’un  llratagéme.  Il  mit  des  troupes  en  embuf- 
cade,  engagea  une  efcarmouche  avec  les  habitansj  puis  les 
aiant  attirez  loin  de  la  ville  en  faifant  femblant  de  fuir , il 
tourna  tout  d’un  coup  vifagei  ceux  qui  étoient  en  embufeade 
donnèrent  en  même  tems.  Beaucoup  des  habitans  reflérent 
fur  la  place.  Antiochus  pourfuivit  les  autres , & entra  avec 
eux  dans  la  ville  fans  réfillancc. 


( a)  Peur  entrer  dent  cittt  f lut  il  uf* 
d'mi  Jlratugime.  ] Cette  place  dont  parle 
mon  Auteur  , étoit  donc  bâtie  fur  la  fa- 
meute  montagne  du  Thabor  , que  Jofephc 
nomme  Itaburus  , comme  fait  Polybe  , 
du  moins  la  ville  : je  l'appelle  fameu- 
fe  , parce  que  la  tradition  nous  ap- 
prend que  i,  Jefus-Chrift  s'y  transfigura 
» en  préfence  de  trois  de  lès  DilcipTes  . 
filon  le  célébré  Comment  tueur  ( a ) de  l'E- 
criture. „ L'Evangile  ne  nous  dit  pas 

le  nom  de  la  montagne  où  cela  ar- 
» riva  ; mais  les  Pères  8c  les  nouveaux 
»,  Interprètes  s'accordent  à dire  que  ce 
„ fut  fur  le  Thabor.  Comme  ce  n’eft  pas 
article  de  foi  â l'égard  du  nom  de  la 

(®)  O.  Cul  met  Bénédictin  , Juget  t eh.  4. 


montagne  , je  doute  beaucoup  que  ce 
foit  en  cet  endroit.  Cette  montagne  s’é- 
lève au  milieu  d’une  vafte  campagne. 
Jolêphe  ne  fe  trouve  pas  d’accord  avec 
Polybe  , qui  ne  lui  donne  que  quinze 
flades  de  hauteur , au  lieu  que  l'Hi (la- 
rien  Juif  lui  en  donne  trente.  Je  croirais 
plutôt  celui-ci  aue  l’autre  , qui  n’étant 
pas  du  pats  ne  l’auroit  examinée  qu’en 
voiageur.  La  plaine  qui  faifoit  le  haut  de 
la  montagne  , fa  fïtuation  avantageufe 
excitoit  allez  à y bâtir  une  ville,  puis- 
que cette  plaine  n’avoit  pas  moins  de 
trois  mille  pas  de  diamètre  : car  l’on 
prétend  qu’elle  eft  parfaitement  ronde- 
Dom  Calmet  allure  que  les  ruines  y pa- 
rodient encore  aujourd'hui . 8c  'que  du 
tems  des  Croiûdcs  il  y avoit  une  ville 

Vers 
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Vers-le  même  tems  Céreas , un  des  Gouverneurs  de  Ptolé- 
mée,  vint  s’offrir  à Antiochus,  qui  par  les  honneurs  qu’il  lui  fit 
attira  dans  fon  parti  beaucoup  d’autres  Officiers  ennemis, 
du  nombre  dcfqucls  fut  Hippoloque  Thefialien  avec  quatre 
cens  chevaux  -qu'il commandoit.  Antiochus  , après  avoir  mi* 
garnifon  dans  Atabfyon  , fe  mit  en  marche-,  & prit  en  paflant 
Pellâ , Came  & Gephre.  Tous  ces  fuccès  foulevérent  l'Arabie 
en  fa  faveur.  On  s’exhcrtoit  les  uns  les  autres  à fe  rendre  à 
lui.  Le  Roi  en  conçut -de  nouvelles  efpérances.  Il  prit  là  des 
proviiions.,  & pourfuivit  fa  route.  De  là  il  pafTa  dans  la  Ga- 
Jatide , s’empara -d’Abila , & prit  tous  ceux  qui  fousle  com» 
mandement<de  Nicias , ami  & parent  de  Méneas^ètoient  ve- 
nus pour  fecourir  cette  place.  Gadare  reftoit  à prendre.  La 
ville  paffoit  dans  le  pais  pour  une  des  plus  fortes.  Il  campe 
devant , fait  fes  approches.,  la  ville  eft  épouvantée  & fe  rend. 
De  là  il  reçoit  avis  qu’une  troupe  d’ennemis  raflêmblez  dans 
Rabatamane , ville  de  l’Arabie  , ravageait  le  pais  des  Arabes 
qui  avoien»pris  leur  parti  , il  part  aulfitôt  & fe  campe  fur.  les 
hauteurs , où  cette  ville  eft  ntuée.  Aiant  fait  le  tour  de  !a 


colline  , & remarqué  qu’on  ne  pouvoit  y monter  que  par  deux 
endroits  , il  fait  par-là  approcher  fes  machines.  Nicarque  ei 
çonduifoit  une  partie  , & Théodote  l’autre , pendant  que  le 
Roi  obfervoit  avec  une  égale  vigilance  quel  ferait  le  z^le 
de  ces  .deux  Capitaines  pour  fon  fervice.  Comme  il  y avoir 
entre  eux  une  noble  & continuelle  émulation  à qui  abattroit 
je  premier  Je  côté  du  mur  qu’il  atraquoit,  tout  d’un  coup, 
lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins , l’un  & l’autre  côté  tom- 
bèrent. Après  quoi  & de  nuit  & de  jour  ce  furent  des  af- 


3ui  étoit  F.pifcooale , 8c  -an  Monaftéte 
e Béncdi&ins.  Tout  cela  me  feroit  con- 
clure que  ceite  ville  étoit  ires  ancienne, 
puifqu’eUe  exiftoit  du  tems  de  Pulybe. 
Jofephe  rapporte  dans  fa  vie  > qu’il  avoit 
fortifié  cet  endroit- là  comme  fort  avan- 
tageux . que  Vefpalien  le  fit  attaquer 
par  Placide  . pendant  le*  üége  de  Ga- 
mala.  Antiochus  aiant  connu  l'impor- 
tance de  ce  porte  pour  tenir  en  bride 
tout  , 8c  pour  l’exécution  de  fes  entre- 
prife» , ne  manqua  pas  de  - 'en  emparer. 
J’ai  dit  en  quelque  endroit  de  cet  ouvra- 
ge , que  j'etois  extrêmement  lin-pris  du 
«lt  nte  que  gardoit  mon  Auteur  fur  les 
Juif  8c  fur  les  guerres  qu’il-  avoient  eues 


fondé  qu’étoit  cet  étonnement  , il  eft 
allez  pardonnable.  Joféphe  cite  deux 
endroits  du  feiaiéme  Liste  de  Polybe  . 
par  où  il  paroit  que  cet  Hiftorien  s'eft 
fort  étendu  fur  les  faits  8f  eeftes  de  ce 
peuple  , 8c  l’avois  lü  Jofcphe  : mai* 
quand  fai  eu  occafion  de  parler  des  Juifs, 
les  citations  de  Joféphe  ne  fe  lont  pas 
prélèntées  à ma  mémoire.  L’infidéle  m’a 
joue  ce  mauvais  tour  , Dieu  veuille  que 
ce  foit  le  feul  En  tout  cas  . quand  on 
m’en  avertira , la  faute  (era  bientôt  répa- 
rée. Thcmiftocle  demandoit  un  maître 
qui  lui  apprît  à oublier.  Je  n’ai  pas  eu 
befnin  de  maître  pour  cela.  Je  pourrois 
faire  de  ma  mémoire  les  mêmes  plainte* 
que  Montague  fait  de  la  fienne 
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fâuts  continuels'.  On  n’avancoit  cependant  rien,  quelques- 
efforts  que  l’on  fît , 4 caufe  du  grand  nombre  d’hommes  qui 
j’-étoient  retirez  dans  la  place.  Enfin  je  ne  fçai  quel  prifon-- 
nier  (a)  montra  le  pafTage  fouterrain  par  où  l’on  decendoit  de 
br-ville  pour  chercher  de  l’eau.  On  le  boucha  de  bois , de 
pierres  & d’autres  chofes  femblables  ,de  forte  que  les  habitans  ■ 
manquant  d’eau  furent  contraints  de  fe  rendre. 

L'eRoiaiant  laifîé  dans  la  ville  Nicarque  avec  une  bonne 
garnifon , envoia  cinq  mille  hommes  de  pied  fous  la  conduite 
d’Hippoloque  & de  Céreas  , les  deux  qui  avoient  quitté  Pto- 
lémée  , dans  les  lieux  voifins  de  Samarie  , pour  veiller  aux  af- 
faires de  cette  province , & défendre  de  toute  infulte  les  peu- 
ples qui  s’étoient  fournis.  Il  décampa  enfuite  , & alla  à Ptolé- 
maïde  pafler  le  quartier  d’hiver.  • 


(a)  J*  nt  ffai  nuti  prifinnitr  mmtr*  lt 
ftutnrmn.  ] Le  fiége  Je  Ribbarh , 
que  mon  Auteur  appelle  Rabbath-ben- 
Atnrpon  , ou  Rabaumana  , eft  célébré 
dans  l'Ecriture.  Elle  fur  affligée  & prifè 
fous-  le  régne  de  David.  Joab  , Gcnér.l 
des  armées  de  ce  Prince  , la  prit  ; ma»  la 
ville  -haute  fe  rendit  à David  , lorsqu'il 
fut  arrivé  au  camp.  Ors  aura  de  la  peine 
à concevoir  qu'il  ait  pouffé  la  vengeance 
auflî  loin  qu'il  fit , car  enfin  il  ne  s'agif- 
foit  que  d'une  infiilte  que  ceux  J'Am- 
mon  avoient  faite  à les  Ambafladeurs. 
Yfeici  les  propres  paroles  de  l'Ecriture  ; 
» Aiant  fait  fortir  les  habitans  , il  les  fit 
« feier  avec  des  (cics  , A’  fit  palier  for 
» eux  des  chariots  avec  des  rouesde  fer. 
VOilù  une  vengeance  bien  forte , je  ne 
penlc  pas.  qu’on  puiffe  rien  imaginer  de 
plus  fevére.  Sero  t-ce  quelque  repréfaille? 
Je'! le  croirois  affez,  bten  que  l’Ecriture 
n’en  dite  rien:  car  David  n'etoit  ni  cruel 
nri  barbare.  Quoiqu'il  en  loir,  cela  me 
paroît  fort  étrange  , A’  fort  éloigné  de 
nos  loix  militaires.  Je  ne  vois  rien  de 
fèthblable  dans  les  Hiftoriens  de  l'anti- 
quité , la  guerre  ne  permit  jamais  ces 
ferres  de  fupplices. 
fiolybe  s accorde  affez  avec  l'Ecriture 


• à l’égard  de  la  fituation  de  cette  ville.  Le 
fiége  qu’Antiochus  mit  devant , comme 
là  prifè  , eft  affez  (efriblable  dans  lis  cir- 
conflances  à «celles  dq»  David  : car  la 
place  fut  très  - opiniâtrement  défendue. 

1 Elle  foutint  pluficurs  affauts  , A ce  qil'il 
y a de  plus  remarquable  , elle  ne  lè  rem 
dit  que  parce  qu'un  transfuge  découvrir- 
à Anriochus  le  conduit  feurertain  par 
lequel  les  affiégez  alloiem  puifer  de  Veau. 
Joab  fit  la  même  choie.  L'Ecriture  dit 
qtrir!  ctupa  Us  taux  nui  .t/Vrnf  Jus)  la 
vrlle.  -Jo'cphe  s'explique  d’une  maniéré 
: plus  conformeà„Polybe.  Il  dit  qu’il  cou- 
pa les  eaux  de  1a  place  . A ferma  aux  af- 
liégez  tohs  les  r n droits  ' par  Où  ils  pru- 
voienv  recevoir  des  vivres  ; ce  qui  me  fe- 
roit  croire  que  le  même  conduit  !buter- 
rain  par  où  ils  alloiem  à l'eau  . A que-ie 
transfuge  découvrit , pouvoir  leur  lervir 
pour  as'oir  des  (icours  de  vivres  , ou 
qu'il  * en  avoir  que’que  autre  du  côté  le 
plu:  inacceftîb'e  de  la  montagne.  Cha- 
cun fçnt  combien  ces  ferres  de  travaux 
étoient  ordinaires  che?  les  A ncicns  , A 
que  les  galeries  cintrées  ou  de  maçonne- 
rie faifeeut  partie  de  la  ronflruéliôn  des 
places  , comme  les  cuflïées  aux  aflié- 
geans. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Jeux  combats  de  mer  & de  terre  entre  les  armées 
Je  Ptoléme'e  & £ Anticchus. 


5.1. 

• Cbsngemem  dens  les  stfeges  de  le 
m guerre  quelquefois  importent. 
Négocierions  fufpeües. 

IL  y a du  piaifir d'entendre  mon 
Auteur  dan*  ce  qu’il  nous  ap- 
prend de  cette  guerre  d'Atriochu* 
.contre  Ptolémée.  On  s’apperçoit 
plu*  que  dan*  aucune  autre  donc  il 
a traité  jufques  ici,  qu'il  avnit  tra- 
vaille fur  d’excellent  Mémoire*  , & 
apprit- les  divers  événement  decette 
guerre  par  des  gens  habiles,  & qui 
en  avoient  été  las  témoins.  Il  ne 
paroit  pat  moins  bien  informé  dans 
ce  qui  regarde  la  politique.  Il  dé- 
velope  parfaitement  le  fentiment  de 
ceux  qui  avoient  opiné  dans  lesCon- 
feils,  les  demandes  des  Arnbafla- 
deurs  , les  divers  intérêts  des  deux 
S’uiflances  qui  Ce  firent  la  guerre  , SC 
.cet  abîme  de  négociations  & d'in- 


trigues politiques  dont  on  fût  long- 
tetns  à voir  le  fond , chacun  aiant 
intérêt  d'éloigner  cette  guette  ; An- 
tiochus  par  les  avis  qu'il  recevoit  de 
toutes  parts  de  la  révolte  d'Achée, 
qui  le  tenoit  en  grande  inquiétude , 
le  doutant  que  fi  Ptolémée  joignoit 
fes  forces  à celles  de  ce  rebelle  , U 
s’en  verroit  bientôt  accablé  : & Pto- 
lémée pour  fe  mettre  eo  état  de  la 
foutenir  pir  de  nouvelles  levées  & 
par  h dilcipline  de  fes  troupes  , que 
les  Minières  fentoient  :hors  d'etat 
deparoître  en  campagne  , fans  com- 
mencer par  cet  endroit  - U comme 
le  plus  important,  C'eft  pour  cela 
qu’ils  attirèrent  en  Egypte  les.Offi- 
ciers  les  plus  habiles  de  la  Grèce. 
Non  feulement  il*  introduifiTent  le» 
loix  militaire*  des  Grecs , ils  prirent 
encore  (a)  leuu  ai  mes , & par  confé- 
quent  leur  façon  de  combattre  ; en- 
fin ils  firent  approuver  au  Roi  de 


(a)  Ils  (rem  plut  elle  , ils  prir tut  nctrt  tour i armes,  ] Il  eft  difficile  de  guérir 
les  gens  de  guerre  des  préjugez  de  la  coutume.  Je  vais  citer  là-deffus  la  Noue  dans 
fes  Diftours  politiques.  «Je  dirai  donc  , du  ca  huile  tnhan  milnane , que  la 
»>  façon  qu’on  a oblcrvée  jufqu  à cette  heure  de  ranger  la  cavalerie  doit  être  bide# 

...pour  prendre  cel  e que  la  ration  nous  admonefte  de  fuisie  comme  meilleure. 

„ A cette  propoiîtion  je  (çai  bien  qu'aucun,  contrediront , diiant  que  l’ancienne  • 

„ Coutume  ne  doit  pas  êtie  légèrement  changée  , & que  lorfque  la  gendarmerie 
,,  croit  en  (a  fleur  elle  combattoit  en  cette  forte  : ( c’eil  uu’en  ce  tem>-la  la  cavalerie 
ne  combattoit  pa>  par  eftadrons , mais  en  haie  & fur  un  liul  rang.  ) „ Davantage , 

„ pu  fque  M,  dcGuile  & (eu  M.  le  Connétable,  qui  ont  été  deux  fi  excehen.  Chefs. 

„ n'y  ont  rien  innové  , c’eft  bien  figne  qu'elle  doit  être  binée  en  ulâgc.  Je  répon- 
j,  drai  que  quant  aux  coutumes  anciennes  . qu’il  faut  regarder  tioi.  mis  avant  que 
„de  les  biffer:  car  fi  le  mutations  aux  choies  d'Eut  (ont  dangereufes  , ainfi  que 
dit  Xénophon  auflî  muer  les  ordres  militaires  amène  des  incoméniens.  Mai* 

„ quand  on  a manift  Arment  connu  par  épreuve  l’utilité  d’un  nouvel  ordre  , & le* 

„d.fautsdu  vieil , n’cft-il  pas  a ors  néceffaire  de  quitter  l’un  8c  prendre  l’autre» 

,,  Les  Romains  . qu’on  peut  dire  avoir  été  fouverams  Maîtres  en  l’art  militaire, 

,,  ont  Couvent  fart  le  fembbble  . & Vont  toujours  pratiqué  jufqii'à  Célar.  A pic  ceb 
tout  alla  peu  J peu  en  décadence  , i mefure  qu’on  négligea  les  loix  militaires  : car 
k'  Etats  s’élèvent  & s'auaiftcnt  plus  ou  moins  félon  que  la  difcipline  eft  plus  ou 
'moins  obienée. 
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toa f changer , 8e  d’abandonner  l'an- 
cienne méthode  dés  Egyptiens.  Je 
ne  vois  rien  dé  plus  fage  que  cela  , 
& qui  foir  plus  digne  d'etre  propofe 
comme  uste  bonne  leçon  à ceux  qui 
lent  chargez  des  affaires  de  la  guerre: 
car  ce  que  Ptolémée  ou  fes  deux  Mi- 
jïiftïes  font , Pierre  le  Grand  Czar 
de  Rallie,  l’a  fait  (ans' beaucoup  de 
peine.  La  coutume, dit-on , eft  une 
pièce  de  (r  grande  réfrftânce  à qui  la 
voudroit  battre  dé  front , qu'il  n'y 
a point  de  batterie  qui  ne  blanchît 
Si  ne  rebouchât  contre  : il  faut  y al- 
Ier  pied  à pied  & comme  à la  fappe. 
Je  le  croirois  affez  pour  certaines 
coutumes  généralement  reçues-,  8c 
qui  ne  regardent  pas  la  guerre  ; mais 
dans  celle-ci  il  ne  faut  qu’une  or- 
donnance du  Prince  pour  tout  chan- 
ger : car  àl  n’y  a rien  de  moins  peu- 
ple que  les  gens  de  guerre. 

Notre  Auteur  nous  fait  pavoître 
Sofibe  comme  un  homme  d’une  pré- 
voiance  extraordinaires  Gar  bien 
qu’il  jugeât  la  guerre  néceffaire  8c 
inévitable  , il  agit  pourtant  très-: 
prudemment,  en  tâchant  ■ d empê- 
cher qu’on  s'y  embarquât  frtôt.  Il 
vouloir,  mettre  la  dilctpline  mili- 
taire fur  un  meilleur  pied  , 8c  in- 
troduire ct'lfe  des-' Grecs , leur  tac- 
tique 8:  leurs  armes  j ce  qui  n’étoit 
pas  ur.e  affaire  d'un  jour  Ce  peu  im- 
portante. 11  jugea  bien,  qu'un  Etat 
ne  pouvoir  être  de  longue  durée  , 8c 
luccomberoit  infailliblement  dans- 
iine  guerre  , fi  l'on  ne  ^ommençoit 
par  l’ititroduâion  d'une  bonne  dis- 
cipline dans  les  troopes  Egyptiennes, 
te  il  n’y  «voit  que  la  paix  qui  pui  le- 
fjvonter  dans  un  (i  grand  deflein. 
Mais  comme  il  vit  le  moment  que  (on 
Maître  alloit  avoir,  toutes  les  forces 
dvUmochus  fur  les  bras , il  mit  en 
oeuvre  toutes  les  rufes  de  fa  politi- 
que pour  tromper  Antiochus , en 
rwggciaut  &.  en  intriguant  pçrp£- 


ruellement  pouF  tromper  fes  Minif- 
très  par  des  propoiitiovrsde  paix  ; 
iDOchtnes  dont  les  plus  habiles  Mi- 
ntftres  comme  les  plus  grands  Guer- 
riers • fe  font  toujours  Servis  fort 
utilement , pour  éloigner  la  guerre 
de  quelques  campagnes  , lorfqu'ils- 
n’avoient  pas  le  tours  de  sV  prépa- 
rer. C’étoit  aufli  celle  de  Pyrrhus  , 

8c  dû  Cardinal  de  Richelieu  , qiii 
trouva  parfaitemenr  bonne  la  ma-* 
xime  d'Euripide  , que  tout  ce  que  • 
l’on  peut  faire  avec  le  tranchant  de 
l'épée , on  le  peut  faire  aufli  avec 
des  paroles , ou  du  moins  lorfqu’on 
meft  pas  encore  en  état  d'aflener  de 
bons  coups.  - 

Cette  guerre  .d’Antiochus  -8c  de 
Ptolémée,  n'efl  pasl'endroit  le  moins 
intéreflant  de  l’Hiftoire  de  mon  Au- 
teur. Les  Plénipotentiaires  de  celui-  . 
ci  firent  parottre  autant  d'adreffe  8c 
de  conduite  qu’il  en  parût  peu  dans 
ceux  du  premier,  qui  furent  la  dupe  ' 
des  autres.  Sofibe  ne  cherchoit  qu'à 
gagner  du  tems , comme  je  viens  de  m 
lé  dire , 8c  faifoit  fes  préparatifs  avec 
beaucoup  de  fectet  ; mais-cela  n em- 
pêche que  je  ne  fois  extrêmement 
lurpris  qu’Antiochùs  n’en  eût  aucu- 
nes nouvelles  : ce  qui  me  donne  une 
grande  idée  du  Miniftre  Egyptien. 

En  examinant  fa  conduite  & fes  ulL 
lûres  dans  là  gu  trre  , comme  dans 
les  affaires  de  politique,  il  n’efl  pas 
» difficile  d’en  connoitre  le  caractère 
Si  d’en  ftkc  le  portrait  , puifqu’il 
joite  -un  fi  grand  rôle  dans  ce  cin- 
quième Livre  de  Polybe.  C ctoit  un 
homme  de  ;téte , hardi  8c  entrepre- 
nant , politique  raftné  , férule  en 
expédiens , d'-un  efprit  fin-,  couvert 
8c  rufé  , Si  d’une  prévoiance  fans 
bornes  , qui  fçavoit  concevoir  Ce 
concerter  un  deflein  fie.  le  fuivre 
avec  fermeté  (ans  fe  briffer  abattre  , 
ni  céder  à la  mauvaise  fortune.  Ha- 
bile dans  le  choix  des  fujets  pour  ■ 
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ftxccutîon  de  fes  - entreprifes , re- 
cevant volontiers  ■ les  confeils  dans 
les  chofes  où-  il  manquoir  d’expé- 
rience', fans  aucune  jaloufie  ni  haine 
contre  cenx , qui  commelui , étoient 
chargez  de  la  conduite  de  cettfe 
guerre  ; conlidérànr  bien  moins  les 
vices  & les  défauts  du  Prince,  ca- 
pables de  lui  attirer  le  mépris  SC  la 
naine  de  fes  fujets,  quéie  bien' de 
l’Etat,  n'aiant  à fe  reprocher  dans 
fbn  adminiftration-  que  la  perfidie 
dont  il  ufa  envers  Cléoméne,  dont 
la  perfonne  lui  devoir  étre-facrée  8c 
inviolable  :-au  refte  d’une  audace 
■ & d’une  hardieffe  lurprenante  dans 
ce  qu’il  avoit  une  fois  réfolu  par  la 
connoiflanee  qu’il  avoit  du  fond  des 
affaires  & des  re  fleure  es  , qui  font 
ordinairement  cachées  aux  politi- 
ques timides  8c  chagrins , gens  qui  ne 
voient  que  des  difficulté!  & des  em- 
barras en  apparence  infurmontables 
à' faire  la  guerre  au  moindre  revers 
de  fortune,  quoiqu'ils ’pùfierit  trou- 
ver des  moîens  Si  des  fonds  pour  la 
fcutenir  , & des  hommes  habiles  & 
éclairez  pour  être  pis  à la  tête  des 
armées.  Il  n’y  a rien  de  plus-aifê 
que  de  découvrir  le  mérite  , lorf- 
qu’on  veut  fe  donner  la  peine  de  le 
chercher  S i de  le  démeler de lo  foule, 
& poulfer  jufqU’à  lui. 

SoliUe  fut  il  heureux  dans  le  choix 
. des  Officiers  généraux  qu’il  voulut 
efnploier  dans  ceite  guerre  , chacun, 
félon  fes  talens,  ilfe  conduilit  avec 
tant  d’udrctft  , d’artifice  Si  de  dex- 
térité dans  fa  politique  , en  amufam 
les  Mifiiftres  d’Antiochus  par  les 
propofitions  de  paix  , qu'il  eut  tout 
le  tems  néceffaire  pour  armer  fur 
mer  8c  fur  terre  , discipliner  fes 
troupes , 8c  attirer  à fon  lervicc  un 
corps  coniidérable  de  foldats  étran- 
gers & d'excellens  Officiers.  Antio- 
chus  fit  tout  le  contraire , il  négli- 
gea la  difcipline  militaire  pendant 
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tout  le  tems  que  fes  troupes  reftérenc 
dans  leurs  quartiers  d’hiver.  Car  en- 
fin, dit  Végéce , puifqu'il  en  faut  faire 
toujours  lesfrais,  ceci  mérite  d’etre 
remarqué  des  hommes  d’Etat , une 
armée  bien  difeiplinée  Be  coûte  pas 
plus  à entretenir  qu’une  qui  ne  l’efE 
point  du  tout  : Nam  eum  tafdcm  ex- 
primas faciat , <y  diligenter  & négli- 
gent exercitus  trdtnatus , non  folum 
prafentibus , fe'd  etiam  fat  mis  feculit 
projiciet.  . Enfin  Antiochus  fe  gou- 
verna dans  la  guerre  comme  (i  la1 
paix  eût  été  lignée , jurée  & cimen-r 
tee  des  fermens  les  plus  folemnels , 
ôc  qu’il  n’eut  rieiv  à craindre  d’un 
ennemi  fin  8c  rufé  , & d'un  Roi  au- 
tant gouverné  par  fes  vices  qu'il  l’é- 
toit  par  le  pouvoir  8c  l’habileté  do 
fes  Miniftres,  aufquels  il  s'éroit  ab- 
folument  livré  ; ce  qui  eft  un  bon- 
heur plutôt  qu'une  preuve  de  la  fà- 
geüe  d’an  Prince  mol  8c  efféminé  i 
d:tm  fort  petit  génie  , 8c  incapable 
de  gouverner  par  lui-mcme  ; mais 
heureux  par  h grande  habileté  8c 
la  fagelfe  de  fes- Miniftres.  Il  eft 
furprenant  qu'Antiochus  8c  ceux 
de  fon  Coisieil  • , qui  fembloient 
étre  fort  éclairez  , aient  pu  donne» 
dans  une  telle  rufe  de  politique  : 
car  lorfqu’on  négocie  longtems  faqj 
convenir  de  rien  , 8c  qu’on  rejette 
ce  que  l'on  a auparavant  accorde 
par  de  nouvelles  difficultés  qu’on 
fait  naître  ; c’eft  une  marque  qu’on 
n a d’autres  vues  que  celles  de  nom  • 
furprendre  & de  gagner  du  tems 
pour  fe  préparer  à la  guerre.  Si  An- 
tiochus  eût  pénétré  l’artifice  desML- 
niftres  de  Ptolémée,  il  fe  trouvoit 
dans  une  pleine  efpérance  de  fubju- 
guer  toute  la  balfe  Syrie. 

Danslaguerrequilurvint en  1 514. 
entre  la  France  8c  Edouard  1 1.  Roi 
d’Angleterre,  pour  un  château  que 
Hugues  Seigneur  de  Montpezat  a- 
voit  bâti  fur  un  terrain  que  ce  Sei- 
D dd  iij 
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gncur  prétendoit  être  dans  les  terres 
du  Roi  d'Angleterre  dans  la  Guien- 
ne  , 8c  que  le  Roi  de  France  Charles 
• le  Bel  fqutenoit  être  daps  celles  de 
fa  dépendance , ce  procès  aiant  été 
jugé  au  Parlement  de  Paris  , le  Roi 
de  France  le  gagna , 8c  donna  aufli- 
tôt  ordre  qu’on  attaquât  le  château  , 
qui  fut  pris.  Le  Seigneur  de  Mont- 

Îiezat  ne  crut  pas  de  la  dignité  de 
on  Maître  de  fouffrir  une  pareille 
infulte , il  aflembla  un  corps  conli- 
dcrnble  de  troupes , vint  alïéger 
le  château  , l'emporta,  8c  fit  palier 
au  fil  de  l'épée  les  François  qui  le 
défendoient.  Le  Roi  de  France , 
après  un  coup. d'un  tel  éclat,  en- 
voia  faire  fe<  plaintes  au  Roi  d'An- 
glererre.  8c  lui  demanda  fatisfiébon 
d'une  telle  injure  Comme  Edouard 
n'étoit  pas  en  état  d'entrer  auflitôt 
en  guerre,  8c  qu’il  falloit  faire  des 
préparatifs , il  fit  palfer  Edmond 
,-Comte  de  Kent  en  France,  moins 
pour f lire fatisfaftion  i Charles,  que 
pour  l'amufer  par  des  propolitions 
d'accommodement  fous  divers  pré- 
textes. Le  Roi  de  France  jugea  qu'on 
vouloit  traîner  les  affaires  en  lon- 
gueur , afin  d'avoir  le  tems  de  fe 
préparer  â la  guerre  , & de  parler 
plus  Inut  lorfqu'on  feroit  en  état  de 
la  faire.  » Le  Seigneur  d'Arrablai 
x>  fut  averti , dit  le  l'ére  Daniel , que 
nies  •Anglais  remplifloient  fecréte- 
»>  ment  leuts  places  de  munitions 
*>dî  guerre;  & qu’au  lieu  de  latis- 
» faire  le  Roi . ils  fe  mettoient  en 
» état  de  fe  défendre  en  cas  qu'il 
» les  attaquât , il  en  donna  avis  au 
x Roi , qui  rélolut  lur  le  champ  de 
» e faire  juftice  lui  - même , puif- 
»»  qu’on  refufoit  de’  la  lui  rendre  ; 
» 6c  comme  il  avoit  une  armée  toute 
» piete , il  fit  marcher  le  Comte  de 
x Valois  , qui  étant  entré  dans  la 
» Guienne  , la  prit  prefque  toute  , 
pour  ne  s’etre  pas  amufe  à de  vaines 


DE  POLYBE, 

négociations , qui’detous  lesdlrstti 
gérnes  de  politiqu;  font  les  plus  puif 
faus , & ceux  dont  les  Princes  & les 
Miniftres  les  plus  éclairez  fe  fervent 
lorfqu'ils  ne  le  l'entent  pas  les  plus 
forts.  • 

5.  IL 

Réflexions  fur  les  deux  combat  1 de  mer 
& de  terre.  Ordre  de  bataille  four 
celui  qui  fe  donna  fur  terre. 

IL  importoit  extrêmement  à Pto- 
léméede  conferverles  places  ma- 
ritimes qui  reftoient  encore  dans  la 
baffe  Syrie , le  falut  de  l’Egypte  en 
dépendent abfolument.  Antiochus en 
connoilfoit  parfaitement  l'importan- 
ce 8c  la  néceflité  qu'ily  avoit  de  .s'en 
rendre  le  maître , autant  pour  s'ouvrir 
un  partage  dans  l'Egypte  8c  y port» 
la  guerre , que  pour  la  fubfiftance 
de  fon  armée , qu’il  ne  pouvoit  tirer 
que  de  la  mer.  C'eft  à quoi  il  faut 
premièrement  penfer  avant  que  d’é- 
tablir l'état  de  la  guerre  , c’eft-  â- 
dire  la  manière  île  la  faire  : car  le 
païs  en- deçà  eft  impratiquable  , ce 
ne  font  que  de;  déferts  fans  eau  , 
fans  bois  8c  lans  fourrages  ; mais 
pour  réullir  dans  une  fi  grande  en- 
treprife  , il  lui  falloit  une  armée  na- 
vale , 8c  forcer  les  partages  8c  les  dé- 
filez de  montagnes  du  mont  Liban. 

S alibe , qui  jugea  de  fes  defleins 
par  la  nature  du  pais , prévit  bien . 
que  l’ennemi  porteroit  toutes  fes 
forces  du  côté  des  montagnes  pour 
être  plus  près  de  fa  flote.  Il  y fit 
marcher  fon  armé.-  commandée  par 
Nicolas , qui  fe  faifit  de  tous  les  dé- 
filez 8c  des  pas  du  mont  Liban  , par 
où  il  falloit  neceflairement  qu'An- 
tiochus  partit  pour  fe  rendre  maître 
desphees  de  la  côte  qui  pouvoient 
alfurer  fon  entrée  en  Egypte  8c  (à 
fubfiftance.  Les  deux  aimées  ne 
pouvoient  tirer  leurs  vivres  que  de 
la  mer , 8c  Antiochus  moins  conj- 
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Ilfbdément , de  forte  qtiè  le  fnccès' 
dfe  la  guerre  des  deux  cotez  dépern- 
dok  d une  bataille  navale. 

L’iiltérêt  d'Antiochus  étoit  de 
combattre  fur  mer  Sc  fur  terre  tout 
en  même  tems , il  lentit  bien  que 
cela  ne  pouvoir  être  autrement  ; 
par  les  polies  où  Nicolas  s’étoic  éta- 
bli , pour  l'empêcher  de  pénétrer 
dans  l’Egypte  par  les  détroits  enire 
Isü  mer  Si  le  mont  Liban , qui  lui  en 
oûvroit  l’entrée.  Il  n’en  étoit  pas  de 
même  de  Ptolcmée  , il  devoit  fe  te- 
nir fur  h défenlîve , & l’avantage 
dfcs  lieux  lui  étoit  extrêmement  fa- 
vôrable  ; mais  je  ne  fçai  s'il  lui  étoit 
aùlE  aifé  d’éviter  un  combat  de  mef. 
Jé  penfe  qu’il  le  pouvoir.  Sc  c’eft 
ce  qu’il  eut  dû  faire  , parce  que  par 
la  perte  d’une  bataille  navale  il  fe 
vôioit  obligé  d'abandonner  le  feul 
paflage  par  où  il  pouvoit  entrer  enr 
Egypte.  Antiochus  n’ignoroit  pas 
ces  chofcs , il  fe  vit  donc  réduit 
dans  la  nécelfité  de  donner  deux 
batailles  datis  un  même  jour  par  mer 
& par  terre.  11  s’y  détermina  pour 
n’en  pas  faire  à deux  fois , perfuadé 
> qu’il  ne  faut  point  différer  dans  les 
entreprifes  difficiles  , Sc  furtout  lorfi 
que  le  retardement  efl  plus  dange- 
reux que  l’exécution. 

II  parôit  par  le  récit  de  Polybe , 
que  l’armée  de  Ptolcmée  avoir  pré- 
venu de  peu  de  jours  celle  du  Roi  de 
Syrie;  ce  qui  ht  qu’il  ne  réfléchir 
pas  allez  lur  la  nature  de  fon  polie  , 
& qu’il  ne  fe  précautionna  pas  au- 
tant que  la  chofe  le  méritoit  au  dé- 
filé d’entre  la  mer  & le  mont  Liban 
quoiqu’il  eût  occupé  les  hauteurs 
qui  aominoient  fur  le  partage  , & 
qu’il  s’y  fur  même  retranché.  Mais 
ce  n’étoit  pas  aflèz  que  de  fortifier 
le  haut , il  fulloit  retrancher  le  bas.  * 
11  mit  donc  fon  unique  refTource 
dans  ht  valeur  de  fes  troupes  en  cet 
endroit-là,  Antiochtp -,  qui, s’en  ap- 


perçur  , ne  comptant  pas  moins  fur 
le  nombre  & fur  le  courage  des 
fiennes  „ prit  réfblution  d’attaquer 
le  défilé  Sc  les  hauteurs  où  les  Egyp- 
tiens s’étoient  portez  ; mais  comme 
il  craignoit  que  la  Ilote  Eyptienne 
qui  longeoit  la  côte  ne  prit  (es  trou- 
pes en  flanc  à la  faveur  des  ma- 
chines, il  ordonna  à fa  flote  d’att». 
quer  celle  dePtolémée.  L’entreprife 
etoit  grande  , il  faut  l’avouer  ; mais 
ce  que  je  rrouve  de  plus  remarqua- 
ble en  ceci , c’ell  que  je  ne  Vois  nul 
exemple  dans  l’Hiftbire  d’un  événe- 
ment femblable  , ou  du  moins  je  ne 
m’en  fouviens  pas,  & je  foupçonne 
en  ceci  quelque  mauvais  tour  de  ma 
mémoire.  Quoiqu’il  en  foit , je  ne 
vois  rien  de  femblable , deux  gran- 
des batailles  de  mer  Sc  de  terre  tout 
en  même  tems,  Sc  deux  combats  fur 
les  hauteurs  dés  montagnes.  Antio- 
chus , qui  craignoit  que  Nicolas  ne 
prît  le  parti  de  fe  retrancher  au  dé- 
nie comme  Xur  les  hauteurs  qui  le 
dominoient , vit  bien  qu’il  falloir  fe 
hâter  pour  ne  pas  lui  donner  le  tems 
de  fe  reconnoître  ; outre  qu’avant 
que  de  rien  engager  , Sc  furtout 
dans  un  païs  de  défilez  & de  hautes 
montagnes  , il  efl  befoin  d’une 
grande  connoiflànce  des  lieux.  Car 
il  y a des  chofcs  ; dit  Tite  - Live 
après  mon  Auteur  , fur  lefquelles 
on  ne  peut  prendre  des  rélolutions 
certaines  , fi  on  ne  les  voit  fbi  - mê- 
me. Ce  n’efl  pas  nlfez  que  de  recon- 
noître par  où  il  faut  aller  i l’enne- 
mi , il  faut  encore  obferver  la  dif- 
pofition  de  fes  troupes  & la  nature 
du  terrain  qu’il  occupe  : car  les  en- 
droits difficiles  qui  nous  conduifent 
au  porte  qu’il  dérend  , & par  où  il 
faut  néceff’.irement  palier  pour  le 
joindre  , deviennent  quelquefois  lé 
vrai  champ  de  bataille  ; il  faut  doDC 
y marcher  avec  beaucoup  de  précau- 
tion , Sc  comme  fi  on  y devoit  être 
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attaqué  , comme  cela  elt  quelque- 
fois  arrivé , & ce  ftratagéme  n’eft 
pas  des  plus  mauvais. 

Antiochus  , tout  jeune  qu'il  étoit, 
fe  comporta  en  grand  Capitaine  en 
Cette  occalion.  11  s'avance  avec  la 
.plus  grande  partie  de  l'on  armée 
pour  voir  àl'oert  ce  qu'il  filioit. faire  , 
& c’eft  ce  que  tout  Général  doit 
pratiquer,  & non  pas  former  Ce.* 
delleins  fur  ie  rapport  des  autres  , 
autant  que  cela  dépend  d'eux.  Ce 
Piince  aiant  reconnu  toute  .cette 
jdilpolilion  des  ennemis  , & tous  les 
endroits  qui  pouvoient  l’y  mener  , 
Ce  réfolutde  forcer  le  uaflâge  des 
montagnes,  Scs'avançi  de  ,ce  côté- 
Jà  avec  une  partie  de  les  troupes  Je 
jne  puis  comprendre  le  narre  de  Pp- 
lybe , car  enfin  toute  l'armée  Egyp- 
tienne occupoit  le  paffoge  .d'entre 
je  mont  Liban  i & la  mer  , & les 
hauteurs  les  plus  avantageufes  pour 
.en  empêcher  l'entrée  ,.8t  cependant 
jl  ne  prend  que  ce  qu'il  avoit  de  lé- 
gèrement armer  , St  laiffe  ce  qu'il 
a voit  de  meilleures  troupes.  Ce 
choix  m'embaralfe  .un  peu  , il  faut 
que  je  l’avoue.  Je  crois  quai  y a 
foute  au  texte  , qu'Antiocbus  ne 
laifla  dans  fon  camp  qu’une  partie 
de  les  pefomment  armer  , & qu'il 
marcha  apx  ennemis  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  forces  de  ce 
qu'il  avoit  de  meilleures  troupes  : 
Car  cette  journée  e‘t  très-mémora- 
ble. On  peut  juger  p;r  la  deferip- 
tion  des  lieux  que  l'Auteur  .fait , de 
la  difficulté  de  cette  entreprife , St 
de  la  hardiclfo  qu’il  filioit  pour 
attaquer  une  armee  police  auffi 
avanrageufement  quetoit  celle  de 
Prolémée  : car  le  plus  grand  e{- 
-fbrt  devoit  fe  foire  dans  le  dé- 
cile entre  la  mer  6.  Je  mont  Liban. 
Nicolas  occupoit  ce  paflàge  , aiant 
;à  .fa  droit*  { a ) une  hauteur  rude  St 
eicarpée  , qui  pe  foifl*  le  long  de 
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la  mer  , où  il  avoit  appuié  (à  gnodie 
(t)  ..qu’un  p;>ffoge fort  étroit.  Il.s’é- 
toit  encore  laifi  des  hauteurs  (4)  qui 
pouvoient  dominer  le  paflage,  ou 

J|ui  en  hilfoient  ,yn  par  le  haut , Si 
ortifié  d'autres  (5)  qui  pouvoient 
être  de  quelque  avantage,  à l'enne- 
mi- 

Antiochus  aiant  reconnu  cette 
difpofition  , fe  régla  U-ddfus  pour 
la  difpofition  de  fes  troupes  ; Sc 
comme  il  s'apperçut  du  danger  qu'il 
y auroit  de  forçât  Nicolas  porté  dans 
je  défilé  d’entre  la  montagne  & la 
mer  , s'il  n'attaquoit  en  meme  tems 
des  hauteurs  qui  dominoient  le  pat 
(âge  , il  jugea  biçn  que  lefuccès  de 
l’att3que  cki  bas  dépendoit  de  celle 
du  haut , ou  qu’tUè  trouveroit  moins 
incpmmodé  en  un  endroit  en  inful- 
tant  tous  les  polies  en  même  tems  s 
car  par  - Il  il  divifoit  les  forces  Sc 
l'attentiop  des  ennemis  ; ce  qui  fut 
réfolu  , & l'armée  fot  rangée  de  la 
forte  que  je  vais  dire.  Elle  fut  parta- 
gée ep  deux  corps:  upepartieftfjde- 
yoit  attaquer  le  haut  des/nontagnes, 
OÙ  les  Egyptiens  (7  ) s ’ctoient  forti- 
fie* , & le  corps  le  plus.confidéra-  • 
hle  (8)  remplit  tout  le  terrain  du 
défilé.  Le  troiliéme  (•>)  où  Antio- 
chus étoit  à la  tête  , fervit  comme 
de  referve  pourle  cas  inopiné*.  Ce 
Prince  étoit  polie  de  teHe  forte,  qu'il 
voioit  tout  ce  qui  fe  palfoit  fur  tout 
le  Iront  des  deux  attaques  autant  fur 
mer  que4fur  terre  ; ce  qui  me  feroit 
croire  , quoique  Polybe  ne  le  dife 
pas , que  ce  troiliéme  corps  , où  An- 
tiochus étoit  en  perfonne  , étoit  fur 
une  hauteur.  Ce  n'ell  pas  un  petit 
avantage  de  voir  tout  uniront  d'at- 
taque pour  remédier  en  peu  de  tems 
aux  accidens  qui  peuvent  arriver , 

& y envoier  promtement  les  fecours 
néceffaires  ; outre  que  cela  excite  les 
foldats  à bien  foire  , lorlqu’ils  font 
aflùre*  que  leur  Général  eft  le  té- 

moia 
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«loin  de  leur  valeur  8c  de  la  con- 
duite d'un  chacun. 

Mon  Auteur  ne  donne  pas  l'or- 
dre fur  lequel  les  deux  armées  com- 
battirent , il  eft  aifé  de  juger  que  ce 
fut  fur  beaucoup  de  profondeur , 8c 
comme  les  Afiatitjues  , ainli  que  les 
Grecs , fe  rangeoient  en  phalange  ; 
lorfqu'elle  le  trouvoit  dans  la  nécef- 
iité  de  combattre  dans  des  lieux 
refterrez , elle  doubloit  8c  triploit , 
8c  même  quadruploit  fes  files.  J'ai 
cru  doue  devoir  repréfenter  l'ordre 
de  bataille  des  deux  armées  félon  la 
méthode  des  peuples  de  l'Alie , qui , 
Comme  j’ai  dit , combattoient  fur 
une  feule  ligne  8c  fans  intervalle  à 
leur  infanterie , 8c  certainement  fur 
une  plus  grande  profondeur  que  les 
Grecs  1 leur  phalange.  Quant  à l’ac- 
tion qui  fe  palfa  fur  la  hauteur  , je 
fuppofe  qu'on  combattit  fur  le  mê- 
me principe,  lorfque  le  terrain  per- 
mettoit  de  ne  former  qu'une  ligne 
fans  intervalle  entre  les  corps. 

11  fe  donna  donc  deux  combats 
fur  les  hauteurs  , 8c  un  autre  plus 
confidérable  dans  le  défilé.  Celui-ci 
fut  foutenu  avec  toute  la  valeur  8c 
l'opiniâtreté  poflible  , comme  cela 
arrive  artez  ordinairement  dans  un 
pais  difficile , de  défilez  8c  plein  de 
chicanes.  Il  n’en  fût  pas  ainli  fur  la 
montagne , les  ennemis  y furent  for- 
cez en  peu  detems  8c  fans  beaucoup 
de  réliftance  : malheur  qui  influa  fur 
tout  le  refte.  Nicolasdélefpérc  de  la 
lâcheté  de  ceux  d’enhaut , 8c  voiant 
l'ennemi  vidorieux  fur  fon  flanc 
droit  8c  fur  les  rochers  qui  le  domi- 
noient  entièrement , craignant  d'ail- 
leurs d’être  coupé  8c  pris  par  fes  der- 
rières , pendant  qu'il  étoit  attaqué 
de  front  , longea  fort  prudemment 
à la  retraite  , 8c  plutôt  qu'il  n’eût 
fait , s'il  ne  fe  fut  apperçu  que  les 
affaires  n'alloient  pas  mieux  au  côté 
de  la  mer  : car  les  deux  batailles 
Tome  K, 
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fe  donnèrent  tout  en  même  tems  ; 

8c  quand  même  Antiochus  n’eut  pat 
réufli  à l'attaque  qu'il  fit  fur  la  hau- 
teur , Nicolas  eût  été  obligé  d'aban- 
donner le  partage  entre  la  mer  8c 
la  montagne  par  la  défaite  de  fou 
armée  navale , qui  laifloit  fa  gauche 
découverte  , 8c  expofée  aux  trait*  8c 
aux  machines  des  vaifleaux  d'Antio- 
chus , qui  euffent  rangé  le  long  du 
bord  8c  battu  fes  troupes  en  flanc  . 
8c  pris  encore  des  revers  fur  elles. 
Avant  que  de  pafler  au  combat  qui 
fe  donna  fur  mer  , faifons  quelques 
réfléxions  fur  la  conduite  des  Egyp- 
tiens 8c  d'Antiochus  à l'égard  des 
deux  qui  fe  donnèrent  au  bas  8c  fur 
le  haut  de  la  montagne  , elles  peu- 
vent être  de  quelque  inftru&ion 
pour  les  Généraux  qui  fe  trouve- 
ront en  pareil  cas. 

La  conduite  d'Antiochus  dans 
cette  affaire  eft  d’un  grand  Capi- 
taine , quoiqu’elle  fiât  le  fruit  du 
confeil  de  fes  Généraux  : car  il  étoit 
trop  jeune  pour  être  capable  de  con- 
duire une  entreprife  d’un  fi  grand 
détail , 8c  qui  demandoit  une  intel- 
ligence 8c  une  expérience  confom- 
mée.  C’eft  beaucoup  d’avoir  agi 
par  les  lumières  des  autres  , 8c  par 
conféquent  l’honneur  de  cette  vic- 
toire lui  doit  être  attribué. 

Les  pais  de  montagnes  obligent 
fouvent  un  Général  d’armée  , qui  fè 
pofte  dans  une  vallée  pour  en  dé- 
fendre l'entrée , d'occuper  différent 
portes  , car  il  ne  faut  pas  moins 
garder  le  haut  que  le  bas.  Nicolas 
fe  vit  dans  cette  facheufe  néceiïité, 

8c  il  paroît  même  qu’il  ne  pouvoir 
communiquer  avec  les  troupes  qui 
étoient  portées  fur  les  hauteurs, 
â caufe  de  l'âpreté  des  rochers:  ou 
s’il  le  pouvoit  , ce  n'étoit  que  par 
de  longs  détours  ; ce  qui  arrive  afi* 
fez  ordinairement,  8c  ce  que  j’ai 
remarqué  plufieurs  fois  dans  les 
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Alpes  : c’eft  une  chofe  à obferver 
torfqu’on  attaque  l’ennemi  ainfi 

divifé  & porte  : car  lorfqu'on  garde 
le  bas  & le  partage  le  plus  confi- 
dérable  , on  doit  préfumer  qu'on 
«'occuperait  pas  lé  haut , qui  do- 
mine fur  le  bas , s'il  n'y  avoit  quel- 

5ue  partage  qui  pût  nous  conduire 
ans  la  vallée  ou  des  chemins  qui 
peuvent  nous  mener  à un  autre  , 
ou  du  moins  croire  qu'en  nous  en 
rendant  les  maîtres  nous  aurions 
l'avantage  des  hauteurs  fur  l'enne- 
mi , qui  occupe  le  bas  du  défilé. 

Un  Général  qui  obfcrve  tout  cela, 
ne  doit  pas  moins  attaquer  le  haut 
en  même  tems  que  le  bas , non  feu- 
lement dans  le  deffein  d’occuper 
llénncmi  par  tout , mais  encore  de 
<rainte  qu’en  attaquant  un  feul  en- 
droit , ceux  désautres  portes  ne  nous 
attaquent  nous-mêmes  8c  ne  tom- 
bent fur  notre  flanc  ou  fur  nos  der- 
rières dans  le  tems  que  l'affeire  fe 
trouvera  tout- à-fait  engagée  ailleurs. 
Ainfi  l'on  doit  plutôt  donner  deux 
ou  trois  combats  qu'un  feul , car  il 
«rt  difficile  qu'on  ne  pcnctre  pas  en 
un  endroit  tandis  qu’on  cft  repouffé 
à l'autre  : au  lieu  qu’en  attaquant 
par  un  feul , fi  l’on  fe  trouve  repouf- 
té,  on  perd  l'envie  de  tenter  aux 
autres  , qui  fe  défendront  d autant 
mieux  qu’ils  feront  animez  par  l’a- 
vantage des  premiers.  Il  y a beau- 
coup d'apparence  qu’Antiochusagit 
fur  ce  raifonnement , 8c  il  penfa  en 
homme  fage  8c  de  jugement.  Il 
trouva  peu  de  réfiftance  fur  la  hau- 
teur , 8c  le  bas  ne  céda  que  par  le 
peu  de  courage  des  autres  ; mais 
cela  n'empéche  pas  que  Nicolas 
n’eût  commis  une  très  lourde  faute: 
car  il  manqua  aux  précautions  que 
la  guerre  nous  enfeigne  à l'égard 
de  fon  porte  , qui  étoit  le  point  ca- 
pital 8c  le  feul  endroit  par  où  An- 
ciochus  pouYoit  porter  pour  entrer 
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dans  l’Egypte  ; il  eût  donc  dû  s'ÿ 
fortifier  comme  il  avoit  fait  fur  le- 
haut  : car  puifqu'il  eut  le  tems  de 
fonger  à-celui-ci,  quoique  le  plus-- 
difficile,  pourquoi  négliger  le  bas? 
Le  deffein  de  Ptolémée  étoit  de 
commencer  par  aguerrir  fes- troupes- 
après  les  avoir  disciplinées  , 8c  pour 
cela  une  défènfive  croit  ce  qui  con- 
venoit  le  plus  ; leur  faire  voir  l’en- 
nemi, 8c  les  accoutumer  à de  petits 
combats  avant  que  de  les  embarquer 
dans  un  général.  On  voit  artez  par 
tout  ce  que  dit  Polybe , que  Solibc 
en  fort  habile  homme  avoir  ainfi 
réglé  letat  de  la  guerre  dans  un  païs- 
très-propre  pour  cela.  Or  lorfqu’on 
fuit  une  telle  méthode  , il  ne  faut 
penfer  à autre  chofe  qu’à  la  pelle  8c  à- 
la  pioche  , 8c  fe  retrancher  par  tout, . 
8c  rien  n'eft  plus  ailé  qu’un  défilé  8c 
un  détroit  de  montagnes.  J'expli- 
querois  ici  cette  méthode  dè  fe  re- 
trancher 8c  de  fe  ranger  dans  l’atta- 
que comme  dansladéfenfê , fi  je  ne 
l'avais  propofée  dans  le  Tome  pré- 
cédent page  1 04. 

On  ne  peut  trop  blâmer  Nicolas, 
qui  paraît  un  homme  expérimenté 
8c  confommé  dans  le  métier , d'a- 
voir négligé  l’endroit  où  il  avoit  le 
plus  à craindre , 8c  d'avoir  donné 
fon  unique  attention  aux  autres  quit 
ctoicnt  artez  forts  par  eux-mémes , 
bien  qu'ils  ne  flirtent  pas  moins  im- 
portuns. Oh  doit  les  rendre  impra- 
tiquablesà  une  attaque  , s il  eftpof- 
fible  de  le  faire , pour  mettre  toute  • 
Ion  attention  à l'endroit  facile , afin  t 
qu’on  ne  puirte  être  infulté  qu’à  un  1 
feul  endroit.  Nicolas  ne  le  ht  pas: 
il  aurait  dû  , comme  j'ai  dit , tirer 
une  ligne  depuis  la  mer  jufqu'à 
la  montagne  , après  avoir  mis  le 
haut  hors  de  toute  infulre  , 8c  cela 
fe  pratique  lorfqne  les  troupes  qui 
l’occupent  ne  peuvent  être  fecou- 
rues  au  rerte  de  l’armée.  S’il  fon* 
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•Soit  l'efpérance  de  la  vidoire  fur 
Tes  forces  8c  fur  l’avantage  de  fon 
•porte  , il  fe  trompoit , comme  on 
fe  trompe  toujours  lorfqu’on  fe  fon- 
de uniquement  fur  cet  avantage. 
XJn  ennemi  hardi  ô£  entreprenant, 
<apable  de  tenter  le  plus  fort  com- 
me le  plus  foiblc , malgré  lapreté 
•des  lieux  , franchit  les  hauteurs  les 
plus  difficiles  à gravir  lorfqu’il  fçait 
■qu’on  y peut  monter.  Ne  voit-on 
pas  tous  les  jours  qu'on  eft  empor- 
té par  le  plus  fort , 8c  le  moins  pra- 
tiquable , parce  qu’on  ne  peut  s'i- 
maginer que  l’ennemi  ofe  tenter 
■ces  endroits  ? De  là  vient  qu’on  les 
garnit  mal  par  l’avantage  ae  la  fi- 
ruation  ; & ce  qu’il  y a de  plus  fâ- 
cheux , c’eft  qu’on  y met  fouvent 
le  rebut  d’une  armée , ou  ce  que 
l’on  a de  moins  redoutable  , 8c 
qu’on  en  confie  la  défenle  à quel- 
que Officier  fur  lequel  l'on  compte 
moins  que  fur  les  autres.  Sur  cette 
opinion  un  habile  Général  ne  man- 
que pas  de  tenter  ces  endroits  , & 
l’on  voit  rarement  qu'il  fe  rrompe  ; 
■ce  ftratagéme  eft  un  des  meilleurs 

Ïu’on  puiffe  emploier  à la  guerre. 

’on  remarque  , par  mille  exemples 
éclatans , que  les  plus  habiles  Gêné* 
raux  s’y  trouvent  fouvent  pris  com- 
me les  plus  médiocres.  11  y en  a un 
dans  les  Commentaires  de  Céfar 

3 ni  eft  d’une  inftruâion  admirable 
ans  la  guerre  d'Alexandrie , 8c  c’eft 
l'attaque  célébré  du  camp  de  Pto- 
lémée , après  la  jondion  de  l'armée 
de  Mithridate  de  Pergame  , avec 
celle  de  Céfar.  Mais  comme  j’ai  rap- 
porté cet  exemple  quelque  part 
dans  les  Tomes  précédens , je  ne 
le  répéterai  pas  ici. 

Toute  cette  affaire  , que  mon 
Auteur  détaille  en  vrai  Guerrier  , 
en  commençant  par  la  difpofition 
des  lieux , me  fait  juger  que  la  rai- 
son pour  laquelle  Antiochus  y tuax- 
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cha  avec  peu  de  forces  , venoit  de 
la  (ituation  des  lieux  , 8c  qu’il  ne 
crut  pas  devoir  amener  toutes  fes 
forces  dans  des  pats  où  le  nombre 
fuit  moins  que  le  petit  bien  choifi  , 
foit  dans  l'attaque  ou  la  défènle  ; 
ce  qui  doit  nous  apprendre  qu'l 
l’égard  de  la  guerre  des  montagne*, 
où  il  y a peu  de  pafTages  à garder, 
une  petite  armée  a autant  d’avan- 
tage que  les  grandes , qui  font  obli- 
gées d’agir  dans  ces  fortes  de  fitu». 
lions  où  l’on  ne  peut  déploier  tou- 
tes fes  forces , de  forte  que  le  plus 
grand  nombre  demeure  inutile , 8c 
par-11  un  Général  eft  toujours  blâ- 
mable lorfqu’il  juge  de  fon  enne- 
mi plutôt  par  l’opinion  qu’il  a de  fes 
forces  que  par  le  pais  où  il  fait  la 
guerre  : tant  il  eft  vrai  que  l’opi- 
nion eft  la  loi  & la  mefure  de  tout, 
8c  que  la  plupart  des  chofès  nous 
femblenc  grandes  8c  redoutables 
plutôt  par  imagination  que  par 
effet, 

«.  I IL 

Combat  naval.  Ordre  qu'on 
j obftrva. 

Nicolas étoit  fans  doute  emba- 
rafle  dans  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit , aiant  en  même  tems  deux 
combats  à foutenir  fur  terre  8c  une 
bataille  fur  mer  : car  tout  cela  arri- 
va en  mêmeteros;  événement  fin- 
gulier  8c  fort  extraordinaire.  11  étoit 
très-difficile  que  le  Général  Egyp- 
tien pût  jamais  éviter  un  combat 
de  mer  , s’il  plaifoit  à Antiochus 
d’en  courre  les  rifqucs  ; 8c  il  lui  im- 

fiortoit  extrêmement  de  tenter  éga- 
ement  fur  mer  & fur  tçrre , de  peut 
qu’en  attaquant  du  côté  du  détroit 
d’entre  le  Liban  8c  la  mer , la  flotte 
Egyptienne  ne  l’incommodât  à fes 
flancs  à coups  de  traits  ou  de  ma- 
chines , 8c  qu'elle  ne  prît  même 

E ee  ij 
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des  revers  fur  lui.  D’ailleurs  il 
craignit  qu’en  tentant  feulement  du 
côté  de  terre , & lailfant  l'ennemi 
maître  de  la  mer  , it  ne  lui  retran- 
chât les  vivres  qu’il  pouvoir  tirer 
de  fa  flotte  , qu’il  n’avoit  levée  que 
pour  qu’elle  lui  fournît  les  cho- 
ies néceflaires  pour  fa  marche  en 
Egypte  , & il  ne  pouvoir  y entrer 
*’il  n'avoit  la  mer  entièrement  libre. 
Sur  ces  fages  canfidérations  , il 
ordonna  d’attaquer  la  flotte  Egyp- 
tienne en  meme  tems  qu’il  attaque- 
loit  les  deux  hauteurs  & le  détroit 
d’entre  la  mer  ôt  le  Liban.  On  fe 
prépara  donc  au  combat  de  part  & 
d’autre.  Les  deux  armées  (a)  (b) 
fe  rangèrent  de  front  fur  deux 
lignes  félon  la  coutume  des  anciens, 
qui  ne  différoit  en  rien  de  la  nôtre. 
I.es  deux  ailes  (c)  (d)  appuioienc 
fort  près  du  rivage  qui  les  couvroit 
de  ce  côté  là , ce  quiempèchoit  que 
l’une  ou  l’autre  des  deux  armées  ne 
pût  prendre  aucun  avantage  & ne 
doublât  fon  ennemi  : car  la  fupé- 
riorité  des  va i fléaux  fait  beaucoup 
fut  mer.  A l'égard  des  deux  autres 
aîles  (e)  ( f) , elles  s’étendoient  vers 
la  pleine  mer.  Les  vaifleaux  de 
charge  (g)  (h)  durent  former  une 
troiueme  ligne  à couvert  de  ceux 
de  guerre. 

Les  deux  armées  voguèrent  ainfi 
l’une  contre  l’autre  avec  beaucoup 
d’elpérance  & de  réfolution.  Le 
combat  fut  un  peu  moins  bien  fou- 
tenu  que  celui  de  terre  ,ce  qui  me 
paroît  un  peu  furprenant  ; car  s’il 
en  faut  croire  Céfar  dans  fa  guerte 
d’Aléxandrie,  les  Egyptiens  étoient 
autant  bons  hommes  de  mer  que 
les  autres  peuples  de  l’Afie  y étoient 

Ï‘  [norans.  Voilà  tout  ce  que  j'avois 
e remarques,  à faite  fur  la  bataille 
qui  fe  donna  fur  mer  entre  les 
deux  flottes  ennemies , où.  Antio* 
(Juisremporta  deux  vidoircs  en  un 


même  jour  , l’une  fur  terre  , 8c 
l’autre  fur  mer , cela  eft  fort  re- 
marquable. Il  y a encore  une  chofe 
qui  me  furprend  à l’égard  des  ar- 
mées navales  des  Anciens  , c’eft  le 
nombre  des  hommes  qui  combat- 
toient  deffus  ; car  fi  l'on  compte  1e 
nombre  de  leurs  vaifleaux  ou  galè- 
res , il  falloir  que  celles  du  troi- 
fiéme  rang  , qui  étoient  de  trirè- 
mes , eulfent  pour  le  moins  lept  à 
huit  cens  hommes  d’équipage  : ce 
qui  ne  laide  aucun  lieu  de  douter  . 
quand  meme  tous  les  Auteurs  rve 
nous  l’aflureroient  pas, que  les  ditfe- 
rens  ordres  de  rames  étoient  les  uns 
fur  les  autres. 

Ce  n’eft  pas  feulement  le  nom- 
bre de  foldats  & de  rameurs  qu'il  y 
avoir  fur  chaque  bâtiment  des  An- 
ciens qui  m’étonne  le  plus  , c’eft 
la  facilité  de  leucs  décentes  ; car  l'on 
ne  voit  pas  qu  ils  fe  fervilfent  de 
chaloupescomme  nous  faifons.  On 
voit  dans  la  vie  de  Cimoo,  qu'a- 
près  une  bataille  gagnée  , l'armée 
vidorieulè  fur  mer  approche  le  ri- 
vage , 8c  décend  pour  donner  un 
moment  après  une  grande  bataille. 
L’exemple  eft  un  peu  long  ; mais 
comme  il  eft  curieux  & fort  remar- 

uable  , il  eft  bon  de  U;  rapporter. 

lutarque  me  le  fournit  dans  la  tra- 
duction de  M.  Dacier.  Thucydide 
rapporte  cet  événement  en  fort  peu 
de  paroles  dans  fon  premier  Livre, 
au  lieu  que  Plutarque  entre  dans 
de  plus  grandes  circonftances  des 
deux  batailles  données  contre  les 
Perfes  en  Pamphilie , l’une  fur  mer , 
& l’autre  fur  terre  près  du  fleuve 
Eutymcdoo  , fous  le  commande- 
ment de  Cimon  fils  de  Miltiade. 

» Epborus  écrit , du  l'Auteur  (a), 
» que  Tithrauftes  était  Amiral  de 
» la  flore  du  Roi , 8c  Pherendotea 

(a)  Plut,  y u it  Çimtn. 
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» Général  de  fon  armée  de  terre  ; 
» mais  Califthéne  allure  qu’Ario- 
» mandas  fils  de  Gobrias  , étoic  le 
» Généralillïme  de  toute  cettegran- 
» de  puiflance  , qu'il  fe  tenoit  à 
» l'ancre  avec  toute  la  flote  1 l’em- 
» bouchure  de  l’Eurymédon  , 8c 
» qu'il  ne  vouloit  point  hazarder 
» le  combat  contre  les  Grecs , par- 
» ce  qu’il  attendoit  un  renfort  de 
» quatre-vingt  vaifleaux  Phéniciens 
» qui  lui  venoient  de  Cypre. 

» Cimon  au  contraire  pour  pré- 
*>  venir  ce  renfort , s’avança  contre 
» eux  en  bataille .rcfolu.s’ils  ne  vou- 
» loient  point  combattre  de  leur 
» bon  gré.de  les  y obliger  par  force. 
» Les  Barbares  pour  éviter  cette  né- 
» celîité  (a) , entrèrent  dans  le  fieu- 
» ve  ; mais  comme  les  Athéniens 
» les  y fuivirent , enfin  ils  vinrent 
» à leur  rencontre  avec  fix  cens 
» voiles  , comme  écrit  Phanodé- 
» mus , ou  avec  trois  cens  cin- 
jj  quante  , fi  l'on  s’en  rapporte  à 
» Ephorus , & dans  ce  combat  na- 
» val  ils  ne  firent  rien  qui  répondît 
» à de  fi  grandes  forces  : car  tour- 
» nant  d’abord  leurs  proues  vers  la 
» terre  . les  premiers  qui  purent  en 
» approcher  s’y  jettérent , 8c  fe  re- 
» tirèrent  dans  l’armée  de  terre 
» qui  étoit  en  bataille  allez  ptès 
» du  rivage  , fie  les  autres  qui  tom- 
» bérent  entre  les  mains  des  Grecs, 
» furent  fort  maltraitez  : 8c  une 
» preuve  certaine  que  les  vaiffeaux 
jj  des  Barbares  étoient  en  très- grand 
» nombre,  c’eft  que  bien  qu’il  y en 
jj  eût  beaucoup  qui  (è  fauvérent , 
jj  comme  cela  eft  vraifemblable  , 
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» 8c  beaucoup  d’autres  qui  furent 
» brifez  8c  coulez  à fond , les  Athé- 
» niens  ne  lailférent  pas  d’en  pren- 
» dre  deux  cens. 

» Après  cette  défaite  de  la  flote , 
» l’armée  de  terre  s'approcha  du  ri- 
» vage.  Cimon  trouvoit  que  c’étoic 
» une  entreprife  très  - hazardeüè 
» que  de  tenter  une  décente  en 
» préfence  de  l’ennemi , 8c  de  me- 
» ner  des  troupes  déjà  fatiguées  fit 
» affaiblies  contre  des  troupes  fraî- 
j>  ches  8c  fupérieures  en  nombre. 
» Mais  voiant  que  le  courage  de  fes 
jj  foldats  étoit  infiniment  relevé  par 
jj  leur  première  viétoire  , que  leurs 
j>  forces  en  étoient  même  augmen- 
»j  tées  , fie  qu’ils  ne  demandoient 
jj  qu’à  être  lâchez  contre  les  Bar- 
jj  bares  , il  fit  décendre  fon  infan- 
>j  terie  pefamment  armée  , encore 
jj  toute  chaude  du  combat.  Cette 
jj  infanterie  faute  à terre  avec  de 
jj  grands  cris , 8c  fe  jette  impétueu- 
jj  fement  fur  les  Perfes.  Ceux-ci  les 
jj  reçoivent  avec  courage  , 8c  fou- 
»•  tiennent  le  premier  choc  fans  s’é- 
jj  branler.  Le  combat  fût  rude  , 

» beaucoup  des  plus  braves  Athé- 
jj  niens  8c  des  plus  confidérables  y 
jj  forent  tuez  ; enfin  après  de  gTands 
jj  efforts  les  Grecs  rompirent  les  Bar- 
>j  bares , les  mirent  en  fuite , 8c  en 
jj  firent  un  çrand  carnage.  T out  ce 
jj  qui  ne  périt  pas  par  l’éçée  fut 
» pris , 8c  on  fe  rendit  maître  de 
jj  leurs  pavillons , qui  étoient  rem- 
jj  plis  de  toutes  fortes  de  richeffes. 

Je  n’ai  aucune  obfervation  à faire 
fur  l’attaque  des  hauteurs  8c  des  dé- 
troits de  montagnes  , j’en  ai  affez 


(1)  Peur  niier  tette  n/cejpté  eittrirmt  ien i le  fleuve.  3 Thucydide  efl  mille  fois 
plus  croisble  que  les  Auteur,  que  Plutarque  cite.  Le  combat  ne  le  donna  point 
dans  le  flem  e fcurymédon  , mais  aupics  , au  rapport  de  Thucydide.  Comment 
deux  fi  nombreuies  Actes  atuoient-elles  pû  combattre  de  front  dans  un  fieuve  auffi 
peu  confidérable  que  celui  là  î Car  il  ne  f'étoit  pas  plus  en  ce  tems-là  qu'en  celui  ci. 
Je  foupçonne  fort  encore  les  fix  cens  voiles  des  Perfes  , puifque  le  même  Thucydide 
dit  formellement  que  kut  Acte  n’étoit  que  de  deux  cens  galères. 

E e e iij 
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amplement  traité  dans  les  Volumes 
précédens.  J'avoue  pourtant  que  je 
n'ai  pas  epuifé  la  matière,  la  guerre 
des  montagnes  étant  la  partie  de  la 
fcicnce  des  armes  la  plus  difficile 
8c  la  plus  étendue  , i caille  de  la 
t^riété  des  lieux  , qui  changeant 
à chaque  pas  que  l'on  fait  , nous 
oblige  à tout  moment  de  changer 
les  ordres  ; mais  comme  mon  fyf- 
tcme  des  colonnes  s'accommode  1 
tout , les  difpofitions  font  plus  ai- 
fécs  & plus  (impies.  On  peut  voir 
dans  mes  Obfcrvations  fur  la  mar- 
che d'Annibal  dans  les  Alpes  , non 
feulement  les  précautions  qu'il  fiiut 
prendre  pour  n'étre  pas  forcé  dans 
un  défilé  de  montagnes , mais  en- 
core la  méthode  d’y  faire  combattre 
la  cavalerie  comme  l’infanterie.lorf- 
que  le  pais  le  permet  : chofe  affez 
rare  pourtant  à l'égard  de  la  pre- 
mière , qui  rieft  pas  d’un  grand 
ulage  dans  ces  fortes  de  fituations  , 
fi  ce  n’eft  dans  de  grandes  8c  fpa- 
cieufes  vallées  , c*eft-i-dire  dans 
celles  qui  verfent  dans  les  grandes 
plaines  a car  les  vallées  font  comme 
les  grands  fleuves  qui  le  déchargent 
dans  la  mer , qui  font  toujours  très- 
larges  à leur  embouchure.  Dans  ces 
fortes  de  (ituations  on  doit  obferver 
de  mettre  la  cavalerie  au  centre  , 
entrclaJIce  de  colonnes  de  deux  ou 
trois  feâions  chacune  , & l'infan- 
terie au  centre  rangée  par  colonnes, 
& fe  garder  de  combattre  lùr  plu- 
fieurs  lignes  redoublées , mais  feu- 
lement fur  deux  & une  réferve  : & 
plutôt  que  de  combattre  fur  quatre 
dans  ces  lieux  reflerrez  , on  doit 
former  des  colonnes  de  trois  ou  qua- 
tre frétions  à la  première  comme 
à la  fécondé  ligne  ; & pendant  que 
l’une  attaquera  la  première  ligne  en- 
nemie , que  cette  attaque  ferve  de 
lignai  à la  fécondé  , qui  paflant  en- 
tre les  intervales  des  bataillons  en- 


nemis , ira  tomber  en  même  tenu 
fur  ceux  de  la  fécondé  , pour  n’en 
pas  faire  à deux  fois  ; c’eft , ce  me 
femble  , tout  ce  qu’on  peut  faire  de 
mieux  ; car  h une  fois  ces  deux 
lignes  font  renverfées  , ce  qui  ne 
fçauroit  manquer  d'arriver  , vû  le 
poids  & la  violence  du  choc  des 
colonnes , les  lignes  qu’elles  ont  en 
queue  & qui  les  foutiennentnefçau- 
roient  s’empêcher  d'être  rompues 
8c  renverfées  par  la  déroute  & le 
nombre  des  fuiards  des  deux  pré- 
cédentes , qui  nqjçauroient  s’écou- 
ler entre  leurs  intervales. 

Ce  que  je  viens  de  dire  a été  dit 
ailleurs  en  différens  endroits  des 
Volumes  précédens  , 8c  l'on  ne 
fçauroit  trop  le  répéter , parce  que 
le  plus  grand  nombre , prévenu  en 
faveur  des  ufages  communément 
reçus  , fe  révolte  contre  un  fyfté- 
me  qui  renverfe  tout  l'ordre  de  no- 
tre taétique.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  i 
ces  colonnes  dans  un  défilé  ou  un 
détroit  de  montagnes  , ils  aiment 
mieux  leurs  bataillons  minces  fans 
force  8c  fans  choc  , comme  fi  la 
force  de  l'infanterie  ne  conliftoic 
pas  dans  la  profondeur  de  lès  files  : 
car  fi  l’on  iuppofe  un  défilé  de  fix 
ou  huit  bataillons  de  front  rangez 
félon  notre  méthode,  tiendront-ils 
contre  un  front  de  feize  colonnes  ? 
Car  j’en  oppofe  deux  à chacun  de 
ces  bataillons  minces  8c  fiottans.  Us 
allèguent  toujours  la  coutume  pour 
les  moindres  innovations.  Mais  on 
leur  a fait  afïèz  voir  combien  il  y 
a de  mécompte  dans  les  fentimens  * 
les  plus  généralement  approuvez  : 
car  je  n’ai  affaire  qu'à  ces  gens -là 
qui  font  d'une  humeur  infiniment 
peu  accommodante  , comme  fi  la 
coutume , deftituée  de  raifon , pou- 
voit  être  mife  au  rang  des  bonnes 
reuves  auprès  des  gens  raifonna- 
les  ; ce  qui  eft  bon  en  un  certain 
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teins , parce  qu’on  n’a  rien  de  mieux  ne  faut  point  douter  que  le  tems 
à pratiquer , doit  tout  aufli  tôt  être  & la  guerre  ne  nous  obligent  aux 
abandonné  , lorfqu’on  propolé  des  changement  que  je  propofe  dans 
chofes  infiniment  meilleures, & qui  la  tactique  : on  ne  iyiuroit  difpu- 
peuvent  caufer  notre  ruine  , li  l'en-  ter  fur  un  principe  de  taûique  , 
nemi  plus  docile  les  adopte.  Il  fcu-  qui  eft  appuie  fur  des  axiomes,  de 
droit  donc  plutôt  laifler  tout  boule-  la  vérité  ddquels  on  ne  fçauroit 
verlèr  que  d'abolir  ce  qui  aurait  été  difputer  , & jufqu'ici  aucun  ne  s’eft 
une  fois  établi  plutôt  par  coutume  avifé  de  le  faire,  ou  du  moins  il  me 
que  parraifon.  Où  en  ferions-nous  femble  que  petfonne  n’y  a réufli, 
il  cette  maxime  avoit  lieu  ? Car  il 


CHAPITRE  XVI. 

Siège  de  Pednclifje  par  les  Selgiens.  Selge  attaquée  à fon  tour, 
Trahtfon  de  Logbafis.  V engtanct  que n tirent  les  Selgiens. 
Conquêtes  d’As talus. 

E même  Eté  , les  Pednéliffiens  aflïégez  & preflez  par  les 
Selgiens  , dépêchèrent  vers  Achée  pour  implorer  fon 
fecours,  & en  aiant  eu  une  réponfe  favorable,  ils  foutenoient 
conûamtnent  le  fiége  dans  l’efpérance  d'en  être  fecourus, 
Achée  leur  envoia  Garfyéris  avec  fix  mille  fantaffins  & cinq 
cens  chevaux.  Les  Selgiens  furent  avertis  de  ce  renfort , & 
v auffitôt  ils  s’emparèrent  des  détroits  qui  font  près  de  Cli- 
tnace.  Ils  portèrent  là  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes, 
mirent  bonne  garde  à l’entrée  de  Saporda,  & rompirent  tous 
les  chemins  par  où  l’onpouvoit  en  approcher.  Garfyéris  s’étant 
jetté  dans  Milyade,  & aiant  campé  devant  Crétople,  vit  bien 
que  tant  que  les  ennemis  occuperoient  les  partages , il  ne  fe- 
noir  pas  portible  d’avancer.  Pour  les  en  déloger , voici  le  ftra- 
tagéme  dont  il  ufa  : il  retourna  fur  fes  pas , comme  s’il  eût  dé- 
felpéré  de  pouvoir  porter  du  fecours  [a)  aux  aiïiégez  , depuis 

(a)  Il  reteurn»  fut  fis  f*s  , ammt  s'il 
rit  défiffdré  de  feuveir  ferler  du  ftcereru  J 
De  tous  les  ftratagémes , ceux  qui  trom- 
pent les  plus  tins  comme  les  plus  fots.  Bc 
qui  font  en  même  teovs  lesplui  rarement 
pratiquer  , font  ks  faulfes  retraites.  Il 
Jaut  plus  d'art  que  l'on  ne  perde  pour  les 
■mettre  en  oeuvre  , 8 i plus  d'elpace  que 
je  n'en  ai  ici  pour  en  traiter  : ce  Volume 
eft  déjà  trop  plein  pour  traiter  cette  ma- 
tière . qui  fera  ^partie  de  mon  effai  des 
retraites  d'armecs.  Je  dirai  feulement 


que  la  conduite  de  Garfyéris  dans  fa  re- 
traite fimulée  cft  celle  d'un  habile  hom- 
me. Quand  je  dis  que  ces  fortes  de  ftra»- 
ragémes  font  raies , cela  doit  s’entendre 
dicz  ks  Modernes  : car  cher  les  Anciens 
on  les  trouve  en  aflêz  grand  nombre.  11 
y a une  infinité  de  mefores  8c  de  précau- 
tions à prendre  . 8c  celles  du  Ircret  ne 
font  pas  les  moindres  . à caufe  des  fré- 
quent transfuges.  J’ar  fourni  le  moien  de 
leur  couper  court  en  plutienr-  endroits 
des  Volumes  précédons.  Mais  ce  rieft 
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que  les  paflages  avoient  été  pris  par  les  Selgiens.  Ceux-ci 
croiant  que  la  retraite  fe  failoit  de  bonne  foi , fe  retirèrent , 
les  uns  dans  leur  camp,  & les  autres  dans  la  ville  , parce  que 
le  tems  de  la  moiflon  prefloit.  Mais  Garfyéris  revint  auflitôt 
fur  fes  pas , & marchant  à grandes  journées  vint  fe  porter 
fur  les  hauteurs,  qu’il  trouva  ians  défenfe,  & y mit  du  monde. 

Puis  laitTant  là  Phayle  pour  commander , il  fut  à Perge  avec 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes , & envoia  de  là  dans  les  autres 
endroits  de  la  Pifidie  & la  Pamphylie  pour  repréfenter  com- 
bien l’on  avoit  à craindre  des  Selgiens  , engager  les  peuples 
de  ces  provinces  à faire  alliance  avec  Achée , & les  prefler  de 
venir  au  fecours  des  Pednélifliens. 

Cependant  les  Selgiens  fe  fiant  fur  la  connoifiance  qu’ils 
avoient  du  pais , crurent  qu’en  faifant  marcher  un  corps  de 
troupes  contre  Phayle  , ils  lui  donneraient  l’épouvante  & le 
chafl'eroient  de  fes  portes.  Mais  loin  de  réuflir , ils  perdirent 
beaucoup  de  leur  monde.  Ils  fe  tournèrent  donc  du  côté  du 
fiége , & le  prefférent  plus  qu’ils  n’avoient  fait  jufqu’alors. 

«f 

pas  là  pourtant  le  plus  délicat  de  l’en-  combat,  c’efl- à-dire  vingt- fi  x à trente 
treprife  , c’eft  la  marche  8c  la  diligence,  files  ; que  les  équipages  ne  puiffent  trou- 
Ceile-ci  dépend  du  bon  ordre  & de  la  blet  l’union  8c  l’ordre  des  troupes  dans  U 
profondeur  del’autre.  Qu'cft-ce  que  j’en-  marche  & dans  leurs  mouvemens  pour 
tens  par  la  profondeur  i La  netteté  , le  aller  à l’ennemi  ; enfin  qu’il  y ait  de  l’art 
dégagement  & le  développement  des  co-  & de  la  méthode  en  tout.  Car  brique 
lonnes  ; de  forte  qu'en  arrivant  en  pré-  l’un  St  l'autre  s’y  trouvent , qu’on  mar- 
fence  de  l’ennemi  , on  fo  trouve  tout  che  fur  des  principes  certains  St  afTùrez, 
d'un  tems  & d'un  même  mouvement  en  & fur  une  manière  de  combattre  qui 
bataille  , que  l’on  marche  dans  l’ordre  fupplée  au  défaut  du  nombre  , qui  fait 
fur  lequel  l’on  veut  combattre  . 8t  que  peu  contre  de  colonnes  , qui  ne  s'emba- 
chaque  arme  (è  trouve  en  fa  place,  c’eft-  raflent  nullement  d’être  débordées,» 
à-dire  que  l’une  des  deux  (bit  toujours  eaufè  de  la  profondeur  de  leurs  files  , 
prête  & à portée  de  foutenir  l’autre  , 8t  de  la  violence  de  leur  choc  & de  la  ra- 
que chacune  foit  placée  en  lieu  qu’elle  pidité  de  leurs  manoeuvres , qui  fe  font 
puiflè  faire  fon  devoir  fans  qu’aucune  toutes  par  un  mouvement  facile  & ré- 
demeure  inutile , toutes  chofcs  que  l’on  gulier , on  fait  ia  guerre  à coup  (ûr, 
ne  fçauroit  trop  louvcnt  répéter,  que  Voilà  tout  ce  que  j’ai  cru  devoir  dire 
l'on  connoiflê  le  pais  par  ou  l'on  va  à des  fàufics  retraites  ou  des  fimulées  , à 
l’ennemi , & celui  où  il  eft,  s'il  nous  fuit,  l’égard  du  capital  de  cetre  partie  du 
trompé  par  notre  retraite  , qui  n'eft  que  metier  des  a-mes  qui  confifte  dans  la 
fimuléc,  8c  pour  revirer  fur  lui  & tomber  marche.  Quant  aux  faits  , Polybe  nous 
for  (à  marche  , que  la  nôtre  foit  faite  & en  fournit  aJfez,  5c  celui  de  Garfyér  s me 
compofée  de  forte  qu'il  ne  le  trouve  au-  paroît  extrêmement  remarquable.  Tout 
cun  embarras  dans  la  diftribution  des  ce  qui  regarde  ce  Général  ,8c  tout  l'évé- 
arme-, , ou  de<  corps  de  cavalerie  8c  d’in-  nement  de  Selge  ell  curieux  8c  d'une  inf- 
fanterie  : qu'elle  foit  forrée  8c  unie  , les  truéfionreu  commune  pour ceu' qui  < ou- 
chemins  remplis  , 8c  les  routes  ouvertes  dront  réfléchir  defTus  : car  cet  événement 
& Cms  embarras  , les  ponts  égaux  au  fut  une  (uitc  de  la  retraite  de  Gar  ÿéris. 
front  des  colonnes , qu'ils  foient  d’une  Les  exemples  ne  manquent  pas  de  ces 
largeur  à palier  à l’aife  une  colonne  de  fortes  de  retraites  fimulées , nous  nous 

Les  m 
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Les  Etenniens,  peuple  de  la  Pifidie,  qui  habite  les  montagnes 
au-deflus  de  Sida , envoiérent  à Phayle  huit  mille  pefamment 
armez  , & les  A fpendiens  quatre  mille.  Ceux  de  Sida  ne  prirent 
point  de  part  à ce  fecours , foit  pour  gagner  l’amitié  d’Antio- 
chus , ou  plutôt  à caufe  de  la  haine  qu’ils  portoient  aux  Af- 

fændiens.  Avec  ces  nouvelles  forces  jointes  à Ion  armée , Gar- 
yéris  approcha  de  Pednélifle , & s’imagina  que  les  Selgiens , 
pour  lever  le  fïége , attendroient  à peine  qu’il  parût.  Comme 
cependant  ils  l’attendirent  de  pied  ferme  , il  s'apra  à une 
diftance  raifonnable  de  la  ville , & s’y  retrancha.  Pour  fecou- 
rir  néanmoins  les  Pednélifliens  autant  qu'il  lui  feroit  poflîble , 
fçachant  qu’ils  manquoient  de  vivres  , il  voulut  faire  entrer 
pendant  la  nuit  dans  la  ville  deux  mille  hommes  chargez  cha- 
cun d’une  certaine  mefure  de  bled.  Les  Selgiens  furent  aver- 
tis qu’ils  étoient  en  marche  , ils  vont  au-devant  , taillent  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  ce  détachement, & emportent 
tout  le  bled. 

Fiers  de  ce  fuccès , ils  entreprirent  non  feulement  de  conti- 
nuer le  liège  de  Pednélifle , mais  encore  d’aflïéger  Garfyéris 
lui-même.  Car  dans  la  guerre  ce  peuple  eft  toujours  hardi  juf- 
qu’à  la  témérité.  Laiflant  donc  dans  leurs  retranchemcns  une 


contenterons  d’en  rapporter  deux  pour 
finir  ces  remarques,  Potyen  me  fournit 
le  premier  , 8e  je  tire  l'autre  des  aétions 
de  Zifca , comparable  aux  plus  grands 
Guerriers  de  l’antiquité. 

>.  Autopliradate  voulant  Faire  incurfion 
•>  dans  le  pats  des  Pyfidiens  . trouva  que 
» l'entrée  étoit  fort  étroite  8c  bien  gardée. 
»»  Il  s’y  préfenta  avec  fes  troupes  , 8e 
» comme  s’il  eût  été  rebuté  de  la  difficulté 
» des  lieux , il  recula  jufqu'à  fix  (fades.  La 
»nuit  furvint  fur  ces  entrefaites  , 8e  les 
~ Pyfidiens  s’imaginant  que  les  ennemis 
•>  s’etoient  retirez  tout-à  fait, s'en  allèrent 
» auflï.  Autophradate  en  aiant  été  infor- 
» mé , prit  fon  infanterie arméeà lalégérc 
» 8e  ceux  de  fes  (bldats  qui  étoient  les  plus 
» agiles , 8e  courant  avec  une  extrême  di- 
» ligence  , il  ttaverfa  ces  palfages  étroits 
» 8e  fe  déborda  dans  le  pais  des  Pyfidiens, 
»qu’d  ravagea  d’un  bout  à l’autre.  Ce 
que  je  vais  dire  de  Zifca  renferme  une 
faulTe  retraite  8e  une  lurprife  d’armée- 

Ce  grand  Capitaine  aiant  alfiége  Vife- 
gtade  , ville  de  Bohême  , en  1410.  l’Em- 
pereur  Sigifmond  accourut  au  fecours  A 
Terne  pr, 


la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Il  y ar- 
riva devant  le  jour  même  que  les  Huflites 
T dévoient  entrer  par  le  Traité  fait  avec 
(es  afiïégez,  qui  promirent  de  la  rendre  t 
fi  le  fecours  n’arrivoit  pas  , Sr  ce  jour- 
là  le  terme  de  la  capitulation  allait  expi- 
rer. Zifca  ne  trouva  pas  la  partie  égale 
par  le  nombre  de  fes  ennemis , il  fit  prom- 
tement  retraite  , 8t  fe  mit  à couvert  (bus 
le  canon  de  Prague.  Les  Impériaux  ravis 
d’avoir  fâuvé  une  place  h importante 
fans  rien  hazarder  , 8c  qui  bridoit  extrê- 
mement Prague  , à caufe  du  voifinage  , 
fe  divertirent  de  leur  mieux  : comme  fi 
l’ennemi  eût  été  à cent  lieues  d’eux.  Z.fei 
informé  qu’ils  ont  bù  toute  l.i  journée , 
ne  douta  point  qu’ils  ne  dormilTent  toute 
la  nuit  , 8c  très-profondément , 8c  que 
tout  ne  fflt  dans  une  parfaite  tranqui’Iité 
8c  fans  aucune  apprénenfion  de  l’ennemi. 
Il  décampe  à la  lourd  ne  à la  far  eut  des 
ténèbres  . 8c  tire  droit  à leur  camp  . il 
les  lurprend  dans  cet  état , les  t rille  tous 
en  pièces  (ans  prcfque  aucune  rélîftance. 
8c  contraint  l’Empereur  lui  vingtième  de 
s’enfuir  en  Silciie. 

F ff 


4io  HISTOIRE  DE  POLYBE, 
garde  fuffifante , ils  approchent  du  camp  ennemi  par  plufieurs 
endroits,  & l’attaquent  avec  vigueur.  Garfyéris  preflé  de  tous, 
cotez,  & voiant  Tes  retranchemens  renverfez  en  plus  d’un  en- 
droit , commençoit  à craindre  une  défaite  entière.  Il  envoia; 
la;  cavalerie  dans  certain  pofte  qui  n’étoit  point  garde.  Les 
Selgiens  crurent  que  c’étoit  la  crainte  d’être  forcez  qui  les- 
faiioit  retirer , &ne  penférent  point  du  tout  à les  arrêter.  Mais 
la  cavalerie  de  Garfyéris  aiant  tourné  par  leurs  derrières  & 
chargé  bjmfquement , l’infanterie  encouragée , quoiqu’elle  eût 
été  déjà  renverfée , revint  à la  charge.  Les  Selgiens  envelopez 
prennent  la  fuite.  En  même  tems  les  PednélHuens  fondent  fur 
ceux  qui  avoient  été  laifiez  au  camp  , & les  en  délogent.  Les 
vaincus  s’écartèrent  de  côté  & d’autre.  Il  en  relia  au  moins 
dix  mille  fur  la  place.  De  ceux  qui  fe  fauvérent , les  alliez  fe; 
retirèrent  chez  eux  , Sc.  les  Selgiens  s’enfuirent  par  les  monta- 
gnes dans  leur  patrie. 

Garfyéris , qui  étoit  bien  aife  de  palfer  les  défilez  , & d’ap- 
procher de  Selge  avant  que  les  fuiards  revenus  de  leur  fraieur 
pûficnt  l’arrêter  & délibérer  lur  ce  qu’ils  auroient  à faire  , 1e 
mit  fur  le  champ  à leur  queue  , & arriva  à Selge  avec  lon> 
armée.  Les  Selgiens  ne  pouvant  plus  efpérer  de  fecours  de 
leurs  alliez  apres  la  dernière  défaite , & effraiez  de  l’échec: 
qu’ils  avoient  reçu  , commencèrent  à craindre  pour  eux-mê- 
mes & pour  leur  patrie.  Ils  convoquèrent  une  allemblée  , oii 
il  fut  réfolu  de  députer  un  de  leurs  Citoiens  à Garfyéris.  11s- 
choifircnt  pour  cela  Logbafis.  Cet  homme  avoit  été  longtcms 
ami  de  cet  Antiochus  qui  étoit  mort  en  Thrace , & avoit  élevé,, 
comme  fa  propre  fille  & avec  une  tendreilè  extrême,  Laodice 
qui  lui  avoit  été  confiée , 5c  qui  fut  depuis  femme  d’Achée- 
Tout  cela  lit  croire  qu’on  ne  pouvoit  dans  la  conjonéhirc  pré- 
fente faire  un  choix  plus  heureux.  Logbafis  entra  en  confé- 
rence avec  Garfyéris  ; mais  loin  de  rendre  fervice  à fa  patrie 
comme  on  attendoit  de  lui , il  exhorta  ce  Général  d’avertir 
au  plutôt  Achéc , que  Logbafis  fe  chargeoit  de  lui  livrer  Selge. 
Gn  ne  pouvoit  faire  à Garfyéris  une  propolition  qui  lui  fût 
plus  agréable.  Il  envoia*  fur  le  champ  à Achée  pour  lui  ap- 
prendre ce  qui  fe  palfoit  , & le  faire  venir.  On  fit  une  trêve 
avec  les  Selgiens,  on  recula  la  conclufion  du  Traité,  tou- 
jours quelque  difficulté  fe  préfentoir  en  attendant  Achée  , <Sc. 
j>our  donner  à Logbafis  le  loifir  de  conférer  avec  lui , & de. 
prendre  des  mefures  pour  l’exécution  de  fon  deflein. 
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Tendant  qu’on  alloit  & venoit  pour  cela  , les  foldats  paf- 
Ibient  librement  du  camp  à la  ville  pour  y prendre  des  vivres. 
On  a éprouvé  cent  6c  cent  fois  combien  cette  liberté  étoit 
funefte  , cependant  on  n’y  met  point  ordre.  En  vérité  c’eft 
mal  à propos  que  l’homme  pâfle  pour  le  plus  rufé  de  tous  les 
animaux , il  n’y  en  a point  de  plus  facile  à lurprendre.  Car 
combien  de  camps , combien  de  garnifons , combien  de  grandes 
villes  fe  lortt  perdues  par  cette  liberté  ? Ce  malheur  efl  arrivé 
a une  infinité  de  gens  , les  faits  font  certains  , ôt  malgré  cela 
nous  fommes  toujours  neufs  fur  ces  fortes  de  lurprifes.  La 
raifon  en  efl  qu’on  ne  s’applique  pas  à connoître  les  malheurs 
ou  font  tombez , faute  de  certaines  précautions , ceux  qui  nous 
ont  précédez.  On  1e  donne  beaucoup  de  peine  , on  fait  de 
grandes  dépenfes  pour  amaficr  des  vivres  6c  de  l’argent,  pour 
élever  des  murailles , pour  avoir  des  armes , 6c  j’on  néglige  la 
•connoillance  de  l’Hifloire , la  plus  aifée  de  toutes  à acquérir, 
& qui  fournit  le  plùs  de  rcfiources  dans  les  occafions  fachcu- 
lcs  : 6c  cela,  pendant  quon  pourroit  dans  un  honnête  repos 
6c  avèc  beaucoup  de  plàifir  fe  remplir  l’efprit  de  ces  connoif- 
fances  par  la  leélure  de  ce  qui  s'eft  paffé  avant  nous. 

Achee  arriva  au  tems  marqué  , 6c  les  Selgiens  , après  avoir 
conféré  avec  lui  , s’attendoient  à l’accommodement  du  monde 
le  plus  avantageux.  Pendant  ce  tems-là  Logbafis  amafla  des  fol- 
dars  d Achee  dans  fa  mailon  , ne  biffant  pas  toujours  de  con- 
feiller  aüx  Selgiens  de  tenir  des  confiais  iur  l’affaire  préfente  , 
de  né  point  echaper  l’occafion  6c  de  conclure  enfin  un  Traité. 
On  s affembla  en  effet  ? 6c  comme  fi  la  chofe  devoir  fe  termi- 
ner , on  fit  venir  à l’affemblée  jusqu'aux  fentinelles.  Alors 
Logbafis- donna  le  fignal  aux'  ennemis  , fit  prendré  les  armes 
aux,' foldats  qu'il  avoir  chez  lui , en  prit  lui-meme  6c  en  donna 
à fes  enfans.  Achee  M’approche  de  la  ville  avec  la  moitié  de  l’ar- 
mée , 6c  Garfyéris  aVcc  le  reffe  s’avance  vers  un  Temple  de 
Jupiter  , lequel  commande  la  ville  , 6c  en  efl  comme  la  cita- 
delle. Un  Paftre  s’apperçoit  par  hazard  de  la.  chofe  , 6c  en 
avertit  l’affemblée.  Aùlfitôt  les  foldatS  courent  , les  uns  à 
Ceftédion  , c’cfl  le  nom  du  Temple  î les  autres  aux  corps- 
dc-garde  , 6c  lé  peuple  en  fureur  à la  maifon  de  Logbafis  , 
où  ia  trahifon  aiant  été  découverte  , une  partie  monte  fur  le 
toit , les  autres  forcent  les  portes  du  veftibule  , 6c  maffacrcnt 
Logbafis  , fes  enfans  6c  tôqs  les  autres  qui  étoient  dans  la 
maifon.  Enfui*»  on  annonça  la  liberté  aux  efclaves , 6c  l’on 
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partagea  les  forces  pour  aller  à la  défenfe  des  portes  avanta- 
geux. Garfyéris  tâcha  d’approcher  de  Ccftédion  , dès  qu'il 
vit  que  les  affiégez  s’en  étoient  emparez  : & Achée  de  rom- 
pre les  portes  de  la  ville  ; mais  les  Scigiens  firent  une  fortie 
qui  lui  coûta  fept  cens  hommes  , & obligea  Je  refte  à quitter 
l’entreprife  , en  forte  que  lui  & Garfyéris  prirent  le  parti  de 
rentrer  dans  leurs  retranchemens. 

Les  Selgiens  alors  craignant  qu’il  ne  s’élevât  parmi  eux 
quelque  fédition  , craignant  auflî  de  nouvelles  attaques  de 
la  part  de  l’ennemi  , envoiérent  à Achée  les  plus  anciens  de 
la  ville  avec  les  marques  ordinaires  de  la  paix  , & un  Traité 
qui  portoit  : Qu’ils  donneraient  Jür  le  champ  quatre  cens  talens,  qu’ils 
rendraient  aux  PednéliJJiens  les  prifonniers , & qu'à  quelque  tems  de 
là  ils  paieraient  trois  cens  autres  talens.  C’eft  ainfi  que  les  Selgiens 
fauverenr  leur  patrie  du  péril  où  la  trahifon  de  Logbafis  l’avoir 
jettée.  Ce  courage  étoit  digne  de  leur  liberté,  & de  l’alliance 
qu’ils  avoient  avec  les  Lacédémoniens.  Pour  Achée  , après 
avoir  pris  Milyade  & rangez  fous  fa  domination  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Pamphylie  , il  alla  à Sardes  , fit  une  guerre 
continuelle  à Attalus,  menaça  Prulias,&  fe  rendit  formidable 
à tout  le  pais  d’en-deçà  du  mont  Taurus. 

Dans  le  tems  qu’ Achée  étoit  occupé  au  fiége  de  Selge 
Attalus  parcouroit  avec  un  corps  de  Gaulois  Teétofages  les 
villes  d’Elide  & toutes  les  autres  villes  voifines  , qui  par 
crainte  s’étoient  auparavant  rendues  à Achée.  La  plûpart  fe 
donnèrent  à lui  de  bonne  grâce,  & regardèrent  même  comme 
un  bienfait  qu’il  voulût  bien  les  prendre  fous  fa  proteélion. 
Peu  attendirent  qu’on  leur  fît  violence.  Celles  qui  le  reçûrent 
de  bon  gré,  furent  Cumes , Smyrne , Phocée  : Ægée  & Tem- 
nos  craignirent  qu’il  ne  vînt  à elles  , & firent  comme  les  au- 
tres. Les  Teiens  & les  Colophoniens  lui  envoiérent  auflî  des 
Ambalfadeurs  , & fe  rendirent  à lui  eux  & leurs  villes.  Il  les 
reçut  aux  mêmes  conditions  qu’auparavant , & prit  des  ôtages. 
Il  ne  traita  perfonne  avec  plus  de  douceur  que  les  Ambafla- 
deurs  des  Smyrnéens  , en  reconnoiflance  de  la  fidélité  qu’ils 
lui  avoient  gardée.  Enfuite  il  continua  d’avancer , & aiant 
paifé  le  Lyque  , il  entra  dans  la  Myfie  ; Carfe  épouvantée  lui 
ouvrit  fes  portes.  Didyme  ne  tint  pas  non  plus  contre  la 
crainte  qu’eut  la  garnifon  d’être  afllégée.  Ce  fut  Thémirtocles 
qui  lui  livra  ces  deux  places.  Il  en  avoit  reçu  le  gouverne- 
ment d’ Achée.  De  là  il  entra  dans  la  plaine  d’Apie , & y fit  le 
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dégât , pafla  le  mont  appellé  Pclicanta  , & campa  fur  le  Mé- 
giiïe.  Pendant  qu’il  y étoit , arriva  une  éclipfe  de  Lune , & 
les  Gaulois  qui  depuis  longtems  fe  lafl'oient  d’une  route  fi 
pénible  , parce  que  leurs  femmes  & leurs  enfans  les  fuivent  à 
la  guerre  dans  des  chars , prirent  cette  éclipfe  pour  un  aimure 
qui  ne  leur  permettoit  pas  d’aller  plus  loin.  Attalus  n’en  nroic 
aucun  fervice  i mais  leurs  campemens  féparez  , leur  défobéïf- 
fance  & leur  orgueil  ne  laifférent  pas  de  le  jetter  dans  un 
très-grand  embarras.  D’un  côté  il  craignoit  que  fe  joignant  à 
Achée,  ils  ne  fe  jettaflent  fur  les  terres  de  fa  domination  ; & 
de  l’autre  il  ne  vouloit  pas  fe  perdre  de  réputation , en  faifant 
égorger  des  foldats , qui  par  affeéfion  pour  lui  l’avoient  fuivi 
jufqu’en  A fie.  Il  fe  lervit  donc  du  prétexte  qu’ils  lui  don- 
noient , ôc  leur  promit  de  les  ramener  où  il  les  avoit  pris , de 
leur  donner  un  terrain  commode  pour  s’y  établir , & que 
toutes  les  fois  dans  la  fuite  qu’ils  lui  demanaeroient  des  cho- 
fes  qu’il  feroit  jufte  de  leur  accorder , ils  le  trouveroient  tou- 
jours difpofé  à les  obliger.  Il  les  fit  conduire  en  effet  à l’Hélef- 
pont , fit  beaucoup  d’amitiez  aux  Lampafcéniens , aux  Ale- 
xandrins & aux  Iliens , qui  lui  avoient  été  fidèles , puis  avec 
fon  armée  il  fe  retira  à Pergame. 


OBSERVATIONS 

Sur  F attaque  & la  défenfe  des  maifons  , ca fines  ou  cerf  et 
en  plein  champ. 


S.  I. 

Mefuret  4 prendre  foie  pour  l' at- 
taque , fort  pour  l*  défenfe 
d’une  maïjon  , &c. 

LA  trahifon  de  Logbafîs , qui 
fut  allez  mal  concertée  , & la 
défenfe  de  la  maifon  où  il  s’étoit 
retiré  avec  fes  amis  & fes  enfans , 
me  fournira  l'occalîon  de  traiter 
une  partie  de  la  guerre  qui  me  pa- 
roît  allez  importante  : perfonne  n’en 
a encore  traité , ni  pente  même  à 
le  &ire.  Cela  n’eff  pas  furprenant  , 


puifqu’on  a vû  par  cet  Ouvrage  que 
nos  Auteurs  dogmatiques  militaires 
ont  négligé  meme  celles  qui  regar- 
dent le  plus  abfolument  le  Géné- 
ral , & ce  qu’ils  ont  dit  des  autres 
nous  en  fournit  à peine  une  idée. 
Je  ne  penfe  pas  que  qui  que  ce 
foit  s’avife  de  nous  chicaner  là-def- 
fus  : nous  n’en  oublierons  donc 
aucune  , 8c  particuliérement  celle- 
ci  , qui  regarde  l’attaque  & la  dé- 
fenfe des  maifons , foit  dans  les  vil- 
lages ou  en  pleine  campagne , parce 
que  ces  fortes  d'aftions  ne  regardent 
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prefque  que  les  Officiers  particu- 
liers , & nous  travaillons  autant  pour 
ceux-ci  que  pour  les  autres  d'un 
rang  plus  élevé.  Chacun  Içait , & 
nous  lavons  affez dit , que  lafcicnce 
de  l^ueire  ne  s'apprend  pas  en  un 
jour  8c  par  la  feule  expérience  , 
mais  par  une  étude  profonde  8c 
très-médi:ée.  Je  dis  ceci  après  en 
avoir  pris  félon  mes  forces  8c  mon 
expérience  , & après  avoir  traité 
' près  de  trente  *parries  de  cette  (cien- 
ce.  Celle-ci  ne  nous  tiendra  pas 
longtcms , & après  plufieurs  précep- 
tes nous  donnerons  quelques  exem- 
ples, où  le  Leéteurs'inftruira  mieux 

?ue  tout  ce  que  je  pourrois  dire. 

!et  exorde  étoit  ncceffâire  avant 
que  d’entrer  en  matière  , car  il  n'y 
a pas  de  meilleurs  guides  que  les 
faits,  8c  il  ne  nous  arrive  pas  tou- 
jours de  marcher  en  leur  compagnie} 
nous  fentons  alors  notre  foibleffe , 
puifqu’il  faut  tirer  les  principes  de 
notre  propre  fond  , lorfque  ces  faits 
ne  fourniffent  pas. 

Quelque  mauvaifes  8c  en  appa- 
rence mcprifables  que  foient  les 
maifons  , foit  dans  les  villages  ou 
en  pleine  campagne,  foit  qu'on  fe 
foit  mis  en  tête  de  les  défendre  pour 
fe  couvrir  contre  l’ennemi , ou  qu'on 
s'y  trouve  furpris  ; quelque  mauvai- 
fes , dis-je,  quelles  foient , l'infulte 
qu  l'attaque  de  ces  fortes  de  portes 
n’eft  pas  , à mon  fens  , la  chofè 
du  monde  la  plus  aifée.  Je  crois  au 
contraire  quelles  font  plus  difficiles 
& plus  dangereufes  qu’on  ne  penfè. 
Je  me  fuis  trouvé  enferme  & infulté 
dans  une  maifon  ou  cafline  en  plei- 
ne campagne  en  1705.  en  Italie  , & 
j'ai  vu  l’attaque  d'une  autre  de  fort 
près  en  1705.  Ce  qu’il  y a de  bien 
lurprenant  , 8c  l'expérience  me  le 
fait  aflez  connoître  , c’eft  que  les 
plus  méchantes  maifons  font  les  plus 
difficiles  à emporter , lorfque  ceux 
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qui  font  dedans  font  rélolus  8c  dé- 
terminez à fe  bien  défendre.  Celles 
ui  font  bâties  de  brique  8c  de  peu 
’épaiffeur  , font  beaucoup  plus  for- 
tes Sc  plus  foutenables  que  les  au- 
tres quiferoient  plus  épaiffes  , c’ert- 
à - dire  qu'un  mur  de  tTois  briques 
d'épais  eft  préférable  à un  autre  de 
fix  : car  ceux  de  pierre  ou  de  moi- 
lon  ne  valent  rien.  J'ai  remarqué 
que  deux  ou  trois  coups  de  canon 
y font  de  telles  ouveitures  , qu'il 
n'y  a plus  moicn  d'y  tenir  ; outre 
que  les  éclats  des  pierres  bleffent 
une  infinité  de  perfonnes^,:  fans 
compter  la  facilité  de  les  jetter  bas 
en  très-peu  de  tems  ; au  lieu  que 
le  canon  dans  un  mur  de  brique 
ne  fait  qu’un  trou  guéres  plus  large 
que  le  boulet  fans  le  moindre  écart. 
Voilà  l'avantage  des  maifons  de 
brique  , que  l’on  doit  préférer  3 
celles  qui  font  de  pierre  de  taille 
ou  de  moilon. 

Ceux  qui  craignent  d'être  atta- 
quez dans  une  maifon  où  ils  ont  été 
portez,  ouquela  nécertité  les  oblige 
ae  défendre , ont  des  %cfures  i 
garder  8c  des  précautions  à prendre. 
Il  faut  plus  de  bon  fens  que  d'ex- 
périence , lorfqu’on  eft  alluré  de  la 
valeur  8c  de  la  bonne  volonté,  des 
foldats.  Le  plus  g-and  danger  eft 
le  feu  :car  fi  elle  étoit  couverte  de 
chaume  ou  de  planches  , il  n’y  a 
pas  de  meilleur  remède  que  de  jet- 
ter bas  le  toit , du  moins  le  chaume, 
8c  le  brûler  tout  auflitôt , de  peur 
que  l'ennemi-  ne  s’en  lèrve  contre 
la  maifon  même.  Il  eft  bon  de  lui 
enlever  cet  avantage.  Après  cela  on 
vifitera  la  maifon  , pour  percer  des 
créneaux  tout  autour  à deux  ou 
trois  pieds  de  diftance  l'un  de  l'au- 
tre , de  trois  ou  quatre  pouces  de 
diamètre,  8c  fur  tout  aux  angles.  Je 
les  mets  près-à-près  pour  empêcher 
que  l'ennemi  n'applique  des  échelle» 
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«nrre  deux  créneaux  pour  monter 
for  le  toît , comme  il  arriva  à Log- 
bafis  : car  pendant  que  les  uns  atta- 
quoient  les  portes , dit  Polybe  , les 
autres  montèrent  fur  le  toît , 8 1 af- 
fommérent  ou  tuèrent  d’en-haut  à 
coups  de  tuilles  ceux  qui  la  defen- 
doient  , pendant  que  les  autres 
étoient  occupez  en  bas  à la  défenfe 
des  porte»  , qui  furent  enfoncées. 
C’eftpour  cette  raifon  que  bien  que 
Te  toît  foit  couvert  de  tuilles,  je  pro- 
polc  d’y  faire  de  grandes  ouvertures 
& de  s y échafauder  , pour  être  en 
état  de  bien  recevoir  à coups  d'épées 
ou  de  halebardes  ceux  qui  tâche- 
roient  de  monter  defTus.  11  faut  avoir 
fait  encore  une  bonne  proviCon  de 
greffes  pierres  pour  les  jetter  fur  les 
alTaillans  , & fur  tout  du  côté  des 
angles  , par  où  on  les  fape  ordinai- 
rement ; ce  que  je  n’ai  pourtant  vû 
ni  ouï  dire  qu’on  eût  jamais  prati- 
qué , bien  que  j'aie  trouvé  plufieurs 
exemples  dans  l’Hiftoire  de  ces  for- 
tes d'aéfions. 

Voilà  ce  qui  regards  le  haut  iorf- 
qu’il  n’y  a qu’un  étage.  Celui  du 
rez  de  chauffée  ne  doit  pas  moins 
être  gardé  que  l’autre  d’en  |taut  > 
mais  les  créneaux  doivent  être  per- 
cez fort  haut,  de  crainte  que  l'en- 
nemi ne  S'en  rende  le  maître  en 
fourrant  fes  armes  dedans.  C’eft  ce 
qui  arrive  ordinairement  aux  Offi- 
ciers fans  expérience.  On  doit  les 
percer  à fept  pieds  & demi  ou  huit 
pieds  du  rez-de-chauffée  , avec  des 
banquettes  de  planches  ou  de  fafei- 
nages , afin  que  les  créneaux  fe  trou- 
vent alors  à hauteur  d’appui  : car  il 
faut  bien  prendre  garde  que  ce 
qu’on  appelle  hauteur  d'appui  en 
termes  militaires  , eft  fort  différent 
de  la  hauteur  d’appui  en  architec- 
ture , qui  n'eft  clevé  qu 'autant  qu'il 
eft  n^jdfaire  pour  y mettre  les  cou- 
des j au  lieu  qu’il  faut  créneler  le 
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mur  à environ  quatre  pieds  & demi 
de  la  banquette  en  haut.  Il  ne  faut 
pas  moins  percer  les  portes  à la  mê- 
me hauteur  , & les  barricader  du 
mieux  qu’il  fera  poffible  , & cet  en- 
droit eft  fans  difficulté  le  plus  diffi- 
cile à défendre  , par  la  raifon  qu’il 
eft  aifé  d'y  mettre  le  feu  en  fe  cou- 
lant , & fe  baiffant  le  long  du  mur 
pour  n’être  pas  vus  de  ceux  qui  fe 
défendent.  Pour  moi  je  penfe  que  fi 
je  me  trouvois  en  pareil  cas,  je  fer- 
merois  ou  boucherois  ma  porte , & 
fur  tout  lorfqu’elle  eft  grande  , par 
un  ou  deux  arbres  entiers  avec  tou- 
tes leurs  branches  , dont  j’aiguife- 
rois  les  bouts  ou  la  pointe  pour  em- 
pêcher l'ennemi  d’en  approcher  , &• 
le  gamirois  ce  retranchement  d’un 
bon  nombre  de  fufèliers  ; ce  qui 
vaut  mieux  que  la  porte  du  monde' 
la  mieux  barricadée. 

Si  l’on  avoir  le  tems  de  lever  terre,, 
je  voudrois  tirer  un  fofTé  tout  autour 
de  trois  pieds  de  profondeur  dan»' 
l’intérieur  de  la  maifon  , à deux 
pieds  & demi  en-deçà  le  long  du 
mur  , & large  de  fix  pieds , & percer 
des  créneaux  à un  pied  de  hauteur 
le  long  du  bas  de  la  muraille  & du 
rez-de-chaufTée.  Ces  créneaux  feront 
percez  vis-à-vis  & entre  les  inter- 
vales  de  ceux  d’en  haut , & par  défi- 
fous  la  banquette.  Ces  créneaux 
voient  les  pieds  des  ennemis  avec 
cet  avantage , que  ceux  du  dehors 
ne  peuvent  voir  ceux  du  dedans,  qui 
les  voient  fans  être  vus , fans  qu’il 
leur  foit  poffible  de  mettre  leurs  ar- 
mes dans  ces  créneaux  pour  être  trop 
bas.  Cet  avantage  eft  d'autant  pjus 
confidérable  , que  l’ennemi  ne  fçau- 
roit  approcher  ni  fapper  le  mur  làns 
etreexpofe  au  feu  d'en  haut,  & à 
celui  des  créneaux  d’en  bas. 

J'ai  obfervé  cette  méthode  en 
1 708. à l'Eglife  de  Lcffingue,  dont 
j’avois  eu  le  gouvernement , que  je 
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fortifiai , en  attendant  que  le  vil- 
lage , dont  on  vouloit  faire  une 
place  de  guerre  , fut  en  état  de  dé- 
tente , 8c  où  je  pûfTe  me  retirer  avec 
trois  bataillons  que  j’avois  à mes 
ordres  , au  cas  qu'il  prit  envie  aux 
ennemis  , qui  étoient  alors  occupez 
au  fiege  de  Lille  , de  me  venir  atta- 
quer ; 3c  comme  ce  porte , dont  j’a- 
vois propofé  l’attaque , étoit  d’une 
extreme  importance , je  me  hâtai  de 
le  mettre  hors  d'infulte  , aiant  été 
averti  qu’ils  avoientdeffein  fur  moi  ; 
mais  comme  ils  apprirent  qu’il 
n’y  avoit  pas  moien  de  me  forcer 
fans  canon  , 8c  que  prefque  tout  le 
païs  aux  environs  étoit  fous  l'eau , ils 
ne  jugèrent  pas  î propos  de  tenter 
l'avanture. 

La  prudence  exige , lorfqu'il  s’a- 
git d’attaquer  une  maifon  ifolée  dans 
un  village  ou  en  pleine  campagne , 
d’y  faire  marcher  du  canon  de  fix 
ou  de  huit  de  baie,  de  peur  d’y  per- 
dre inutilement  fon  tems  : car  le 
fuccès  d’une  infulte  de  cette  nature 
étant  toujours  fort  incertain  , lors- 
qu'on a affaire  à des  foldats  réfolus 
& déterminez  à fe  bien  défendre , il 
vaut  mieux  aller  au  plus  fur , les 
faire  fommer  : ôc  s’ils  ne  font  pas 
d’humeur  à capituler  , il  faut  faire 
battre  le  mur  par  les  angles  , ce  qui 
eft  une  affaire  d’un  moment.  Si  l’on 
n’a  pas  du  canon , le  meilleur  expé- 
dient eft  de  faire  un  grand  feu  aux 
créneaux  , pendant  qu'avec  des 
échelles  on  tâchera  de  monter  fur  le 
toîc , de  l’ouvrir  3c  de  cirer  d’en  haut 
fur  ceux  du  dedans , ou  de  les  af- 
fommer  à coups  de  tuilles  ; ce  qui 
ne  peut  guéres  te  faire  fans  danger , 
3c  même  fans  défavantage  , (i  ceux 
du  dedans  ont  ouvert  eux-memes  le 
toît  pour  tirer  d’en  bas  contre  ceux 
qui  feraient  montez  par  deffus  , qui 
ne  peuvent  guéres  tirer  fans  embar- 
ras, outre  qu'ils  font  vus  3c  choilis 

• 


de  ceux  d'en  bas , dont  il  n’y  a pal 
un  coup  d’inutile.  Ajoutez  que  ceux 
qui  montent  par  les  échelles  font 
vûs  des  créneaux , qu’ils  ne  peuvent 
éviter  lorfqu'ils  font  percez  à deux 
pieds  l’un  de  l'autre. 

Lorfqu’on  défend  une  maifon  où 
il  y a une  cour  , 3c  une  ou  deux 
portes  cochéres  , on  doit  te  tenir 
dans  la  cour,  occuper  tous  les  corps 
de  logis  qui  l’enferment , 3c  créne- 
ler non  feulement  les  murs  du  côté 
de  la  campagne  , mais  encore  ceux 
qui  voient  dans  la  cour  ; afin  que  (i 
l’ennemi  venoit  à fe  rendre  maître 
de  la  cour , on  pût  fe  retirer  dans 
l'étage  du  rez-de-chaufîee  8c  dans 
celui  d’en  haut , pour  tirer  de  toutes 
parts  fur  ceux  qui  feront  entrez, 
comme  cela  arriva  à l'attaque  de  la 
callîne  de  la  Bouline  ou  de  Mofco- 
lini  en  1705.  la  nuit  du  dernier  de 
Mai  au  premier  de  Juin.  Mais  je 
crois  que  le  meilleur  moien  pour 
n’ètre  pas  forcé  aux  portes , eft  de 
les  biffer  ouvertes  8c  de  les  boucher 
d'arbres  abattus  avec  toutes  leurs 
branches.  Je  ne  vois  pas  de  meilleur 
expédient  que  cclui-lâ  , car  alors  il 
ne  refte  plus  d’autre  reffource  à 
l’ennemi  que  de  fapper  les  murs  ou 
les  battre  à coups  de  canon  ; 8c 
lorfqu’on  manque  de  celui-ci , 8c 
de;  outils  propres  pour  fapper  la 
muraille  , je  ne  vois  pas  a’autre 
remède  que  de  quitter  partie  , à 
moins  qu’on  ne  fe  ferve  du  belier , 
c’eft-à-dire  de  fufpendreune  poutre 
entre  quatre  poteaux  pour  battre  la 
muraille  ; ce  qui  fait  plus  d’effet  que 
tous  les  canons  du  monde.  Cela 
ne  Ce  fait  pas  fans  péril , mais  aufli 
la  maifon  en  eft  plutôt  renverfée. 
Finiffons  ce  Paragrafe  par  quelques 
exemples  remarquables  de  ces  fortes 
d'aétions,  pour  paffer  dans  le  fui- 
vant  â celui  de  la  caftinc  deMolco- 
lini  ou  de  la  Bouline, 

J’ai 
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Lai  regret  de  trouver  une  tache 
de  trahifon  & de  perfidie  , & qui 
p»  eft  d’ingratitude  dans  un  aes 
plus  grands  Capitaines  du  fixiéme 
iiécle  : c’eft  de  Mummol  dont  je 
veux  parler.  Cet  habile  Guerrier 
ahnt  abandonné  le  parti  du  Roi 
de  Bourgogne  pour  i'e  jetter  dans 
•celui  de  Gondebaud  , fc  trouva  en- 
ferme dans  Comminge  avec  ce 
Prince  , & plufieurs  autres  Sei- 
gneurs tout  aulfi  infidèles  que  lui. 
Leudegiüle  , Général  du  Roi  de 
Bourgogne  , mit  le  fiége  devant 
cette  place,  au-devant  de  laquelle 
il  Ce  fut  morfondu  , fi  Mummol  & 
les  autres  Seigneurs  n’eufient  traité 
fecrétement  avec  l’ennemi  pour  lui 
remettre  la  place,  & la  perfonne 
de  Gondebaud  ; mais  comme  il  eft 
ordinajfcau-.  Princes  d’aimer  la  tra- 
hifon  ^B’avoir  en  horreur  les  traî- 
tres , après  s’étre  vengez  de  leurs 
ennemis , le  Roi  de  Bourgogne  écri- 
vit à fon  Général  de  fe  défaire  de 
ces  gens-là , & particuliérement  de 
Mummol  , qu'il  haïfioit  mortelle- 
ment. Leudegifile  aiant  reçu  cet  or- 
dre , » fit  fous  main  foulever  quel- 
» ques  foldats  contre  Mummol , dit 
» te  Père  Daniel  (a),  oui  après  s’être 
*>  longtems  battu  en  aefetpéré  dans 
*>  une  maifon  où  il  s’étoit  jerté , fut 
» tué  de  deux  coups  de  lance  , au 
« moment  qu’il  en  fortoit  pour  fe 
» faire  partage  au  travers  de  ceux 
» qui  l’attaquoient. 

La  gloire  qu’on  acquiert  dans  la 
défenle  d’un  méchant  pofte  , eft  in- 
finiment au-dertiis  des  plus  belles 
réfiftances  d’une  place  forte  & des 
plus  importantes  d’un  Etat.  C’eft  le" 
(entiment  des  ConnoifTeurs  , & j’ai 
lieu  d’être  furpris  que  les  Hiftoriens 
négligent  de  nous  apprendre  ces 

(j)  lift,  dt  France.  Goatr.tn , Chidttit , 
Clotaire. 
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fortes  d’aétions  . qui  font  celles  où 
b valeur  & la  vertu  militaire  pa- 
roiflent  avec  plus  d’éclat.  Henri 
Duc  de  Rohan  n’a  eu  garde  d’imi- 
ter ces  fortes  d’Ecrivains  dans  fes 
Mémoires.  II  rapporte  un  fait  de 
cette  efpéce  ; Ht  ce  qu’il  y a de  bien 
remarquable  , c’eft  qu’il  n’y  avoiç 
que  fept  foldats  , & cependant  ces 
fept  foldats  , ou  plutôt  ces  fept  hé- 
ros enfermez  dans  une  méchante 
maifon  de  terre  nommée  Cham- 
bonat  auprès  de  Carlat , arrêtèrent 
deux  jours  entiers  le  Maréchal  de 
Thémines  , » qui  marchoit  vers  le 
» pais  de  Foix  avec  fept  mille  hom- 
» mes  de  pied  & fîx  cens  chevaux  ; 

» ces  fept  nommes  comparables,  dit 
» F Hijlorien  , aux  foldats  les  plus 
» vantez  dans  l’Hiftoire  Gréque  Sc 
» Romaine , tuent  plus  de  quarante 
» hommes  en  diverfes  attaques , le 
» feul  defaut  de  vivres  & de  provi- 
» fions  les  contraignit  à chercher  les 
» moiens  de  fe  fauver.  Un  d’eux 
» fort  la  nuit  & va  recofinoître  les 
» environs.  Joieux  d’avoir  trouvé 
» un  endroit  , il  revient  ; mais  fou 
» propre  frère  , qui  le  prend  pour 
» un  ennemi , le  tire  & lui  carte  1» 

» cuifte.  Il  fe  tTaîne  le  mieux  qu’il 
» peut , exhorte  fes  camarades  à fe 
» fauver , & leur  donne  les  enlèi- 
» gnes  néceflaires.  Pour  moi , lui  dit 
» fon  frère  ,jt  ne  vous  quitterai  point . 

» put  [que  je  fuis  la  caufe  innocente  de 
» votre  malheur  , je  veux  vivre  & 

» mourir  avec  vous.  Un  de  leurs  cou- 
» fins  germains  dit  la  meme  choie, 

» pendant  que  leurs  compagnons  fè 
» ("auvent  à regret.  Ces  trois  fe  dé- 
» fendent  dans  leur  méchant  pofte, 

» tuent  encore  quelques  ennemis , 

» & meurent  libres.  L'ail  ion  de  cet 
» pauvres  foldats pourfuit  leur  il- 
» luftre  & reconnoifljnt  Général , 

» mérite  fa  place  dans  l'Hiftoire  , 

» elle  égale  ce  qu’il  y a de  plut 
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» mémorable  dans  l’antiquité.  le  plus  Couvent  l'ouvrage  d’  h for- 

M.  de  Rohan  n’a  pas  cru  devoir  tune  plutôt  que  celui  de  1 habileté 
entrer  dans  le  détail  de  la  défenfe  8 c de  1 expérience.  Si  un  habile 
de  cette  méchante  maifon  , il  n’a  eu  homme  fe  mettoic  en  tête  de  faire 


d’autre  vue  que  de  nous  donner  un 
exemple  de  la  vertu  & de  1 incroia- 
ble  valeur  de  ces  braves  foldats , & 
de  nous  exciter  à la  gloire  des  belles 
aétions  par  celles  des  autres  ; ce  qui 
n’eft  pas  d’une  petite  inftruéfion 
pour  les  gens  de  guerre  , & pour 
ceux  qui  font  nez  pour  la  faire  un 
jour.  Nous  ne  fommes  pas  moins 
portez  à citer  ces  fortes  d’exemples 
lorfque  l’occafton  s’en  préfente  ; 
mais  nous  cherchons  plus  particu- 
liérement ceux  dont  rous  publions 
tirer  nos  préceptes  pour  nous  con- 
duire en  femblables  occafions,  puifi 
que  nos  Auteuts  dogmatiques , très- 
fecs  8c  très  abrégez  .ont  oublié  cette 
partie  de  la  guerre,  anlTi  bien  qu  un 
gTand  nombre  d’autres.  Le  Roi  de 
Suède  CharlesXlI.  nous  fourni'  une 
défenfe  dt^maifon  , où  il  étoit  lui- 
même  en  perfonne.  Cette  aétion  eft 
d’un  brillant  qui  n’a  guércs  d’exem- 
ples dans  l’Hiftoire  . & c’eft  , je 
penfe  , la  feule  tetc  couronnée  à qui 
pareille  evanture  foit  arrivée.  Je  vais 
fa  rapporter  fans  m’aflervir  à l’ordre 
des  tems  , je  ne  vois  rien  qui  nous 
porte  davantage  aux  réfolutions  gé- 
néreufes,  8c  nous  excite  le  plus  à les 
imiter  qu’en  prenant  nos  A&eurs 
fur  le  trône  meme. 

L’attaque  de  la  maifon  de  ce 
Prince  auprès  de  Bender  , eft  un 
des  événemens  le  plus  mémorable 
de  la  vie  de  ce  Guerrier  vraiment 
extraordinaire  , & au-deflus  peut- 
être  desplusgrands  hommesde  l'an- 
tiquité. Je  l’ai  comparé  1 Al  .-xandre 
le  Grand,  ou  pour  mieux  dire  jel  ai 
mis  au-deftus  de  ce  Conquérant  : 
car  on  ne  juge  pas  des  hommes  par 
lctendue  de  leurs  conquêtes  & le 
nombre  de  leurs  victoires , qui  font 


banalité  des  a étions  du  Monarque 
Grec  en  A fie  , comme  de  celles  de 
( hurles  XII.  en  Europe  , il  rabat- 
troit  infiniment  , je  m’atïùre  , de  la 
renommée  du  premier  , 8c  trouve- 
roit  dans  l’autre  le  grand  8c  le  mer- 
veilleux qu’elle  lui  refùfe  , 8c  que 
pet  bonne  ne  s’eft  avifé  d’y  chercher. 
C’eft  de  tous  les  Capitaines  celui 
qui  a ommis  le  moins  de  fautes  , 
8c  qui  a donné  les  plus  grandes 
marques  de  courage  8c  de  patience  , 
8c  je  doute  qu’il  s'en  trouve  aucun 
dont  les  aftions  aient  été  plus  bril- 
lantes 8c  plus  extraordinaires  que 
celles  de  ce  grand  homme.  On  re- 
marque en  lui , chofe  nt*j.toutes 
les  paities  de  la  guerre  Tu  les  a 
toutes  parcourues  8c  pratiquées  dans 
un  elpace  très-court  8c  une  vie  de 
peu  de  durée.  Perfonne  ne  s’eft 
mieux  fervi  de  fa  raifon  dans  toutes 
fes  entreprifes  que  celui-là , bien  que 
ceux  qui  ne  jugent  des  chofes  que 
par  les  événemens  aient  jugé  touc 
autrement  de  la  grandeur  de  fes 
aétions.Ceux  qui  louent  8c  admirent 
fi  fort  les  aétions  d’Alexandre  le 
Grand  dans  fa  guerre  con'rc  lesPcr- 
fes,  j’entens  ici  lcsgensdu  métier  8c 
les  gens  de  Lettres,  n’examinent  pas 
d allez  près , ib  n’ont  vû  que  le  gros 
des  chofcs  : ce  qui  frit  voir  qu’ils 
ne  louent  8c  n'admirent  que  par 
coutume  ; mais  les  autres,  qui  font 
conlôromez  dans  1rs  armes , 8c  qui 
comparent  l'un  avec  l'autre  , trou- 
veront que  je  décide  avec  connoif- 
fance  de  caufe.  Lesaétionsdu  Roi 
de  Suède  font  en  fi  grand  nombre  , 
u’ell-s  embraflenr,  comme  je  l’ai 
it  fi  fouvent , toutes  les  parties  des 
armes.  Qui  pourroit  jamais  s'ima- 
giner que  dans  ce  que  je  traite  ici  » 
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je  pû(Te  citer  ce  Prince  pour  exem- 
ple dans  la  défenfe  d'une  maifon 
qu'il  a défendue  lui-mëme  en  per- 
fonne  ? Je  le  tire  de  l'Hiftoire  de 
Suède  fous  le  régné  de  Charles  XII. 
J'ai  dit  ailleurs  dans  cet  Ouvrage  , 
que  l'Auteur  me  paroilfoit  avoir  tra- 
vaille fur  d’cxcellens  Mémoires  en 
bien  des  endroits  de  fon  Hiftoire  , 
il  ne  lui  arrive  pas  toujours  d'en  r n- 
contrer  de  pareils  : car  il  y a bien  des 
faits  qu’il  rapporte  qui  ne  font  pas 
conformes  il  ce  que  j'ai  appris  de 
plufieurs  Officiers  en  Suède,  qui  ert 
avoient  été  les  témoins. 

Quant  à l’aétion  de  Bender , on 
me  l'a  racontée , il  quelques  circonf- 
tances  près , comme  on  le  rapporte, 
(i  l'on  en  excepte  les  bombes  dont 
ils  n'ont  fait  aucune  mention.  Je” 
n'entrerai  dans  aucun  détail  de  ce 
qui  précéda  l'attaque  du  quartier  de 
ce  Prince  auprès  de  Bender  , bien 
qu'il  n'eùt  qu'une  poignée  de  g ans , 
cela  n’empécha  pas  qu'on  ne  fit  des 
préparatifs  aufli  conlidérables  que 
s'il  fe  fut  agi  de  combattre  une  puifr 
fante  armée  : gens  plus  braves  que 
des  Turc;  & des  Tortures  en  enflent 
peut-être  fait  autant.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’eft  que  le  Grand  vifir 
& le  Kam  des  Tartares  avoient  for- 
mé le  noir  complot  , il  l'infçû  du 
Grand  Seigneur  , de  fè  failir  de  la 
perfonne  du  lioi  de  Suède  , & 
avoient  fuppofe  des  ordres , dont  ils 
firent  part  aux  Généraux,  pour  qu'ils 
portent  agir  fins  fcrupule  : de  forte 
qu’en  peu  de  tems  un  corps  de  trou- 
pes Turques  s'étaut  joint  i un  plus 

frand  des  Tartares,  & aiant  tiré 
u canon  de  Bender  , le  Seraskier 
étant  entré  dans  le  complot , ils 
invertirent  le  quartier  du  Roi  de 
Suède.  Le  Roi  avoit  déjà  été  inf- 
tmit  par  un  Officier  des  Janirtaires 
de  ce  qui  fe  braffoit  contre  la  per- 
fonne , & lui  fit  allez  entendre  que 
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le  Grand  Vifir  s’enrendoit  avec  le 
Kam  des  Tartares,  & qu’ils  cher- 
choient  bien  moins  il  l’obliger  1 
s'en  aller  , fit  ce  dernier  à lui  fervir 
d’efeorte,  qui  le  remettre  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  pour  desfom- 
mes  confidérables  , qui  dévoient  fe 
artager  entre  le  Vilir,  le  Bacha  de 
ender  & les  Officiers  Généraux 
Turcs  ; ce  qui  obligea  le  Roi  de 
Suède  de  faire  partir  fur  le  champ 
un  de  fes  Interprètes  nommé  Jean 
Savari , avec  lequel  je  fis  naufrage 
i l’entrée  de  la  mer  Baltique  i mon 
retour  de  Suède , homme  hardi , ca- 
pable d une  intrigue , & qui  eut  afi 
fez  de  courage  pour  donner  un  pla- 
cer au  Grand  Seigneur  par  le  moien 
de  l'Ambaffadeurde  France  , ce  que 
je  croirois  artez,  vù  que  cet  homme 
parloir  parfiitement  la  langueTur- 
que.  Cependant  M.  de  Villelongue 
Colonel  de  dragons,  s'attribue  cette 
aéfion  là  : je  ne  la  lui  ôte  point , je 
n’ai  jamais  ouï  dire  i aucun  Officier 
que  ce  ne  fut  pas  lui.  Le  Grand  Sei- 


d’embarras  , il  le  paffa  bien  dos 
chofes  que  je  vais  copier  de  l'Hifi- 
torien  dont  j'ai  parlé  , après  avoir 
dit  en  peu  de  mots  certaines  circonf 
t inces  qui  me  paroifloient  nécel- 
faires  pour  entrer  en  matière.  Les 
Turcs  qui  s'étoient  joints  aux  Tar- 
tares , avoient  inverti  le  petit  camp 
du  Roi , où  il  avoit  fait  bâtir  une 
maifon  de  bois  , dans  laquelle  il  lo- 
geoit , & où  l’on  faifoit  la  prière. 
On  l’avertifloic  à tout  moment  de 
fe  tenir  fur  fes  gardes  , & qu’il  feroit 
infailliblement  infulté  ; mais  il  ré- 
pondoit  toujours  , hagutelle  , 
ttlle  , ils  n'en  fertnt  rien.  Cependant 
comme  il  vit  qu'on  fe  difpofoit  i 
l'attaquer  tout  de  bon  , il  envoia 
au  Seraskier  pour  lui  demander  ce 
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que  cela'fi  gnifioit  ; mais  celui  qu’il 
envoia  revint  avec  des  conditions 
ue  le  Roi  netoit  guère*  d'humeur 
'accepter.  Les  Janiflâires,  qui  igno- 
roient  la  trahifon  de  leurs  Chefs  , y 
alloient  de  bonne  foi , & vouloient 
que  le  Roi  fe  remît  entre  leurs  mains 
pum  dller  où  il  lui  plairoit  fous  leur 
tfcortt  : ce  que  le  Roi  n'eut  garde 
d’accepter  ; après  leur  avoir  fait 
connoitre  qu’étant  fournis  aux  ordres 
de  leurs  Officiers  Generaux  , ils  ne 
feraient  pas  maîtres  de  l’efeorter 
par  tout  où  il  voudroit  aller,  8c  que 
-ces  Généraux  trempoient  eux-mê- 
mes dans  le  complot. 

Le  lendemain  12  de  Février  1715. 
qui  étoit  un  Dimanche , & dans  le 
tems  qu’on  faifoit  ta  prière,  » on 
» vint  avertir  Sa  Ma  je  fié  , que  les 
» Janiflâires  irritez  du  refus  quelle 
» avoit  fait  de  fe  confier  i eux  , 
»s’étoient  jettez  fur  les  troupes 
» Suédoifès  qui  gardoient  le  camp  : 
» qu’ils  en  avoient  déjà  pris  trois 
» cens  foldats , qu’ils  avoient  défar- 
» mez  : 8 ( que  le  refte  qui  fe  défen- 
» doit  opiniâtrement , ne  pouvoir 
» manquer  d’être  bientôt  accablé 
» par  le  nombre.  Lâ-deflus  le  Roi 
» fit  cefier  le  Service , 8c  forçant  de 
» la  Chapelle  avec  douze  ou  quinze 
s*  Officiers  qui  l’accompagnoient  St 
» 8c  environ  cinquante  de  fes  dra- 
a»  gons , qui  faifoient  toute  fa  garde, 
3»  il  s’avança  contre  les  Tartares-, 
3»  dont  il  en  tua  d’abord  trois  de  fit 
a»  propre  main.  Sa  fiére  Si  majef- 
3»tneufe  contenance  infpira  tout  à 
3»  fa  fois  tant  de  terreur  8c  de  re(- 
3*  pcéft  aux  ennemis,  que  les  Chefs 
a»  qui  lés  conduifoicnt  s’arrêtèrent 
3»  tout  à coup  , comme  s’ils  avoient 
3»  été  éblouis  & frapezde  quelques 
» éclairs  qui  fù fient  fortis  de  fes 
» yeux.  Ils  relièrent  quelque  tems 
3»  immobiles,  8c  le  Roi  rentra  dans 
3»  fou  logis  avec  le  Colonel  lloiea 
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» Se  quelques  antres. 

» Il  n’y  fut  pas  un  demi  quart 
3>  d’heure  que  cette  maifon  fut  atta- 
» quee  avec  foric.  Il  s’y  étoit  retran- 
» ché  le  mieux  qu'il  avoit  pù  en 
» barricadant  les  portes  8c  les  fené- 
» très.  Mais  quelle  ré  fi  (lance  pou- 
» voit  faire  une  mailon  de  bois  cor>- 
» tre  une  armée  entière  de  Barba- 
» res , 8c  contre  un  feu  continuel 
» de  grenades  8c  de  bombes  ? Déjà 
» le  retranchement  Si  la  maifon 
» étoient  forcez  de  tous  côtez  , le 
"»  toit  tout  en  feu  , d’où  il  tomboit 
» des  tifons  embrafez  ; lorfque  le 
» Colonel  Rofen , juflement  allar- 
» mé  pour  la  perfonne  du  Roi , ou- 
» vrit  une  fenêtre  , 8c  (autant  dehors 
» le  premier  donna  la  main  au  Roi 
’ » pour  le  fuivre.  Ce  Prince  avoit  à 
» peine  touché  à terre,  qu’un  Tar- 
» tare  fui  appuiant  fon  moufqueton 
» contre  la  tête  , l’alloit  paier , di- 
» foit-il , de  ce  qu’il  avoir  tué  fon 
» frere , fi  le  même  Colonel  détour- 
» nant  le  coup  avec  fon  cpée , n’eùt 
s»  encore  fauve  le  Roi  de  ce  danger. 
» Enfin  il  n’y  avoit  nulle  apparence 
» qu’il  put  réüfter  , étant  réduit  à 
» quarante-deux  hommes  , 8c  il  al- 
» loit  fe  faire  maflacrer  en  fe  jettant 
» l’épée  à la  main  au  milieu  ducar- 
» nage,  ( lorfque  par  une  avanture 
qui  orneroit  parfaitement  un  ro- 
man , 8c  qui  erf  pourtant  véritable,) 
» l’on  vit  arriver  les  ordres  duSul- 
» tan.  Ils  ctoienr  apportez  par  ur» 
» exprès  qur  accompagnoit  l’Inter- 
» prête  de  Sa  Majeflé  ( Sav.ui  ) , 
» ils  defendoient  toute  violence 
» contre  le  Roi  de  Suède , 8c  répri- 
» moient  le  Kam  des  Tartares.  Le» 
« J unifia  ires  les  reçurent  avec  rel- 
» peét  , baifant  le  paquet  où  ils 
» étoient  renfermez.  Ils  firent  d’a- 
» bord  cefièr  toute  hoftilité  , 8c  fer 
» chargèrent  de  la  perfonne  du  Roi„ 
» qui  étoit  ii  foiblc  , fans  pourtant. 
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» avoir  cté  blefle , mais  pour  n'avoir 
» pris  aucune  nourriture  depuis 
» trois  jours , qu’il  tomba , à ce  que 
» quelques-uns  difent , au  premier 
*>  pas  qu'il  fit  pour  s'avancer  vers 
*>  eux.  Ces  fortes  de  jeûnes  lui 
étoient  allez  ordinaires , autant  pour 
s’accoutumer  à la  faim  , difoit  il  au 
Comte  de  la  Mark  , AmbalTadenr 
de  France  , en  ne  mangeant  que  le 
quatrième  jour , & quelquefois  paf- 
tant  au-delà  , comme  j'en  ai  cté  le 
témoin  moi-même , que  pour  s'em- 
pêcher de  groflir  comme  fon  père 
& Guftave-Adolphc.  Pour  revenir 
à ce  Guerrier  célébré  , & compara- 
ble aux  plus  grands  de  l'antiquité, 
s’il  n'eft  au- déifias  ; » il  fut  conduit 
* chez  le  Bac  ha  deBender , qui  eut 
o»  peine  à difiimuler  le  chagrin  que 
» lui  caufoit  ce  changement  de 
jo  fcéne.  Cependant  aiant  reçu  le 
» Roi  fur  fon  fopha,  où  il  le  pria  de 
30  s’afleoir  auprès  de  lui , ce  Prince 
jo  qui  confervoit  toute  là  fierté  &i 
30  toute  la  grandeur , même  dans  les 
30  plus  fâcheux  revers,  lui  donna  une 
«marque  de  mépris  fort feniible.  II 
30  s’étendit  nonchalamment  fur  le 
« fopha  , leva  une  jambe  jufqucs  fur 
30  l’épaule  du  Sacha;  pais  la  retirant 
3o  tout  à coup , comme  fi  ce  roouve- 
30  ment  eût  été  involontaire,  il  lui 
«déchira  toute  fa  verte  avec  fon 
30  éperon.  Le  Bncha  régala  Ve  Roi  à 
3o  dîner  , après  quoi  fa  Majefté  fut 
30  conduite  à Andrinople , où  le  Sul- 
30  tan  lui  ailigna  fa  demeure  pour 
30  quelque  teins  , & de  là  il  fût  trans- 
at fcrc  au  château  de  Demirtocca. 

Partons  à un  autre  exemple  qui 
n’eft  guéres  moins  remarquable  , & 
que  le  Lecteur  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici , à caufe  des  inrtruétions 
que  les  gens  de  guerre  en  peuvent 
tirer,  & qui  fait  voir  que  dans  cer- 
taines occafions  l'ennemi  n'eft  pas 
jnaîue  d'un  porte  pour  cure  dedans, 
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tant  qu'il  y a du  courage  & du  juge- 
ment dans  ceux  qui  le  défendent. 

$.  IL 

Defcriftion  de  l * cajfine  de  U Boa- 
line  , & U dijlribution  des  pofies 
pour  U defenfe. 

J’Ai  toujours  cru  que  pour  faire 
une  narration  complette  d’une 
aétion  extraordinaire  , il  importoic 
de  joindre  à lès  eirconftances  celles 
qui  l'ont  précédée  , & les  motifs  de 
cette  aâion.  Sur  ce  principe  je  dois 
reprendre  les  chofes  d’un  peu  haut , 
afin  de  faire  connoître  à mes  Lec- 
teurs ce  qui  oblige  quelquefois  les 
Généraux  d'armées  d'occuper  cer- 
tains portes , qui  bien  que  mauvais 
& trop  éloignez  de  leur  camp , po  ur 
être  foutent»,  ou  du  moins  fecou- 
rus  à tems  , avant  que  l'ennemi  air 
celui  de  s'en  rendre  le  maître  par 
une  attaque  d'emblée,  nelairtent  pas 
que  d'avoir  leur  utilité.  Les  habiles 
Généraux  n’ont  garde  de  faire  occu- 
per ces  fortes  de  portes  fans  de 
puiflantes  de  fortes  raifons  , Si  fans 
en  connoître  Importance  : carlorf- 
que  des  choies  ne  nous  mènent  à 
rien  d'avantageux  , linon  qu’à  faire 
perdre  du  monde  de  part  & d’au- 
tre , alors  il  y a plus  à perdre  qu’à 
gagner  , quand  meme  l’un  ou  l’au- 
tre des  deux  partis  feroit  afTûré  dt* 
fuccès,  à moins  que  ce  ne  fit  à def- 
fein  d’aguerrir  nos  troupes  & de  les 
accoutumer  à voir  l’ennemi  ;cequ» 
ne  peut  erre  que  louable  dans  ut» 
Général.  Hors  dans  ce  cas  là  on  ne 
doit  défendre  déportés  perdus  , que 
lorfqu’on  veut  fe  couvrir  & avoir  le 
large  pour  les  fourrages  ou  pour  les 
vivres  , au’o'n  peut  tirer  d'une  gau- 
che ou  aune  droite  , ou  poux  tour 
autre  deflein. 

M.  le  Prince  Eugène  n’ent  guère* 
jamais  de  fubliftance  réglée  dans  1» 
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guerre  d’Italie  , elle  étoit  prefque 
toute  fondée  fur  ce  qu’il  pouvoit  ti- 
rer du  païs.  Etant  Couvent  trop  éloi- 
gné des  places  dont  il  auroit  pû  en 
tirer  , il  fe  trouva  un  peu  embaraffé 
dans  fon  camp  de  Gavardo  , où  il 
avoit  appuié  fa  droite  en  1705.  Il 
avoit  une  allez  grande  étendue  de 
païs  pour  le  fourrage  de  cette  aile 
& pour  fes  vivres  , dont  il  tiroit 
beaucoup  des  villages  d'entre  Bref- 
cia  , & le  canal  qui  eft  dérivé  de  la 
Chiéfa  au  village  même  de  Gavar- 
do , & qui  arrofe  tout  le  pais  du 
Breflan.  Le  Général  de  l'Empereur 
avoit  un  tfès -grand  befoin  de  fe 
conferver  cet  avantage , mais  il  en 
«voit  un  autre  qu'il  nous  cachoit,  & 
que  ceux  qui  connoifloient  fes  véri- 
tables defleins  n'ignoroient  guéres  : 
c'eft  fa  marche  fur  l'Oglio  pour  pif- 
fer  de  fi  dans  le  Milanez , quoiqu'il 
en  pût  arriver  , pour  aller  au  fecours 
du  Duc  de  Savoie  , où  devoit  être 
le  fort  de  la  guerre  , s'il  eût  réufli 
dans  fon  entreprife. 

Il  y avoit  une  aflez  grande  caflïne 
nommée  la  Bouline^  à quinze  ou 
vingt  toifes  en-delà Tlu  canal , avec 
un  pont  de  pierre  vis-à-vis  & une 
immenfe  prairie  entre  le  canal  & la 
Chiéfa,  qui  fournifloit  de  l'eau  à ce 
canal , & tous  les  deux  formoient 
un  angle  , dont  les  branches  s ecar- 
toient  fort , & lailToient  un  efpace 
entre  elles  déplus  de  cent  toifes  du 
côté  de  la  caflïne  jufqu'aux  rochers, 
où  nous  avions  notre  gauche , du 
haut  defquels  on  voioir  toute  la 
- droite  des  ennemis,  qui  n’étoient 
éloignez  de  la  caflinc  que  d’environ 
quatre  cens  toiles  , & qui  fe  trou- 
voit  fur  leur  flanc.  On  voioitdu  haut 
la  file  de  leurs  fourrageurs , dont  il 
yen  avoit  qui  revenoient  fans  four- 
rages. La  raifon  de  cela  venoit  d'un 
détachement  de  deux  cens  maîtres 
commandez  par  M,  d’Ufez,  qui  avoit 


paffé  le  canal,  & étoit  tombé  (ùr  une 
de  leurs  efcortes  , qu'il  avoit  pouflèe 
& battue  , pendant  qu'une  compa- 
gnie de  grenadiers  de  la  Vieille-Ma- 
rine, commandée  par  la  Tour-Fra- 
guier  , qui  avoit  paflc  le  canal  avec 
environ  deux  cens  dragons  comman- 
dez par  le  Chevalier  de  Meane, 
tomba  fur  la  tête  de  leurs  fourra- 
geurs & de  leur  efcorte  , qu'elle  mit 
en  défordre  : de  forte  qu'une  partie 
fe  jetta  dans  les  montagnes  , & les 
autres  jettérent  leurs  troufles  pour 
fe  fauver. 

On  voioit  tout  cela  deshauteurs, 
où  nous  avions  notre  gauche , & où 
étoit  M.  le  Grand  Prieur.  Je  lui  dis 
que  fi  nous  occupions  la  cifline  qui 
étoit  en-delà  du  canal , nous  refler- 
rerions  tellement  les  ennemis  à leur 
droite , que  nous  ferions  maures  des 
fourrages  d'entre  le  canal  & la  mon- 
tagne , qui  lèrroit  li  fort  en  cet  en- 
droit , qu'il  n'y  avoit  guéres  plus  de 
deux  cens  toiles  des  rochers  au  ca- 
nal , Si  tout  cet  endroit  formoit  une 
plaine  fort  unie  , où  il  f.illoit  nccefi 
làireraent  que  les  ennemis  palfalFent, 
outre  qu'il  leur  venoit  des  vivres  des 
villages  qui  étoient  dans  la  plaine  ; 
mais  qu'il  feroit  difficile  d'y  com- 
muniquer , fi  nous  ne  jettions  un 
pont  lur  la  Chiéfa  , & que  trois  ba- 
teaux fuffiroient.  11  me  répondit 
qu'il  me  chargeoit  de  cette  befogne, 
6c  que  M.  le  Marquis  de  Guerchois, 
aujourd’hui  Lieutenant  Général,  me 
fourniroit  autant  de  travailleurs  que 
je  voudrois  ; mais  qu’avant  que  de 
prendre  un  tel  parti  , je  prifle  celui 
d’aller  reconnottre  cette  caflïne  » 
pour  voir  fi  en  y jettant  quelques 
compagnies  de  grenadiers  , elle 
pourroit  être  foutenue.  Je  partis  fur 
le  champ.  Je  fus  tout  étonné  d’y 
trouver  des  créneaux  pratiquez  dans 
l'endos  de  la  cour , & je  jugeai  bien 
que  celui  qui  les  avoit  faits  n'étois 
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pas  un  fort  habile  homme  : car  ou- 
tre qu'ils  étoient  à quatre  pieds  & 
demi  du  rez-de-chauffée , ils  étoient 
de  plus  d'un  pied  de  diamètre  : de 
forte  que  ceux  du  dedans  avoient  le 
même  avantage  pour  tirer  que  ceux 
du  dehors,  défaut  auquel  il  étoit 
impoffible  de  remédier  fans  les  fer- 
mer ; ce  qui  n'étoit  pas  aile  faute 
de  tems.  Il  eût  fallu  encore  en  per- 
cer de  nouveaux  à fept  pieds  du  rez- 
de-chauflee  , & élever  une  ban- 
quette de  deux  pieds  & demi  de 
haut.  Ce  porte  me  parut  de  fi  gran- 
de importance  , que  je  crus  qu'on 
auroit  affez  de  tems , à force  de  tra- 
vail , pour  remédier  à tout , & qu'en 
y jettant  un  bon  bataillon  on  pour 
roit  foutenir  ce  porte  un  aller  bon 
efpace  de  tems  pour  être  fecouru. 
On  jugea  que  j’avois  raifon  ; mais 
M.de  Langaletie  trouva  que  quatre 
compagnies  fuffifoient  au-delà  pour 
la  défendre  , & l'on  s'en  tint  à fon 
jugement.  La  Tour-Fraguier  eut 
ordre  de  s’y  jetter  avec  une  de  Leu- 
ville  commandée  par  des  Roches, 
celle  de  Bretagne  par  Martinot , 
celle  d’Egrigny  par  la  Roque,  Je  ne 
mis  qu’une  heure  à faire  mon  pont 
enveloppé  d'un  retranchement  qui 
ne  valoit  rien  , I caufe  des  rochers 
quenous  rencontrions  à chaque  mo- 
ment ; mais  comme  je  le  fis  dans  un 
coude , il  fe  trouvait  flanqué  natu- 
rellement. L’ouvrage  achevé , je  ga- 
lopai à la  caflîne  , où  la  Tour-  Fra- 
guier  uVoit  déjà  fait  fes  difpoluions , 
ne  doutant  point  d'être  attaqué  , 
gomme  je  l'en  avois  affuré  , aiant 
trop  grande  opinion  du  Général  de 
l’Empereur  pour  ne  pas  croire  qu'il 
eût  oublié  fon  an  militaire  en  fi 
beau  fujet  de  le  mettre  en  pratique. 
Je  connus  à la  mine  de  la  Tour-Fra- 
guier combien  ces  maudits  cré- 
neaux le  tenoient  perplexe  ôt  en 
.cervelle. 
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J’ai*dit  que  la  caffine  étoit  à en- 
viron vingt  toifes  du  canal , je  crus 
que  rien  n’importoit  davantage  pour 
le  falut  de  cette  cafline  que  de  tirer 
une  communication  du  pont  i la 
porte.  Je  galopai  à M.  le  Grand- 
rrieur  , je  lui  dis  que  nous  ferions 
infailliblement  attaquez  , & qu’il 
donnât  ordre  qu’on  luivît  ce  que  je 
propofois.  L’ordre  fût  donné,  & l’on 
me  dit  de  prendre  tout  autant  de 
travailleurs  qu’il  m'en  viendroit  à 
la  fjntaifie  ; mais  je  connus  bien 
au'il  n'étoit  plus  tems , la  nuit  étant 
déjà  fort  noire , & cela  n’eût  pas  em- 
pêché le  travail  , fi  on  n’eût  appris 
qu’on  entendoit  marcher  de  la  cava- 
lerie, qui  côtoioit  le  pied  de  la  mon- 
tagne que  nous  avions  en  face,  8c 
le  bruit  de  quelques  chariots.  Un 
Officier  me  dit  qu’il  ne  dou'oit  nul- 
lement que  ce  ne  fût  un  fourrage. 
G irdez-vousbian  de  croire  un  four- 
rage , M.  lui  dis-je , c’eft  toute  autre 
chofe , & ce  qu’on  prend  pour  des 
chariots  n’eft  autre  chofe  que  du  ca-<- 
non , & vous  pouvez  compter  que 
nous  allons  être  attaquez  tout-à- 
Fheure.  Sur  quelle  herbe  avei~-vous 
nu'tht , rie  répondit-il , roui  rivet.  î 
eft  ce  qu'ait  marche  en  fi  grand  arroi 
peur  une  c affine  qui  ne  faut  pat  deux 
Hardi  ? Dans  peu  , lui  repliquai-je , 
vous  en  uroz  pour  ce  qu’elle  vaut. 
J'allai  demander  à l'Officier  Géné- 
ra] de  jour  la  permiffion  de  m’y  jet- 
ter. J'y  confem  de  bon  cce  ir  , me 
dit-  il , aller.  & partet..  Je  paffai  le 
pont  lorfqu’on  étoit  au  moment  de 
fermer  la  porte  A.  du  côté  du  canal, 
je  trouvai  nos  gens  fort  empreffez  r 
car  on  voioit  malgré  l’obfcurité  les 
ennemis  qui  s’avançoient  droit  i 
nous.  La  Tour  Fraguier  avoit  déjà 
fait  avancer  un  foudre , où  l'on  fait 
cuver  le  vin  , contre  la  porte  B.  ce 
qui  nous  mettoit  en  fureté;  je  lui  dis 
qu'il  falloic  en  foire  autant  à celle 
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<lu  canal.  On  avoit  porté  laRoque 
avec  une  partie  de  fa  compagnie 
dans  un  colombier  C , qui  était 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  1 
défendre  bravement.  11  y avoit  (ix 
efcaliers  de  pierre  pour  y monter , 
& la  porte  ctoit  li  petite  qu'on  ne 
pouvoir  y entrer  qu’un  à un , autre 
avantage.  Il  fit  monter  par  une 
échelle  à l’étage  d'enhaut  fept  gre- 
nadiers pour  tirer  de*  fenêtres , où 
il  y avoit  des  barreaux  de  fer  , & 
occupa  le  bas.  Voilà  le  porte  de 
celui-ci.  Les  autres  compagnies 
furent  diftribuées  à la  porte  A.  tout 
autour  des  murs  D.  qui  bordoient 
la  cour  & dans  les  celliers  E,  & quel, 
ques  foldats  dans  un  poulailler  F. 
Il  n’y  avoit  que  cinq  ou  fix  hom- 
mes 1 la  grande  porte  B , on  n'avoit 
pas  jugé  à propos  d’en  mettre  da- 
vantage, & on  avoit  renvoie  ail- 
leurs vingt  hommes  des  vingt-cinq 
quelaTour-Fragier  y avoit  mis,  ne 
s’imaginant  pas  qu’on  dût  nous  atta- 
quer du  côté  du  pont , fentant  en- 
viron deux  cens  hommes  en-delà. 
Je  ne  Içai  guéres  bien  ce  qui  fe  fit 
au  dehors  jufqu’à  l'arrivée  du  régi- 
ment de  la  Vieille-Marine,  qui  ac- 
courut 1 notre  fecours  avec  fon  Co- 
lonel à la  tête.  C’eft  en  peu  de  mot* 
la  difpofition  fur  laquelle  les  enne- 
mis nous  trouvèrent.  Six  hommes 
à chaque  créneau  auroient  à peine 
fuffi  . car  c’étoit  plutôt  des  fenêtres. 
On  pouvoil  bien  juger  que  les  en- 
nemis nous  empêcheroient  d’y  met- 
tre le  nez  au  premier  abord  , & s'en 
rendroient  le*  jnaîrres.  Rien  ne  les 
empcchoit  de  le  faire , n’y  aiant  ni 
flanc  ni  forte  , comme  on  va  le  voir 
dan*  leParagrafe  fuivant. 
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Attaque  de  U cajfmt  & du  deux 
feues  cocbcres , Us  créneaux  aban- 
donner. , la  forte  du  cité  de  la 
montagne  e/l  battue  à coups  de  ca- 
non , & le  colombier  falue'  de  qstel- 
qstts  volées.  Défenfe  opiniâtre  de 
la  forte  du  font . Vigoureufe  rijif- 
tance  de  M.  te  Comte  de  Saxe, 
invefti  dam  une  maifon  par  un  corps 
de  troupes  des  Confédérés,  de  Po- 
logne. 

LEs  chofes  étoient  dans  cet  état 
lorfque  les  ennemis  arrivèrent 
avec  du  canon , cctoit  nous  faire 
beaucoup  d'honneur.  Ils  nous  en 
firent  encore  un  plus  grand  d'y 
venir  en  forces  , ils  avoient  prefque 
tous  les  grenadiers  de  l'armée  , du 
moins  quinze  cens.  Nous  ne  vîmes 
point  de  drapeaux , mais  feulement 
des  détachemens  tirez  de  différens 
régi  mens  qui  pouvoient  aller  à mille 
ou  quinze  cens  hommes  & environ 
mille  chevaux  , qui  fe  mirent  en  ba- 
taille , où  M.  le  Prince  Eugène  étoif, 
dit-on  , à la  tête  , ce  que  j’ai  beau- 
coup de  peine  à croire.  M.  le  Prince 
de  Wirtemberg  fut  chargé  de  cette 
entreprife  , où  malgré  fon  habileté 
fl  lui  échapa  quelques  fautes  , def- 
quelles  j'ai  tiré  plus  d’inrtruélions 
que  s'il  n’en  av  oit  fait  aucune , com- 
me cela  arrive  dans  toutes  celles  des 
plusgrands  Capitaines,  qui fontplus 
d'imprelfion  fur  l’efprit  ; & comme 
chacun  en  parle , ceux  qui  font  ca- 
pables de  s’en  apperccvoir  les  com- 
prennent à la  fin  , Sc  apprennent  à 
en  raifonner , pour  paroître  plus  ha- 
biles. Les  grandes  manœuvres  font 
moins  remarquées , parce  qu’elles 
font  moins  à la  ponce  dès  efprits 
communs  , & s’oublient  plutôt  : on 
en  parle  meme  peu  , lorfque  le  Gé- 
néral n'en  crt  pas  l'auteur , & que 
quelqu’un 
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quelqu'un  de  fes  Licutenans  les  a 
faites. 

Pendant  qu’on  dcteloit  le  canon, 

au'on  pointa  contre  la  porte  du  côté 
e la  montagne , le  Prince  de  Vir- 
temberg  difpofa  toutes  choies  pour 
l’attaque.  Trois  coups  qui  furent  ri- 
vez fervirent  de  lignai  à toute  l'in- 
fanterie , qui  étoit  en  bataille  & fur 
le  ventre  dans  la  plaine  d’entre  la 
calline  & la  montagne.  On  l'enve- 
lopa  de  toutes  parts  , hors  du  côté 
du  cellier  E , où  ils  ne  prirent  pas 
garde , à caufe  de  la  nuit , qu'il  y 
avoit  une  porte  cochére  à l'endroit 
G.  du  côté  de  la  montagne , avec 
des  créneaux  qui  ne  valoientguéres 
mieux  que  les  autres , qu’ils  euflent 

Eu  attaquer  en  même  tems  pour 
lire  diverlion  de  nos  forces  , outre 
qu'ils  l’eafTent  emportée  en  un  inf- 
tant , 8c  en  s'en  rendant  les  maî- 
tres ils  l'étoient  du  relie  des  corps 
de  logis  de  la  calline  . hors  du  co- 
lombier 8c  du  poulailler.  Cette 
faute  leur  coûta  bon , fans  mettre 
en  ligne  de  compte  la  honte  qui 
fuit  toujours  des  entreprifes  mal 
concertées. 

Les  grenadiers  marchèrent  droit 
à la  calline  , une  partie  envelopa 
les  murs  de  la  cour,  8c  s’étant  ap- 
prochez des  créneaux,  en  délogèrent 
bientôt  nos  gens  , en  fourrant  cinq 
ou  lix  fufils  dedans.  Il  n'y  eut  plus 
moien  d'y  montrer  le  nez  après  la 
première  décharge , 8c  prefque  tous 
ceux  qui  s'y  montrèrent  furent  tuez; 
les  autres  le  fauvéreot  qui  çà  qui  11 , 
8c  la  plupart  dans  le  cellier , ne  trou  ■ 
vant  pas  de  meilleure  retraite.  Les 
ennemis  maîtres  de  nos  créneaux  , 
firent  au  dehors  ce  que  nous  avions 
fait  au  dedans  , 8c  dans  un  inftant 
nous  fûmes  enveloppez  de  mille 
feux  Ceux  du  colombier  , qui  les 
voioient  depuis  les  pieds  jufqu’l  la 
tête , ne  tiroient  pas  en  vain  1 la 
Tome  V. 
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clarté  du  pétillement  de  leurs  feux. 
Ce  début  nous  fit  perdre  quelques 
foldats , bien  qu’ils  eulTent  trouvé 
un  abri  au  cellier,  dans  les  différons 
corps  de  logis  8c  fous  le  portique , où 
il  y avoit  un  prelfoir  1 l'endroit  H , 
8c  cet  abri , où  plufieurs  des  nôtres 
s'étoient  retirez,  fe  trouvant  tout 
auprès  de  la  porte  du  pont  K , nous 
fournit  l'occafion  de  nous  fèrvir  de 
ces  foldats  pour  la  défenfe  de  cette 
porte  , où  ils  fe  portèrent , 8c  où  les 
ennemis  s'attachèrent  dans  le  même 
tems  qu’ils  battoient  l’autre  pour  fe 
délivrer  des  cuves  qui  étoient  der- 
rière , où  l’on  ne  laifloit  pas  de  leur 
tuer  du  monde  dans  le  poulailler  , 
où  la  Tour-Fraguier  avoit  jetté  dix 
ou  douze  de  fes  grenadiers  : car  il 
avoit  difpole  toutes  chofes  avec 
beaucoup  de  fagefle  8c  d'intelligen- 
ce. Ces  deux  attaques  8c  celle  du 
clos  de  la  courfe  fuivirentdefi  près, 
qu'on  eut  peine  1 fe  reconnoître.  Je 
m'étois  jetté  fous  le  portique  du  prefi. 
foir  avec  vingt  ou  trente  grenadier* 
de  différentes  compagnies  tout  au- 
près de  la  porte  , torique  je  m’ap- 
perçus  qu'elle  croit  attaquée.  Les 
ennemis  ne  pouvant  l'enfoncer , 
commencèrent  à la  couper  à coups 
de  hache.  Je  criai  aux  grenadiers 
qu’il  falloit  faire  tête  i cette  porte, 
quoiqu'il  en  pût  arriver  , puifque  le 
falut  de  la  calline,  8c  le  nôtre  propre 
en  dépendoient.  Ils  s’y  préfentérenc 
de  bonne  grâce  , je  leur  dis  que  la 
porte  étant  fans  créneaux  il  falloit 
tirer  à l’endroit  où  l'on  tâchoit  de 
la  rompre . Je  les  fis  reculer  environ 
fix  pas , 8c  faire  grand  feu  , les  baies 
perçant  i travers  , tuèrent  ou  blefle- 
rent  la  plupart  de  ceux  qui  travail- 
laient à la  couper.  On  ne  s'étoit  pas 
attendu  à cette  attaque  , parce  que 
l'on  croioit  que  les  ennemis  ne 
voudraient  pas  1e  mettre  entre  deux 
feux  : car  nous  avions  environ 
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deux  ce ni  hommes  3 notre  pont,  que  l’on  admire  dans  la  nation , 
N’y  aiant  aucun  Officier  qui  fût  lorfque  les  Chefs  qui  la  connoiffent 
chargé  de  la  dcfenfe  de  cette  porte,  fçavent  s’en  fervir  & en  profiter, 
te  m'y  trouvant  tout  porté  , j’v  avec  le  fecours  de  l’ordre  8t  de  1* 
fupplcai  du  mieux  qu’il  me  fut  pof-  conduite  , & furtout  dans  les  gran- 
(îble.  Je  m'apperçus  bientôt  du  des  extrémité*.  Les  premiers  qui 
fuccès  du  feu  que  nous  faifions  entrèrent  furent  tue* , cetoit  pref- 
contre  la  porte , car  on  la  coupoit  que  tous  Officiers.  Sur  ces  entre* 
avec  un  peu  moins  de  vivacité}  faites  l’autre  battant,  qui  craquoit , 
mais  comme  elle  n’étoit  que  de  là-  tomba  tout  d’un  coup.  Cet  obfta- 
pin  , & fort  peu  épaiffe  , ils  firent  de  levé , on  les  vit  entrer  en  foule 
une  ouverture  à pnffer  deux  liom-  & comme  un  torrent.  Je  fus  d’abord 
mes  aflfez  incommodément , parce  bleflc  d’un  coup  depée  au  ventre  , 
qu’étant  faite  trop  bas  , il  falloir  qui  put  fe  fauver  le  fit  ; les  autres 

Ï’ils  fe  baiflèfiètu  pour  entrer  de-  le  firent  tuer , ou  furent  entraînez  ou 
ns.  , renverfez  par  le  grand  nombre  de 

, Je  jugeai  dès -lors  qu’il  étok  ceux  qui  entraient.  Je  fos  du  nom- 
tefns  d'approcher  de  cette  ouver-  bre  de  ces  derniers , & foulé  aux 
turc , ce  que  nous  fîmes  promte-  pieds.  Je  me  relevai  promtement , 
ment.  Les  premiers  de  ceux  des  en-  & me  trouvai  au  milieu  d'eux  , & 
nemis  , pou/Tez  par  ceux  qui  le»  fui-  pouffai  jufqu’3  l’autre  porte  fans  être 
voient , fe  prelloient  d’entrer  ; mais  connu  , icaulc  de  loblcurité  , outre 
à peine  étoient-ils  dedans  , qu'ils  que  j’avois  négligé  de  mettre  du 
étoient  reçus  à coups  de  baionette  papier  3 mon  chapeau.  La  cour  fut 
& égorgez  fans  miféricordc  ; & corn-  remplie  en  un  inltant  de  leur  nom- 
me ceux  qui  les  fuivoient  ne  voioient  bre.  Le  poulailler  étoit  actenanc 
lien  de  cette  boucherie  qu'on  faifojt  cette  porte  La  nuit  étoit  fort  obfc 
dedans,  ils  le  prelfoient  toujours  cure  , mais  ta  clarté  de  trois  feux 
d'entrer  pour  avoir  la  gloire  d’être  qui  étoient  dans  la  cour  me  fit  ap- 
des  premiers.  Cela  dura  un  certain  percevoir  de  nos  grenadiers  qui 
tems,  lorfqu’on s'apperçut  dune  au-  montoient  un  méchant  efcalier  de 
tre  ouverture  qu’ils  venoient  de  faire  bois , par  où  l’on  monroit  au  pou- 
1 f autre  battant  de  la  porte;  les pre-  lailler.  Je  n’avois  que  deux  pas  à 
miersétoient  3 peine  3 demi  entrez,  faire  alfez  périlleux  pour  gagner 
qu'ils  furent  égorgez  , & ceux  - 13  set  efcalier  , je  pris  mon  parti  & j'y 
bouchèrent  le  trou.  Les  ennemis  montai  en  hâte.  Je  ne  fçai  fi  je  fus 
votant  cela , firent  de  puifiàns  efforts  remarqué.  J'entrai  dam  le  poulail- 
pour  enfoncer  cette  porte , & ajou-  1er  , où  je  trouvai  la  Tour-Fraguier 
térent  des  leviers  rde  forte  qu’ils  là  & une  quinzaine  de  grenadiers  de 
firent  fiiuter  hors  de  fes  gonds.  D'à-  différentes  compagnies , qui  tiroient 
bord  que  le  premier  barrant  fut  en-  fans  ceffe  fur  un  corps  d’environ  fix 
levé  , les  ennemis  firent  de  grands’  cens  hommes  qui  étoient  en  bataille 
cris , croiant  qu'on  n aurait.  garde  derrière  la  calline  & près  du  canon  , 
de  les  recevoir  au  paliàge  , &cepen-  qui  ne  nous  incommoda  pas  beau- 
dant  ils  furent  très-bien  reçus.  Ces  coup,  3 caufe  de  leurs  gens  que 
braves  foldats  fe  jettérent  fur  eux  étoient  dans  la  cous, 
en  vrais  déterminez  , avec  cette  fu-  U ferait  difficile  de  bien  repré- 
tcut  de  cette  violence  ii  redoutable  fenter  l'embarras  où  chacun  fe  trou- 
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♦oit.  On  ne  droit  de  nul  endroit , 
l'ennemi  fè  crut  alors  maître  de  la 
ca(line  , lorfqu’il  fe  vit  tout  à coup 
accablé  d’une  grêle  de  coups  de 
fûlil  qui  partoit  de  l'intérieur  de 
la  caflîne  , des  greniers  , des  cham- 
bres , du  cellier,  du  colombier  & du 
poulailler,  à dos , de  front,  fur  leurs 
derrières  & 1 leur  flanc  gauche  , fans 
u’ils  vifTent  ceux  qui  les  chauffoient 
'une  fi  étrange  manière.  Ce  qu’il 
y a de  fijrprenant , c’eft  que  n’aiant 
pas  eu  la  précaution  d'éteindre  les 
feux  que  nos  foldats  avoient  fait  au 
milieu  de  la  cour,  nous  les  tirions 
& les  choififlions  à la  clarté  de  ces 
feux  comme  il  nous  plaifoir. 

M.  le  Grand  Prieur  JSant  entendu 
le  bruit  de  tant  de  décharges , qui  lé 
firent  en  moins  d’une  demie  heure, 
envoia  ordre  à M.  le.  Marquis  de 
Guerchois  de  marcher  à notre  fe- 
cours  avec  fon  régiment  de  la  Ma- 
rine. Il  ne  tarda  p^s  un  inftant , & 
accourut  en  hlte  de  notre  côté.  Le 
Prince  de  'Virtemberg  , qui  crai- 
gnoit  que  nous  ne  vinifions  en  for- 
ces , crut  que  fe  rendant  maître  du 
colombier  le  relie  ne  tiendroit  pas 
longtems , il  le  fit  attaquer  ; fit  com- 
me nos  foldats  en  avoient  enlevé  la 
porte  pouf  faire  du  feu  , l'Officier 
qui  tcnoit  le  bas  , fie  qui  venoit  d’ê- 
tre blefle , voiant  qu’il  ne  pouvoir 
répondre  au  feu  qu'on  lui  faifoit  de 
cette  porte  , fut  obligé  de  fe  rendre. 
Il  y avoir  fept  grenadiers  en  haut , 
cet  Officier  leur  dit  de  décendre. 
Ces  braves  gens  qui  fe  croioient 
trop  bien  portez  pour  être  déjà 
réduits  à le  faire , répondirent  que 
s’ils  avoient  à fe  rendre  , ce  ne  le- 
roit  que  lorfque  la  poire  feroit  mûre 
& prête  à tomber,  & qu’ils  croioient 
bien  valoir  les  autres',  qui  tenoient 
encore.  Après  la  prife  du  colom-- 
bier , ou  du  mciins  du  bas  , on  nous 
fommj  plufieurs  fois  de  nous  reu- 
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dre,  & l’on  en  fit  autant  aux  autres , 
qui  ne  cefTércnt  de  tirer  , fans  rien 
répondre.  Nous  fûmes  plus  civils, 
nous  répondîmes , mais  fort  impo- 
rtai-nt  , l'entant  que  le  régiment  de 
la  Vieille  Marine  arrivoitpar  le  bruit 
de  guerre  que  nous  entendions  , fi c 
nous  crûmes  effeétivement  que  tou- 
te la  brigade  marchoit.  Tout  cela 
releva  le  courage  de  nos  foldats , fit 
déplut  beaucoup  au  Prince  de  Wir- 
temberg , dont  les  gens  commen- 
çoient  à fe  décourager  & à fe  défier 
du  fuccès  de  cette  entreprifê.  Notre 
feu  ne  cefla  pas  pour  cela  , les  fept 
grenadiers  qui  étoient  au  haut  du 
colombier  ne  laifl'oient  pas  que  d'in- 
commoder les  ennemis  , fans  que 
ceux-ci  vifTent  aucun  remede  il  cela, 
il  y a lieu  de  s’en  étonner  ; étant 
maîtres  du  bas  , rien  ne  les  empé- 
choit  d’y  mettre  le  feu  ou  d'y  jetter 
un  baril  de  poudre  pour  les  faire 
fauter  , fit  d’en  foire  autant  au  pou- 
lailler. C’étoit  là  ce  que  nous  crai- 
gnions le  plus  } ce  qui  nous  obligea 
de  faire  un  trou  au  plancher  , qui 
étoit  fort  bas  , pour  tirer  d'en  haut 
fur  ceux  qui  s’aviferoient  d'entrer 
dans  l’étage  d’en  bas , 8c  y en  aiant 
eu  un  de  tué , on  prit  cet  endroit 
pour  un  coupe-gorge  : tant  la  nuit 
grollit  les  objets  , 8c  nous  fait 
paroitre  terrible  ce  qui  ne  le  fe- 
roit point  du  tout  dans  le  plein 
jour. 

Sur  ces  entrefaites  les  trois  ba- 
taillons de  la  Marine  arrivèrent, 
M.  le  Guerchois  foit  border  le  ca- 
nal aux  deux  promiers , paflè  le 
pont  à la  tête  de  l’autre , Sc  mar- 
che droit  à la  calfinè  ; mais  la  trou- 
vant toute  remplie  d'ennemis , fie 
un  corps  de  fix  cens  hommes  pot 
tez  à l’endroit  L , qui  l’eût  pris  en 
flanc , il  appuia  fa  droite  M à la- 
caffine  , ignorant  qu'il  y avoit  une 
porte  du  côté  du  cellier  , par  où 
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il  feroit  entré  infailliblement  avec 
ion  bataillon  & les  deux  autres , fi 
celui  qui  lui  parla  d’une  fenêtre  l’en 
eût  averti.  Il  fe  fit  là  un  très-grand 
feu  , fans  que  les  ennemis  ofalfent 
jamais  l'aborder  , le  croiant  peut- 
être  plus  fort  qu’il  n'étoit.  Cepen- 
dant notre  feu  continuoit  au  dedans 
de  lacaffinc,  que  les  ennemis  fou- 
tenoient  avec  beaucoup  de  ferme- 
té , & toute  la  nuit  fe  parti»  de  la 
forte  au  dedans  6c  au  dehors , lors- 
que M.  le  Guerchois  eut  pafTé  le 
pont.  M.  le  Grand-Prieur  enten- 
dant que  le  feu  redoubloit  d'un  mo- 
ment à l’autre , regarda  cette  affaire 
comme  très  ferieufe , bien  que  le 
canon  ne  tirât  que  par  intervalles  ; 
car  M.  le  Prince  de  Wirtemberg, 
qui  craignit  que  les  troupes  qui  ve- 
noient  à notre  recours  ne  pallaflent 
le  pont  du  canal  vis-à  vis  la  porte  B , 
fit  entrer  le  canon  dans  la  cour  qu’il 
remplit  du  nombre  de  fes  troupes, 
6c  le  fit  approcher  de  la  grande 
porte  pour  tirer  au  pont  de  pierre 
qui  étoit  vis-à-vis , comme  (i  cette 
précaution  eût  été  capable  d’arrê- 
ter les  troupes  qui  venoient  au  fè- 
cours  , 8c  oe  leur  en  empêcher  le 
partage  ; cependant  le  feu  conti- 
nuée au  dehors  avec  beaucoup 
de  vivacité  , ces  décharges  conti- 
nuelles nous  tenoient  dans  une 
grande  inquiétude  , fans  que  nous 
vidions  que  nos  gens  fe  miffent  en 
devoir  d’entrer  dans  la  caflîne  , & 
de  charter  les  ennemis  de  la  cour. 
Nous  ne  (çavions  pas  que  M.  le 
Guerchois  n’avoit  pafiê  qu'avec  un 
feul  bataillon , & cependant  ce  feul 
bataillon  fitifoit  tête  à plus  de 
1 5 oo.  hommes  , fans  que  les  en- 
nemis s’apperçuflent  de  la  foibleffe 
des  troupes  qui  étoient  entre  la 
caflîne  6c  le  pont , troupes  qu'ils 
enflent  pû  en  tournant  la  caflîne  du 
côté  du  cellier  ôc  de  celui  du  co- 


lombier enveloper  6c  tailler  en  piè- 
ces. 

M.  le  Grand  Prieur  a'tant  connu 
la  conféquence  de  cette  affaire  , 
comme  je  viens  de  le  dire  , parta  le 
pont  de  la  Chiéfa  pour  s’approcher 
de  la  ca(line , 6c  amena  quelques  ba- 
taillons avec  lui  pour  terminer  cette 
affaire  par  quelque  bon  effort , 8c 
nous  délivrer  ; ce  qui  étoit  aifé  , 
vû  les  fautes  énormes  où  les  enne- 
mis tomboient  à chaque  pas  qu'il» 
faifoient , fans  rien  tenter  ae  vigou- 
reux contre  environ  deux  cens 
hommes  difperfez  par-ci  par-là  dans 
des  endroits  qui  n'étoient  point  for- 
tifiez , 8c  les  portes  toutes  ouvertes  t 
car  à quoi  tenoit-il  de  nous  forcer 
dans  ces  divers  portes , ou  de  nous 
obliger  à nous  rendre,  fans  expofer 
fi  longtcms  la  vie  de  tant  de  braves 
gens  fans  aucune  néceflité  , puis- 
qu'il leur  étoit  libre  de  mettre  le 
feu  au  premier  endroit , qui  fe  fut 
bientôt  communiqué  à tous  les 
autres?  Cette  faute  eft  à peine  con- 
cevable. 

Toute  la  nuit  fe  parta  de  la  forte 
que  je  viens  dedire , & il  reftoit  en- 
core environ  une  heure  jufqu'au 
jour,  lorfque  M.  le  Grand-Prieur 
arriva  avec  du  renfort.  M.  de\fir- 
temberg  jugea  bien  que  l’affaire  n'en 
demeureroit  pas  là,  6c  qu'il  Ce  trou- 
veroit  peut-être  le  plus  foible  s’il 
attendoit  que  tout  arrivât , il  fit  en- 
core une  nouvelle  tentative  pour 
nous  engager  à nous  rendre  , 8c 
nous  fit  lommer  d'une  manière  qui 
fembloit  marquer  fon  eftime,  mais 
inutilement.  Voiant  tant  d’opiniâ- 
treté , outre  le  jour  qui  n’étoit  pas 
loin  de  paroître , il  prit  la  réfolution 
de  fe  retirer , ic  de  biffer  là  une 
infinité  de  corps  mons.  Car  la  cour 
8c  les  environs  de  la  caflîne  en 
étoient  tellement  couverts  , que 
je  n’ai  rien  vû  de  pareil , 8c  l’on 
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peut  dire  qu’ils  y perdirent  la  moi- 
tié de  leurs  grenadiers.  Ce  fut  11 
que  nous  remarquimevle  grand  cou- 
rage du  Prince  qui  nous  attaquoit , 
car  il  ne  bougea  de  l’intérieur 
de  la  calline  où  étoit  le  plus  grand 
danger. 

Les  portes  du  dehors  aiant  été 
levez  avant  que  le  jour  parût , les 
troupes  qui  étoient  dans  la  calline 
commencèrent  1 défiler  , de  forte 
que  le  bruit  de  tant  de  décharges 
tomba  tout  d'un  coup , comme  fi 
l'on  s'étoit  donné  le  mot  de  part 
& d’autre.  On  prétend  que  M.  le 
Prince  Eugène  envoia  ordre  au 
Prince  de  Nv'irtcmberg  de  fe  reti- 
rer , craignant  que  M.  le  Grand- 
Prieur  ne  prît  la  réfblution  d’enga- 
ger un  combat  général  contre  une 
armée  dépouillée  de  tout  ce  qu’elle 
«voit  de  troupes  d’élite.  Quoiqu'il 
en  foit , les  ennemis  nous  laifTérent 
U.  M.  le  Grand  Prieur  entra  un 
moment  après  dans  la  cafline , cha- 
cun fortit  de  l'endroit  qu’il  occu- 
poit , il  donna  beaucoup  de  loiian- 
ges  à ces*  braves  compagnies.  Ceux 
qui  en  méritoient  davantage  étoient 
les  fept  grenadiers  qui  avoient  dé- 
fendu le  haut  du  colombier , qui  ne 
voulurent  jamais  fe  rendre.  Ce  qui 
femblera  fuprenant , c’efl  qu’il  n’y 
en  eut  pas  un  feul  de  tué  ni  de  blet 
fé  ; on  ne  doit  pas  le  trouver  étran- 
ge , vû  que  les  ennemis  les  tiroient 
de  bas  en  haut,  de  forte  que  le 
plancher  d'au-deflbus  du  toit  fût 
tout  percé  de  coups  de  fûfils,  & cela 
arriva  dans  tous  les  autres  endroits 
où  l'on  tirait  de  bas  en  haut.  La 
T our-Fraguier  de  la  Marine , & Mar- 
tinot  de  Bretagne  s'y  dirtinguérent 
beaucoup.  Si  je  ne  m'accorde  pas  en 
tout  avec  l’Auteur  d’une  Hiftoire 
moderne . on  ne  doit  pas  le  trouver 
étrange , pui  (qu'il  romanife  prefque 
toute  cette  aâion.  J’ai  rapporté 
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le  fait  comme  témoin  digne  de 
foi  , fi  j’oie  le  dire.  S’il  avoir  vû 
les  lettres  de  M.  le  Grand- Prieur 
& des  Officiers  particuliers  qui 
écrivirent  deux  jours  après , il  eût 
rendu  jurtice  à tout  le  monde  ; le 
Colonel  de  la  Marine  fit  une  a&ion 
fort  hardie  , & cependant  on  n’en 
parle  point.  Revenons  à notre 
fujet. 

Les  ennemis  s’étant  retirez  fans 
rien  faire  avec  le  pouvoir  de  faire 
beaucoup , M.  le  Grand-Prieur  en- 
tra un  moment  après  dans  la  calline, 
& dans  le  teins  que  le  jour  com- 
mençoit  à poindre , il  la  trouva 
toute  couverte  de  corps  morts  avec 
des  marques  d’une  défenfe  déter- 
minée ; il  fit  enlever  les  corps  des 
ennemis  qu’il  fit  jetter  dans  le  canal. 
Il  dépécha  le  lendemain  uncourrier 
à M.  le  Duc  de  Vendôme  pour  lui 
apprendre  cette  nouvelle  , en  le 
priant  d’en  envoier  un  autre  à la 
Cour.  On  y loua  beaucoup  cette 
aâion  ; aulfi  je  crois  qu’on  ne  peut 
trop  louer  ni  trop  donner  à ceux 
ui  en  font  de  femblables.  La  raifon 
e cela  , crt  que  les  récompenfes 
pour  ces  fortes  d’aâtons  étant  plus 
grandes  que  celles  que  l’on  accorde 
pour  d’autres  différentes  , excitent 
& animent  les  Officiers  à défendre 
vigoureufement  un  porte  & jufqu'à 
l’extrémité  , car  le  falut  d’une  armée 
comme  la  gloire  en  dépend  fou- 
vent.  Il  fauc  faire  différence  d’une 
belle  aâion  1 une  autre  différente. 
Il  y en  a qui  font  glorieufès  fans 
être  importantes  8c  fans  nous  me- 
ner à rien  ; au  lieu  que  celle  de 
la  défenfe  d’un  porte  doit  être  ré- 
compenfée  au  double  par  la  raifon 
alléguée  plus  haut,  la  fcience  des 
portes  pour  la  confervation  des  ar- 
mées étant  la  partie  capitale  du 
Général.  Une  belle  défenfe  doit 
être  aulfi  la  capitale  d’un  Prince  ou 
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d'un  Miniflre  , à l’cgard  des  récom- 
penfes  dues  il  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur de  faire  leur  devoir  & de  fe 
détendre  jufqu’i  la  dernière  extré- 
mité ; fie  li  la  reconnoiffance  doit 
être  digne  de  la  conféquence  de 
l'aûion  , celui  qui  n’a  rien  fait  qui 
foit  digne  d’un  nomme  de  courage, 
& qui  s’eft  rendu  lâchement , doit 
être  dégTadé  des  armes  & puni  de 
mort  fans  mifëricorde.  C'étoit  une 
loi  des  Romains , comme  Polybe 
nous  l'apprend  dans  fon  fixiéme  Li- 
vre , de  même  que  dans  le  premier. 
Les  Modernes  n'en  ufent  pas  ainfi. 
Faut-il  s’étonner , après  cela , li  l’on 
défend  li  mal  les  portes  de  plus 
grande  importance  ? Nous  en  avons 
tant  d’exemples  dans  les  Hiftoriens, 
que  cela  fait  peur , dix  années  de 

5;uerre  en  fourniflent  plus  que  deux 
iécles  chez  les  Grecs  8c  chez  les  Ro- 
mains. Les  François  tombent  moins 
dans  ces  fortes  de  foibleflès  que  les 
autres  nations , cela  eft  certain  ! j'en- 
tens  ici  par  portes  ceux  de  campa- 
gne , comme  villages , Egliles , mai- 
fonsSc  grofles  redoutes,  où  il  y a 
allez  de  monde  pour  tenir  bon  & 
attendre  le  lècours.  Un  Général  d'ar- 
tnée  ne  (çauroit  être  trop  attentif  à 
les  voir  8c  les  examiner  lui-même  ,& 
non  par  les  yeux  d’autrui , qui  peu- 
vent être  mauvais  & trompeurs.  Il 
faut , pour  qu’un  Officier  n’ait  pas 
railbn  de  fe  plaindre  , lui  fournir 
tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire  pour  fa 
défenfe  , 8c  le  mettre  entièrement 
hors  d'infulte.  On  eft  alors  en  droit 
& en  pouvoir  de  lui  ordonner  de  fe 
défendre  jufqu’â  ce  qu’on  vienne  le 
fccourir,  fous  peine  de  deshonneur, 
8c  lui  expliquer  la  manière  dont  il 
doit  fe  conduire^  Après  cela  on  lui 
fait  comprendre  que  s’il  y a de  la 
honte  à ne  pas  exécuter  les  ordres 

Îu’on  donne  , il  y a de  la  gloire  , 
es  honneurs  & du  profit  1 ac- 


quérir en  faifant  bien. 

L’annce  r 70  5.  me  fournit  encore 
une  défenfe  tSe  maifon  , tout  aulï 
hardie  , 8c  autant  digne  d’être  dé- 
crite que  la  précédente  dans  un  vil- 
lage de  Pologne.  Je  l’appris  en  paf- 
fant  dans  la  Prude  par  un  Officier 
qui  n'avoit  aucun  intérêt  de  m’en 
impofer  ; mais  comme  ce  n'eft  gué- 
res  ma  coutume  décrire  fur  le  té- 
moignage d'un  feul  homme,  lorlque 
je  puis  m’informer  par  d'autres  de  la 
vérité  du  fait , j’ai  eu  foin  d’inter- 
roger plulieurs  perfonnes  fur  ce  fu- 
jet.  Ce  que  je  vais  dire  regarde  le 
Comte  deSaxe,  Maréchal  de  camp 
dans  les  troupes  deFrance,  qui  joint 
à une  grande  valeur  une  intelli- 
gence , une  application  8c  des  talent 
peu  communs  dans  les  grandes  par- 
ties de  la  guerre  . aiant  eu  pour 
Maître  un  des  plus  fçavans  8c  habiles 
Guerriers  (4)  de  l’Europe.  11  fut 
attaqué  de  nuit  dans  une  maifon 
dans  le  tenu  de  la  Confédération 
en  Pologne.  11  étoit  à Léopold , où 
il  attendoit  l'occafion  8c  une  efeone 
pour  fe  rendre  à Varfovie  , où  la 
Cour  fe  trouvoit  alors.  Comme  il 
apprit  qu'il  s’étoit  fait  une  trêve 
entre  les  troupes  Saxones  8c  les 
Confédéré!  , il  crut  devoir  profiter 
de  cette  occalion , 8c  partit  vers  la 
fin  de  Janvier  avec  un  bon  nombre 
d’Offkiers  8c  les  gens  de  fa  maifon. 
Il  arriva  dans  un  bourg  nommé 
Crachnitk  , prit  fon  logement  dans 
un  cartehmar , qui  eft  un  bâtiment 
à peu  près  femblable  1 ceux  qu'on 
appelle  un  caravanferas  en  Turquie, 
ignorant  que  la  trêve  étoit  rompue  , 
8c  que  les  Polonois  euffent  defieirt 
de  l’enlever  dans  cet  endroit  - là. 
Informez  qu'il  étoit  dans  ce  bourg , 
ils  détachèrent  deux  cens  dragons 
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& fix  cens  chevaux  commandez 
par  M.  Pafchkoniski , parce  qu'ils 
s'imaginèrent  qu’ils  y trouveroient 
encore  le  Maréchal  Comte  de 
Flemming  qui  venoit  par  la  meme 
route.  À peine  étoit  - il  1 table , 
qu'on  vint  l’avertir  qu’il  entroit 
beaucoup  de  cavalerie  dans  le 
bourg  . & qu’on  les  voioit  défiler 
de  fon  côte  : que  s’il  avoit  envie 
de  foutenir  Ton  porte  , il  fe  hâtât  de 
prendre  fes  précautions.  Il  lui  étoit 
impofiïblede  pouvoir  défendre  tous 
les  corps  de  logis  de  cette  maifon  , 
qui  étoient  fé parez  les  uns  des  au- 
tres , n'aiant  que  dix-huit  perfonnes 
avec  lui.  Il  abandonna  la  cour  & 
occupa  les  chambres , où  il  porta 
deux  ou  trois  hommes  à chacune, 
avec  ordre  de  percer  le  plancher 
pour  pouvoir  tirer  d'en  naut  fur 
ceux  qui  entreroient  dans  les  étages 
d'en  bas.  Et  comme  le  Comte  pou- 
voir donner  du  fecours  à fes  gens 
par  l’écurie,  il  s'y  porta  avec  ce  qui 
lui  rertoic  de  gens.  Il  n’eut  que  le 
tems  qu'il  falloir  pour  faire  cette  dif- 
polition  , & un  momenc  après  les 
rolonois  l’attaquèrent.  Les  portes 
d’en  bas  fi..  ant  d’abord  enfoncées  ; 
mais  comme  le  plancher  étoit  fort 
peu  élevé  , ceux  d'en  haut , pou- 
vant leur  appuier  le  bout  du  fufil 
fur  les  reins  fans  être  vus , ne  man- 
quèrent pas  de  profiter  de  cet  avan- 
tage. Les  premiers  entrez  furent 
tuez  fur  la  place  ; les  autres  éton- 
nez de  ce  meurtre , voiant  qu’il  ne 
feroit  pas  meilleur  pour  eux  s’ils 
s’avifoient  de  fuivre  leurs  cama- 
rades , & s’imaginant  qu’il  y avoit 
plus  de  monde  en  bas  , quoiqu’il 
n'y  eût  perfonne  , qu'il  n’y  en  avoit 
en  haut , abandonnèrent  cette  atta- 
ue  pour  monter  par  les  fenêtres 
es  autres  chambres , qu'ils  voioient 
bien  n'être  pas  gardées  faute  de 
monde , pour  entrer  de  U dans  les 
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autres  ; ce  qui  embarafla  beaucoup 
le  Comte  de  Saxe  , qui  ne  pouvoit 
empêcher  cette  manœuvre.  Il  les 
lailia  faire  , réfolu  de  monter  & 
d’entrer  dans  ces  chambres  l’épée 
à la  main  avec  ce  qu’il  avoit  d’Orti- 
ciers  , & de  tomber  fur  l'ennemi , 
qui  ne  s’attendoit  pas  à une  forci* 
h (burde  , & furtout  au  milieu 
d’une  nuit  obfcure  , où  le  courage 
tient  lieu  de  nombre  , & qu'on  croie 
toujours  plus  grand  qu'il  n’ert  en 
effet. 

Bien  que  le  Comte  eût  été  bleffé 
d'un  coup  de  feu  au  travers  de  la 
cuilfe , cela  ne  l’empêcha  pas  d’agir 
& de  fe  jetter  fur  les  ennemis  , qui 
avoient  déjà  rempli  la  première 
chambre.  Us  furent  furpris  & char- 
gez , Ôi  prelque  tous  pailêz  au  fil  de 
l'épée  ; les  autres  prirent  le  parti  de 
fe  jerter  par  les  fenêtres.  Les  Polo- 
nois  tentèrent  encore  une  fécondé 
fois  l’avanture  avec  le  même  fuccès , 
ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer,  liste 
contentèrent  ae  bloquer  la  maifon, 
& d'attendre  le  jour  pour  voir  le 
parti  qu'ils  auroient  i prendre.  Le 
Comte  jugea  bien  de  leur  deffein  « 
& il  avoit  de  grandes  raifons  de  fe 
tirer  de  leurs  mains.  M.  Pafchko- 
niski  invertit  la  maifon  par  différens 
petits  portes , & envoia  en  meme 
tems  un  Officier  fommer  le  Comte 
de  Saxe , avec  menace  de  le  brûler, 
ainli  que  le  bourg.  Celui-ci  cria  â 
l'Officier  de  fe  retirer;  mais  comme 
un  de  fes  domeftiques  entendit  qu’il 
y avoit  bon  quartier  , & fe  mit  en 
devoir  de  fortir  par  la  fenêtre  pour 
s’aller  rendre , il  fe  vit  oblige  , pour 
defefpérer  les  affaires , de  f aire  tuer 
l'Officier  Polonois.  L'ennemi  ne  fe 
rebutant  pas,  envoia  un  Dominicain 

{oùr  faire  une  fécondé  fommation. 
1 fut  reçu  comme  l'Officier.  Le 
Comte  ailcmbla  enfuite  tout  ce  qu'il 
avoit  de  monde , St  leur  dit  que  n y 
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aiant  aocun  quartier  à attendre  ponr  trouva  dans  fon  efprit  toutes  les  reff 
lui  moins  que  pour  les  autres , il  ne  fources  nécelTaires  , il  vit  qu'en  pre- 
voioit  point  d’autre  remède  pour  nant  le  parti  de  défendre  le  haut , 
fauver  leur  vie  que  de  fortir  lepce  i!  lui  feroit  très-aile  de  défendre  le 
à la  main  , leurs  troupes  étant  aif-  bas  en  l'abandonnant.  11  fit  percer 
perlces  en  différentes  petites  gardes  le  plancher  en  plulieurs  endroits  , Sc 
& le  gros  loin  d’eux  , outre  la  nuit  furtout  par  deffus  la  porte , pour 
qui  étoit  fon  obfcure  ; que  le  bois  voir  fans  être  vù  ceux  qui  entra- 
it‘étant  qu’à  deux  pas  du  bourg,  leur  roient  par  la  porte  d’en  bas,  8c  par- 
retraite  étoit  allurée  ; que  tout  ce  ce  que  cette  porte  étoit  fort  petite 

Ïu’il  leur  pouvoit  arriver  étoit  de  & fort  baffe  , comme  le  plancher, 
e tomber  dans  une  de  leurs  gardes,  les  premiers  qui  eurent  la  hardieffe 
qu’ils  ne  pouvoient  manquer  de  fur-  d’entrer  furent  tuez  fur  le  champ, 
prendre  & de  charger  l’épée  à la  Le  meilleur  pour  ne  pas  ufer  de 
main  fans  délibérer.  Cette  propoli-  poudre  , 8c  pour  être  plus  lur  de  fon 
tion  étonna  quelques-uns,  & fut  coup  , lorfque  le  plancher  eft  bas  , 
goûtée  des  autres.  On  fe  mec  en  de-  eft  de  percer  d’en  haut  ceux  qui  en- 
Toir  de  forth  au  nombre  de  qua-  trent  à coups  de  baionette  au  bout 
torze  hommes.  On  rencontre  d’a-  du  fufil:  car  en  ne  tirant  .point,  ceux 
bord  une  garde  qui  ne  fe  défioit  de  d'en  bas  ignorent  qu’on  les  darde 
rien  , & qui  avoir  mis  pied  à terre;  d’en  haut  (St  d’où  vient  le  coup,  & 
comment  s’imaginer  qu’une  poignée  avant  qu’on  s'enavife  on  a le  tems 
de  gens  pût  prendre  une  telle  réfo-  d’en  tuer  un  bon  nombre  : tant  la 
lution  ? On  le  l'imagine  pourtant  nuit  eft  avantageufe  à ceux  qui  dé- 
lorfqu'on  fçait  ce  que  peut  la  nécef-  fendent  ces  fortes  de  portes,  & tant 
fité  St  le  délir  de  fauver  fa  vie.  On  elle  l’eft  peu  à ceux  qui  attaquent, 
trouva  la  garde  dans  l'état  que  je  Ce  qu’il  y a encore  d'avantageux 
viens  de  dire  , fur  laquelle  l’on  fit  dans  les  défenfes de  maifons  ouïes 
main  baffe , fans  qu'il  fût  tiré  un  planchers  font  bas  8c  les  portes 
foui  coup  , & ces  quatorze  hommes  étroites  , c’eft  que  n’y  pouvant  en- 
fe  retirèrent  à Sandomir  , où  il  y trer  qu'un  feul  homme  de  front , il 
avoit  une  garnifon  Saxone.  eft  aile  de  s’en  défaire  : & quand 

Qu’il  me  foit  permis  de  faire  même  il  en  entreroit  deux , deux 
quelques  remarques  inftruûives  fur  hommes  font  en  état  d’en  défendre 
cette  aftion.  Je  ne  vois  rien  de  plus  l'entrée  , en  fe  tenant  à côté  de  jour 
difficile  dans  la  défenfe  d’une  mai-  comme  de  ntiit;ilsen  tueront  autant 
fon,  que  lorfque  notre  foibleffc  ne  qu'il  en  entrera  à coups  de  baio- 
nous  permet  pas  de  défendre  le  bas  nette  , dès  le  moment  qu’ils  paroî- 
& le  haut  tout  en  meme  tems-  Un  tront  fur  le  feuil  de  la  porte.  Il  n’y  a 
courage  8c  une  intelligence  médio-  qui  que  ce  foit  au  monde  qui  puiilè 
cre , bien  loin  de  trouver  du  re-  révoquer  en  doute  ce  que  je  dis  ici.' 
méde  à cela , fongeront  bientôt  à fè  Deux  hommes  font  capables  d’en 
rendre  fans  rien  faire  de  vigoureux,  tuer  deux  cens  , fans  s'expofer  le 
& quelquefois  ceux  qui  en  ont  le  moins  du  monde  ; & lorfqu’il  n’y 
plus  , ne  fçaehant  quel  parti  pren-  a perfonne  , deux  hommes  bien 
dre  faute  d’expérience , ne  tien-  adroits  & portez  en  haut  auront 
dront  pas , & fe  rendront  avec  un  prefque  le  même  avantage.  A ré- 
mortel dcplaifir.  Le  Comte  de  Saxe  gurd  des  chambres  d'en  haut  qu’on 

ne 
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■ne  peut  garder , 8c  qu’il  faut  né- 
ceffairement  abandonner  faute  de 
monde  , il  n'y  a point  de  remède , 
fi  l’ennemi  pouvant  monter  par  plu- 
fieurs  fenêtres  fe  jette'dedans  pour 
mettre  le  feu  en  ces  endroits , & le 
communiquer  aux  autres  chambres 
où  l'on  fe  défend , fuppofé  qu'on  ne* 
piaffe  entrer  par  le  bas.  Mais  com- 

* me  il  peut  arriver  que  l'ennemi  ne 
penfera  pas  à emploier  ce  remède  , 
comme  cela  arriva  à la  caffine  de 
Mofcolini , & qu'il  voudra  gagner 
les  chambres  abandonnées  pour  en- 
trer dans  les  autres  que  l'on  défend  , 
le  meilleur  expédient  que  .j'aie -à 
propofer,  fi  jamais  quelqu’un  ne  s’en 
eft  avifé , cft  de  faire  couper  le  plat- 
cher  du  devant  de  la  porte  un  peu 
♦ plus  que  de  fa  largeur , cela  fcrvira 
comme  de  fofle  , & ceux  qui  fe 
bazarderont  de  monter  dans  les  té- 
nèbres tomberont  en  bas;  lorfqu'on 
a le  tems  nécelTaire  on  ouvre  le  plan- 
cher en  plulieurs  endroits  : de  forte 
qu’il  eft  impoflible  1 l’ennemi  d’en- 
trer dans  les  chambres  pour  fe  ren- 
dre maître  des  autres  que  l'on  dé- 
fend. 

•Lorfqa’on  eft  allez  heureux  pour 
•repouffer  l’ennemi  dans  une  affaire 
de  cette  nature  , & l’obliger  ù tout 
abandonner  pour  attendre  le  jour  , 
le  meilleur  expédient,  li  l’on  n’eft 
pas  d'humeur  à le  rendre  par  la 
-crainte  de  n'étre  point  reçu  à com- 
polition  & d etre  brûlé  fans  miféri- 
■corde,  cft  celui  du  Comte  de  Saxe  ; 
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c’eft  même  le  feul  qu’on  puific  pren- 
dre ; mais  il  faut  bien  fe  garder  d'at- 
tendre le  jour , il  faut  profiter  de  la 
nuit  : le  plutôt  c’eft  le  meilleur  , 8c 
je  crois  la  retraite  la  chofe  du  monde 
la  plus  aifée  8c  la  plus  fùre  : car  qui 
ffcut  s’imaginer,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut , que  quelques  hommes 
aient  affez  de  réfolution  & foicnt 
aflez  déterminez  pour  fonirêt  per- 
cer au  travers  des  ennemis  qui  les 
environnent  de  toutes  parts?  Cela 
feul  eft  l'unique  chofe  qui  contribue 
1 leur  falut  ; mais  dans  ces  cas  on 
doit  fortir  avec  beaucoup  de  fècret , 
tous  cnfemble , ferrez  & unis  autant 
qu’il  eft  poïïible  pour  choquer  avec 
plus  de  poids  & de  force;  obfervant 
de  ne  point  tirer , & même  en  grand 
fîlence,  de  peur  que  les  coups  de  fu- 
fil  ne  faflent  connoître  l’endroit  où 
l’on  a percé:  car  outre  qu’on  fe.  porte 
en  cet  endroit  au  plus  vite,  on  juge 
encore  par  où  ceux  qui  ont  percé  fe 
retireront.  Ce  que  je  dis  ici  mérite 
d’être  bien  obfervé.  Ce  qu’il  y a en- 
core de  mieux  à faire  pour  n'etre 
pas  rencontré,  c’eft  de  prendre  tou- 
jours un  chemin  contraire  à celui 
qu'on.croitque  nous  prendrons,  8c 
u'il  femble  que  nous  devrions  pren- 
re  nous-mêmes  ; une  petite  troupe 
fe  cache  partout , & il  n’eft  pas  or- 
dinaire d’aller  chercher  les  endroits 
du  côté  de  l'ennemi , 8c  ceux-w  font 
toujours  les  plus  affairez  : on  y paiTe 
le  jour  pour  prendre  un  autre  ch% 
min  à h faveur  de  la  nuit. 
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CHAPITRE  XVII. 

Enumération  des  troupes  d’ Antiochus  é de  Ptolémée . 

Entreprise  de  Theodote.  Bataille  de  K aphte. 

* 

AV  Printems  fuivant , Antiochus  & Ptolémée  aiant  fait 
tous  leurs  préparatifs , n’attendoient  plus  qu’une  ba- 
taille pour  décider  de  la  guerre.  Celui-ci  partit  d’Alexandrier 
avec  quarante  mille  hommes  d’infanterie,  cinq  mille  chevaux 
& foixante-dix  éléphans.  Antiochus  , fur  l’avis  que  fon  enne- 
mi approchoit , aflèmbla  auflitôt  fon  armée  , où  iî  y avoit  cinq 
mille  hommes  armez  à la  légère,  tant  Daies  que  Carmaniens 
& Ciliciens,  que  commandoit  Byttaque  de  Macédoine i vingt 
mille  hommes  choifis  de  tout  le  Roiaume  & armez  à la  Macé- 
donienne que  conduifoit  Théodote  , cet  Etolien  qui  avoir 
trahi  Ptolémée  , la  plupart  de  ceux-là  avoient  des  boucliers  . 
d'argent  : une  phalange  de  vingt  mille  hommes  commandez 
par  Nicarque  5c  Théodote  Hémiolicn  : deux  mille  archers  8c. 
frondeurs  Agrianiens  5c  Perfes  : mille  Thraces  aiant  à leur  tête 
Menédéme  d’Alabande  icinq  mille  Médes,  Cilliens,  Caddu- 
ciens  Sc  Carmaniens  fous  la  conduite  d’Afpafien  Méde  : dix 
mille  hommes  d’Arabie  & de  quelques  pais  voifins,  qui  avoient 
Sabdiphile  pour  Chef  ; cinq  mille  étrangers  de  Grèce  , con- 
duits par  Htppoloquede  Thelfalie  : quinze  cens  Candiotsfous 
Euryloque  : mille  Neocrétes  fous  le  commandement  de  Zélés 
de  Gortynie  : cinq  cens  archers  de  Lydie  & mille  Cardaces  , 
conduits  par  Lynmaque  Gaulois.  La  cavalerie  conlifloit  en 
fix  nulle  chevaux  ,.  dont  Antipater  neveu  du  Roi  commandoit 
les  dfeux  tiers , 5c  Thémifon  îe  relie  : de  forte  que  toute  cette 
armée  étoit  compofée  de  foixante  5c  onze  mille  hommes  d’in- 
£nterie , de  fix  mille  chevaux  5c  de  cent  deux  éléphans. 

Ptolémée  alla  d’abord  à Pélufe  , où  il  campa  en  attendant 
ceux  qui  le  fuivoient , 5c  pour  diflribuer  des  vivres  à fon  ar- 
mée De  là  palfant  le  mont  Cafius  , Ôc  ce  qu’on  appelle  les 
abîmes  , par  un  pais  fec&fans  eau  , il  vint  à Caza,  où  fort 
armée  s’étant  rafraîchie , il  continua  fa  route  avec  la  même 
lenteur  qu’il  l’avoit  commencée.  Après  cinq  jours  de  marche 
il  arriva  à cinquante  llades  de  Raphie , 5c  y mit  le  camp- 
Cetre  ville  efl  après  Rhinocorure , 5c  la  première  que  l’on 
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rencontre  en  allant  d’Egypte  dans  la  Cœlefyrie. 

En  même  tems  Antiochus  aiant  palfé  Raphie  , vint  de  nuit 
camper  à dix  ftades  des  ennemis.  Il  ne  refta  pas  longtems 
dans  cet  éloignement  : quelques  jours  après  voulant  fe  loger 
dans  les  meilleurs  portes , & infpirer  en  même  tems  de  la  con- 
fiance à fes  troupes  , il  approcha  plus  de  Ptolémée  , en  forte 
que  les  deux  camps  n’écoient  éloignez  l’un-de  l’autre^ue  de 
cinq  ftades.  Il  y eut  alors  bien  des  combats  entre  les  fourra- 
geurs&ceux  qui  alloientà  l’eau  , il  y eut  aurtî  entre  les  deux 
camps  des  cfcarniouches  de  cavalerie  & d’infanterie. 

Ce  fut  aulli  alofs  que  Théodote , qui  aiant  longteins  vécu 
avec  Ptolémée  fçavoit  fa  manière  de  vivre,  fe  mit  en  tête  un 
deflein  (a)  qui  étoit  bien  d’un  Etolien , mais  qui  demandoit 
pourtant  de  la  hardielfe  & du  courage.  Il  entre  lui  troifiéme 


(a)  S»  mit  tn  tôt  un’dejjein  qui  était 
bien  d'un  Etolùn  , mais  nui  demandoit 
pourtant  de  l * hs'dtejfo.  ] L’AtIteur  du 
troifiéme  Livre  des  Machabées  eft  fort 

Ecu  d’accord  avec  le  mien  , il  rapporte 
ohofe  b.en  différemment.  Théodote 
étoit  un  homme  de  grande  confidération 
lorfqu’d  étoit  au  lervice  de  Ptolémée  , 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs  j il  trahit  ce 
Prince  S t entra  dans  le  lervice  d'Antio-’ 
chus , qui  le  mit  au  nombre  des  Officiers 
généraux  de  Ion  armée.  On  peut  voir 

Par  tout  ce  que  dit  Polybe  , combien 
Auteur  Juif  eft  mal  informé  i l'égard 
de  cette  aétion  de  Thlodote.  Audi  ce 
troifiéme  Livre  des  Macbubées  a été  mis 
au  nombre  des  apocryphes  , Polybe  eft 
mille  fois  plus  digne  de  foi.  Théodote 
étoit  dans  l'armée  d'Antiochu.  . & non 
dans  celle  de  Ptolémée  Philopator. 
Ecoutons  l’Auteur  Juif.  nUn  certain 
» Théodote  , dit  il , voulant  exécuter  un 
» mauvais  deffein  qu'il  avoit  conçu  con- 
»tre  Philopator  , chmlît  les  meilleures 
* >1  armes  du  magalîn  de  ce  Prince  , dont 
» il  avoit  eu  autrefois  la  garde , 8c  entra 
» b nuit  dans  la  tente  du  Roi , dan,  l’in- 
» tentionde  le  tuer , 8c  de  terminer  ainlï 
» ta  guerre.  Ne  croirait  - on  pas  que 
Théodote  étoit  dans  l'aimée  de  Ptolé- 
mée ? Cependant  il  fetvoit  alors  dans 
celle  d’Antiochus.  L’exaéfc  vérité  le 
trouve  dans  Polybe  , qui  remonte  plus 
haut  , 8c  nous  rapporte  la  caufe  de  la 
délèrtion  de  Théodote  éc  celle  de  fon 
mécontentement  contre  Philopator,  qui 
paia  lés  ftmccs  d uÿc  extrême  ingrati- 


tude, 8c  nous  fait  voir  par  tout  ce  qu'il 
fit  pour  fe  vanger  , que  les  Grands  du 
monde  ne  doivent  pas  méprifèrles  gens 
de  mérite  & de  courage , 8c  qu'il  n'y  a 
point  de  petits  ennemis  pour  eüx  : car 
cette  aéfion  de  l’fitolien,  outragé  par  le 
peu  de  téconnoiilance  de  (ès  fervices,  clt 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  hardi. 
«L’Auteur  du  troifiéme  Livre  desMa- 
«chabées,  du  le  Commentateur  Bénédtffut, 
« (a)  , nous  apprend  ici  une  autre  par- 
» ticularité  qui  n’cft  point  dans  l’olybe  j 
»c’eft  que  Théodote  fut  introduit  dans 
«latente  du  Roi  pat  un  Juif  nommé 
» Dofithée  . qui  le  trompa , & qui  fit 
«coucher  dans  cette  tente  un  homme 
» du  commun  , qui  fut  mis  à mort  par 
» Théodote  ; ou  , fi  l’on  veut  prendre  le 
» texte  dans  un  autre  (ens  , Dofithée 
» aiant  eu  quelque  vent  de  la  réfolution 
«de  Théodote  , perfuada  au  Roi  de 
» Ibttir  de  fa  tente , A y fit  coucher  un 
» homme  de  baffe  condition , qui  fut  pris 
»8c  tué  pour  le  Koi.  De  quelque  ma- 
nière que  le  Commentateur  tourne  ce 
paffage  pour  y donner  quelque  fens  , il 
nen  viendra  jamais  à bout,  tant  il  eft 
brouillé  , on  n’y  fçauroit  trouver  une 
ombre  de  vrailcmblance.  Car  fi  Dofithée 
avoir  eu  vent  du  dellean  de  Théodote  , 
il  n’as  oit  que  taire  de  faire  toucher  qui 
ue  ce  foit  dans  la  chambre  ou  la  tente 
u Roi.  Quel  ferait  l’homme  fi  ftupide 
8c  fi  fot , s’il  ne  trempe  pas  dans  b tra- 

(l)  Dom  Colmet , Comment,  fur  la  BOL 
Mmh.  I.  j.r,  I, 
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au  point  du  jour  dans  le  camp  des  ennemis.  Comme  il  étoi® 
nuit , on  ne  le  reconnut  point  au  vifage  , & il  n’étoit  pas  plus 
reconnoilîable  par  l’habit,  parce  qu’il  y enavoit  de  toutes  ma* 
n ères  dans  le  camp.  Il  alla  droit  à la  tente  du  Roi , laquelle 
il  avoir  auparavant  remarquée  pendant  les  efcarmouches  qui 
s’étoient  faites  tout  auprès.  Les  premiers  qu’il  rencontra  ne 

Jjrirenfpas  garde  à lui.  Il  entre  dans  latente,  furete  dans  tous  ; 
es  coins , & manque  le  Roi , qui  repofoit  dans  une  tente  diffé- 
rente de  celle  où  pour  l’ordinaire  il  mangeoit  & donnoit  au*  * 
dience.  Deux  autres  Officiers,  & André  le  Médecin  du  Roi-, . 
y dormoient  : il  les  poignarda  tous  trois  & s’en  revint  impu- 
nément au  camp , quoiqu’un  peu  inquiété  au  fortir  des  retran* 
chcmens  ennemis.  S’il  n’avoit  fallu  que  de  la  hardiefle  , il  eût 
réuflî  ; mais  il  manqua  de  prudence  en  n’examinant  pas  affez 
où  Ptolémée  avoir  coutume  de  repofer. 

Les  deux  Rois  , après  avoir  été  cinq  jours  enpréfence , ré- 
folurent  d’en  venir  à une  bataille  décifive.  Ptolémée  mit  le 
premier  fon  armée  en  piouvement,  & auffitôt  Antiochus  y 
mit  la  fîenne.  Les  phalanges  de  part  &.  d’autre  & l’élite  des 
troupes  armées  à la  manière  des  Macédoniens , furent  rangées 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Du  côté  de  Ptolémée  , Polycrates  , 
avec  le  corps  de  cavalerie  qu’il  commandoit , avoit  l’aîle  gau* 
che  i & entre  lui  & la  phalange  étoit  la  cavalerie  de  Crète  : 
fuivoient  de  fuite  la  garde  du  Roi , l’infanterie  à rondaches 
fous  le  commandement  de  Socrates  , & les  Afriquains  armez 
à la  Macédonienne.  A l’aîle  droite  Echécrates  à la  tête  de  fon 
corps  de  cavalerie  , à fa  gauche  les  Gaulôis  & les  Thraces  ; 
puis  les  étrangers  de  Grèce , Phoxidas  à leur  tête  , aufquels 
étoit  jointe  la  phalange  Egyptienne.  Des  éléphans  quarante 
furent  mis  à l’aîle  gauche , où  Ptolémée  devoit  commander , 

& trente-trois  à l’aîle  droite  devant  la  cavalerie  étrangère. 

Du  côté  d’Antiochus  , foixante  éléphans  couvroient  l’aile 
droite  , où  il  devoit  combattre  contre  Ptolémée  ; ils  étoienrt 
• conduits  par  Philippe  , frère  de  laît  du  Roi.  Derrière  eux 
deux  mille  chevaux  fous  la  conduite  d’Antipater,  & deux 
mille  autres  rangez  en  crochet  i proche  la  cavalerie  , lesCaa- 


fiifon,  qui  négligerait  d'aveitirfon  Maî- 
tre qu'on  en  veut  à fa  vie  , 8c  de  prendre 
des  mefures  pour  (c  fai£r  de  la  petlonne 
de  Théodore?  Si  le  Juif  avoïc  eu  deflein 
de  tromper  celui-ci  > il  n'eùt  pas  manqué 


de  lui  tendre  un  piège  & de  le  faire  pren- 
dre , le  fins  commun  vouloir  qu'il  en  ulàt 
ainfi  , 8c  le  Roi  lui  eût  témoigné  fa  re- 
connoiflance.  Il  faut  donc  s’en  tenir  au 
narré  de  mon  Autour. 
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diots  au  front  ; puis  les  étrangers  de  Grèce  ; entre  eux  & les 
armez  à la  Macédonienne  cinq  mille  Macédoniens  commandez 
par  Battacus.  A l’aîle  gauche  deux  mille  chevaux  que  comman- 
doit  Thémifon,puis  de  fuite  les  archers  Cardaces  & Lydyens» 
les  armez  à la  légère  de  Menédéme  au  nombre  de  trois  mille* 
les  Ciffiens  , Médes  & Garmaniens  ; les  Arabes  & leurs  voifins  * 
qui  touchoient  à la  phalange.  Cette  aîle  gauche  étoit  couverte 
du  relie  des  éléphans , que  conduifoit  un  nommé  Myifque 
Page  du  Roi. 

Les  armées  ai nfi  rangées  en-  bataille  » les  deux  Rois  ac- 
compagnez de  leurs  favoris  & des  Chefs  allèrent  de  corps  en 
corps  fur  le  front  de  la  ligne  pour  encourager  les  troupes  ; ils 
s’attachèrent  furtout  l'un  & l’autre  à leur  phalange  , dont  ils 
efpéroient  le  plus.  Ptolémée  étoit  accompagné  d’Arfinoé  fa 
fœur , d’Andromaque  & de  Sofibe  ; Antiochus  de  Théodote 
& de  Nicarque.  C’étoit  de  part  & d’autre  les  Chefs  des  phalan» 
ges.  Les  harangues  de  part  & d’autre  roulbient  furies  mêmes 
motifs.  Comme  les  deux  Princes  n’étoient  fur  le  trône  que 
depuis  peu,  & qu’ils  n’avoient  rien  fait  encore  de  fort  mé- 
morable, ils  fe  fervirent,  pour  animer  les  phalanges,  de  la 
gloire  de  leurs  ancêtres  , & des  grandes  aétions  qui  la  leur 
avoient  acquife.  Ils  leur  rirent  voir  furtout , aux  Officiers  en 
particulier  & à toutes  les  troupes  en  général , les  grandes  ef- 
pérances  que  l’on  fondoit  fur  leur  valeur.  Prières  , exhorta- 
tions , on  emploia  tout  pour  les  engager  à bien  faire  leur 
devoir. 

Après  que  les  deux  Rois  eurent  ainfi  exhorté  leurs  foldats* 
ou  par  eux-mêmes  ou  par  des  truchemens,  Ptolémée  revint  à 
l'on  aîle  gauche  avec  fa  fœur , & Antiochus  fuivi  de  fes  gens- 
d'armes  à fon  aîle  droite  : fur  le  champ  on  fonne  la  charge  , 
& les  éléphans  commencent  l’aétion.  Quelques-uns  de  ceux 
de  Ptolémée  vinrent  fondre  avec  impétuofité  fur  ceux  d’ An- 
tiochus. On  fe  battit;  des  tours , avec  beaucoup  de  chaleur, 
les  foldats  combattant  de  près  & fe  perçant  les  uns  les  autres 
de  leurs  piques.  Mais  ce  qui  fut  le  plusagréable , ce  fut  de  voir 
les  éléphans  mêmes  fondre  de  front  les  uns  fur  les  autres  , & 
fe  battre  avec  fureur.  Car  telle  eft  la  manière  de  combattre 
de  ces  animaux.  Il  fe  prennent  par  les  dents  , & fans  branler 
de  la  place  ils  fe  pouifent  l’un  l’autre  de  toutes  leurs  forces , 
jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux  plus  fort  détourne  la  trompe 
de  Ion.  antagonifte  i & dès  qu'il  lui  a fait  prêter  le  flanc  * il  le 
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perce  à coups  de  dents  , comme  les  taureaux  fe  percent  avec 
les  cornes.  La  plûpart  des  éléphans  de  Ptolémée  craignirent 
le  combat , ce  qui  eft  affez  ordinaire  aux  éléphans  d’Afrique. 
Ils  ne  peuvent  foutenir  ni  l’odeur,  ni  le  cri  de  ceux  des  Indes , 
ou  plutôt  je  crois  que  c’eft  la  grandeur  & la  force  de  ceux-ci 
qui  les  épouvantent  & leur  font  prendre  la  fuite  avant  même 
qu’on  les  en  approche.  C’eft  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion. 
Ces  animauxaiant  lâché  le  pied,  enfoncèrent  les  rangs  qui  fe 
rencontrèrent  devant  eux.  La  garde  de  Ptolémée  en  fut  ren- 
verlée.  Antiochus  tourna  en  même  tems  au  deflus  des  éléphans, 
& chargea  la  cavalerie  que  commandoit  Polycrates.  Les  étran- 
gers de  Grèce,  qui  étoient  en-deçàdes  éléphans  auprès  de  la 
phalange  , donnent  fur  les  rondachers  de  Ptolémée  , & les  en- 
foncent d’autant  plus  aifément  qu’ils  avoient  déjà  été  défunis 
& rompus  par  les  éléphans.  Ainh  toute  l’aîle  gauche  de  Ptolé- 
mée  fut  défaite  , & prit  la  fuite. 

Echécrates  à l’aîle  droite  attendit  d’abord  quel  feroit  le  fort 
de  la  gauche.  Mais  quand  il  vit  la  pouflîére  portée  contre  fes 
gens , & que  les  éléphans  n’avoient  pas  le  courage  d’approcher 
des  ennemis,  il  envoia  dire  àPhoxidas,  qui  commandoit  les 
étrangers  de  Grèce , de  charger  ceux  qu’il  avoir  en  front  : il  fit 
en  meme  tems  défiler  par  la  pointe  de  1’aîle  fon  corps  de  cava- 
lerie avec  celle  qui  étoit  rangée  derrière  les  éléphans,  & aiant 
évité  par  ce  moien  les  éléphans  de  l’aîie  gauche  d’Antiochus , 
il  tomba  fur  la  cavalerie  des  ennemis , & attaquant  les  uns  en 
queue  & les  autres  en  flanc  , il  la  renverfa  toute  en  peu  de 
t ms.  Phoxidas  eut  le  même  fuccès.  Car  fondant  furies 
Arabes  & les  Médes,  il  les. contraignit  de  prendre  la  fuite. 
Antiochus  vainquit  donc  par  fa  droite , & fut  vaincu  à fa 
gauche.  Il  ne  reftoit  plus  en  entier  que  les  phalanges , qui 
au  milieu  de  la  plaine  , dépouillées  de  leurs  allés , ne  içavoient 
que  craindre  ni  qu’efpérer. 

Pendant  qu’ Antiochus  triomphoit  à fon  allé  droite , Ptolé- 
mée qui  avoir  fait  retraite  derrière  fa  phalange  , s’avança  au 
milieu , &fe  préfentant  aux  deux  armées  jetta  celle  des  enne- 
mis dans  l’épouvante , & fit  naître  au  contraire  dans  tous  les 
cœurs  de  la  fienne  de  nouvelles  forces  & une  nouvelle  ardeur 
de  combattre.  Andromaque  & Sofibe  marchent  piques  baif- 
fées  contre  l’ennemi.  L’élite  des  Syriens  foutint  le  choc  pen- 
dant quelque  tems  ; mais  le  corps  que  Nicarque  conduifoit 
lâcha  le  pied  d’abord.  Pendant  ce  combat , Antiochus , neuf 
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alors  & fans  expérience  , & jugeant  des  avantages  du  refte  de 
à Ion  armée  par  ceux  de  l’aile  qu’il  commandoit , s’amufoit 
àpourluivre  les  fuiards.  Enfin  un  des  anciens  qui  le  fuivoienc 
l’arrêta  en  lui  montrant  la  poulliére  qui  étoit  portée  de  la  pha- 
lange vers  fon  camp.  Il  accourt  avec  les  gens-d’armes  au  champ 
de  bataille  : mais  tous  Tes  gens  aiant  pris  la  fuite  , il  fe  retira  a 
Raphie  ; fa  confolation  fut , qu’il  étoit  viétorieux  autant  qu’il 
avoit  dépendu  de  lui , & qu'il  n’avoit  été  vaincu  que  par  la 
lâcheté  &la  poltronnerie  des  Tiens. 

Après  que  fa  phalange  eut  décidé  de  la  bataille  , & que  la 
cavalerie  de  l’aîle  droite  jointe  aux  étrangers  fut  de  retour  de 
la  pourfuite  des  fuiards  , dont  grand  nombre  avoir  été  tué  , 
Ptolémée  fc  retira  dans  fon  camp  , & y pafla  la  nuit.  Le  len- 
main  il  fit  enlever  & enterrer  fes  morts  & dépouiller  ceux  des 
ennemis.  Il  décampa  enfuite  St  marcha  vers  Raphie.  Le  pre- 
mier delfeind’Antiochqs  après  la  défaite  de  fes  troupes  , étoit 
de  ramifier  tous  ceux  qui  fuioient  en  corps  , & de  mettre  le 
camp  hors  de  cette  ville  ; maiscomme  la  plupart  de  fon  monde 
s’y  étoit  retiré,  il  fut  obligé  malgré  qu’il  en  eût,  de  s’y  retirer 
lui-même.  Il  en  fortit  donc  de  grand  matin  avec  les  débris  de 
l'on  armée , & prit  le  chemin  de  Gaza , où  il  campa.  De  là  il 
envoia  demander  fes  morts  à Ptolémée  , & leur  fit  rendre  les 
derniers  devoirs.  Il  perdit  dans  cette  bataille  à peu  près  dix 
mille  hommes  d’infanterie  & plus  de  trois  cens  chevaux,  quatre 
mille  prifonniers  & cinq  éiéphans  , dont  trois  moururent  fur 
le  champ  de  bataille  & deux  de  leurs  bleiïures.  La  perte  de 
Ptolémée  fut  de  quinze  cens  fantafllns  & de  fept  cens  chevaux. 
Seize  de  fes  éiéphans  reftérept  fur  la  place , la  plupart  des  au- 
tres furent  pris.  Ainfi  finit  la  bataille  de  Raphie  donnée  entre 
ces  deux  Rois  au  fujet  de  la  Cœlefyrie. 
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Sur  la  bataille  de  Raphie. 


S.I. 

iPrép<trat\fs  des  deux  Rois  peur  en  venir 
' à une  Mon  dtcji ve.  Ordre  de  but  Me 
des  deux  nrmées. 

YOici  une  bataille  autant  com- 
plette  qu’un  Général  d'armce 
puiflTe  raifonnablement  fouhaiter. 
Elle  ne  rellemble  pas  à celle  de  Cad- 
mus  ou  de  Malplaquet , où  le  pré- 
tendu viétorieux  Te  trouve  plus  dé- 
biffé  & plus  éclopé  que  le  vaincu. 
Je  la  regarde  comme  une  des  plus 
remarquables  qu'aucune  de  celles 
ue  mon  Auteur  rapporte  dans  fon 
Iiftoire.Ton  ne  remarque  pas  mê- 
me la  moindre  chofe  du  peu  de  ver- 
tu, decouiage&d'intelligencedont 
pn  accufc  .les  peuples  de  l’Afie  de 
pianquer  abfouimetjt.  Tout  va  ici 
du  meme  branle  , beaucoup  de  .va- 
leur & de  conduite  dans  -les  Gé- 
néraux des  deux  partis  , beaucoup 
de  courage  dans  les  troupes  & un 
grand  ordre  dans  la  diftribution 
de  chaque  arme.  J'admire  l’exaéti- 
tude  avec  laquelle  Poly  be  traite  cette 
guerre  d’Antiochus  & de  Ptolémée , 
li féconde  en  evénemens  extraordi- 
naires. Celui  de  Raphie  en  fait  la 
clôture.  L'Auteur  entre  dan#  un  dé- 
tail de  cette  journée  , qui  ne  laide 
rien  à délirer  aux  Leéteurs  militaires. 
Je  ne  doute  nullement  que  ce  grand 
homme  n’ait  travaillé  non  feulement 
fur  d’excellens  Mémoires  , mais  en- 
core fur  le  récit  des  Officiers  géné- 
raux & particuliersqui  ont  été  les  té- 
moins de  tant  dations  mémora- 
Wes  : car  Antiochus  a fouteau  trois 


greffes  guerres , célles  de  Molotr,  de 
Ptolémée  & d’Achée.  Ceft  par  où  ce 
grand  Prince  ouvre  la  fcéne  de  fa 
vie  toute  militaire. 

Notre  Auteur  entre  en  matière 
par  le  dénombrement  des  deux  ar- 
mées te  des  diftérens  peuples  qui 
combattirent  des  deux  cotez,  ill  ex- 
plique encore  la  nature  des  armes 
ae  ces  nations  , car  il  paraît  qu’il  y 
en  avoir  qui  étoient  armées  à la  Ro- 
maine. Il  ne  nous  dit  rien  de  celles 
des  phalanges , parce  que  le  mot  li- 
gnifie un  corps  de  piquiers  rangez 
fur  une  feule  ligne  Cc  fur  une  grande 
profondeur  fans  diftioétion  des 
corps  , c'eft-à  due  fans  aucun  inter- 
vale  entre  eux  : car.  ces  phalanges  ne 
différaient  en  rien  de  celles  des 
Grecs.,  Les  peuples  de  l'Alie  avoient 
embraffé  leur  taétique  St  leur  maniè- 
re de  combattre  depuis  la  mort  d'A- 
lexandre le  Grand , 8C  leur  difeipline 
militaire  n’étoit  guéres  diffé  rente. 
Les  Egyptiens  lVmbrafTcrent  en  ce 
fems-U  par  le  confcil  de  Sofibe.  Je 
ne  doute  point  qu’ils  ne  la  fuivifiènt 
auparavant  ; n^is  elle  serait  cor- 
rompue fous  plulieurs  régnes  , lorf- 
que  l’Egypte  fut  tombée  dans  le 
partage  des  Généraux  d’Alexandre 
après  la  mort  de  ce  Conquérant.  Si 
je.rcmontois  plus  haut , il  me  feroic 
aifé  de  prouver  que  les  Grecs  , qui 
trairaient  de  barbares  tomes  les  au- 
tres nations , avoient  emprunté  des 
Afiatiques  leurs  armes  & leur  tac- 
tique. Heureufement  ils  ne  les  imi- 
tèrent pas  dans  leur  luxe , & perfec- 
tionnèrent ce  qu’il  y avoit  de  dé- 
fectueux 
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feftueux  dans  leur  difdpline  & leur 
façon  de  combattre,  outre  qu’ils  fe 
rangèrent  fur  moins  de  profondeur. 
Du  tems  de  Cyrus  & lous  le  régne 
de  Crél'us  , les  Egyptiens  combat- 
toient  par  gros  bataillons  quartez  1 
centre  plein , comme  cela  fe  voit 
dansXénophon.  Chaque  corps  étoit 
de  dix  mille  hommes  tous  piquiers. 
Les  Perles  ne  purent  jamais  les  rom- 
pre ; maislorlqu’ils  virent  que  toute 
1 infanterie  de  Créfusavoitctémife 
en  fuite  , ils  capitulèrent  brave- 
ment , comme  auroit  pû  faire  la  plus 
forte  citadelle  , qui  auroit  rélifté 
longtcms.  Il  étoit  nécelTaire  que  je 
fille  cette  digrellion  avant  que  de 
m’embarquer  dans  Fanalyfe  de  cette 
fameufe  journée  de  Raphie. 

Le  confeil  de  Ptolémee  jugea  fort 
fagement  qu'il  falloir  marcher  droit 
à Antiochus  ,&  le  combattre  fur  les 
fronriéres  de  la  balle  Syri?  avant 
u'il  pût  s’en  approcher  Sc  s’en  ren- 
re  le  maître  : car  il  ne  reftoitplus 
de  places  fortes  de  cette  frontière 
que  Gaza  & Rhinocorure  , qui 
étoientles  feules  forterelfcs  impor- 
tantes , & dont  la  prife  ouvroit  1 
l'ennemi  une  entrée  fibre  dans  l'E- 
gypte , d’où  il  eût  tiré  fes  convois 
pour  traverfer  les  délèrts  qu’il  y a 
de  là  julqu’à  Pélufè. 

Ptolémée  aiant  fait  tous  fes  pré- 
paratifs Sc  établi  fes  magafins  à Ga- 
za , s’avança  avec  toute  (bn  armée 
jufqu'auprès  de  cette  place , lailfànc 
fans  doute  Rhinocorure  à fa  gauche, 
où  il  palfe  un  torrent  qui  fépare  l’E- 
gypte delà  Judée.  Antiochus  averti 
de  la  marche  promte  de  Ptolémée , 
& voulant  lui  épargner  la  moitié  du 
chemin  , tira  droit  à Raphie.  Ç’eût 
été  une  imprudence  aux  Généraux 
Egyptiens  d’attendre  l’ennemi  à Ga- 
za : car  s’il  s’en  fut  approché  Sc  qu'il 
les  eut  combattus  auprès  de  cette  vil- 
le , &:  que  la  fortune  ne  leur  eût  pas 
1 ome  If. 
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été  favorable,  Antiochus  leur  eût 
coupé  les  vivres  Si  la  retraite  tout  en 
même  tems.fi  viéforieuxil  le  fut  po- 
rte entre  Raphie  & Rhinocorure. 

Antiochus  ne  voulant  pas  laifTer 
échapcr  une  fi  belle  occafion  , mar- 
cha droit  à Gaza  ; les  Egyptiens  in- 
formez de  cette  marche,  décampent 
de  Gaza.  Apparemment  qu  ils  pri- 
rent un  autre  chemin  pour  s’appro- 
cherde  Rpphie,  où  ils  arrivèrent  en 
cinq  jours  , Sc  où  ils  campèrent  à 
cinquante  ftades  de  la  place.  S’il 
faut  s’en  tenir  aux  Cartes  de  Cella- 
rius  , cette  armée  fit  huit  lieues , car 
il  n’y  en  a pas  davantage  , en  cinq 
campemens  ; mais  je  crois  qu’elle 
ne  fit  cette  marche  pelante  Ouc  pour 
avoir  le  tems  de  ruiner  Si  de  foura- 
ger  le  pais  aux  envii  ons  de  Raphie, 
& d'obliger  l’ennemi , faute  de  four- 
rage , d'en  aller  chercher  bien  loin, 
pendant  qu'ils  auroient  tous  leurs 
derrières  libres.T oute  cette  condui- 
te de  Ptolémée,  ou  pour  mieux  dire 
de  fes  Généraux  , eft  très  - remar- 
quable & très- fige.  Il  vouloit  courre 
les  rilques  d’une  bataille  rangée,  Sc 
fe  délivrer  par  là  de  l’inquiétude  de 
l’efpérance  Si  de  la  crainte  : car  il 
trouvoit  là  tout  à (buhait , furrout 
une  belle  & vafte  plaine , où  il  pou- 
voit  déploier  toutes  fes  forces  , Sc 
c’eft  là  qu’il  choifit  fon  champ  de 
bataille , Si  où  il  attendit  l’ennemi , 
qui  n’indinoit  pas  moins  à un  com- 
bat. Celui  ci  hazardoit  peu  , fi  la 
fortune  lui  étoit  contraire  ; au  lieu 
cjuc  Ptolémée  rifqucit  le  tout  pour 
le  tout , à caufe  de  l’cloignement  Sc 
des  déferts  qu’il  avoit  à traverler 
jufqu’à  Pélule.  Il  ne  lui  reftoit  que 
Rhiconorure  pour  toute  retraite 
par  le  mouvement  qu’il  venoit  de 
faire  , Sc  où  il  po^pit  fe  retirer 
par  fa  gauche  : il  aWit  fans  doute 
établi  des  magalins  d’où  il  tiroir  fes 
convois , le  coté  de  Gaza  lui  étant 
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interdit , parce  que  l’ennemi  l’avoit 
mis  fur  fes  derrières  pour  lui  faire 
front. 

Antiochus  ne  s etoit  pas  attendu 
à la  marche  hardie  de  l'armée  Egyp- 
tienne ; il  vit  bien  qu’elle  etoit  ré- 
folue  de  n’en  pas  faire  à deux  fois , 
& que  le  plus  brave  & le  mieux 
commandé  décidcroit  des  affaire» 
de  la  bafle  Syrie.  11  fe  1 âte  de  join- 
dre (cm  ennemi les  armées  furent 
bientôt  en  préfence.  Je  ne'fçai  fi  la 
bonne  contenance  de  Ptolémée  ne 
rendit  pas  Antioclius  un  peu  chan>- 
celant  dans  fa  première  réfolutiom 
Il  avoit  négligé  la  dilcipline  de  le» 
troupes  , fon  mariage  avoit  étc , 
comme  dit  Polybe,  un  tems  de  dé- 
lices pour  fes  troupes  , un  quartier 
d'hiver  paffé  dans  les  plaifirs&  dans 
l'abondance  de  toutes  choies , fans 
aucun  foin  des  armes  , eft  un  peu 
trop  de  la  moitié  pour  des  A fia  - 
tiques  , & lorfqu’on  entre  en  cam- 
pagne dans  cet  état  un  Général 
peut  fe  vanter  de  commander  à 
beaucoup  d’hommes  St  il  très-peu 
de  foldats.  Je  fuis  perfuadé  qu  An- 
tiochus fe  fouvint  alors-des  délices 
dfc  Séi.-ucie  . linon  lorfqu’il  fut  en 
préfence  de  l’ennemi , du  moins 
après  la  journée  de  Raphie , qui  lui 
frit  fi  fùnefte. 

Il  campa  , dit  mon  Auteur  , à 
cinq  Rades  de  l'ennemi  ; les  deux 
années  ne  pouvoienf  être  plus  pro- 
che , & cependant  elles  furent  plu- 
fieurs  jours  à s'entreregarder  ; ce  qui 
eft  moins  blâmable  à Ptolémée , qui 
étoit  inférieur  à fon  ennemi , qu’il 
ne  l'eft  à Antiochus.  11  y eut  pen 
dant  ce- tems -li  de  légères  eicar- 
mouches  , ce  qui  marque  qu’on  fe 
craint  réciproquement  ;•  mais  cela 
fuit  croire  aufll  que  le  plus  fort  a 
moins  de  co tn^e  , & qu’il  redoute 
le  plus  foible  , & celui-ci  craint 
beaucoup  moins  de  prèse?  qu’il  re- 


doutoit  de  loin.  C’eft  aulfi  une  boni 
ne  maxime  , & l’expérience  le  fait 
affèz  voir,  qu’il  faut  accoutumer  le» 
nouveaux  foldats  comme  les  vieux  , 
enluite  d’une  longue  paix  , à des- 
petits  combats  & à des  efearmou- 
ches , I courir  le  parti  au  commen- 
cement- d’une  guerre  , & furtout 
pendant  le  Printcms,  1 faire  même 
quelques  petits  fiéges  au  plus  fort 
de  cette  faifbn  . ou  à faire  des  cour- 
fes  pour  établir  des  contributions. 
L’habitude  des  petits  combats  & la 
préfence  de  l’ennemi , lorfque  les 
années  font  en  campagne  , les  ac- 
coutument à moins  craindre , Sc 
l'habitude  des  moindres  dangers  af- 
fermit le  courage  8c  les  prépare  1 
s’expofer  il  de  plus  grands.  Quelque- 
fois le  délai  de  plufieurs  jours  lors- 
qu'il ne  paroît  pas  qu'on  refuie  le 
combat , leur  redonne  la  confiance^ 
qui  let*  manquoit , & augmente  en' 
même  tems  l’ardeur  de  combattre 
& les  remplit  d'efpérance. 

Il  eft  arrivé  quelquefois  que  des- 
Généraux  , par  un  excès  de  pru- 
dence , ont  perdu  une  occafion  qui 
fe  préfentoit , quoiqu'ils  euffent  l’a- 
vantage du  nombre  ou  du-terrain  r 
lorlqu’clle  eft  une  fois  manquée  , 
il  eft  difficile  de  la  retrouver  , on  eft 
obligé  de  fe  retirer  , 8c  on  perd  mê- 
me la  confiance  des  troupes  au> 
lieu  qu’en  donnant  tout  en  arrivant 
on  eu  comme  aflûré  de  remporter 
la  viétoire  , lorfqu’on  fe  trouve  il  la- 
tète  d’une  année  aguerrie  & com- 
pofee  d'Officiers expérimentez.  An- 
tiochus ne  fe  retira  pas , mais  par 
fes  délais  il  guérit  fes  ennemis  de 
la  grande  opinion  qu’ils  avoient  de 
fes  forces  & dè  la  valeur  de  fes- 
troupes , & aguerrit  les  nouveaux 
foldats  de  Ptolémée  par  de  fre- 
quentes efcarmouches-qui  fc  firent 
pendant  ce  tems- là  , ce  qui  affermit 
leur  courage  8c  les  prépara  à de 
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p'us  grands  dangers  , qui  leur  pa~ 
îwifloicnt  beaucoup  moindresqu'ils 
ne  l'auroient  été  , fi  Antiochus 
eût  attaqué  en  arrivant  3c  tout  à la 
chaude. 

Les  deux  armées  aiant  été  quel- 

Înes  jours  en  préfence  , comme  dit 
olybe  , les  deux  Rois  fe  détermi- 
nèrent il  donner  bataille.  Ce  qui  fait 
encore  voir  que  la  tête  avoit  tourné 
â Antiochus , c'eft  que  l'Egyptien 
■engagea  l’affaire  tout  le  premier  , 
& s’ébranla  pour  donner.  Voici  en 
peu  de  mots  Tordre  lùr  lequel  les 
jeux  armées  combattirent. 

Ptolémée  marcha  1 l’ennemi  fur 
«ne  feule  ligne,  la  cavalerie  (a)  (}) 
fur  les  ailes  & l’infanterie  au  cen- 
tre , félon  la  coutume  ordinaire, 
que  je  n’approuve  pas  trop  , & fur- 
tout  lorfque  les  ailes  le  trouvent  en 
l’air  3c  que  leurs  flancs  font  à décou- 
vert ; outre  que  le  bon  fens  veut , 
comme  c'eft  le  fentiment  de  Monté- 
cuculi , que  Ton  couvre  l'arme  la 
plus  foible  par  la  plus  forte  , 3c  en 
ce  tems-11  l’infanterie  par  la  profon- 
Ipjeur  de  fes  files  avoit  peu  à crain- 
dre à fes  flancs , outre  l’avantage  de 
fes  armes  toutes  de  longueur.  Les 
. troupes  étrangères  (4)  f 5 ) , Grecs , 
<jaulois , Thraces  8c  autres  rangez 
par  nations  Janquoient  la  phalange 
(6),  lesélcpBhns  (7)  partagez  aux 
ailes  de  la  cavalerie.  Voilà  la  diftri- 
bution  de  chaque  arme  , 8c  Tordre 
fur  lequel  Ptolémée  fe  préfentacon- 
tre  Antiochus. 

Celui-ci  étoit  de  beaucoup  fupé- 
rieur  à fon  ennemi  en  troupes  & en 
■éléphans  , mais  non  pas  autant  que 
quelques  Hiftoriens  le  prétendent, 
& que  mon  Auteur  le  dit , ce  qui 
me  fait  beaucoup  foupçonner  qu’il 
y a faute  au  texte  par  la  négligence 
des  Copiftcs  : car  s’il  étoit  vrai,  il 
auroit  extraordinairement  débor- 
dé ; ce  qui  ne  paroit  pas.  Le  delfein 
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d'Antiochus  étoit,  à la  vérité,  de 
ne  pas  faire  paroitre  toutes  lès  for- 
ces , pour  empêcher  l'ennemi  de  fe 
précauttonner  à fes  ailes  ; ce  qui  foc 
le  fujet  de  fa  tenaille  ou  de  fon  cro- 
chet à la  gauche  de  fon  aile  droite 
de  cavalerie  ; mais  cela  ne  lui  fervit 
de  rien , comme  on  le  verra.  Quoi- 
qu’il en  foit , Antiochus  fe  mit  en 
bataille  dans  un  ordre  femblablc  à 
celui  de  fon  ennemi , ü Ton  excepte 
la  droite  de  fa  cavalerie  , qui  étoit 
difpolée  d’une  manière  affez  fingu- 
liére , 3c  plus  forte  de  la  moitié  que 
celle  qui  lui  étoit  oppofce.II  mit  d’a- 
bord deux  mille  chevaux  (8)  fur  la 
même  ligne  oppofezaux  deux  mille 
de  lagauchede  Ptolémée,  les  deux 
mille  furent  difpofcz  en  forme  de 
crochet (9). 

L’aile  gauche  de  la  cavalerie  ( r o) 
étoit  de  deux  mille  chevaux,  La 
phalange  ( 1 1 ) formoit  le  centre  , 
flanquee  à fes  ailes  de  l’infanterie 
étrangère  f 11)  (15)  partagée  par 
nations.  Les  éléptwns  (14)  (15) 
couvroient  les  deux  ailes  de  la  cava- 
lerie. Antiochus  en  mit  un  plus 
grand  nombre  à fon  aile  gauche , 
mais  il  fortifia  beaucoup  fa  droite  : 
car  outre  les  éléphans , il  les  fit  fou- 
tenir  encore  par  tout  ce  qu’il  avoit 
d’armez  à la  légère  (16). 

La  defeription  des  deux  ordres 
de  bataille  n’eft  pas  aifee  à bien 
éclaircir  aujourd'hui  , on  l’enten- 
doit  du  tems  de  l'Hiftorien.  Je  ne 
fçai  fi  c’eft  un  defaut  dans  la  langue 
Grcque  , ou  s’il  faut  attribuer  cette 
obfcurité  à l’Auteur  : elle  eft  pour- 
tant vilible.  Il  fout  être  du  métier 
pour  la  bien  entendre  , & pour  pla- 
cer certaines  armes  où  elles  doivent 
être.  Touc  autre  qui  ne  feroit  pas 
du  métier  , & qui  auroit  ignoré  le 
porte  des  armez  à la  légère , les  au- 
roit placées  fur  la  meme  ligne  , ce 
qui  eût  été  ridicule , ces  fortes  de 
Kk  k ij 
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troupes  ne  combattant  que  de  loin;  les  deux  armées  n'avoient  rien  qur 
& Iorfque  les  deux  armées  s’abor-  flinquât  leurs  ailes,  & qu'Antio- 
doient , ils  palfoient  derrière  la  ligne  chus  craignit  que  plaçant  le  cro- 
pnr  des  retraites  ptatiquées.entre  les  chet  1 la  droite  , l’ennemi  ne  s’en 
corps , où  l’on  poulToit  certain  nom-  apperçût.  C’eft,  je  penfe  , la  meil- 
bre  de  files  en  avant  ou  en  arriére  leure  raifon  qu’on  puiffe  donner 
pour  leur  donner  un  écoulement,  pour  le  dilculper  de  ce  défaut , fi 
Ces  remarques  étoient  importantes,  l’on  peur  appcller  défaut  une  choie 
Il  eft  de  confcquence  maintenant  qui  ne  nous  apporte  aucun  prcju- 
d’entrer  dans  quelque  détail  de  cet-  oice , car  fon  Itratagéme  eut  tout 
te  famcufe  journée , 8c  de  l'accom-  l'effet  qu’il  en  attendoir. 
pagner  de  réflexions  pour  une  plus  Comme  il  s’apperçut  que  les  élé- 
grande  inftru&ion»  C’clt  ce  que  phans  étoient  vi&orieux  ae  ceux  de» 
nous  allons  faire.  Egyptiens  , qu’ils  avoient  même 

renverfe  les  gardes  de  Ptofémée  , 8c 
S.  1 1.  que  fes  étrangers  étoient  déjà  enga- 

gez contre  ceux  des  ennemis,  il  fait 
jiüun.  F Autc  tf  Aniiocbui,  Exemples  faire  à droit , 8 1 étendant  (à  gauche  , 


de  [Aieilles  fautes.  que  le  crochet  remplaça  par  un  quart 

de  converfion  aile  pour  remplir  le 

LE  deflein  d’Antiochus  étoit  vuide  qu'on  lui  laifloit , il  tourne  fu- 
d’agir  puiffammentà  fadroite  , bitement  fur  le  flanc  de  la  gauche 
& de  vaincre  par  cet  endroit.  Il  crut  de  Ptolémée  , pendant  que  le  cro- 

3u'en  portant  le  plus  grand  nombre  cher  attaque  de  front  cette  gauche , 
e fa  cavalerie  3 cette  droite,  avec  qui  fut  renverfire  & totalement  dé- 
fes  éléphans  loutenus  de  fes  armez  faite.  Si  Amiochus  eût  penfé  fage- 
à la  légère , il  accablerait  8c  double-  ment  8c  en  homme  expérimenté  r 
roit  la  gauche  de  fon  ennemi , où  il  eut  laiffc  courir  cette  aile  avec 


Ptolemee  ctoit  en  perfonne  , feule- 
ment pour  fa  montre  , à la  vérité  'r 
mais  la  préfence  d'un  Roi , tout  ridi- 
cule qu’etoit  celui-ci , ne  laiffe  pas 
de  relever  le  courage  & la  hardiellé 
des  troupes.  A l’égard  de  la  gauche, 
elle  égaloit  en  forces  la  droite  des 
Egyptiens.  Mais  je  ne  comptons 
pas  comment  ce  Prince  forma  fon 
crochet  (j>)  à la  gauche  de  la  droite 
de  la  cavalerie  plutôt  qu’à  la  pointe 
de  fon  aile  : car  alors  par  un  mou- 
vement facile  8c  régulier  , il  étoit 
en  état  de  doubler  & d’envelopper 
en  un  inftant  la  gauche  de  Ptolé- 
mée , 8c  de  tomber  fur  fes  flancs  8c 
fur  fes  derrières  ; au  lieu  qu’en  pla- 
çant le  crochet  à la  gauene  de  Ion 
■aile  , il  ne  pouvoit  l’étendre  allez 
promeement,  Tout  cela  prouve  que 


Linéiques  troupes  à les  trouffes  , 8c 
ut  tombé  fur  les  flancs  8c  fur  les 
derrières  de  l’infanterie  étrangère  , 
dépouillée  de  fa  cavalerie  8c  de  la 
phalange  Egyptienne  ; ce  qui  lui 
eût  épargné  bien  de£  honte ,.  8c 
acquis  beaucoup  de  gloire.  Mais 
il  paffa  outre  , & fe  mit  auflitôt  à 
la  tête  de  fon  aile  , fans  fonger 
à fuivre  fon  avantage  , 8c  fans  fc 
mettre  en  peine  de  ce  qui  pouvoit 
arriver  d’une  fi  étrange  conduite , à 
peine  concevable  dans  un  Général 
d’armée  , 8c  encore  moins  dans  un 
Roi.  L’ennemi  d’abord  furpris  de 
la  déroute  de  fa  cavalerie , reprit  de 
nouvelles  efpérances  , lorfqu’il  s’ap- 
perçut qu’Antiochus , bien  loin  ae 
profiter  de  fon  avantage  , «voit  dif- 
paru  comme  le  vaincu , abaudou- 
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Tant  fon  arm’ce  dans  le  teins  que  fa 

préfence  étoit  le  plus  nécefiuire  , en 
rendant  inutile  ce  qu’il  avoit  de 
troupes  viétorieufes  pour  courir 
après  les  fuiards  qui  ne  pouvoient 
plus  lui  nuire  ; l’ennemi  qui  remar- 
qua une  faute  fi  prodigieufe  , ne 
manqua  pas  d’en  tirer  parti  par  la 
fçavante  manœuvre  d’Echécrates. 
Cet  habile  Officier,  qui  fe  trouvoit 
à la  tête  de  l'aile  droite  de  la  cava- 
lerie Egyptienne , s’appercevant  par 
la  poulliére  que  la  gauche  de  la  ca- 
valerie avoit  été  pouflèe  & enlevée 
hors  de  fon  aile  , ne  perdit  pas  un 
moment  de  tems.  11  fait  à droit  avec 
fon  aile , coule  derrière  les  éléphans, 

3ui  couvroient fon  mouvement,  8c 
éborde  extraordinairement  la  gau- 
che des  ennemis  ; par  cette  manoeu- 
vre il  enveloppe  cette  gauche  8c 
envoie  en  meme  tems  à Phoxidas  , 
qui  commandoit  les  étrangers  de  la 
Grèce  , d’avancer  promtement  8c 
d’attaquer  les  étrangers  d’Antio- 
thus  , qui  fermaient  la  gauche  de 
la  phalange.  Toutes  ces  troupes 
niant  donné  en  même  tems  8c  de 
front , chargèrent  avec  tant  de  vi- 
gueur qu’ils  les  rompirent  8c  les  mi- 
rent en  fuite. 

Les  phalanges  enfuite  en  vinrent 
aux  mains , de  forte  que  l’affaire  de- 
vint générale.  Celle  a’Antiochus  fe 
voiant  dénuée  defesaîles,  des  étran- 
gers 8c  de  la  cavalerie  de  fa  gauche  , 
ainfi  que  de  celle  de  fa  droite , qui 
étoit  après  les  fuiards , où  le  Roi 
étoit  en  perfonne , ne  fit  prefque 
aucune  rélift ance  , 8c  s’enfuit  lâche- 
ment. 

Antiochus  brave  8c  même  enten- 
du , mais  en  cette  occafion  fon  mal- 
habile 8c  très-imprudeut , viétorieux 
à fon  aile , s imagine  follement  qu’il 
n’a  plus  autre  choie  à faire  qu’à  le 
mettre  aux  trouffes  des  ennemis, 
fins  longer  que  fon  infanterie  n'a 


pas  combattu  , non  plus  que  la’ca- 

valerie  de  fa  gauche,  8c  que  l'en- 
nemi peut  auffi  aifément  vaincre  du 
côté  de  fa  droite  qu’il  avoit  fait  lui— 
meme  à la  fienne  ; mais  emporté  par 
fon  courage  8c  par  une  ardeur  in- 
confidérée  qui  lui  ôtoit  le  jugement, 
il  fut  longtems  après  les  fuiards  , 
lorfqu’on  l’avertit  qu’on  voioit  une 
grande  poulliére  qui  s’étendoit  du 
côté  de  fon  camp  , 8c  bien  au-delà 
de  fon  champ  de  bataille.  Il  fut 
faifi  à cette  nouvelle,  il  tourne  tête 
de  ce  côté-là  ; mais  il  n’y  avoit  plus 
de  remède  : il  vit  toute  fon  armée 
en  déroute,  à peine  avoit-il  le  tems 
de  fe  retirer  & de  s’empêcher  dc- 
tre  coupé  8c  taillé  en  pièces  ; » fi 
» confolation  fut , dit  mon  Auteur , 
» qu’il  étoit  viétorieux  autant  qu’il 
» avoit  dépendu  de  lui  , 8c  qu'il 
» n’avoit  été  vaincu  que  par  la 
» lâcheté  8c  la  poltronnerie  des 
» liens.  Beau  fujet  de  confolation 
pour  un  Général  8c  pour  un  Roi  qui 
abandonne  fon  armée  pour  courir 
après  des  troupes  qu’il  vienidc  bat- 
tre , 8c  qui  eftiui-méme  la  caufe  de 
la  déroute  8c  de  la  perte  de  fon  ar- 
mée ITant  eft  vraie  la  maxime  de 
Végéce , que  celui  qui  fe  laifTe  em- 
porter inconfidérément  à pourfuivre 
les  fuiards , lorfque  la  défaite  n’eft 
pas  entière  , redonne  la  viétoire  à 
l’ennemi , 8c  la  lui  affùre.  J^itt  dif- 
ptrjîs  fuit  mconfulte  feqmtur  , quum 
ipft  atiepertt  udver/diio  mit  dtrt 
viilor'um. 

Antiochus  eft  peut-être  le  (êul 
des  Rois  ou  des  Généraux  d’armées 
de  fon  tems  , fi  l’on  n’en  excepte 
Machanidas,Tiran  de  Lacédémone, 
à la  bataille  de  Mantinée  , contre 
Philopcemen  , qui  foit  tombé  dans 
une  femblable  faute  , pour  ne  pas 
dire  pis  ;mais  nous  ne  comparerons 
pas  un  Roitelet  tel  que  Machanidas 
à un  grandMonarque  comme  Antio- 
K k k iij 
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vement , & craignant  d’ailleurs  que 
fcs  troupes  . qui  étoient  dans  Lon- 
dres , ne  fortHl'ent  pour  tomber  fur 
fa  marche,  pendant  qu'Eflex  le  pren- 
droit  en  queue  , s’il  en  approchoit 
de  trop  près , prit  le  parti  de  tour- 
ner brufquement  tête  contre  ce  der- 
nier. Deux  armées , dont  chacune 
fait  la  moitié  dn  chemin , font  bien- 
tôt en  préfence  ; ces  deux- ci  fe  ren- 
contrèrent dans  une  plaine  fituée 
entre  le  bourg  de  Kevnflon  & la 
montagne  d’Hdgehill  dans  le  Com- 
té de  Varwilr, 

Le  Roi  venoit  par  la  montagne, - 
du  haut  de  laquelle  on  découvroic 
reus  les  mottvemens  de  l’armée  re- 
belle , qui  fortant  du  bourg  entroir 
dans  la  platne  pour  s’y  mettre  en 
baraille  St  faire  face  à celle  du  Roi , 
qui  décendit  la  montagne  fur  deux 
lignes  & une  réfervs  , & dans  une 
difpolition  i peu  près  femblable  1 
«elle  de  l’ennemi , contre  lequel  il- 
marcha  avec  beaucoup  de  refolu- 
tion.  Le  Prince  Robert  étoit  à la 
droite  , à la  gauche  le  Comte  de 
’Vfilmot , le  Comte  de  Lindfei  avoir 
lie  centre.  Le  Roi  prit  la  rélèrve  . 8* 
s'il  ne  l’eût  Fait  la  défaite  de  fon  ar- 
mée étoit  affurée.  Le  Comte  d’Elfex 
mit  à fon  aile  droite  Balfort  & Sta- 
pleton  , le  Colonel  Ramfei  à fa  gau- 
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che  , & prit  le  centre  pour  lui , afin 
d’etre  également  à portée  des  de  .x 
ailes.  Le  canon  aiant  commencé  1 
fe  faire  entendre  fans  un  grand  ef- 
fet , le  Prince  Robert  qui  comtnan- 
doit  la  cavalerie  de  la  droite , » fon- 
« dit  fi  impetueufement  fur  Raro- 
«fei,  que  non  feulement  il  le  fit 
» plier  , le  rompit  & le  mit  en  dc- 
» route  , dit  l'Auteur  * de  la  belle 
Hiftoire  des  Révolutions  d’Angle- 
terre, » mai»  le  pouffa  même  fi  loin* 
« qu’il  arriva  jufqu’au  bagage  des 
«ennemis  laide  à Keynfton  , & le 
» donna  en  proie  à lès  gens.  Si  le 
«Palatin  eut  eu  moins  de  feu  , s’iT 
» fe  fût  moins  laiffer  emporter  , & 
x qu’au  lieu  de  pouffer  li  loin  des 
n fuiards . qui  ne  pouvaient  plus 
» nuire,  il  fût  revenu  fur  fes  pas , fie 
x qu’il  eût  replié  fur  l'infanterie  ie-: 
» belle  dépouillée  de  fon  aile , dès»- 
x lors  l'aétion  & la  guerre  étoient 
» finies , le  Roi  étoit  maître.  Mais 
» ce  fut  le  défaut  du  Prinçe  Robert 
» de  perdee  le  fruit  de  fa  valeur  (a) 
x par  l’excès  de  fa  valeur  meme.  Sa 
» faute  n’étoit  pas  fans  remède , fi 
«fon  exemple  n’eût  pas  entraîné 
» le  Comte  de  Carnarvan  après  lui- 
» L’infanterie  Parlementaire  , voi- 
» fine  de  l’aile  qu’on  venoit  derom- 
x pre,  avoit  été  fi  effraiée  d’une  fi* 


*'  flijhrer  des  Révol.  d'jlnglet.  Ito.  9. 

(a)  AU’i  r<  fut  le  défa.t  du  Prit ci  Robert  Je  perdre  le  fruit  de  fi  valeur  par  l'exeèt 
défit  voleur  même,  ] L’Hiftcrien  brille  ici  plus  qu'il  n’efl  fol  idc.  Ce  n’eft  pas  la  mar- 
que d'un  excès  de  valeur  que  de  puurfuiv  re  trop  loin  l'ennemi  , lorfque  les  deux 
tiers  d'une  armée  n'onr  poinr  combattu  , la  méthode  des  Lacédémoniens  fait  voir 
le  contraire-  Unvécitable  courage  ne  s’amnfe  pas  à tuer  ceux  qui  cèdent  & qui 
ne  cherihent  point  à fe  défendre  ; mais  de  les  laiffer  fuir,  pour  attaquer  8c  com- 
battre ceux  qui  réfiftent  encore.  Ce  n’eft  donc  pas  un  excès  de  valeur  dans  le  Prince 
Robert  de  perdre  le  Huit  d'un  avantage  remporté , peur  fe  mettte  auxnouffcs  des 
lâches,  qui  chcrchtrt  à fauver  letirwe,  plutôt  qu’à  l’ôtcr  aux  autres.  Il  eût  mieux 
fait  de  dire  que  ce  Prince  perdit  le  fruit  de  fa  valeur  par  un  excès  de  vivacité  & par 
defaut  d'expérience.  11  eft  rare  que  Jes  Grands  du  monde  ne  (oient  pas  imiiei  dans 
Icuis  fautes. Carnarvan  éprouva  cettecontagion , & (à  faute  eft  d’autant  plus  grande 
que  celle  du  Prince  Robert  étoit  de  toutes  celles  de  la  guerre  la  plus  grande."  Il  ne 
rapperçut  pas.  Ceux  qui  difent  que  tout  le  monde  fait  dit  fautei , (j-  nuel’onr.es’ap- 
perfoit  que  des  plut  £ro(fteret  s (è  trompent  beaucoup.  Carnarvan  en  eft  un  exemple» 
auiû  qu’une  infinité  qui  lui  icûemblcnt,  anciens  & modernes. 
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» fubite  dcroüte  , qu'un  régiment 
» de  ce  parti  que  commandoit  le 
» Chevalier  Forth  , étant  parte  dans 
» l'armée  du  Roi  à la  faveur  de  ce 
*>défordre  , le  Comte  d'Eflex  ne 
y>  pouvoir  éviter  d etre  taillé  en 
» pièces  , fi  Carnarvan  qui  com- 
» mandoit  la  fécondé  ligne  de  l'aile 
*>  du  Prince , au  lieu  de  pourfuivre 
» avec  lui  Ramfei , eût  pris  en  flanc 
» l’armée  ennemie  du  côté  de  l'aile 
» rompue.  Le  Général  rebelle  vit 
» cette  faute  , & en  profita  pour 
» faire  avancer  un  corps  de  réferve, 
t'  qui  fit  contre  les  Roialiftes  ce  que 
» Carnarvan  n’avoit  pas  fait  contre 
» les  Parlementaires. 

Le  combat  devint  furieux  en  cet 
endroit , & les  troupes  Roiales  al- 
loient  fuccomber , fi  le  Roi , qui  se- 
rait mis  à la  tête  de  fa  réferve  , n’eût 
marche  pvomtement  au  fecours  de 
les  gens.  Il  donne  en  perfonne  avec 
tant  de  conduite  8c  de  courage , 
qu’il  rétablit  les  affaires  prelque  dé- 
fefpérées  avec  un  meurtre effroinble, 
lorlque  la  nuit  fépara  les  combat- 
tans  , & l’avantage  demeura  tout  en- 
tier au  Roi , fans  qu'aucun  pût  pour- 
tant s'attribuer  le  fuccès  de  cette  ba- 
taille ; le  champ  de  bataille  aiant  été 
également  abandonné  des  deux  co- 
tez. Charles  eût  pû  fe  vanter  de  l’a- 
voir gagné , s’il  eût  marché  promte- 
ment  à Londres,  comme c’étoit  Ton 
deffein  ; mais  la  plupart  ne  furent 
pas  de  cet  avis. 

Là  - deffus  l’Hiflorien  éloquent 
fait  cette  réflexion  : » l'efprit  An- 
» glois  , qui  ne  fe  dément  point 
» même  dans  les  plus  attachez  à la 
» Roiauté ; l’efprit  Anglois , dis-je , 
» toujours  enteté  de  ces  libertez  fi 
» funeftes  au  repos  de  la  nation  , 
» porta  la  plus  grande  partie  du 
» Confeil  à s’oppofer  à fon  deffein. 
» Le  prétexte  fut  qu’il  étoit  dange- 
» reux  pour  le  Roi  de  l'exécuter , Sc 


» pour  la  villeque  IePrince  Robert 
» l’exécutât , comme  il  le  vouloir . 
chacun  le  croiant  capable  d’y  entrer 
le  flambeau  à la  main  ; » mais  la  vé- 
nritable  raifon  des  Généraux  étoic 
» que  l'on  craignoit  que  le  Roi,  s’il 
a entroit  dans  Londres  les  armes  à 
» la  main  , ne  prétendît  fur  la  na- 
n tion  une  efpéce  de  droit  de  con- 
» quête  , qui  le  rendît  trop  abl'olu. 

Dans  la  fécondé  bataille  qui  fut 
donnée  contre  les  rebelles  Parle- 
mentaires , & s'il  vous  plaît  la  mê- 
me année  1 644.  le  Prince  Robert 
commandoit  l'armée  en  perfonne. 
Qui  aurait  cru  qu’il  eût  oublié  la 
faute  qu’il  avoir  faite  à celle  d’En- 
gehill  ? 11  ne  s’en  fouvint  point  du 
tout.  Elle  fc  donna  dans  la  plaine 
de  Morflonmoor.  Il  venoit  de  rem- 
porter quelques  avantages  conhdé- 
rables  ; il  etoit  tics-bravo  , mais 
d’une  prudence  & d’une  expérience 
médiocre.  Avec  ces  deux  dernières 
qualitcz , à moins  que  la  fortune  ne 
(oit  cxcertivement  favorable  , on 
reuflit  très-mal  aifément  dans  une 
bataille  rangée  , 8c  furtouclorfqu’on 
a affaire  à deux  vieux  Guerriers  ex- 
périmentez , & plus  forts  dans  le 
nombre  de  leurs  troupes.  Le  Prince 
Robert  enflé  de  tant  de  bonne  for- 
tune. (car  il  venoit  tout  fraîche- 
ment de  faire  lever  deux  (iéges,  8c 
de  battre  pleinement  8c  entièrement 
un  corps  ae  lix  mille  hommes  , ) fe 
réfolutde  marchera  l’armée  rebelle, 
fans  attendre  un  corps  confidérable 
de  troupes  que  lui  amenoit  Mon- 
trofe,  un  des  plus  habiles  Guerriers 
de  fon  fiécle.  11  marche  donc  aux 
ennemis,  qui  le  connoiflant  très- 
bien  , inclinoient  très-fort  à une 
aftiçn  générale.  Les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  le  premier 
jour  de  Juillet.  Ce  fut  dans  cette 
journée  que  Comwel  commença  à 
fe  faire  connoître  , il  commandoit 

lous 
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fous  Manchcfter  les  troupes  rebelles 
Si  cet  homme  extraordinaire  ne  fe 
fut  pas  trouve  à cette  bataille  , le 
Prince  Robert  étoit  victorieux,  mal- 
gré fa  vivacité  ordinaire.  Les  deux 
nrniées  fc  choquèrent  avec  toute 
l’ardeur  & la  fureur  pollibles  , & la 
journée  fat  une  des  plus  (anglantes 
& des  plusdécifives  dont  on  ait  ouï 
parler  , dit  l’Hiftorten.  » La  vic- 
» toire  fembla  d'abord  s être  livrée 
» (ans  balancer  tout  le  parti  Roia- 
» lifte  , les  trois  Généraux  l’arle- 
* mentaires  aiant  plié  en  meme  tems 
» & s’étant  retirez  en  déroute.  . . . 
» Cronwel  avoit  été  bîeffc  tout  d’a- 
» bord  ; il  s’étoit  allé  faire  panfer. 
» Dès  qu’on  avoit  eu  mis  l’appareil. 
» il  étoit  retourné  au  combat , où  il 
» avoit  trouvé  les  chofes  dans  l’état 
«que  je  viens  de  dire.  Tout  autre 
» au  roi  t fuivi  le  torrent , & ft  (croit 
«laifTé  entraîner  par  des  exemples 
«qu’il  n’étoit  pas  honteux  de  fui- 
» vre  , & à chercher  fon  falut  dans 
« la  retraite.  U avoit  l’efprit  trop 
éclairé  & le  courage  trop  grand  pour 
ne  pas  trouver  des  relîburces  dans 
les  plus  grandes  extrémitez.  Il  trou- 
va fous  la  main  une  brigade  encore 
en  entier,  & des  foldats  un  peu  plus 
fufceptibles  de  honte  que  les  autres 
qui  s’enfaioient , il  les  rallie  , avec 
cfpérance  de  rétablir  une  affaire 
qu’ôn  tenoit  pour  defelpérée,  fondé 
farce  qu’il  voioit  que  le  victorieux, 
après  une  victoire  qu’il  croioit  allu- 
rée , étoit  dans  un  aulfi  grand  dé- 
fordre  que  le  vaincu.  Sur  cette  ob- 
fervation , autant  à la  portée  d'un 
efprit  médiocre  que  des  plus  grands 
& des  plus  rafinez  , fécondé  de 
David  Leflé  , Officier  de  réputa- 
tion , il  marche  (erré  & en  bon 
ordre  à l’ennemi , qui  n’en  obfer-, 
voit  aucun , tombe  lur  ceux  qui  mé- 
ritoient  encore  quelque  reipeft  , 
pour  n’avoir  plus  rien  de  capable 
Tome  K. 
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de  lui  faire  tete,  les  charge  encore 
tout  étonnez  d’une  chofe  i laquelle 
ils  s’attendoient  fi  peu  . qu’il  les  met 
à leur  tour  en  faite.  Tout  fît  joug 
après  cela  , le  bagage  , le  canon  , 
le  champ  de  bataille  & l’honneur  , 
tout  demeura  à l’auteur  d’une  aétion 
fi  mémorable.  On  me  demandera 
peut-être  où  étoit  le  Prince  Robert? 
L’Hiftorien  répondra  que  ce  Prince 
» aiant  trop  loin  fuivi  les  fuiards  à 
» fon  ordinaire , trouva  à fon  retour 
» la  victoire  entre  les  mains  de  fes 
» ennemis.  On  peut  bien  juger  que 
comme  Antiochus , il  ne  s'attribua 
pas  la  faute  de  cette  difgrace  ; mais 
il  exhala  fon  chagrin  contre  le 
Comte  de  Nevrcaftle  8c  contre  Hur- 
ry , & leur  dit  tant  de  chofcs  défa- 
gréables , que  l’un  & l’autre  quit- 
tèrent la  partie. 

Les  plus  fages  à la  guerre  font 
ceux  qui  fçavent  profiter  de  leurs 
propres  fautes  , & qui  s’en  corrigent 
tout  au  plutôt , vû  qu’elles  font  tou- 
jours capitales , & qu’il  n’en  fut  ja- 
mais de  petites  ; mais  quel  nom 
peut-on  donner  1 ceux  qui  connoifi 
fant  par  une  trille  expérience  l’im- 
ortance  de  ces  fautes  & les  mal- 
eurs  où  elles  nous  précipitent,  ne 
s’en  corrigent  pas  pour  cela , tom- 
bent enfuite  d’une  première  dans 
une  fécondé  , & de  11  dans  une  troi- 
fiéme  ; & ces  deux-ci , deux  fidèles 
copies  de  la  première  ? Le  Prince 
Robert  eft  peut  - être  le  feul  au 
monde  qui  ait  eu  le  malheur  de 
nous  fournir  un  exemple  d’une  fi 
grande  raretq  : car  ce  qui  la  rend 
plus  recommandable  , c’elt  qu’il  ait 
pu  dans  l’efpace  d’une  campagne 
& dès  l’ouverture  de  la  fuivante , 
tomber  trois  fois  dans  les  memes 
fautes.  Cela  tient  prefque  du  pro- 
dige , & n’eft  que  trop  vrai  en  effet. 
Comme  ce  qui  eft  arrivé  peut  fans 
doute  arriver  encore,  je  vais  rappor- 

Lll 
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ter  le  troifiéme , qui  joint  aux  deux  » ennemie.  Mais  ne  Taiant  pat  firtV 
premiers , fut  la  canfe  des  malheurs  Cromtrel  fit  à fon  aile  ce  que  l'au- 
mouis  de  Charles  I.  tre  eût  dû  faire  à la  frenne  ; il  laiffit 

La  bataille  de  Naczby  fe  donna  la  fuir  l'aile  qui  lui  ctoit  oppofée  , 8c 
campagne  fuivantede  l'année  1645 . qu'il  a voit  bîttne  , & repliant  tout 
Charles  s’y  trouva  en  perfonne.  Ce  court  fur  l'infanterie,  Hr  prit  en 
Prince  impatient  de  combattre  , flanc  8c  enfuite  en  queue  , 8 c quel- 
marcha  aux  rebelles  , fans  attendre  que  effort  que  le  Roi  fit , il  fut  tora- 
Goring  qui  le  venoit  joindre , il  les  lement  battu  8c  de  la  manière  du- 
trouva  en  bataille  dans  la  plaine  de  monde  la  plus  complette. 

Naèzby.  » Fairfàx  commandoit  atv  T 

?»  milieu  (a) , Cromirel  l'aîle  dro'r-  S-  1 

a*  te  , Ireton  la  gauche.  Le  Roi  aiant  Réflexions  fut  U manerivre  <f  E(  be- 
rs pris  le  terrain  néceflaire  pour  ran-  truies.  Soin  qu’on  doit  pendre  de 

» ger  fon  armée  en  bataille  , ntit  les  ï*  difcipline.  Eloge  de  Sojibt . 

« deux  Palatins  fur  la  droite  à la  F eûtes  d' Antiotbus. 

» tête  d'un  corps  de  cavalerie le  f E n’ai  dit  qu’un  mot  en  pafTant 
■»  Chevalier  Landgall  à la  gauche  J de  la  belle  manœuvre  d'Eché- 
*•  pour  en  commander  un  fécond,  crûtes , elle  eft  tout-à-fait  digne  d’ê- 
» I.indiey  8c  Afthlty  ccmduifoient  tre  remarquée  des  Connoiffeurs. 
» l'infanterie  du  côté  des  Princes,  Bien  qu’il  y ait  des  exemples  de  ces- 
» Rade  & Liftey  la  commandoienr  foites  de  ftratagémesdansl’Hiftoire^ 
»du  côté  de  L.angdall,  le  Roi  vcm  ils  font  fi  peu  ordinaires,  que  je  ne 
» lut  être  au  milieu.  Le  lignai  don-  puis  m'cmpcchcr  d'admirer  celui-ci, 
» né  , chacun  s'ébranle  & charge  comme  s’il  ne  faifoit  que  de  naître. 
» avec  une  fureur  digne  d’une  Les  Anciens  ne  font  pas  les  feuls  qui 

* guerre  civile.  Le  Prince  Robert  s'en  font  fervis  , les  modernes  ont 

fon  ordinaire  fondit  fur  l'aile  fçu  fort  bien  les  imiter.  Ces  fort» 
» d'Ireton  avec  une  impétuofité  de  mouvemens  font  très-délicats  8c 
» que  nul  effort  ne  put  retenir , en  très  dangereux  , mais  comme  ils 
» un  moment  on  la  vit  rompue  font  peu  communs  , il  arrive  de  là 
» peu  après  en  déroute  8c  bientôt  qu'on  réuflit  toujours.  De  dégarnir 
» en  fuite.  Ireton  y fut  blefle  de  une  aile  pour  renforcer  l'autre , cela 

• deux  coups  , mis  hors  de  combat  fe  pratique  alfez ordinairement.  C’é- 
» 8c  pris  prifonnier.  Si  Tardent  toit  la  méthode  de  Milord  Marlbor- 
3»  Prince  eut  été  corrigible  au  moins  rough  , il  Temploia  fort  heureule— 
» à la  troifiéme  fois.fi  au  lieu  de  ment  Lia  bataille  de  Ramifiez. 

» fe  kiffer  emporter  à fuivre  trop  La  manœuvre  d’Ethéocles  n'effc 
3*  loin  les  briards  , il  fut  revenu  fur  pas  du  nombre  de  celles  dont  je~ 
3»  les  pas , c’étoir  fait  de  l’armée  parle , un  efprit  médiocre  la  feroic 

(O  F/ùrfex  ccmnxnJtnt  le  m’Utit.  1 L’Hiftoirt  du  Père  d’Orléans  eft  trop  belle 
pour  ne  pas  mériter  qu'on  la  relève  dans  les  endroits  cil  il  n'écrit  point  dins  l'exac- 
titude militaire.  On  dit  lorfqu’il  s’agit  d’Officier,  Généraux  , un  tel  avoir  le  centre 
ou  commandoit  au  centre  , 8c  non  le  milieu.  Loriqu’on  dit  un  tel  commandoit 
la  droite , cela  veut  dire  toute  une  aile  de*cav.ilcrie,  Sc  non  pas  un  corps.  On  ne 
dit  pas  non  plus  tels  8c  tels  conduifoient  l infanteric , mais  tels  8t  tels  en  avoienc 
la  droite  > tels  la  gauche  8c  tel  le  centre.  Au  relie  une  déroute  eft  une  fuite 
manifefte  II  falloit  dire  , on  la  vit  rompue  , peu  après  dans  une  totale  conftt- 
fion , & bientôt  eu  fuite.. 
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bien  fans  p a fier  pour  être  des  plus  en  1690.  carilmirenufâgeunerufe 


fiubümes  ; mais  ici  le  ftratagéme  eft 
tout  des  plus  fins , des  plus  hardis  8c 
des  plus  profonds  : car  il  faut  être 
tout  cela  pour  les  penfer  8c  pour 
réuflîr  dans  une  choie  fi  délicate  ; & 
•ce  qu’il  y a d’admirable , c'eft  lorf- 
qu'on  eu  inférieur  en  nombre  1 fon 
ennemi  , 8c  que  l'on  ne  combat , 
comme  en  ce  tems-là  , que  fur  une 
feula  ligne  , & qu’on  ne  peut  écar- 
ter une  aile  de  cavalerie  8c  la  répa- 
rer extraordinairement  de  celle  de 
fon  infanterie  , fans  que  l'ennemi 
■s'en  apperçoive  ; au  lieu  qu'en  ce 
tems  ci , que  nos  armées  combattent 
fur  deux  lignes , la  rufe  eft  beaucoup 
plus  aifee  à couvrir  & 1 cacher  à- l’en- 
nemi , outre  que  la  fumée  de  toute 
■une  ligne  ou  de  toute  une  aîle  nous 
en  dérobe  la  vue  , pendant  qu’une 
première  ligne  , que  la  fécondé 
remplace  , ou  que  celle  - ci  mar- 
chant par  fon  flanc  derrière  la  pre- 
mière , pendant  que  l'autre  attaque 
de  front , étend  fon  aîle  8c  déborde 
par  ce  mouvement  une  droite  ou 
•sine  gauche , la  double  8c  l'enve- 
loppe. C’eft  ce  que  fit  Ethéqcles  i fa 
droite.  Car  voiant  que  les  éléphans 
qui  couvroient  toute  fon  aîle , en 
traient  venus  aux  prifes  avec  ceux 
de  l'ennemi , 8c  qu'ils  élevoient  une 
grande  poulfiére  en  l’air,  il  profita  en 
habile  homme  de  ce  nuage  de  pouf- 
liére  pour  faire  la  manoeuvre  qu’il 
fit , qui  étoit  dans  le  même  elprit 
que  ce  qu'Antiochus  pratiqua  lui- 
même  il  fa  droite.  11  faut  bien  pof- 
féder  la  guerre  , 8c  avoir  une  grande 

Eréfence  d’efprit  8c  de  jugement , 8c 
caucoup  de  hardieffe  pour  prendre 
un  tel  parti  fur  le  champ.  Ce  font 
des  coups  de  Maîtres , qui.  ne  peu- 
vent être  exécutez  que  par  desGé- 
ncraux  du  premier  ordre.  Tel  a été 
entre  autres  le  Maréchal  Duc  de  Lu- 
xembourg à la  bataille  de  Fleurus 


à peu  près  femblable  , qui  eft  une 
des  plus  hardies  dont  on  ait  ouï  par- 
ler depuis  les  Anciens.  Il  déroba  un 
mouvement  à M.  le  Comte  de  Wal- 
deck,  à couvert  du  château  de  Si- 
gny  , & des  villages  qui  étoient  à la 
droite  de  fa  cavalerie# d’où  il  tira 
celle-ci  pour  la  faire  palier  à fa  gau- 
che : mouvement  dont  les  ennemis 
ne  s'apperçurent  jamais , 8c  qui  leur 
étoit  caché  par  la  hauteur  des  haies 
& des  bleds  : outre  qu'en  cet  en- 
droit le  terrain  alloit  un  peu  en 
enfoncement  , obfèrvation  que  j'ai 
faite  trois  ans  après.  Les  ennemis 
ne  s’en  appcrçùrent  que  lorfqu’il 
n'étoit  plus  tems  d’y  apporter  du 
remède,  leuT droite  fie  trouvant  ex- 
traordinairement furpadee  de  celle 
qui  lui  étoit  oppoféc , 8c  qui  formoit 
en  deçà  un  crochet  ; de  forte  que 
tout  ce  que  fit  M.  de  Waldeck  pour 
rendre  inutiles  les  mouvemens  du 
Général  François , ne  fit  qu’empirer 
le  mal  bien  loin  de  le  corriger  ; ce 
qui  rendit  fa  défaite  beaucoup  plus 
aifée,  8c  donna  à M.  de  Luxem- 
bourg plus  de  facilité  pour  faire 
avancer  8c  charger  tout  en  même 
tems  fon  infanterie  du  centre  , 8c  de 
former  deux  coudes  i fa  droite  8c  1 
fa  gauche  .dont  les  ennemis  fe  trou- 
voient  embralfez  , fans  que  le  mou- 
vement qui  fut  fiait  à leur  fécondé 
ligne  pût  reparer  un  malheur  déjà 
décidé.  Je  ne  dis  que  deux  mots  de 
cette  grande  journée  , qui  fut  une 
des  plus  complettes  dont  on  ait  oui 
parler  depuis  longtems. 

Il  y a une  choie  afTcz  embarat 
fantc  i l'égard  du  nombre  des  deux 
armées,  par  le  dénombrement  des 
nations  qui  combattirent  dans  cette 
fameufe  journée  de  Raphie.  11  paraît 
allez  par  la  narration  de  noire  Hif- 
torien , qu'Antiochus  étoit  de  beau- 
coup fupérieur  à Ptolémée.  Il  fortifia 
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extrêmement  fa  droite , où  ce  Prince 
étoit  en  perfonne , comme  je  l’ai  dit 
plus  haut  ; mais  il  n’étoit  pas  moins 
en  état  d’étendre  fa  gauche  & de' 
furpnfler  5 fa  droite.  Je  foupçonne 
qu'il  donna  plus  de  hauteur  i fa 
phalange  pour  rompre  celle  des 
Egyptiens  py  la  pelanreur  du  choc 
& la  hauteur  de  fes  files  impénétra- 
bles à la  cavalerie  , contre  laquelle 
cette  phalange  pouvoir  fort  bien 
réfifter  , quoiqu'elle  fut  attaquée  de 
front , ( car  la  grande  profondeur 
d'un  corps  d'infanterie  le  met  en 
état  de  faire  front  de  toutes  parts , ) 
& donner  le  tems  à AntiQchu»  de 
venir  au  fecours  avec  fa  cavalerie 
viélorieufe.  Mais  que  deviennent 
ces  troupes  étrangères?  Leur  lâcheté 
eft  â peine  concevable  , & celle  de 
la  phalange  ne  l’e fl  guéres  plus.  An- 
tiochus , qui  mérita  le  furnotn  de 
Grand , en  étpit  peu  digne  en  cette 
occalion  : ç’eût  été  même  une 
merveille,  li  aiant  fait  ce  qu’il  eût 
dû  faire  après  avoir  battu  8c  mis  en 
fuite  la  gauche  de  Ptoléraée  , il  eût 
été  viéiorieux  de  fon  ennemi.  Le 
lêul  reproche  que  Polybe  lui  fait , 
eft  l’unique  caule  de  Ion  malheur 
Sc  de  la  honte  de  cette  journée  ; & 
quel  eft  ce  reproche  ? Le  voici  : 
» 11  ne  fit  pas  grande  attention , 
« dit-il , à exercer  fon  armée  pet>- 
» dant  Thiver,  & à la  maintenir  dans 
» une  exaéte  difeipline  ; perfuadé 
*>  qu’étant  maître  d’une  partie  de  la 
33  balle  Syrie  8c  de  la  Phénicie  , il 
33  ne  fàudroit  point  de  combat  pour 
3o  conquérir  le  refte. 

Je  laide  à juger  aux  gens  du  mé- 
tier , fi  un  Rot  peut  penfer  de  la 
forte  foie  dans  la  paix  ou  dans  la 
guerre.  Ce  Prince  apprit  par  la  perte 
de  cette  bataille , qu'il  ne  s’étoit  at- 
tiré une  difgrace  fi  accablante  que 
pour  avoir  négligé  la  difeipline  mi- 
litaire : car  quelque  habile  tx  qucl- 
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que  hardi  à entreprendre  que  foit 
un  Général , s’il  manque  en  ce  point, 
toutes  fes  grandes  qualitez  lui  feront 
abfolument  inutiles  , 0c  le  précipi- 
teront dans  les  plus  grandes  infor- 
tunes. On  ne  Içauroit  trop  répéter 
Sc  trop  inculquer  dans  l’elprit  des 
Princes  Si  des  Généraux  d'armées 
ce  que  je  dis  ici.  Lachofe  eft  d’au- 
tant plus  grave , que  le  fiilut  de  leur 
état  8c  leur  gloire  comme  leur  répu- 
tation en  dépendent  uniquement  ; 
& ce  qui  doit  principalement  les 
engager  1 maintenir  lestroupes  dans 
l’obfervation  des  loix  militaires  , & 
à s’armer  d'une  rigueur  inflexible 
pour  en  empêcher  l’affoibli(Tement, 
c’eft  qu’il  ne  faut  qu’un  tems  très- 
court,  comme  dit  Homère,  pour 
jetter  les  foldats  dans  l’oubli  8c  le 
mépris  de  ces  loix.  Ce  qu'il  y a de 
plus  fâcheux  , c’eft  qu'on  ne  fçau- 
roit  le*-  rétablir  que  par  la  terreur 
des  chârimens,  ce  qui  n'eft  pas  peu 
fâcheux  8c  peu  difficile.  On  doit 
conclure  de  U que  le  mal  n’eft  pas 
peu  de  chofc,  outre  qu'il  eft  très  rare 
de  trouver  des  Corbulons,  c'eft-à-, 
dire  des  gens  capables  de  fe  charger 
de  guérir  ces  fortes  de  maux.  Ce  que 
dit  Végéce  eft  très-vrai.  In  beho, 
dit-il , qui  plus  in  ungurïts  vigiUmit, 
plus  in  txcucndo  militt  U boraverit , 
minus  ptrsculum  ftiflinebit. 

*Un  Prince  ou  un  Général  d’ar- 
mée , qui  veillera  fur  la  difeipline 
de  fes  troupes  , qui  en  fera  fon  oc- 
cupation la  plus  férieufe  pour  en 
empêcher  le' relâchement  8c  couper 
court  à la  fâinéantife  par  un  conti- 
nuel exercice,  aura  Cms  doute  moins 
de  danger  1 courre , 8c  plus  d’efpé- 
rance  de  vaincre.  Antiochus  ne 
penfa  pas  à cette  belle  leçon  , bien 
qu’elle  fût  plus  vieille  que  le  tems 
ou  il  vivoit , 8c  éprouva , à fon  grand 
malheur  , qu’il  eût  du  la  fuivre. 
Solibe , pour  s’en  être  fouvenu. , 
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vint  à bout  de  furraonter  un  enne- 
mi fi  redoutable. 

Qu'on  ne  me  dile  pas  qu'une  ar- 
mée ne  peut  être  corrompue  dans 
l'cfpace  d'un  quartier  d'hiver  : fix 
mois  de  repos , fans  nul  exercice , 
fans  nul  foin  des  armes , & dans  les 
plaitirs  & l'abondance  de  toutes 
chofes , font  capables  de  changer 
les  Officiers  & les  foldats  en  tout 
autres  hommes.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  à Annibal  pour  rendre 
Ion  armée  autfi  vile  & aufll  mépri- 
fable  qu’elle  avoit  paru*  redoutable 
fix  mois  auparavant  1 fes  ennemis. 
Cette  nouvelle  n’auroit  - elle  pas 
palfé  jufqu’à  Antiochus  ? il  efl  même 
difficile  de  remettre  des  troupes 
déjà  corrompues  & amollies  par  les 
plaifirs  & par  la  mollelfe  , de  leur 
faire  oublier  les  douceurs  palfées 
par  le  retour  des  principes  que  nous 
avons  abandonnez.  Le  triple  du 
tems  pourra  i peine  fuffire , 6c  ce 
ne  fera  pas  dans  une  campagne  , où 
l’on  entre  tout  corrompu , qu’on  les 
remettra  en  vigueur  (ans  cabrer  les 
foldats  8c  les  empêcher  de  fortir  de 
leurs  devoirs , puifque  le  défaut  de 
difcipline  en  les  rendant  lâches  les 
porte  à être  mutins  : car  il  n'e^p  as 
au  pouvoir  des  plus  grands  Rois  de 
rétablir , finon  avec  beaucoup  de 
tems , un  vieux  corps  d'Officiers  3c 
de  foldats  accoutumez  1 combattre 
enfemble  , 8c  à fouffrir  les  fatigues 
de  la  guerre,  s’ilsfe  font  négligez  & 
abandonnez  dans  le  repos  & dans 
la  mollefle.  Je  veux  qu’Annibal  ait 
été  toujours  le  même  ; mais  il  s ap- 
perçut  après  les  délices  de  Capoue, 
avec  autant  de  honte  que  de  chagrin, 

3ue  ce  n’etoient  plus  les  mêmes  fol- 
ats  ù la  tête  defquels  il  avoit  rem- 
porté tant  de  victoires. 

L’Auteur  qui  a fait  .le  Parallèle 
de  M.  le  Prince  de  Condc , & de 
M,  de  Turenne  , & qui  met  celui  ci 
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au  delTous  de  l’autre  , ne  me  paroîe 
pas  fort  e xaét . » Quelques  troupes 
» que  vous  donniezà  M.  le  Prince, 
» dit-il , vieilles  ou  nouvelles  , con- 
»nucs  ou  inconnues,  il  a toujours 
» la  même  fierté  dans  le  combat  s 
» vous  diriez  qu’il  fçait  infpirer  fes 
» propres  qualitèz  à toute  l'armée  , 
» fa  valeur,  fon  aftion  femblenc 
» lui  répondre  de  celle  des  autres. 
» Avec  beaucoup  de  troupes  , dont 
»M.  de  Turenne  fe  défie,  ilcher- 
» che  fès  furetez  avec  peu  de  bon- 
» nés  qui  ont  gagne  fa  confiance, 
» il  entreprend  comme  ailé  ce  qui 
»paroît  impoflible. 

M.  de  Turenne  ne  s’eft  jamais 
défié  de  fes  troupes , fi  ce  n'eft  de 
fa  cavalerie , mais  non  pas  toujours  : 
il  fçavoit  bien  la  foire  combattre  à 
l'aide  de  fon  infonteric.  Ce  grand 
Capitaine  n’en  eut  jamais  beaucoup, 
&!avec  vingt  mille  hommes  il  fça- 
voit très-bien  battre  fbixante  mille 
des  meilleures  troupes  de  l'Empe- 
reur , & commandées  par  des  Gé- 
néraux expérimentez.  M.  le  Prince 
ne  s’eft  jamais  trouvé  à la  tête  de 
mauvaifes  troupes.  Si  cela  lui  fut 
arrivé  , il  eût  fans  doute  confervé  la 
même  fierté  3c  le  meme  courage  ; 
mais  il  ne  leur  eut  fùrement  pas 
communiqué  3c  infufé  l'un  8c  l’autre. 
La  fortune  ne  lui  a pas  toujours  été 
favorable  contre  M.  de  Turenne  ,8c 
celui-  ci  n'a  pas  toujours  réuffi  con- 
tre lui.  M.  le  Prince  perdit  la  ba- 
taille de  Dunkerque,  il  eut  fon  tour 
aux  lignes  de  Valenciennes,  qu’il 
força  au  quartier  du  Maréchal  de  la 
Ferté.  C'etoient  deux  grands  hom- 
mes , comparables  aux  plus  fomeux 
Héros  de  l'antiquité.  Tous  les  deux 
d’un  caraûére  fort  différent,  l'un 
ardent  & impétueux  reifemble  alTex 
à Alexandre  , 3c  l'autre  a toutes  les 
bonnes  qualitèz  de  Céfor  fans  eq 
avoir  les  mauvaifes.  On  me  p.trdoa- 
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nera  cette  digreffion  , fi  l’on  confi- 
dére  que  les  Lecteurs  militaires  le 
piaffent  infiniment  1 celles  de  cette 
efpéce  , qui  confinent  toujours  par 
quelque  bout  à la  matière  que  je 
traite , 8e  que  je  vais  reprendre. 

Tout  ce  que  dit  mon  Auteur  de 
la  conduite  du  Miniftre  de  Ptolé- 
mée  dans  cet  abîme  de  négociations 
où  il  engagea  Antiochus  pour  l’a- 
mufer  8e  gagner  du  rems  ; toute 
cette  conduite , dis-je , eft  tellement 
admirable  , que  je  ne  vois  pas  que 
les  hommes  d'Etat  & les  Généraux 
d 'armées  puiffent  rien  lire  de  plus 
inftruâif  & de  plus  rufé  , & qui 
mérite  le  plus  que  je  fafTe  encore 

3uelquei  remarques  fur  la  fagefte 
e cette  politique  : car  l'Hiftoire 
nous  fournit  peu  d’exemples  que 
de*  Princes  ou  des  Républiques  qui 
fefoat  trouvez  en  pareilles  conjonc- 
tures , en  aient  emploie  de  fembla- 
bles  avec  tant  d’adrefïé  & de  bon- 
heur. Sofibe  trouva  les  affaires  de 
la  guerre  dans  un  défordre  épou- 
vantable , & les  troupes  dans  un  tel 
relâchement  2c  dans  un  tel  oubli  de 
leurs  devoirs , qu’il  vit  bien  qu’il 
lui  feroit  infiniment  plus  difficile 
de  les  tirer  de  cet  état  de  mollefle 
& de  corruption  , que  de  former 
de  nouveaux  foldats  8c  de  les  ren- 
dre bons  en  introduifant  une  nou- 
velle dilcipline , & en  attirant  en 
Egypte  les  meilleurs  Officiers  de  la 
Grèce  pour  les  drelfer  félon  la  mé- 
thode de  leur  pais  , leur  donner  des 
armes  femblables  , 8c  les  accoutu- 
mer à leur  manière  de  combattre 
& de  s'exercer.  Il  prit  encore  à la 
folde  de  fon  Maître  un  grand  nom- 
bre de  foldats  étrangers  qui  avoient 
fervi  dans  les  armées  de  Demetrius 
& d’Antigonus , 8e  fit  voir  par  les 
nouveauté!  qu’il  introduifit  flans  les 
loix  militaires,  qu’on  peut  les  chan- 
ger & les  abroger  entièrement  pour 
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en  prendre  de  meilleures,  fans  que 
ces  nouveautez  puifTent  apporter 
aucun  préjudice  ; au  lieu  que  ceft 
toute  autre  chofe  dans  celles  qui  re- 
gardent le  Gouvernement , où  toute 
mutation  eft  dangereufe,  bien  qu'on 
reconnoiffe  l'importance  d'en  faite. 

Un  Miniftre  qui  voit  de  ti  loin, 
& qui  fçait  éloigner  la  guerre  , qu'il 
ne  fçauroit  plus  éviter , du  moins 
pour  un  certain  tems  , eft  toujours 
fur  d etre  en  état  de  la  foutenir  8c 
de  la  faire  avec  avantage,  outre  que 
l’efpérance  de  la  paix  peut  quelque- 
fois faire  que  l'ennemi  fe  relâche 
dans  l’exercice  des  armes.  Qui  doute 
que  cet  habile  Miniftre  ne  comptât 
autant  fur  ce  relâchement  par  un 
delir  & une  envie  apparente  ae  faire 
la  paix,  que  pour  avoir  le  tems  de  fè 
mettre  en  état  de  faire  la  guerre  8c 
d’attaquer  le  premier  , bien  loin  de 
prendre  le  parti  de  ladéfenfîve  , qui 
eût  flétri  à jamais  la  réputation  de 
fon  Maître  ? Car  il  s’apperçüt  affez 
de  la  nécelTité  d'agir  onenlivement 
pour  recouvrer  les  places  les  plus 
importantes  de  la  baffe  Syrie  , dont 
Antiochuss'étoit  rendu  maître  .con- 
tre toutes  les  loix  de  l’équité  qu'on 
doit  obferver  dans  une  guerre  jufta 
& folemnelle.  L’injure  étoit  trop 
vilible  pour  ne  pas  en  tirer  rai- 
fon  par  la  force  des  armes , outre 
qu’Antiochus  n’avoit^pas  de  petit* 
deffeins  fur  l'Egypte.  » En  matière 
» d'Etat , dit  un  grand  Miniftre  * , 
» les  grands  Princes  ire  peuvent  dit 
» fimuler  une  injure  fans  s’expofèr 
» à en  recevoir  bientôt  une  plu* 
» grande  , leur  réputation  c’eft  leur 
» plusgrande  force  , c’eft  leur  plu» 
» puiffant  appui  } s'ils  en  fouffrent 
» la  moindre  diminution  , elle  leur 
» fera  plus  nuifible  que  la  perte 
» d'une  bataille.  Semblables  à ceux 


* Lt  Cardinal  de  Richelieu. 
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» qui  manquent  de  mettre  le  pied 
» fur  le  dernier  degré , il»  tombent 
<*  du  h-tut  de  l’-efcalier  en  bas.  L'ar- 
» gent  eft  inutile  à un  Rcy  qui  ne 
» ïçait  s'en  fervir  ni  pour  conferver 
» Ton  honneur  ni  pour  étendre  fa 
» réputation. 

Solibe  ne  defîroit  rien  tant  que 
h paix.  II  ne  cherchoit  pas  que  Ion 
Maître  envahît  le  bien  des  autres , 
mais  qu’il  recouvrât  la  balle  Syrie  , 
& qu'il  y marchât  i la  tête  d'une 
puiffante  armée.  Il  falloir  qu’il  comp- 
tât beaucoup  fur  la  fagefle  & la  juf- 
tefTe  de  fes  mefures , fur  la  difcipline 
des  troupes , fnr  l’expérience  des 
Officiers  & des  Généraux  qu’il  avoit 
attirez  en  Egypte , pour  aller  au-de- 
vant de  l’ennemi  dans  la  balle  Syrie 
dans  la  rcfolution  de  le  combattre. 
Je  fuis  perfuade  qu'il  ne  la  prit  pas 
imprudemment  & fans  de  grandes 
efpérances  . il  connut  parfaitement 
fes  forces  en  les  comparant  à celles 
d’Antiochm.  Il  Içavoit  très -bien 
qu’elles  lui  étoient  fupérieures  en 
nombre , mais  beaucoup  inférieures 
1 l'égard  de  la  difcipline  militaire  , 
& que  fes  foldats  & fes  Offi.iers 
n 'étoient  plus  les  mêmes.  C'eft  ce 
que  Polybe  nous  apprend.  Sans  ces 
«onfïdérations  il  n'eut  jamais  hazar- 
dé  de  mettre  tout  en  rilque  en- 
débutant  d’abord  par  une  aélion 
générale.  Végéce  me  fournit  une 
maxime  excellente.  U efl:  difficile, 
dit-il , d'être  furmonté  par  l’ennemi, 
d’en  être  battu  , lorfqu'on  a autant 
de  connoiffance  de  la  qualité  de  fes 
forces  que  de  celles  de  Ion  ennemi. 
Difficile  vtncimr,  qui  vert  pottjl  de 
fuis  & de  udrerfarii  cepiii  judictre. 
J’ai  cru  devoir  retracer  à mes  Lec- 
teurs cette  politique  deSolibe , car 
die  fournit  admirablement  de  quoi 
nous  inftruire. 

Voilà  l'éloge  de  Sofibc  , il  en  efï 
bien  digne  , ce  me  lcmble,  à le 
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conlidérer  dans  ce  point  de  vûe  : 
c'eff  quelque  chofe  d'être  louable 
par  certaines  qualitez , quoique  l'on 
foit  peu  fupponable  en  d'autres 
contraires.  II  paroît  même  dan» 
cetce  bataille  que  Solibe  fit  tout 
ce  qu’on  peut  attendre  d'un  Général 
entendu  & capable  d'agir  par  lui- 
même.  Polybe  nousle  fait  allez  con- 
naître : car  pour  le  Roi , bien  qu'il 
^fut  en  perlonne  , & la  Reine  mê- 
me , ils  ne  fhifoîent  que  repréfenrer» 
ce  qui  n'eft  pourtant  pas  d'un  petit 
effet  dans  les  armées.  Franchement 
les  Généraux  d’Antiochus  y firent 
moins  par  tout  où  ils  furent  placez. 
Leur  conduite  n’eff  pas  fans  repro- 
che ,&  leur  Maître  étoit  plus  en 
droit  de  s’en  plaindce  que  de  fes 
foldats.  Je  fuis  perfuade  que  dan» 
les  batailles  rangées  qui  fe  donnent 
dans  une  plaine  , il  faut  engager  le 
combat  fur  toute  la  ligne , c'eft-à- 
dire  que  toutdonne  en  même  tems, 
& non  pas  commencer  par  une  aîle 
ou  par  un  centre.  La  raifon  de  cela» 
eft  que  fi  l’ennemi  fe  trouve  victo- 
rieux à l'endroit  où  il  efl  attaqué, 
les  troupes  qui  ne  font  pas  encore 
entrées  en  engagement , étant  té- 
moins de  cette  défaite , fe  décou- 
ragent ou  rabattent  beaucoup  de 
leurs  efpérances  ; Ce  qui  fait  tou- 
jours un  mauvais  effet.  Il  vaut  mieux 
donner  tout  d'un  coup  de  toutes 
parts  pour  éviter  un  It  grand  défa- 
vantage  : car  tout  donnant  en  mê- 
me tems , ceux  de  la  droite  ne  peu- 
vent pas  voir  ce  qui  fe  paffe  à deux 
pas  d eux  , Si  tous  combattent  avec 
une  égale  efpérance.  Ceux  qui  font 
témoins  du  luccès  des  corps  qui  font 
peu  loin  d'eux  , ou  à la  portée  de 
leur  vue , s'animent  & tâcnent  d’en 
faire  autant  de  leur  côté.  Ceux  mê- 
mes qui  ont  vaincu , voiant  les  au- 
tres en  peine  , & qui  n'ont  pas  eu 
le  meme  fuccés,  vont  à leux  fecours: 
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ce  qui  les  anime  davantage  , & fait  remarque , & qu’il  pafTi  pour  plu* 
qu’ils  redoublent  leurs  efforts  : car  malin  qu'il  n'étoit  en  effet.  On  vou- 
alors  on  cherche  moins  à pourfuivre  dra  peut-être  fçavoir  quel  étoit  1« 
l’ennemi , qu'â  finir  aux  endroits  où  mauvais  tour  dont  Catulus  fe  plai- 
la  vi&oire  eft  encore  incertaine  & • gnoit , on  peut  bien  juger  par  le 
en  balance , & plus  encore  lorfqu'ils  paflâge  déjà  cité  que  Plutarque  doit 
ont  du  pis.  Si  tout  avoit  donné  en  nous  l’apprendre, 
même  teins  qu’Antiochus , je  fuis  Baiorix  , Roi  des  Cinabres  , s’é- 
perfuadc  que  ce  Prince , voient  ceux  tant  campé  à quelque  diftance  de 
qu’il  avoit  à fa  gauche  engagez  d$ns  l’armée  , défia  Mariusde  prendre  le 
le  combat  fans  avoir  encorerienfa^p  jour  & le  lieu  pour  décendre  en 
fe  fut  infailliblement  replié  fur  l’crv  bataille , & décider  qui  demeurerait 
nemi  pour  le  prendre  en  flanc.  le  maître  du  pais.  Le  Général  Ro- 
Quelquefois  une  aîle  donne  plu-  main  accepta  le  défi  , & aucun  ne 
tôt  qu’une  autre,  ou  plutôt  les  aîles,  manqua  au  rendez-vous,  qui  fut 
& furtout  dans  les  grandes  armées,  dans  la  plaine  de  Verceil.  » Ils  (è 
qui  nefçauroient  combattreque  fur  » mettent  en  bataille  , dit-il.  Catu- 
un  grand  front.  » Car  toutes  les  fois,  » lus  avoit  fous  lui  vingt  mille  trois 
dit  Plutarque  dans  laVie  de  Marius,  » cens  hommes  d’infanterie,  & Ma- 
» qu’un  front  de  bataille  eft  fort  » rius  trente  deux  mille.Catulus  fut 
„ large  & fort  étendu  , il  arrive  or-  » mis  au  centre  , & les  troupes  de 
wdinairement  que  les  aîles  font  » Marius  furent  rangées  fur  les  aîles, 

» avancées  & le  centre -enfoncé  ; » comme  l’écrit  Sylla,  qui  fe  trouva 
*>  ce  qui  confirme  ce  fait , ajoute-  » à cette  bataille  ; & l'on  dit  que 
» t-on , c’eft  l’apologie  que  Catulus  » Marius  rangea  ainfi  l’armée  mali- 
» même  fut  obligé  de  faire , dans  ^-cieufement , dans  l’efpérance  qu’a- 
» laquelle  il  fe  plaignit  hautement  » vec  les  deux  aîles  il  tomberait  fur 
» de  la  malice  & du  mauvais  tour  »fes  ennemis  & les  romprait,  Sc 
» qu’il  lui  avoit  joué.  Peut-être  n’y  » qu’ainfi  la  victoire  ferait  entiére- 
penfa-t-il  pas , car  Plutarque  n’expli-  » ment  due  à fes  troupes , fans  que 

3ue  pas  la  raifon  pourquoi  les  gran-  » Catulus  y eût  aucune  part  , ÔC 
es  armées  forment  une  courbe  ou  » qu'il  fe  fut  feulement  mêlé  avec 
une  efpéce  de  croifTant.  C’eft  que  » les  Barbares  ; ce  qui  arriva  effec- 
ceux  de  la  droite  & de  la  gauche  , à rivement. 

mefure  qu’ils  font  plus  éloignez  du  Si  Antiochus  vouloir  d’abord  en- 
centre  , ne  le  voiant  pas  allez  pour  gager  Ion  aile  droite  plutôt  que  l’au- 
s'aligner , comme  il  importe  de  le  tre , à caufe  qu’il  y avoit  placé  l’élite 
faire  ,&  furtout  dans  certains  ter-  de  fes  troupes,  outre  au’il  fe  trou-  « 
rains,  s’avancent  pour  le  voir,  ou  voit  fupérieur  à celle  ae  l’ennemi, 
pour  peu  que  la  ligne  vers  ce  centre  il  devoit  ordonner  aux  Officier* 
foit  un  peu  courbe  , elle  fe  courbera  Généraux  de  fon  armée  d’attaquer 
davantage  : car  ceux  qu’ils  auront  en  meme  tems  à la  gauche  & aux 
à leur  droite  & à leur  gauche  s’a-  phalanges.  Il  ne  falloir  pas  même 
vanceront  plus , & cela  augmentant  qu'ils  attendirent  cet  ordre  pour 
jufqu’aux  aîles  le  croiflant  fera  plus  charger  : au  lieu  que  l’armée  Egyp- 
ou  moins  profond  félon  l’étendue  tienne  attaqua  de  toutes  parts  ; ÔC 
de  la  ligne  ;ce  qui  me  ferait  aflez  ce  qui  prouve  que  Ptolémée  voie 
croire  que  Marius  ne  fit  pas  cette  d'exccljen*  Officiers  Généraux  8C 

• d’une 
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<Tune  grande  valeur  \ c’eft  qu'ils  ne  mon  Auteur  (omble  dire  qu’il  eut 


S'étonnèrent  point  de  la  défaite  de 
toute  leur  gauche  de  cavalerie.  Ils 
jugèrent  bien  que  s'ils  donnoient  le 
tems  1 l’ennemi  de  réfléchir  lur  l’a* 
vantage  que  le  Roi  venoit  de  rem- 
porter â la  droite , il  augmenteroit 
ae  courage  8c  de  réfolution  , 8c 
qu’il  arrivcroit  tout  le  contraire  à 
leurs  troupes,  li  elles  venoient  à 
s’appercevoir  du  malheur  de  leur 
gauche  , & que  l'ennemi  donnant 
li-deflfus  enfuite  de  (on  avantage  , il 
leur  feroit  plus  difficile  de  la  répa- 
rer 8c  d’y  apporter  du  remède.  "Sur 
ces  (âges  confédérations  ils  prirent 
le  parti  que  tout  autres  que  ceux 
•d’Antiochus  eufient  pris  infâillible- 
. ment  : profitant  de  la  faute  de  celui- 
ci  , qui  courok  après  les fuiards,  qui 
J’entraînoient  à (a  ruine , & du  peu 
de  Telolution  de  (es  Généraux , qui 
y concouroient  de  leur  mieux  ; leur 
aroite  8c  tout  le  refte  de  la  ligne 
s’ébranlèrent  prefque  en  même  tems 
avec  tant  d’ordre  fie  de  courage  , 
qu'ils  palTérent  fur  le  corps  de  tout 
ce  qui  ofa  leur  réfifter  : conduite 
admirable  , qui  nous  apprend  à ne 
jamais  défefpercr  dans  les  plus  grands 
accident  de  la  guerre , lorfqu’on  fer- 
me les  yeux  deïïus  , 8c  qu’on  prend 
le  parti  d’être  les  premiers  à attaquer 
& tout  à la  chaude. 

La  lâcheté  des  troupes  d’Antio- 
chus , & l’ignorance  de  fes  Géné- 
raux font  à peine  concevables.  Po- 
Jybe  en  eft  tout  furpris.  Sans  doute 

Su’Antiochus  dut  l’étre  beaucoup 
avantage  , caftl  ne  paroîtpas  qu’il 
fut  fort  loin  après  les  fuiards.  Il  arri- 
va lorfque  fon  armée  ctoit  dans  une 
entière  déroute.  Il  me  femble  qu’é- 
tant 1 la  tête  de  fon  aile  viftorieufe, 
il  étoit  en  état  d’attaquer  la  cavale- 
rie de  Ptolémée , intérieure  de  la 
moitié , outre  que  la  retraite  ne  pou- 
voir lui  être  interdite  > quoique 
Tome  Y. 


bien  de  la  peine  à la  faire.  Mais 
comment  cela  fe  peut  il  au  milieu 
d’une  grande  plaine  ? A moins  qu’il 
n’y  eût  des  défilez  pour  aller  â Ra- 
pine , que  les  ennemis  avoient  de- 
vant eux.  Je  crois  bien  qu’il  n’étoit 
pas  en  état  d’attaquer  l’infanterie 
ennemie  s mais  il  lui  étoit  libre  de 
l’éviter  8c  de  fe  jetter  fur  les  traces 
de  la  cavalerie  de  Ptolémée , qui 
s’étoit  peut-être  débandée  pour  fe 
mettre  aux  moufles  des  fuiards  ; 8c 
quand  elle  auroit  marché  en  bon 
ordre , le  Roi  pouvoit  attaquer  t 
car  il  avoit  quatre  mille  chevaux 
contre  deux  mille , fa  cavalerie  fe  fut 
alors  ralliée,  8c  la  plus  grande  partie  . 
de  fon  infanterie.  Avouons-le  fran- 
chement , la  tête  lui  tourna  ; ce  qui 
eft  d’autant  plus  étrange , qu’on  ar- 
rive fur  lui  avec  des  avantages  infi- 
nis , qu'il  étoit  difficile  de  ne  pas 
connoître. 

Je  ne  blîme  ici  Anriochus  que 
par  conjefture  ; mais  dans  ce  que  je 
vais  dire  la  faute  eft  vifible.  Les  dé- 
bris de  fon  armée  fe  retirèrent  dan» 
Raphie.  Le  Roi  y arriva  affez  à tems 
pour  les  rallier  fous  la  protefliou 
des  machines  de  cette  place , parler 
à fes  troupes , leur  faire  voir  la  nonte 
de  leur  défaite  , 8c  les  engager  à la 
réparer.  Ce  n’étoit  pas  allez  que  de 
penfer  fimplement  à la  rallier.  Ecou- 
tons mon  Auteur.  » Le  premier  dcC- 
» fein  d’Antiochus  après  la  défaite 
» de  (on  armée  , dit- il , étoit  de  ra- 
» mafler  tous  les  fuiards , de  les  ral- 
» lier  8c  de  camper  hors  de  la  ville  ; • 
n il  n’y  étoit  entré  que  malgré  lui , 

» parce  que  la  plupart  de  fes  gens 
»s’y  étoient  jettez.  Rien  n’empe-* 
choit  le  Roi  de  les  en  faire  fonir  en 
donnant  le  premier  l’exemple  , 8c 
de  prendre  une  réfolution  digne 
d’un  Prince  qui  s’étoit  acquis  le  fur- 
nom  de  Grand.  S’il  eût  campé  fous 
Al  m m 
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les  murs  de  la  ville  il  lé  fut  bien» 
tôt  apperçû,  que  la  perte  d'une  ba- 
taille n’eft  jamais  fi  grande  que  l’on 
Srimaginc  , 8c  que  le  tnal  eft  plus 
dan*  l'imagination  que  dans  là  enofe 
même.  Mi  le  Duc  de  Weimar  en 
donna  une  preuve  manifefle  après 
la  dilgrace  de  Rhinfèlt , qu'il  fçut 
fi  bien  réparer , que  cette  aétion  eft 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de 
grand  Si  d'illuftre , comme  je  l’ai  dit 
dans  IcsVolumes  précédées-:  car  l’an- 
tiquité ne  nous  offre  rien  qui  égale 
là  gloire  de  ce  grand  Capitaine  , où 
M.  le  Duc  de  Rohan  eut  très-grande 
part , lui  aiant  infpiré  ce  deflein. 
Antiochus  ne  perdit  que  dix  mille 
hommes  d’infanterie  8c  trois- cens 
chevaux- , de  forte  qu’il  étoit  encore 
de  beaucoup  fupétieur  à ion  enne-' 
mi , & en  étaf  de  recommencer  , (i 
comme  un  Weimar  8c  un  Coligni  il 
eût  etc  fupérieur  à fa  dilgrace  ; mais 
c’eft  ce  qui  n’appartient  pas  à tout 
fe  monde.  VoiÙ  l'exarfien  8c  l’ana- 
lyfede  cette  bataille.  Entrons  main- 
tenant dans  les  inftruéiions  8c  les 
réglés  de  taélique  que  nous  croions 
qu'on  doit  obfcrver  dans  une  occa- 
fion  femblable  dans  un  parti  com- 
me dans-l'autre,  fins  nous  écarter 
de  nos  principes  de  du  fyftéme  de 
tactique  que  nous  avons  embraffé. 

S.  IV. 

Ordre  de  b a taille  dam  une  plaine  rafe 
félon  le  fentinient  de  l'Auteur. . 

UN  Prince  qui  n’a  pour  tout 
fondement  du  fuccès  d'une 
guerre  qu’il  veut  entreprendre  con- 
tre un  autre  , que  la  connoifTance 
V'1  a de  fa  propre  foiblelfe , le 
trouvera  expofé  à. de  tr:$-grandes 
dilgraces , s'il  ignore  d'ailleurs  le  ca- 
raétere  de  ceux  qui  font  au  timon 
des  affaires , au  défaut  du  Maître  , 
qui  n’y  entend  rien,  . Caj  il  arrive 


quelquefois  qu’un  Prince  foiblcv. 
incapable  de  fentimens  , lâche  8c- 
fans  ambition , tel  que  Ptolémée  , a* 
des  Miniftres  capables  de  grandes- 
chofes  autant  dans  lès  affaires  de  po- 
litique que  dans  celles  de  la  guerre.- 
II  ne  faudroit  pas  remonter  fort  haut 
dans  lès  premiers-  fiécles  pour  en 
donner  des  exemples , ils  fe  fuivenr 
afTez  près-i-près  :car  la  fource  de  l’a-- 

g'anaiffement  des  Roiaumes  8c  des . 

rapires  ne  fe  trouve  pas  toujour 
dans  les  Princes  mêmes  , 8c  fur  le 
trône.  Je  ne  prêtent  pas  parler  ici  de 
Ptofémée.  Ces  fortes  de  monftres  fe- 
roient  un  peu  rares  dans  l'Hiftoire 
fi -Rome  ne  nous  en  avoit  pas  four- 
ni à profulion  dans  fes  Empereurs,, 
mille  fois  plus  horribles,  plus  tyrans,, 
plus  foux  8c  plus  ridicules  que  nuis  - 
autres  du-raondeemier.  Je  parle  ici; 
des  Princes  qui  ne  font  rien  de  tout 
cela,  bons  & loges  , mais-qui  fe  li- 
vrent , foit  par  hazard  ou  par  choix,, 
à des  Miniftres  éclairez  8c  capables,. 
Deux  Princes  de  cette  portée  , qui: 
fe  fuccédent  l’un  à l’autre , avec  de  ; 
telles  gensi  la  tête  de  leurs  affaires,-, 
iront  très- loin  à la  gloire  -,  8c  fe  fe- 
ront beaucoup  redouter.  Mais  fi: 
apiès  un  Prince  qui  aura  eu  un  bon 
Mimftre  , qui  l’aura  fait  profpérer  ;- 
il  en  vient  un  autre  habile  8c  éclairé,. 
8c  qu’il  foit  ainli  fécondé  , où  n'ira- 
t-il  pas  ? J'ai  lû  dans  je  ne  fçai  quel 
Auteur  une  chofe  que  je  vais  dire  à 
propos  de  cela.  La  France  fe  trouva 
dans -un  défordre  extrême  fous  le 
Miniftére  du  Cardinal  Mazarin,  8{ 
pendant  la  minoritWe  Louis  XIV, 
Après  la  mort  du  Cardinal  , la 
France  paffa  d'un  état  de  défordre 
3c  de  trouble  dans  une  puiffance  8ç 
une  g'oire  furprennntes. 

Ce  changement  eut  trois  prin- 
cipes , premièrement  la  làgefle  du 
feu  Roi  8c  fon  amour  pour  la  gloire, . 
& fes  plus  grands  ennemis  ne  lui 
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yefuferônt  jamais  ces  qualitez-là  ; 
l'habileté  8c  la  probité  deM.  Col- 
bert , qui  étoit  chargé  du  foin  de 
les  finances  , la  capacités;  la  fermeté 
de  M.  de  Louvois , qui  gouvernoit 
alors  les  affaires  de  la  guerre.  Ces 
trois  principes  font  la  fource  del’a- 
grandiflement  des  Roiaumes  3c  des 
Empires.  Je  ne  penfe  pas  que  qui 
ue  ce  foit  de  mes  Lefteurs  accule 
tolémée  d’avoir  contribué  en  rien 
au  fuccès  de  la  guerre  contre  Anrio- 
chus.  Celui-ci  fe  trompa  donc , lorf- 
qu’il  s'imagina  qu’un  Prince  suffi 
. corrompu  & auffi  méprîfible  que 
Ptolémce  , ferait  incapable  de  faire 
un  auffi  bon  choix  que  celui  qu'il 
fit , & qu'il  en  ferait  du  Miniflre 
comme  du  Maître.  Il  ne  fe  trompa 
pas  1 certain  égard.  Sofibe  pouvoit 
-être  en  même  tems  capable  de  pof- 
feder  tous  les  ta! -ans  d’un  Miniflre 
& ceux  d'un  patf.it  fcélérat , il  en 
paroi t aflez  dans  mon  Auteur  dans 
<;e  dernier  genre. 

Antiochus  ne  regarda  pas  tfalfez 
près  3 ce  qu'il  fuifoic.  Il  ^j’eùt  pas 
moins  fait  la  guerre , mais  il  l’eut 
beaucoup  moins  mal  fait  3c  avec 
moins  de  négligence.  Il  fut  très- 
mal  fervi  par  fes  efpions  en  Egypte , 
& encore  plus  mal  par  fes  Généraux 
dans  une  aétion  de  cette  impor- 
* tance  , 8c  dont  les  fuites  furent  en- 
core plus  facheufes  que  la  honte  mê- 
me. Toute  cette  aétion  nous  fournit 
des  inl^^f  ions  admirables  à l'égard 
desba^^fcrangées  dans  les  plaines 
cafés  8ç  c^Suvertes.où  les  armées  de 
part  8c  d’autre  ne  fçavent  où  flan- 
quer leurs  aîles.  Il  femble  alors  que- 
le  foible  ne  fçauroit  combattre  con- 
tre le  fort  , fans  fe  voir  furpalTé 
extraordinairement  à fes  ailes.  Je 
fçai  bien  qu’il  y a des  remèdes  que 
■j'ai  expliquez  ailleurs  en  plufieurs 
endroits  de  cet  Ouvrage  ; mais  on 
8’a  pas  toujours  le  tenu  de  les  ap- 
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liquer.  J’ai  parlé  de  chariots , d'ar- 
res  coupez  8c  autres  obftacles  pour 
fe  couvrir  , car  il  n’efl  pas  queilion 
ici  d’un  retranchement , cela  n’eft 
pas  de  notre  fujet  8c  regarde  une 
autre  partie  de  la  guerre , mais 
feulement  d’appuier  les  aîles  à quel- 
que chofe , ce  qui  n'efl  pas  fans 
quelque  défaut , 8c  même  fans  defe- 
vanrage  dsns  une  grande  plaine  ,& 
furtout  l la  nation  Françoils  , dont 
l’humeur  ne  la  porte  guéres  à atten- 
dre l'ennemi.  Il  le  faut  néceflaire- 
ment , de  peur  qu'en  avançant  fur 
l’enaemi  on  n’abandonne  ce  qui 

fus  couvre.  Ce  qu'il  y a de  plus 
ngereux  , c’efl  que  m l’erfnemi 
perd  tant  foit  peu  de  terrain  , on 
qu’il  foit  repoufle  , on  ne  fçauroit 
rofiter  de  cet  avantage  fans  tom- 
er  dans  le  défaut  que  j’ai  dit  :c  ar 
on  ne  prend  pas  garde  qu’en  le  pout 
Tant , les  aîles  fe  trouvent  dépouil- 
lées de  leur  appui , 8c  les  flancs  tout 
à découvert  ; l’ennemi  qui  nous  dé- 
borde eft  alors  en  état  de  nous  dou- 
bler 8c  de  nous  envelopper.  Ajoutez 
à ce  que  je  dis  qu’un  Général  éclairé 
8c  hardi  ne  manque  pas , malgré  les 
obftacles  qu’on  lui  oppofe  pour 
n’étre  pas  débordé,  de  détacher  un 
corps  qui  nous  tourne  8c  tombe  fur 
nos  derrières.  Ainfi  dans  ces  forte» 
de  terrains  la  fupériorité  peut  beau- 
coup , 8c  il  femble  que  cela  devroic 
être  ainfi  dans  de  femblables  fitua- 
tions,  8c  plus  aujourd’hui  que  du 
tems  des  Anciens  , 3 caftfe  de  la 
profondeur  de  leurs  files , qui  ren- 
doit  les  corps  plus  difficiles  1 rom- 
pre : car  cette  grande  épaifleur  les 
mettoic  en  état  de  faire  front  de 
tous  cotez  ; au  lieu  que  nos  batail- 
lons n’ont  pas  un  tel  avantage,  Sc 
ne  font  guéres  moins  foibles , cho- 
quez de  front  par  un  corps  un  peu 
plus  épais  qu'ils  ne  font  3 leur» 
flancs  , qui  ne  fçauroient  tenir. 

M m m ij. 
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On  comprend  par-là  combien  il  eft 
dangereux  de  combattre  foibledans 
une  plaine  contre  le  plus  fort;  ce 
qui  prouve  manifeftement  la  foi- 
blefle  de  notre  mé'hode  de  taétique, 
abfolumcnt  contraire  aux  réglés  de 
la  guerre.  Quel  avantage  y a-t-il  à 
tirerde  ceslmnillonsminces?  Audi 
le  fôible  a toujours  beau  jeu  au  mi- 
lieu d’une  vafte  plaine  , s’il  fuit  une 
mé'hode  toute  différente  ; car  en 
doublant  les  files  , il  eft  affiné  de 


■»  elle  avoit  plié , ils  euffent  cté  fii-3 
» rieufement  mal  menez  par  la  ca- 
» valerie  ennemie.  C’cfl  dommage 
ue  cet  Auteur  n’ait  pas  été  dutemt 
e Henri  IV.  de  Guftave- Adolphe, 
deM.de  Weimar * de  M.  de  Tu- 
renne  , de  M.  le  Prince  & de  tant 
d'autres , il  n'eut  pas  manqué  de  les 
défabufer  de  fes  pelotons,  vù  que 
fi  la  cavalerie  plie  , ce  fera  grande 
pitié  de  les  voir  fous  le  glaive  dt* 
victorieux,  & mal  menez. 
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percer , & je  ne  penle  pas  qu’il 
raille  autre  chofe  ; mais  ce  ne  ferait 
-pas  allez  pour  fes  flancs , qu'il  doit 
couvrir  de  colonnes  de  deux  fèc- 
lions  (z) , c’eft-ï-dire  de  deux  ba- 
taillons qui  ferment  la  droite  Si 
la  gauche  des  deux  ailes  de  la  cava- 
lerie , dont  les  efeadroos  feront  en- 
trelafîez  de  pelotons  ( jJ , fans  que 
les  raifons  de  ceux  qui  ne  les  ap- 
prouvent pas  puiffent  me  faire  foup- 
çonner  le  moins  du  monde  que 
cette  méthode  ne  (oit  pas  tout  ce 
au’on  ait  pû.  imaginer  de  plus  pro- 
fond & de  plus  fente.  Apparemment 
ue  les  Capitaines  les  plus  célébrés 
e l'antiquité , & les  plus  grands  St 
les  plus  habilesGuerriers  d'emre  nos 
Modernes , ont  eu  tort  d’enchâfler 
des  pelotons  de  moufquetakes  par- 
mi les  eicadrons.  Si  on  encrait  un 
de  nos  Critiques  , qui  dit  d’une  ma- 
nière ironique  : - Il  faut  avouer  aufli 
» que  les  pelotons  entrelaflcz  ont 
» bien  de  l’obligation  à la  carale- 
* lie»  IL  elle  eft  vaeboraeufe  ; cas  fi 


Ce  n’eft  pas  allez  que  de  mettre 
les  ailes  de  la  cavalerie  entre  deux 
colonnes  , il  faut  encore  , li  l'on  x 
beaucoup  de  cavalerie , en  inferer 
une  au  cqptre  d’une  fiction  (^.}  pour 
la  retraite  des  pelotons , au  cas  que 
la  cavalerie  vienne  à s'en  aller  ail- 
leurs , comme  je  l'ai  déjà  dit.  Je 
ferme  encore  les  ailes  de  mon  in- 
fanterie de  deux  autres  colonnes  (.5) 
pour  couvrir  («  flancs . au  cas  que 
la  cavalerie  vînt  à être  battu:  ,1a  * 
chofe  du  monde  que  ics  Généraux 
négligent  le  plus.  Je  fortifie  mon 
centre  de  deux  autres  colo  figes  (5) 
our  faire  eflurt  de  ce  c|^fc.  Les 
atatllons  (7)  d'entre  lï^Wonnev 
fur  huit  de  profondeur.  La  fécondé 
ligne  à peu  près  dans  le  même  or- 
dre , hors  les  colonnes  (8),  que  je 
mets  aux  deux  pointes  des  ailes.,  8c 
i celles  de  l'infanterie  (,9).  Dans 
cet  ordre  quelque  débordé  que  l’on 
foit,  on  riaricn  à crainire  , l’en- 
nemi fe  repliera  autant  qu’il  lui 
plaira  , puilque  cet  ordre  „ peu  di£» 
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férent  des  autres  que  j'ai  donnez 
pour  les  plaines  , n’exige  pas  d’at- 
tendre l’ennemi , mais  de  marcher 
droit  à lui  fulil  fur  l'épaule  , Sc  le 
laiflcr  tirer  pour  l’aborder  Sc  le  join- 
dre la  baionette  au  bout  du  fulil , 
& on  le  joint  avec  d’autant  plus 
d’ordre  & de  promtitude , qu’aucun 
corps  ne  flotte  à caufe  de  la  profon- 
deur des  corps , Sc  par  conicquent 
de  leur  peu  de  front , outre  que  le 
choc  efl  plus  pefant  Sc  plus  vit  : que 
fi  l'on  vient  à percer , comme  il  efl: 
impoflible  que  cela  n’arrive  , tout 
ce  qui  outrepafle  les  allés,  quelque 
en  entier  qu'il  foit , ne  réparera  pas 
le  mal. . 

Un  mouvement  fait  à quelqu’une 
.des  allés  de  la  première  ligne  , efl 
la  chofe  du  monde  la  plus  dange- 
reufe&la  plusdélicate,  torique c'eft 
en  préfence  de  l’ennemi.  Le  plus 
grand  homme  parmi  les  Anciens  en 
ce  genre-là , a été  Scipion  : je  ne 
parle  pas  ici  des  Grecs , fans  doute 
plus  gnnds  Tacticiens  & plus  ha- 
biles en  mouvement  généraux  que 
les  Romains.  La  manière  de  nous 
ranger  aujourd'hui  cft  plus  favora- 
ble pour  les  manoeuvres  rufees , car 
la  première  ligne  couvrant  la  fécon- 
dé , celle-ci  peut  s’étendre  à droit  Sc 
à gauche  pour  envelopper  & doubler 
l’ennemi  à fes  ailes , en  marchant  par 
fon  flanc  d'abord  , enfuite  en  avant 
pour  former  un  crochet  par  une 
converlion  ; mais  il  faut  d'excellen- 
tes troupes  pour  ces  fortes  de  mou- 
vement , Sc  des  Chefs  intelligent  ; 
outre  qu'il  faut  qu'ils  fuient  faits 
avec  toute  la  promtitude  & la  rapi- 

éitè  polfible , Sc  qu’on  prenne  bien 
jn  tems.  Celui  du  Maréchal  de  Lu- 
embourg  à Fleurus  efl  d’un  grand 
Capitaine.  Il  vaut  mieux  lorfqu’on 
efl  le  plus  fbible  fortifier  extrême- 
ment la  première  ligne , fie  refufer  le 
centre  & le  reculer,  pendant  que  les 
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ailes  avancent , qu’on  fortifie  le  plus. 
Alors  on  partage  la  fécondé  ligne 
en  deux  corps  vers  les  ailes,  & ce  font 
ces  deux  corp  qui  doivent  s'étendre 
en  partie  à droit  & 1 gauche  pour 
envelopper  l'ennemi  avec  toute  la 
vigueur  poflîble  : car  fi  les  ailes  font 
une  fois  battues , le  centre  ne  tien- 
dra pas.  Les  mouvemens  qu’on  peut 
faire  aux  ailes  ne  font  pas  fi  difficiles 
que  ceux  d’un  centre  ; mais  ceux-ci 

Îjour  être  moins  communs  Sc  plus 
çavans , font  auffi  plus  capables  de 
tromper  l’ennemi.  Végéce  dit  dans 
fes  réglés  générales , qu'une  armée 
aguerrie  & difciplinée  doit  engager 
le  combat  par  fes  ailes.  b.tïet 
txerc’yettjjtmts  milites  , in  utroque 
cornu  p Miter  pretium  débet  incipere. 
Ce  terme  d ’exerciujftmos  efl  très- 
bien  là , car  il  n'y  a pas  peu  de  diffi- 
culté d’attaquer  par  les  ailes,  parce 
qu’il  efl  ordinaire  d'y  porter  tout 
ce  qu’on  a de  meilleur  ; ce  qui  fait 
qu’on  y trouve  plus  de  réliftance  , Sc 
rarement  y emploie-t-on  le  ftrata- 
géme  , Sc  c’eft  ü pourtant  où  l’on 
peut  le  mieux  rufèr. 

Un  Général  hardi  Sc  entreprenant 
ne  s’embarafTe  guéres  du  nombre 
de  fes  ennemis , lorfqu’il  peut  fup- 
pléer  à fa  foibleiTe  par  l'excellence 
de  fon  ordre  de  bataille  : c'étoit  en 
quoi  excelloient  les  Machabées  con- 
tre de  puiflantes  armées.  Leur  mé- 
thode ordinaire  étoit  de  fe  ranger 
fur  deux  , trois  ou  quatre  corps  Sc 
fur  une  profondeur  extraordinaire. 
J’ai  donné  cette  méthode,  que  j’ap- 
prouve fort , dans  les  Tomes  pre- 
cédens , où  je  renvoie  le  Lecteur  ; 
& pour  peu  qu’on  l'examine,  on  fe- 
ra peut-être  ae  mon  avis  , lorfqu’on 
fuppofera  un  Général  habite  à 1a  tête 
de  ioldats  intrépides  & audacieux. 
Les  Machabées  avoient  cet  avan- 
tage là  ; mais  il  ferviroit  de  peu 
dans  un  Général  malhabile , & le* 
M ni  ni  iij 
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Machabées  étoient  très-grands  Ca- 
pitaines, le  pcre  comme  les  enfans. 
ils  avoient  été  drelTez  dans  les  mê- 
mes principes  de  tadique,  Si  s’en 
trouvèrent  très- bien.  Un  Général 
qui  fçait  Ton  métier  , fent  bien  que 
pour  remporter  la  viétaire  il  im- 
porte peu  que  le  combat  s'étende 
fur  toute  la  ligne  , un  cenn-e  percé 
en  décide  prelque  toujours  ; mais 
iorfqu'on  pénétre  & qu’on  ouvre 
.celui-ci  à pur  Si  à plein  , 8t  qu’on 
en  fait  autant  aux  ailes,  tout  eft 
perdu.  Ce  que  faifoient  les  Macha- 
bées , Sc  félon  le  nombre  des  gens 
qu'ils  avoient , ils  formoient  plus  de 
corps  féparez  extraordinairement 
les  uns%es  autres  Si  abandonnez  i 
eux-mêmes , ceft-à-dire  qu’ils^om- 
battoient  indépendamment  les  uns 
des  autres.  Chacun  étoit  de  trois  1 
quatre  mille  hommes  fins  aucune 
cavalerie  , ou  du  moins  fort  rare- 
ment , Si  cependant  ils  avoient  la 
hardiefle  d’attaquer  les  ennemis  , 
Couvent  quatre  fois  plus  forts , Si  ne 
manquoient  pas  de  les  battre. 

Cette  manière  de  combattre  par 
grands  corps  féparez  n’étoit  pour- 
tant pas  particulière  aux  Juifs  , les 
Grecs  s’en  font  fervis  quelquefois. 
Les  exemples  ne  font  pas  rates  dans 
les  Hiftoriens.  J’en  ai  rapporté  un 
aflez  grand  nombre  dans  les  Volu- 
mes précédons.  Malgré  cela  je  ne 
puis  réfifter  il  la  tentation  de  finir 
ce  Paragrafe  par  un  des  plus  mémo- 
rables de  l’Hiftoire  des  Machabées , 
que  je  vais  copier , non  tout  entier , 
mais  dans  fes  principales  circonf- 
tances.  Je  le  tire  du  Supplément  au 
Diûionaire  de  la  Bible  de  DomCal- 
met , où  j’ai  donné  tous  les  ordres 
de  bataille  du  peuple  de  Dieu , ac- 
compagnez d’übfervations.  Voici 
ce  que  je  dis  dans  celui-ci. 

» Je  ne  vois  rien  de  plus  beau 
m pi  de  plus  admirable  dans  les  an- 
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» ciens  Hiftoriens  , que  les  haran- 
» gués  que  les  Généraux  faifoient  1 
» leurs  troupes  pour  leur  relever  le 
«courage  dans 'les  grands  befoijjs. 

» Cette  méthode , qui  eft  excellente 
» dans  la  bouche  d’un  Général , 8c* 
» encore  plus  dans  celle  d’un  Roi , a 
» duré  jusqu'au  feizicme  (iécle.  Les 
» harangues  d’Henri  le  Grand  font 
» remarquables  dans  fon  Hiftoire.  „ 

» Judas  Machabée  dans  la  harangue 
» qu'il  fit  à fes  foldats,  n’oublia  rien 
«de  tout  ce  qui  pouvoir  relever 
» leur  courage  S i exciter  leurs  efpc- 
» rances.  Il  mit  en  ufage  la  puifiante 
n batterie  de  la  religion , qui  eft  de 
» toutes  celle  qui  remue  Si  qui  tou- 
» che  davantage  le  cœur  , Iorfque 
» c’eft  un  brave  Guerrier  tel  que 
» Judas  qui  s’en  nicle.  II  leur  rnp- 
» pelle  dans  la  .mémoire  tous  les 
» fecours  que  Dieu  avoit  donnez  à 
«leurs  pères,  la  défaite  de  l'armée 
» de  Sennachérib  , & finit  par  une 
» victoire  beaucoup  plus  récente  SC 
» fi  extraordinaire  , que  les  Com- 
» mentateurs  ne  font  pas  peu  em- 
» baralfez  à la  trouver  dans  l’Hif- 
» toire , Si  ils  ne  la  fondent  que  fur 
« des  conjeét ures  qui  paroiuent  un 
» peu  forcées  : Dom  Calmet  dit , 
fi t'il  *ft  afer.  trouble  que  ï Affine 
dont  on  nom  parle  ici , fut  quelque 
entreprife  des  Calates  fur  U Baijlome, 
qui  n niant  point  eu  de  fuite  4 été  né- 
l ligée  par  les  Hiftoriens  , qui  ne  s’ap- 
pliquent guère  s à rapporter  les  incur- 
Jtons  ftes  ennemis,  lorf quelles  ne  font 
pas  liées  à d'autres  événement  de  l’Hif- 
toire. » Mais  il  me  permettra  de  lui 
» répondre , qu'il  n’y  a point  d’Hif- 
» torien  , quelque  abréviateur  qu’il 
» foit , qui  puilfe  omettre  un  ev||^ 
» nement  aulîi  furprenant , uuifqMp 
» Judas  dans  fa  harangue  ait  que’" 

« fix  mille  Juifs  , 8c  s'il  vous  plaît 
» en  belle  plaine  , avec  le  fecours 
» du  Ciel  ^voient  tué  dans  un  corn- 
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«•bat  fix  vingt  mille  Galates.  Un 
«'Hiflorien  feroic-il  capable  decar- 
» ter  un  tel  événement  î Cepen- 
dant l’Hiftoire  n'en  fait  nulle 
« mention  : ce  qui  me  fnrprend  en- 
» core  plus  que  l’aétion  des  fix  mille 
«Homme*  qui  en'  tuent  fix  vingt 
« mille.-  Car  cet  exemple  *i'eft  pas 
« unique  dans  THiftoire  profane. 

» Cette  guerre  d'Antiochus  avoit 
«d'abord  porté  la  confternation 
«parmi  les- Juifs.  Lyfias , Régent  du 
_ » Roiaume  pendant  l’abfence  d'Au» 
» tiochus  F.piphanés  , qui  étoit  allé 
» en  perfe,  cboifit  tout  ce  qu’il  yaveit 
ie  meilleur s Généraux  , entr' autres 
Nicanor  & Gorgias. 

« Judas  aiant  appris  le  defiem 
«d'Antiochus  d’exterminer  toute  la 
«nation  Juive  , fèntitbien  les  diffi- 
«cultez  qu'il  y avoit  de  s'oppofer  à 
» cette  entreprife , le  nombre  , la 
» valeur  de  le»-  ennemis  & Pexpé- 
» rience  des  Chefs  l’étonnoient  y 
«mais  il  prit  desmefures  dignes  de 
«lui.  Pour  diffiper  fes  craintes , il 
» établit  une  difeipline  exaéte  par- 
» mi  les  troupes.  Il  introduifit  le 
» meme  ordre  qüe  David  avoit  cta- 
«bli  fous  fon  régné. . . . 

«Gorgias  fçachnnr  que  lés  Juifs- 
» étoient  réfolus  de  vaincre  ou  mou- 
» rir  pour  leur  religion  Si  pour  leur 
» patrie  , tenta'  une  furprilé  noc- 
« turne  , comptant  de  furjMbdre 
» Judas  8c  de  tailler  en  pièces  fa 
» petite  armée  à la  faveur  des  té- 
«nébres  : il  partit  donc  for  le  foir  , 
» s’étant  mis  -i  la  tête  d'un  corps  de 
«■cinq  mille  hommes  de  pied  8c de 
«mille  chevaux  choifis;  8c  marcha 
«droit  au  camp  d’Ifracl.  Judas  in- 


v «ne  perd  pas  un  inflant , décampe 
« au  milieu  de  la  nuit , profitant 
» de  l'abfence  de  Gorgias , dont  il 
» craignoit  la  rufe  8c  l'audace , il  tire 
» du- côté  d'Ewaüs  & lui  dérobe  une 
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» marche.  Gorgias  , qui  le  croit 
» encore  dans  fon  camp  , j’en  ap- 
» proche . 8c  le  trouvant  abandonné 
» s'imagine  que  les  Juifs  ont  pris  la 
» fuite  : il  les  va  chercher  , mais 
» inutilement , dans  les  montagnes, 
«ne  pouvant  croire  qu'ils- eufTent 
» tiré  droit  à leur  camp. 

«Judas  y arrive,  8c  Nicanor  fur- 
» pris  d’une  avanture  fi  extraor- 
» dinaire  8c  de  la  hardiefle  de  fon- 
» ennemi , ne  fçait  que  penfer  dé 
» l’entreprife  de  Gorgias  , il  crut 
« qu’il  avoir  été  battu  ; cependant 
» à la  vue  des  Juifs  il  fort  de  fon- 
» camp  , met  fes  troupes  en  bataille' 
» 8c  les  range  félon  la  méthode  des 
«peuples  de  l’Afie  , qui  étoit  celle 
» des  Grecs , c'eft-i-dire  l'infanterie 
«au  centre  , 8c  la  cavalerie  fur  les- 
» aîles. 

» Pour  Judas  Machabée  , il  dirifa 
fon  armée  en  ptujîeun  corps  , & est 
donna  le  commandement  à fes  frères , 
Simon,  foftpb  & Jonathas,  chacun' 
d'eux  aiant  fous  foi  quinze  cens  hom- 
mes. » Cela  veut  dire , en  recourant 
» au  premier  Livre  dès Machabées-,- 
» qu'il  la  partagea  en  quatre  corps , 
» puifqu’il  eft  dit  qu’il  parut  à la 
» tète  de  trois  mille  hommes.  On 
» voit  qu'il  fuit  toujours  fa  méthode 
» de  combattre  par  corps  féparez  fur 
» le  front  de  la  ligne  8c  fur  une  très- 
» grande  profondeur. 

« De  toutes  les  batailles  que  les 
» Mnchabées  ont  données  , je  n’en 
» vois  point  qui  fuient  plus  accom- 
« pagnées  de  cérémonies  8c  de  pré- 
cautions que  celle-ci.  11  faut  dire 
mufli  q”e  le  falut  des  Juifs  en  dé- 
» pendoit , tant  les  forces  de  leurs- 
» enn'emis  étoient  nombrêufcs,  Se- 
ules Chefs  aguerris  8c  capables  d’inf- 
« pirer  la  crainte  8c  la  terreur  ; mais 
» le  Général  des  Juifs  par  fon  habir 
» leté  8c  fa  prudence  lurmonta  tous 
« ces  obftatks. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Trêve  entre  les  Jeux  Rois.  LargeJJes  des.  PurJJancef 
en  faveur  des  Rhodiens. 

ANtiochus  après  avoir  fait  enterrer  fes  morts  , prit  la 
route  de  fon  Roiaume.  Pour  Ptolémée  il  entra  dans 
Raphie  , & prit  d’emblée  toutes  les  autres  villes.  C’étoit  à qui 
reprendroit  fon  parti , & augmenterait  fa  domination.  C’eft 
allez  l’ordinaire  des  hommes  dans  ces  fortes  de  révolutions 
de  s’accommoder  au  tems  ; mais  il  n’y  a pas  de  peuples  qui 
foient  plus  naturellement  portez  à cette  politique  que  ceux 
de  la  balle  Syrie.  Je  crois  auflî  que  ce  fut  alors  un  effet  de 
l’affe&ion  qu’avoient  auparavant  ces  peuples  pour  les  Rois 
d’Egypte  : car  de  tout  tems  ils  ont  eu  pour  cette  Maifon 
une  très-grande  vénération.  Audi  firent-ils  à Ptolémée  des 
honneurs  infinis  : Couronnes , facrifices , Autels , rien  ne  fut 
négligé. 

Aullitôt  qu’Antiochus  fut  arrivé  à la  ville  qui  porte  fon 
nom , il  envoia  Antipater  fon  neveu , & Théodote  Hémiolien 
à Ptolémée  pour  traiter  de  la  paix.  Depuis  la  perte  de  la  ba- 
taille, il  ne  croioit  pas  devoir  compter  fur  la  fidélité  des  peu- 
ples , & d’ailleurs  il  craignoit  qu’Achée  ne  profitât  de  cette 
occafion  contre  lui.  Rien  de  tout  cela  ne  vint  dans  l’efprit 
de  Ptolémée.  Charmé  des  avantages  qu’il  venoit  de  rempor- 
ter & de  fa  conquête  de  la  Cœlefyrie  , entraîné  de  plus  par 
l’habitude  qu’il  s’étoit  faite  d’une  molle  & voluptueufe  , 
loin  de  s’éloigner  du  repos , il  n’y  a^t  que  trop  d’inclination. 
Il  fit  d’abord  quelques  menaces  & quelques  plaintes  aux  Am- 
balladeurs  de  l#a  manière  dont  Antiochus  l’avoit  traité  : mais 
il  confentit  à une  trêve  d’un  an , 8c  envoia  Sofibe  à Antioche 
pour  y faire  ratifier  le  Traité.  Après  avoir  cnl’uite  pafle  trois 
mois  dans  différons  endroits  de  la  Syrie  & de  la  Phénicie , s’y 
être  afîûré  des  villes^  & y avoir  établi  Andromaque  pour 
Gouverneur , il  reprit  avec  fa  fœur  & fes  favoris  le  chemin 
d’Alexandrie , où  chacun  connoiffant  le  genre  de  vie  qu’avoit 
mené  ce  Prince  jufqu’alors , fut  fort  furpris  (a)  de  la  manière 

(a)  Chacun  le  genre  de  vit  fin  ftertrit.  ] Comme  U fcience  des  ar-  • 

ju'mtit  mené  et  Protêt  jttftjH'nltri  , fut  mes  cft  imraenfe,&qu'iiy  en  a bien  peu 

dont 
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dont  il  avoit  terminé  cette  guerre.  Le  Traité  conclu  avec  So- 
iîbe , Antiochus  revint  à Ion  premier  projet , & fe  difpola  à la 
guerre  contre  Achée. 

Vers  le  même  tems  on  tremblement  de  terre  aiant  ren- 


■à  quoi  celle-ci  ne  confine  par  quelque  meilleur  expédient  pour  précipiter  un 
bout , on  peut  bien  juger  que  la  politi-  Minilire  puiffant  du  faîte  de  Ion  pouvoir 
que  n'en  eft  pas  une  des  moindres  par-  au  plus  bas  de  la  roue,  que  les  grandes 
ties.  Les  Egyptiens  , dit  Polybe  , furent  difgraces  ,&  ce  ne  feroit  pas  1a  première 
tout  étonnez  devoir  un  fi  indigne  Prince  fois  que  cette  haine  ou  cette  ja'oufie , & 
abandonner  fôn  tabourin  , tous  fies  inf-  les  autres  partions  qui  remuent  les  Cour- 
trumens  mulïcaux  8c  les  délices  d’Ale-  tifans  8c  les  Grands  d'un  Roiaume  pour 
xandrie , pour  endoffer  le  harnois  8c  fe  ruiner  la  fortune  d'un  Miniftre  impé- 
mettre  à la  tête  de  (es  armées.  En  effet  rieux , de  fouvent  trop  homme  de  bien  , 
cela  paroît  furprenant  , 8c  fi  pourtant  auraient  fait  perdre  de  grandes  batailles 
cela  ne  l'ell  pas  tant  qu’on  fe  l'imagine , de  deffein  prémédité.  fen  ai  remarqué 
puifque  les  lâches  vont  à la  guerre  corn-  un  très  - gtand  nombre  dans  THiftoire  : 
me  les  plus  braves.  A 1a  vérité  le  nombre  ce  qui  ne  prouve  que  trop  que  les  Cour- 
de  ceux-ci  eft  le  plus  confidcrablc , 8c  tifans  ambitieux  ne  reconnoiffent  ni  Sou- 
l'autre  ne  l'eft  pas  à beaucoup  près  tant  : verain  ni  patrie  lorfqu'il  s'agit  de  leurs 
notez  que  je  n’ai  pas  les  loldats  en  vùe.  incérëcs , ou  de  (e  venger  de  leurs  enne- 
Cela  n’empêche  pourtant  pas  que  ce  ne  mis.  Un  Miniftre  puillant , quelque  ha- 
Ibit  un  très-grand  mal  dans  les  armées;  bile  homme  , quelque  jufte.  8c  quelque 
mais  i!  devient  irréparable  lorfqu’il  s’en  défin léreffé  qu'il  foit , nefe  trouvera  t-il 
trouve  un  certain  nombre  parmi  lesOf-  pas  expole  tous  les  jours  i de  femblables 
ficiers Généraux.  Un  Miniftre  qui  voit  attentats , ou  à des  cabales  formées  pour  . 
cela  , ou  qui  loupçonne  la  timidité  des  le  faire  échouer  dans  tous  lès  projets , s'il 
uns  8c  l'ignorance  ou  le  peu  d'expérience  n’imite  Sofibe  ? Il  y a de  grandes  vertus 
des  autres  , a beaucoup  i craindre  pour  8c  des  gens  qui  les  honorent  , qui  le* 
fon  Maître  comme  peur  lui-même.  Je  refpeâent  8c  qui  les  aiment  dans  le» 
fuis  tenté  de  croire  que  Sofibe,  que  Po-  Cours  des  Princes  comme  danües  Répu- 
Jybe  nous  reprclcnte  comme  un  homme  bliques  ; mais  le  nombre  en  en-il  bien 
doué  des  plus  excellentes  parties  de  la  grand  8c  capable  de  balancer  la  pu  (Tance 
politique , craignant  que  les  affaires  ne  des  autres  > Sofibe  étoit  trop  éclairé  pour 
tournaffent  pas  à Ion  gré,  vû  la  défaite  ne  pas  (êntir  combien  il  importoit  à fon 
de  Nicolas  8c  celle  de  la  flote  de  Ptolé-  Maître  de  fe  mettre  à la  tête  de  fon  ar- 
mée , 8c  que  la  campagne  fuivante  ne  niée  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  On 
fiit  pas  plus  heureufe  que  la  première , fçait,  dit  un  Auteur  judicieux , que  félon 
exut  qu'il  n’avoit  rien  de  mieux  à faire  le  cours  de  la  nature  celui  qui  paie  de  là 
que  d’engager  fon  Maître  de  marcher  prélênee  envahit  le  bien  de  quiconque 
lui-mcme  en  perlonne  contre  Antiochus;  n'en  paie  point , ou  ûuve  le  fien  propre 
■penfée  trop  relevée  pour  entrer  dans  la  Sc  (à  réputation  , eu  que  les  homme» 
tête  d'un  Prince  fainéant  8c  lins  cœur,  laborieux  8c  hardis  dépoflcdcnt  à leur 
Elle  ne  pouvoir  s'enir  que  de  fon  Minif-  gré  les  hommes  lâches  8c  fainéans.  Le 
tre  , qui  lui  fit  voir  la  néceffué  de  (è  lage  Egyptien  , plein  de  cette  idée  , cn- 
mettre  à la  tête  de  lès  armées.  Deux  gage  (on  Maître  fainéant  à cette  réTolu- 
railons  l’engagèrent  i le  porter  à cette  non  , 8c  lui  fait  voir  fans  doute  qu'il  n’y 
réfnlution  : la  crainte  qn’on  ne  lui  impu-  avoit  rien  de  plus  capable  d'encour.’ger 
tàt  les  mauvais  événemens  de  cette  Tes  troupes  , de  maintenir  chacun  dans 
guerre,  fi  les  chofes  n'alloient  pas  félon  fon  devoir  ,&  de  plus  digne  d’un  grand 
les  (ôuhaits;  Sc  l'autre  , que  n’étant  pas  Roi , que  de  combattre  contre  un  autre 
moins  haï  que  fon  Maître,  s’il n'étoit  pas  qui  vient  pour  le  dépoflïder  de  fes  plus 
fi  méprifé,  £i  haine  ou  la  jaloulïe  des  OfiFi-  belles  provinces, 
tiers  Généraux  conjurez  contre  lui  pour  »>  Quand  quelqu’un  voudra  maintenir  > 
le  perdre,  ne  leur  euffent  infpiré  le  deffein  » Ht  Mont»xnt  > qu'il  vaut  mieux  que  le 
de  fe  faire  battre  : car  il  n’y  a pas  de  » Prince  conduite  lés  guerre,  pat  autre 
Tome  T . Nnn 
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vcrfé  le  Colofl'e  des  Rhodicns  , les  murs  de  la  ville  , du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  , & la  plupart  des  Arfenaux , ce 
peuple  mit  à profit  ( a ) cet  accident  avec  tant  d’adreflc  & de 
prudeuce  , que  bien  loin  d’en  avoir  louffert , cela  ne  fervit 

•*  que  par  foi , la  fortune  lui  fournira  a (Ter  & le  mettre  à b tête  île  Tes  armées  : mé- 
» d’exemples  de  ceux  à qui"  leurs  Lieu-  tier  digne  d’un  Roi  , 8c  l'ccole  où  il  elt 
» tenans  ont  mis  à chef  de  grandes  en-  difficile  que  les  hommes  les  plu  corrom- 
•ittepri'és  : 8:  de  ceux  encore  defquels  pus  & les  plus  vicieux  ne  deviennent 
» la  préfence  y eût  été  plus  nuifible  qu'u-  tout  autres  en  très-peu  de  tems  : car  loti- 
n tile.  Mais  nul  Prince  vertueux  & cou-  qu’on  ne  voit  que  de  bons  exemples  8c 
» rageux  ne  pourra  (ouffiir  qu’on  l’entre-  d’honnêtes  gens , on  a home  de  ne  pas 
«tienne  de  fi  honieufesinftruûions.Soui  leur  re ffr mbkr  8c  de  fe  conduire  tout 
» couleur  de  confers  er  fa  tête  . comme  la  autrement  qu’ils  ne  font.  Jean  1 1.  Roi  de 
» llatuc  d’un  Saint,  à la  bonne  fortune  Portugal  n’eut  pas  bcfcin  d'un  Sofibe 
«de  fonEtat,  ils  le  dégradent  de  (on  pour  lui  faire  connoitre  qu’un  Princedoie 
«office  , qui  efl  tout  eaaâion  militaire,  s’expoferpour  le  falut  de  fon  état  .autant 
» 8c  l’en  déclarent  incapable.  que  pour  fa  propre  gloire.  Ce  Prince  in- 

On  (è  fouviendra  du  beau  mot  de  VeC-  forme  que  Ru>  de  URtuhi  , forteteflê  im- 
paficn  , qui  efl  certainement  digne  d’un  portante  qu’il  avoit  en  Aftique  .étoit  af- 
gr  a tld  Prince.- u Etant  malade  de  la  mala-  fiégee  par  les  Maures . 8c  quelle  étoit  ex— 

« die  dont  il  mourut , dit  encore  Mon-  trémement  preffee.affembia  aulfitôt  ceux 
« tagne  , il  ne  laifidit  pas  de  vouloir  en-  de  fon  Confeil  pourvoir  le,  mefures  qu’il 
•>  tendre  l’état  vie  l’Empire  , 8c  dans  fon  y auroit  à prendre  pour  la  fccourir  , 8c 
„ lit  même  dépêchoit  fans  ce.  e pluficurs  leur  dit  qu’il  fe  croiroit  deshonoré  s’il 
* affaires  de  confcqtiencc  : 8c  fon  Mode-  n’y  marenoit  lui-mème  en  perfonne,  pour 
,,  cm  l’en  tançant , comme  de  chofe  nui-  ter  rer  du  danger  de  braves  gens  qu’il 
,,fible  à là  fanté  : 11  fnut , difoit  - il , avoit  ) citez  dans  le  péril  où  ils  fè  trou* 
qu’un  Empereur  meure  Jeteur.  ,,  Voilà  un  voient.  Cette  rèfolution  hardie  furprir 
..beau  mot , à mon  gré’,  8c  digne  d’un  tout  le  monde  , l’on  préiendoit  qu’un 
w grand  Prince.  Adrian  l’Empereur  s’en  Roi  ne  devoir  pas  s’expofer  poui  fi  peu 
,,  Ifctvit  depuis  ice  même  propos  : 8c  le  de  chofe  , & que  l’évidence  du  danger 
„ devrait-on  (buvent  ramentevoir  aux  étoit  mamfefte  ; ce  qui  fit  que  tous  gc- 
,, Rois , pour  leur  faire  fentir  que  cette  néralement  s’y  oppolirent.  Jean  Abran- 
„ grande  charge  qu’on  leur  donne  du  tio  , qui  étoit  un  homme  de  tête  8c  de 
commandement  de  tant  d’hommes  , courage,  aiant  été confulté . fut  de  l’avis 
„n’e(f  pas  une  charge  oifi’  c , 8c  qu’il  du  R >i , 8c  dit  entr’autres  chofes  : Ceux 
,,  n'eft  rien  qui  puifleu  juflcment  dégoû  quijent  u jftégex.  feu  en  Jteeger  , que  ceux 
,,  ter  un  (ujet . defè  mettre  en  peine  8c  qui  fenr  J en  s U réfiluiten  de  lt>  feeetair  y 
,,  en  hazardpourlefervicedefbnPrince,  fuient  nufi  ..  . . Le  Roi  approuva  cet 
„ que  de  le  voir  anpoltroni  lui-mqme  à avis  , 8c  fe  mit  en  état  de  l’exécuter  :: 
Mdes  occupations  lâches  8c  vaines  : 8c  rçais  le  Roi  de  Fez  en  aiant  été  averti 
„ d’avoir  foin  de  là  conlèrvation  , le  offrit  une  trêve  aux  Portugais , pendant 
voiant  fi  nonchalant  i ’a  nôtre.  laquelle  ils  fortirent  de  l’Ille  Gratiofâ,- 

Un  Mmftre  . qui  a grand  pouvoir  fur  où  le  foit  étoit  apparemment  bâti. 
Pcfprit  Je  fon  Maure  , qui  pane  fon  tems  {»)  Ce  peuple  mit  à prefit  cet  modem 
à des  occupations  vaines  8:  ridicules , «tire  tant  J’mlrejfe.  ] Tout  ce  texte  de 
comme  falloir  Ptolcmée  . ne  pouvoir  lui  mon  Auteur  n’eft  pas  indigne  de  lacu- 
donner  de  meilleures  leçons  pour  l’en  ar-  riofité  des  Leéfeurs , peut  être  que  le 
racher,  que  de  lui  faire  voir  que  la  ver. ta  Commentaire  ne  l’excitera  pas  moins- 
b!e  gloire  ne  de'  oit  confiftcr  que  dans  L’H  ftnrien  avoue  franchement  que  les 
le  travail  8c  les  vertus  militaires  , 8c  la  Rhodicns  profitèrent  de  leur  infortune 
honte  dans  la  parefie  8c  dans  les  vices.  avec  beaucoup  d adrefle  Je  croi-.  que  la 
Cet  habile  Miniftre  fçut  tirer  Ion  Mai-  rhétorique  de  leurs  Envoiez  dans  les- 
tre  du  cloaque  où  il  s’ctoit  malheureufe-  Cours  des  Princes  eut  plus  d’cfficace  que 
naent  plongé , pour  le  menu  à b guette  la  grandeui  de  leui  mal.  La  ville  ne  fut 
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qa’à  augmenter  & embellir  leur  ville.  On  voit  par  là  com- 
bien la  vigilance  & la  prudence  l'emportent  parmi  les  hommes 
fur  la  négligence  & la  mauvaile  conduite.  Avec  ces  deux  dé- 
fauts les  événemens  mêmes  heureux  font  funeftes  j a-t-on  les 


•point  bouleverlïe  , il  n'y  eut  qu’une  par- 
tie Je  leurs  merveilles  , leur  arfenal  8c 
leur  Cololle  qui  le  lèntirent  Je  cet  acci- 
dent. Je  le  trouve  rfioins  furprenant  que  la 
magnificence  de.  Princes  qui  les  recou- 
rurent dans  leur  malheur.  On  ne  pouvoir 
pas  dire  de  ceux  de  rems  antiques,  com- 
me de  la  rdûpart  de  ceux  qui  font  venu, 
tant  de  fiécles  après  eux  , & même  peu 
de  tems  après , s'il  faut  en  croire  Polybe, 
qu’ils  ne  mefurent  pas  toujours  leurs 
don . 8c  leurs  prefens  à la  grandeur  de 
leurs  Etats,  ou  de  leurs  richcffes.  <ci  leur 
cœur  eft  plus  grand  que  ne  le  foot  les 
maux  des  Rhodiens  , quand  même  leur 
ville  eût  été  entièrement  renverlèe.  Je 
crois  que  la  chère  de  leur  Cololle  les  tou- 
cha beaucoup  plus  que  celle  de  leur,  mu- 
railles & de  leur  atfcnal  Quand  je  lis 
cette  longue  énumération  8r  cette  pro- 
fiifinn  de  prélènsque  le.  Rhodiens  tirè- 
rent de  tant  de  Rois  & de  Républiques, 
j’en  fuis  tout  furpris  ; car  l’on  peut  dire 
que  fans  ce  malheur  cette  République 
n’eût  jamais  été  fi  riche  , (i  opulente  8c 
fi  heureulè  , qu’elle  la  fut  depuis.  Tout 
cela  me  perfuade  beaucoup  plu.  que  tou- 
te autre  choie  ce  que  dt  le  célèbre  Béné- 
diétin  Dont  Bernard  de  Montfau«m  dans 
fon  Supplément  de  l’Antiquité  expli- 
quée (a)  , que  Cor  des  mtoem  Per/ii  fur- 
pajjoii  tout  et  ijh'iI  y a aujoxT i'bw  d’or  d» ni 
h monde.  Il  prouve  cela  d'une  manière  oû 
il  n'y  a pas  ie  mot  à dire.  Encore  a t-il 
oublié  les  richeffes  immenfes  du  palais 
d Ecbatane  dont  parle  Po  ybe , 8c  vérita- 
blement tous  les  fècours  que  ceux  de 
Rhodes  reçurent  avec  tant  de  magnifi- 
cence , venoient  de  Rois  d'Afie  8c  de 
celui  d'Egypte  , qui  leur  fit  de  grands 
prélens.  J'avoue  que  cette  Répub  ique 
dut  tout  fon  bonheur  à (on  Cololle  , qui 
repréfentoit  le  Soleil,  qu’d.  adnroient 
comme  le  Dieu  8c  le  patron  de  leur  ville. 
C'eft  le  premier  b'en  que  cette  ftattie 
gigantefqtie  fit  en  tombant  tout  dt  fon 
long  dans  la  mer , puifqu’elle  produifit 
une  fi  grande  abondance  de  biens  8c  de 
richeffes  à cette  République , que  je  ne 

(a)  T»m.  j.  bV.  f ,ck  i. 


enre  pas  qu’on  ait  jamais  rien  vù  de  (im- 
lable  i ce  qui  la  mit  en  état  de  faire  pê- 
cher fon  Dieu  avec  beaucoup  de  pompe 
Sc  de  reconnoiflance  1!  fembloit  ne  s'être 
no:é  que  pour  leur  procurer  de  plu» 
grands  biens , car  tous  les  Rhodiens  en 
profitèrent  ; au  lieu  que  les  autres  ftatues 
de  bois  ou  de  métal  des  autres  Dieux 
n’enrichilToieiit  que  les  Prêtres.  Ecou- 
tons ce  que  quelques  Auteurylifent  de 
cette  ftatue , il  fe  trouvera  un  b m nom- 
bre de  mes  Lcéleurs  à qui  cette  merveille 
eft  tout  à-fait  inconnue. 

Le  Coioffc  de  Rhodes , qui  enjamboic 
l'entrée  de  fon  port , eft  célèbre  dan* 
I’Hiftoirc  : aulîi  fut-il  mis  au  nombre  des 
fepe  merveilles  du  monde.  Il  étoit  d’ai- 
rain 3c  fi  prod'gieulcment  grand  , qu'il 
avoir  cent  foixante-dix  coudées  de  hau- 
teur , ou  cent  cinq  pieds , félon  Fcftus  ; 
mais  beaucoup  d'Auceurs  prétendent 
qu’il  étoit  plus  haut.  Cette  énorme  fta- 
tue repréfentoit  le  Dieu  des  Rhodiens , 
qui  étoit  le  Soleil.  Ils  le  firent  élever 
aprè;  la  levée  du  fiége  de  leur  ville  , que 
Demettius  attaqua  inutilement.  Ce  fut 
l’ouvrage  de  Cnarex  Ligdien  , dilciple 
de  Lyfippe  : il  mit  douze  ans  i cet  ou- 
vragé On  peut  bien  juger  qu’il  étoit 
creux  en  dedans.  Il  fut  renverfé  , dit 
Pline  , cinquame-fix  ans  après  qu’il  eut 
été  pofé  fut  fes  deux  bafes.  Je  crois  que 
les  deux  tours  qui  défendoient  l'entrée 
du  port  lui  fervoient  de  pieds-d'eftaux, 
ou  que  ceux  ci  touchoient  aux  tours.  Il 
demeura  dans  cet  état  jufqu’au  tems  de 
Pline  , 8:  l’on  prétend  , teff)om  Bernard 
de  Montlaucon  eft  de  ect  avis , que  Pline 
fe  trompe  , lorfqu’il  affûte  qu’il  fut  ren. 
verfë  cinquante  fix  ans  apres  qu’il  fut 
pofir , 8c  que  cela  n'arriva  que  quatre- 
vingt  ans  aptes  fa  dédicace.  Il  fut  depuis 
redreffé  fous  le  régne  de  Vefpafien.  Le» 
Sarrafins  s'étant  rendus  maîtres  de  Rho- 
des . Mavia  un  de  leurs  Généraux  trouva 
ie  Coloffe  lur  le  ventre , 8c  le  s-endit  1 un 
Juif,  qui  l’aiant  fait  mettre  en  pièces  , 
en  chargea  neuf  cens  chameaux.  On  pré- 
tend qu'il  avoir  demeuré  debout  enjam- 
bant du  port  trois  cens  foixante  ans , ce  » 
qui  n'eft  pas  véritable. 
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deux  vertus  oppofées , on  tire  parti  des  malheurs  mêmes.  L& 
Rhodiens  dépeignant  avec  des  couleurs  atroces  l’accident  qui 
leur  étoit  arrivé,  & foit  dans  les  inftruétions  qu'ils  donnoient 
* à leurs  Arnballàdeurs  , loit  dans  les  convocations  particu- 
lières, failant  toujours  leurs  plaintes  avec  beaucoup  de  noblefle 
& de  zélé  pour  leur  République  ; ils  touchèrent  tellement  les- 
villes  , & principalement  les  Rois  en  leur  faveur , que  non  feu- 
lement on  leur  fit  de  grands  préfens , mais  qu’on  leur  avoit 
encore  obligation  \quand  ils  les  recevoient. 


H faut  faire  quelques  remarques  fur  ce 
narTc.  Sel*n  les  proportions  du  pouce  8c 
de.  doigts  de  ce  Coloffe  , il  devoit  cer- 
tainement être  plus  grand  que  Fcftus 
nous  le  dit  ; 8c  quand  même  fis  doigts 
n’auroirnt  pa\  cté  proportionnez  à fa 
hauteur  de  cent  cinq  pieds  , n'eftil  pas 
bien  ridicule  de  dire  que  le  Juif  qui  ra- 
cheta en  chargea  neuf  cens  chameaux 
chacun  portant  huit  cens  pelant  . qui  eft 
le  doub'e  de  la  charge  d un  mulet  ? Sut 
ces  neuf  cens  chameaux  le  grand  Scali- 
Jiger  eft  tombé  dans  une  erreur  de  calcul 
qui  n’eft  pas  petite,  8c  que  bien  des  gens 
lui  ont  reprochée:  il  réduit  la  charge  des 
neuf  cens  chameaux  à 144.  quintaux  , au 
fieu  que  le  total  monte  à 7100.  millier-. 
Ce  poids  me  furprend  plus  que  l’erreur 
de  Scaliger.  La  ftatue  devoir  peler  au 
moins  le  triple.  Qu'on  remarque  bien 
une  chofc , c’eft  qu'une  pièce  de  «mon 
de  14-  péiè  ordinairement  cinq  milliers  , 
8t  quelque  choie  davantage.  Le  Cololfe 
de  voit  avoir  tout  au  moins  lept  à huit 
pouces  d’cpailTeur  de  la  ceinture  en  haut. 
A l’égard  du  bas,  il  falloit  nécellaire- 
ment  que  cette  épailfeur  fut  double  par 
Fatntude  de  la  ftatue.  Je  laide  à juger  le 
nombre  de  c£meaux  qu’il  eu;  fallu 
pour  la  tranfport.er  par  pièces  , à peine 
tous  ceux  de  l’Afic  eulfent-ils  pu  fuf- 
firc , 8c  pour  preuve  qu’elle  devoit  pe- 
ler infiniment  davantage  que  la  tharge 
de  neuf  cens  chameaux , on  n’a  qu’à 
proportionner  la  ftatue  équeftre  dé- 
bours XIV.  j’entens  celle  de  la  place 
de  Vendôme  , avec  ce  Cololfe  ; il  fera 
aile  de  conclure  que  je  n’avance  rien  que 
de  raifonnable.  On  peut  même  déter- 
miner la  hauteur  de  la  ftatue  , qui  fut 
faite  par  un  habile  8c  excellent  Maîtie  , 
par  la  grolfeur  de  Ion  pouce  que  l'Hif- 
toue  nous  a conlctvée,  8c  l’on  convien- 


dra au'ellc  devoit  être  beaucoup  plu»» 
grande- 

M.  de  Tillemont  dans  Ion  Hiftoire 
des  Empereur',  dit  que  l’an  74-  de  J.  Ch— 
on  fondit  à Home  un  Cololfe  d’airain'- 
de  cent  ou  cent  dix  pieds.  Suétone  le- 
poulie  julqu'à  fix-vingt.  Il  dit  qu’il  avoit- 
été  fait  fous  le  régne  de  Néron , 8c  qu’on- 
en  ôta  la  tête , uufti  vuide  de  cervelle 
que  celle  de  Ion  fondateur , pour  y met- 
tre celle  du  Soleil  fous  la  ligure  de  Tite. 
Il  y avoit  un  grand-  nombre  de  ftatues 
coloftàies  à Rome.  Celle  de  Jupiter 
Olympien , qui  fut  le  chef-d’œuvre  de 
Phidias , étoit  11  prodigteulèmcnt  grande, 
que  ce  Dieu  qui  étoit  afti.  , n'aurait  pu 
fe  lever , difent  les  Hiftoricns  qui  en  ont 
paie,  au/fi  bien  que  les  Poètes  , fan», 
percer  de  la  tête  la  voûte  du  Temple. 
Les  Egyptiens  croient  encore  dans  le 
goût  dites  forte,  d’ouvrages  ; mais  on 
11e  voit  pas  qu'ils  en  liftent  d’autres  que 
de  pierres.  Paul  Lucas  dans  Ibn  Volage 
d'Egypte  , parlant  des  ruines  d’une 
grande  ville , qui  eft  apparemment  l'an- 
cienne Thébes  à cent  portes,  dit  qu'il 
remarqua  quantité-  de  buftis  de  figures 
d'hommes  de  [dus  de  trente  pied,  de  haut. 
Les  ruines  8c  les  débris  d une  fi  fameufe- 
\ille  font  infiniment  plus  dignçs  d ad- 
miration  que  les  relies  de  ces  fameux 
monumens  des  Romains  : 

LauJinJii  prd.lt: for  rumn.  Sidon.  Apol. 

Rien  n’eft  plus  furprenant  qu’une  tête 
coloffale  qu'il  \ it  fur  une  des  piramide» 
qui  regarde  du  côté  du  Caire  , d'une 
grolfeur  prodigieulc.  Elle  avoit  environ 
cent  pieds  de  tour  8c  feptante  du  men- 
ton en  haut.  Il  dit  qu'elle  eft  toute  d’une 
pièce  , 8c  qu’on  la  croit  crcule  pat  de- 
dans^ 
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Hiéron  & Gelon  leur  donnèrent  foixante  - quinze  talens 
d’argent , partie  comptans , partie  paiables  peu  après  , pour 
l’huile  des  Athlètes , des  chaudrons  d’argent  avec  leurs  baies  , 
des  vafes  à mettre  de  l’eau,  dix  talens  pour  les  frais  des  l'a- 
erifices , dix  autres  pour  faire  venir  de  nouveaux  Citoiens  , 
enforte  que  la  fomme  entière  moqtoit  à près  de  cent  talens. 
Outre  cela  ils  exemtérent  d’impôts  ceux  qui  navigeoient  à 
Rhodes,  & leur  envoiérent  cinquante  catapultes  de  trois  cou- 
dées. Enfin  après  avoir  tant  donné  , comme  s’ils  euliènt  été 
encore  redevables  aux  Rhodiens,  ils  firent  élever  deux  ftatues 
dans  leur  place  publique  , dont  l’une  reprcfentoit  le  peuple 
de  Rhodes , & l’autre  le  peuple  de  Syracufe , qui  lui  mettoit 
une  couronne  fur  la  tête. 

Ptolémée  leur  fournit  aulfi  trois  cens  talens  d’argent , im- 
million demefures  de  bled  , du  bois  pour  bâtir  dix  vailfeaux 
à cinq  rangs  de  rames  , & dix  à trois  rangs,  quatre  milia 
poutres  proportionnées  du  bois  d’où  découle  la  poix  , mille 
talens  de  monnoies  d’airain , trois  mille  pelant  d’étoupes,  trois 
mille  voiles  & trois  mille  mâts  , trois  mille  talens  pour  relever 
le  Colofle , cent  Architeftes , trois  cens  cinquante  manœuvres,  . 
& quatorze  talens  par  an  pour  leur  nourriture  , douze  mille 
melures  de  bled  pour  les  jeux  & les  facrifices , & vingt  mille 
pour  la  fubfiftance  de  dix  vailfeaux  à trois  rangs.  La  plupart 
de  ces  choies  furent  données  fur  le  champ , & le  tiers  de  tout 
l’argent. 

Antiochus  de  même  leur  fit  préfent  de  dix  mille  poutres 
depuis  feize  coudées  jufqu’à  huit , pour  faire  des  coins  ; fept 
mille  de-  fept  coudées  , trois  mille  talens  de  fer , mille  talens 
de  poix , mille  mefures  de  poix  liquide , & leur  promit  outre 
cela  cent  talens  d’argent.  Chryfeis  fa  femme  donna  cent  mille 
mefures  de  bled  , & trois  mille  talens  de  plomb. 

Séleucus,  père  d’Antiochus , ne  fe  contenta  pas  de  ne  point 
tirer  d’impôts  de  ceux  qui  navigeoient  à Rhodes , ni  de  leur 
donner  dix  vailfeaux  à cinq  rangs  de  rames  avec  tout  leur 
équipage  & deux  cent  mille  mefures  de  bled,  il  leur  donna 
encore  dix  mille  coudées  de  bois  & mille  talens  de  réfine  & 
$de  cheveux.  . 

Ils  reçûrent  à peu  près  les  mêmes  libéralitez  de  Prufias 
de  Mithridate  , de  toutes  les  Puifiances  qui  étoient  alors  dans 
l’Afie , de  Lyfanias , d’Olympique , de  Limnée.  Il  feroit  dif- 
ficile de  nombrer  les  villes  qu’ils  engagèrent  à les  fecourif- 
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Quand  on  conlidére  le  tems  où  la  ville  de  Rhodes  a commencé 
à être  habitée,  on  eft  l'urpris  de  les  progrès,  des  richefles  des 
Citoiens,  des  richefles  de  la  ville  en  général  : mais  fi  l’on  fait 
réflexion  fur  fa  fituation  heureufe,  fur  l’abondance  des  biens 
que  les  étrangers  y apportent , fur  l’aflemblage  de  toutes  les 
commoditez  qu’on  y trouve  , loin  de  s’étonner  on  trouve 
que  cette  ville  eft  encore  moins  puifl’ante  qu’elle  ne  devroit 
etre. 

Au  refte  fi  je  fuis  entré  dans  un  fi  grand  détail , c’eft  pre- 
mièrement pour  faire  connoître  quel  fut  le  zélé  des  Rhodiens 
pour  relever  leur  République  : zélé  qu’on  ne  peut  ni  trop 
louer  ni  trop  imiter.  C’eft  en  fécond  lieu  pour  oppofer  les 
libéralitez  des  Rois  précédens  (a)  à la  léfine  de  ceux  d’aujour- 


(a)  Peur  eppeftr  U hb  traîné  des  Rail 
précédent  « U iejlne  dt  ceux  d’ anjoard'  faut . ] 
Mon  Auteur  met  ici  en  oppofition  U 
gcnérofité  8e  lu  magnificence  des  pré- 
fens des  Sonverains  précédens  à la  peci- 
telle , on  fi  l'on  veut  à la  léfine  de  ceux 
de  Ion  ficelé.  Je  ne  fçai  s'il  juge  équita- 
* blemcnt , je  crois  que  non  : il  faut  avoir 
égard  aux  tems.  Ces  Puiflànces  de  l’Afie 
n'étoient  plus  les  mêmes  lorfqu  il  écri- 
voit  fon  Hiftoire  , elles  avoient  eiTuié  de 
longues  & ruineufes  guerres , & l’avarice 
des  Romains  qui  les  avoient  vaincues 
& prefque  foumifes  , avoir  palTé  fur 
leurs  tréfiors  comme  un  feu  dévorant  , 
ou  comme  un  torrent  qui  emporte  tout  : 
car  il  eft  certain  qu’apres  la  guerre  d’An- 
riochus  une  grande  partie  de  l’or  de 
l’Afie  avott  été  tranlportée  à Rome  aulfi 
bien  que  celui  de  laGréce  Se  de  la  Macé- 
doine : l’Egypte  étotc  comme  foumilè 
aux  Romains , fle prefque  toutes  les  Puif- 
fances  de  l’Afîe  leurétoient  tributaires. 
Si  mon  Auteur  avoit  bien  réfléchi  fur 
cela , il  autoit  trouvé  que  les  dons  8e 
les  préfens  des  Rois  de  ion  tems  étoient 
proportionnez  à leurs  moiens.  Ils  -1  ’é- 
toient  par  conléqucnt  à la  grandeur 
de  leur  atne  , 8e  s'ils  avoient  égalé  la 
largdlé  de  leurs  prédéccflëurs , ils  eui- 
(ètit  été  prodigues  plutôt  que  généreux. 
»>  Si  la  libéralité  d’un  Prince  eft  fans  dif- 
,,  crétion  8e  (ans  melure  , du  Montagne , 
„ je  i’aimç  mieux  avare.  Les  prclens 
faits  aux  Rhodiens  nous  font  voir  les 
grandes  riche. ies  de  l’Afie  , le  peu  de 
moiens  de  leurs  fucceffeurs , 8e  non  pas 
leur  avarice. 


Il  femble  d’abord  au  premier  coup 
d’œil . que  les  Rois  Se  les  Souverains  de 
l’antiquité  ont  furpafié  en  magnanimité 
8e  en  vertus  roiales  dans  leurs  dons  nos 
plus  grands  Monarques  modernes.  Mais 
fi  l’on  confidére  que  les  tréfors  des  uns . 
comme  Dom  Montftucon  le  prouve  très- 
bien  > étoient  infiniment  au  - dédits  de 
ceux  des  autres , on  trouvera , comme 
je  l'ai  dit  plus  haut  > que  leurs  préfens 
égalent  à proportion  ceux  des  plus 
grands  Rois  de  l’Afie  : je  parle  ici  des 
Princes  les  plus  généreux  , 8c  non  des 
avares , qui  ne  mefurent  pas  leurs  dons 
à leur  puilfance.  Je  fuis  perfuadé  . par 
exemple  , que  les  Rois  de  Pologne  8c  de 
Portugal , en  donnant  moins  qu’un  Cy- 
rus  , qu’un  Aléxandre  8c  qu’un  Antio- 
chus , n'ont  pas  l’ame  moins  grande  8e 
moins  magnanime. 

Je  demanderois  volontiers  fi  Tacite  eft 
bien  fondé  dans  ce  qu’il  dit  de  l’Empe- 
pereur  Tibère , qu'il  ctoit  libéral  > mais 
iévére  dans  lès  libéralitez  : car  il  avoit 
cette  grande  qualité  d’étre  extrêmement 
défiant  à l’égard  des  grâces  qn’on  lut  de- 
mandoit.  11  n’accordott  qu'a  prés  de  fortes 
preuves  que  ce  qu’on  lui  demandoit  ctoit 
jufte  , 8c  qu’on  s’en  étoit  rendu  digne 
par  des  fervjees  réels  & non  extorquez 

fiar  l’artifice  8c  par  le  menfonge.  Belle 
eçon  pour  les  Princes  8c  pour  leurs  Mi- 
mitres.  11  n’y  a rien  de  fi  ailé  que  de  l’ap- 
prendre , 8c  encore  plus  aifit  de  la  prati- 
quer , lorfqu’il  nous  plaît  de  l’approfon- 
dir 8c  de  n’être  point  la  dupe  de  l'impu- 
dence 8c  de  la  furpri'c. 

11  eft  certain  que  Tibéte  mefura  tare- 
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d’hui , dont  les  villes  & les  nations  reçoivent  fi  peu.  Peut- 
être  quô  ces  Rois , après  de  fi  grands  exemples  de  gcnérofité, 
auront  honte  de  faire  tant  valoir  quatre  ou  cinq  talens  qu’ils 
auront  donnez  , & d’exiger  des  Grecs , pour  un  fi  maigre 
prcl'ent , autant  de  reconnoiflance  & d’honneur , qu’on  en  ac- 
cordoit  à leurs  prédecefl'eurs.  Peut-être  auifi  que  les  villes, 
aiant  devant  les  yeux  les  dons  immenfes  qu’on  leur  failoic 
autrefois  , ne  s’aviliront  pas  jufqu’à  rendre  , pour  des  libé- 
ralitez  fi  méprifables , des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu’aux 
plus  grandes , & qu’en  n’accordant  à chacun  que  ce  qu’il  mé- 
rite, elles  feront  voir  que  les  Grecs  fupérieurs  aux  autres  na- 
tions , fçavent  donner  à chaque  chofe  Ion  jufte  prix.  Reprenons 
maintenant  la  guerre  des  Alliez  où  nous  l’avons  quittée. 


ment  fes  préfens  8t  (es  targefle^  à fa  pu  if- 
fan  te  fit  à U grandeur  de  Ion  Empire  & 
de  fes  trclors  : car  Rome  assoit  longtems 
été  dans  le  repos  d'une  paix  profonde 
jufqu'à  la  mort  d’ Augufte  fit  tous  le  régne 
de  T ibère,  & les  guerres  avoient  été  peu 
confidcrables  pen<lint  la  vie  de  celui-ci; 

8f  l’autre  après  s’être  emparé  de  la  Ré- 
publique > la  maintint  exemte  de  trou- 
bles . fans  petifer  à de  nouvelles  coaauè- 
tes , 8e  tailla  l’Empire  flonfljnr.  S^pic- 
celfeur  fe  fit  une  elpéce  de  religion  de 
hiffer  les  chofes  dans  l’état  où  elles 
étoient.  L’cpargne  fe  trouvant  remplie  , 
il  l'augmenta  encore  par  Ion  économie  ; 
de  forte  qu’il  étoit  en  état  de  donner 
beaucoup  fans  palier  même  pour  libéral, 
les  richeffes  de  l'Empire  croient  au-def- 
fus  de  toutes  celles  des  plus  grands  Mo- 
narques qui  eulfenr  jamais  régné,  St 
cependant  lès  préfens  n’ont  jamais  ap- 
proché de  ceux  que  les  Rois  de  l'Afie 
donnèrent  aux  Rhodiens. 

On  fe  fouviendra  des  douze  villes , 
dont  parle  Tacite  , qui  furent  renver- 
ses par  un  tremblement  de  terre  fous  le 
Confulat  de  Caius  Célius  & de  Lucius 
Pomponius.  Sardes  reçut  au fH  beaucoup 
de  foulagement  par  la  libéralité  de  Ti- 
bère ; mais  quelle  fut  cette  libéralité  ? 
Car  enfin  c'étoit  une  des  villes  les  plus 
confidérablcs  de  l'Empire.  Cependant 
Tibère  ne  lui  donna  que  dix  millions 
de  fcftcrces , qui  failoicnt  la  femme  de 
deux  cens  cinquante  mille  écus  , 8t  les 
autres  furent  (ouUgées  à proportion 
avec  quelques  exemtions.  Une  femme 
6 modique  comparée  aux  forces  d'un 


Empereur  , eft  plutôt  une  marque  de 
fbn  avarice  que  de  fagénérofité  , 8e  tou» 
les  dons  Et  les  préfens  qu’il  a faits,  8e 
les  récompenfes  qu'il  a accordées  pen- 
dant le  cours  d’un  régne  fi  malheureux 
St  fi  tyrannique , font  à peu  près  de  1» 
même  force- 

Rhodes  n'étoir  point  feumife  ni  tribu- 
taire d’aucun  des  Princes  qui  la  foutagé- 
rent  dans  fon  infortune  d'une  manière  ût 
noble  8t  fi  jjénéreufe  , elle  n’avoit  pas 
même  efliiic  de  fi  grands  maux  St  de  fi 

?andes  pertes  que  ies  villes  dont  parle 
acite.  Rhodes  étoit  une  République' 
qui  fc  gouvernoit  par  fes  propres  loix, 
& très- digne  d'être  foulagée  par  la  vertu 
8 1 la  valeur  de  fes  peuples , trés-exer- 
cez  dans  les  combats  de  mer.  Elle  (è 
confcrva  longtems  pure  L l'égard  du 
courage 8t  de  Ta  hardieUe  de  feshabitans, 
c croient  les  plus  braves  St  les  plus  ha- 
biles marins  de  l'antiquité.  Ils  n’avoient 
pas  dégénéré  du  tems  de  Célâr  , qui  en 
parle  avec  éloge  dans  fes  Commentaires. 
Leurs  navires  étoient  dans  les  Ilotes  Ro- 
maines ce  qu’il  y avoit  de  meilleur , 
de  plus  eftimé  8c  de  plus  redoutable. 
La  confervation  de  cette  République 
étoit  en  grande  recommandation  , 3 C 
cela  a été  de  tout  tems  , comme  il  pa- 
rnît  dans  l’Hiftoire.  L'on  peut  dite  que 
jamais  République  ne  reçut  de  fi  grands 
préfens  , & ne  fiit  foulagée  dans  les  mal- 
heurs avec  tant  de  magnanimité  Ut  de 
magnificence  que  celle  là  : car  tous  ceux 
qui  lui  en  envoiééent , dit  Polybe  , rem- 
ploient lui  être  obligez  qu'elle  les  re- 
çût. 
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CHAPITRE  XIX. 

Les  Achéens  Je  difpofcnt  à la  guerre.  Divifion  dans  Mégalopolis. 
Les  Eléens  battus  par  Lycus , Propréteur  des  Achéens. 
Divers  évinemens  de  la  guerre  des  Alliez 

QUand  l’Eté  fut  venu , Agetas  étant  Préteur  des  Eto- 
liens  , & Aratus  des  Achéens , Lycurgue  revint  d’Etolie 
à Lacédémone,  rapellé  par  les  Ephores  , après  qu’ils  eurent 
reconnu  la  faufTeté  du  crime  pour  lequel  il  avoir  été  exilé. 
Pendant  que  celui-ci  prenoit  des  mefures  avec  Pyrrhias , Pré-, 
teur  des  Eléens,  pour  faire  une  irruption  dans  la  Meflénie  i 
Aratus  aiant  fait  réflexion  qu’il  n’y  auoit  plus  de  troupes 
étrangères  chez  les  Achéens  , & que  les  villes  ne  s’embaraf- 
foient  plus  d’en  lever  , depuis  qu’Epérate  , ion  prédéceflèur 
dans  laPréture,  avoit  fi  fort  dérangé  les  affaires  par  fa  lâcheté 
& fa  mauvaife  conduite  , il  tâcha  de  relever  leur  courage  , & 
en  aiant  obtenu  un  Decret,  il  fe  difpofa  férieufement  â la 
guerre.  Le  Decret  portoit  qu’on  entretiendroit  huit  mille 
fantafllns  de-troupes  étrangères  &^uiq  cens  chevaux , qu’on 
leveroit  dans  l’Achaïe  trois  mille  hommes  d’infanterie  & trois 
cens  chevaux  ; que  de  ce  nombre  feroient  cinq  cens  fantafllns 
de  Mégalopolis  armez  de  boucliers  d’airain  & cinquante  che- 
vaux , & autant  d’Argiens.  Il  écoit  outre  cela  ordonné  qu’on 
fèroit  marcher  trois  vaiflèaux  vers  Aété  &Je  gohè  d'Argos  , 
& trois  vers  Patres , Dyme  & la  mer  de  ce  canton. 

Pendant  qu’Aratus  faifoit  ainfl  les  préparatifs , Lycurgue 
& Pyrrhias  étant  convenus  enfemble  de  le  mettre  en  même 
tems  en  campagne , avancèrent  vers  la  Meflénie.  A/atus  en 
eut  avis , & à la  tête  des  étrangers  & de  quelques  troupes 
d’élite  il  vint  à Mégalopolis  pour  fecourir  les  Meflèniens. 
Lycurgue  parti  de  Sparte  prit  par  trahifon  Calâme , château 
appartenant  aux  Mefleniens , continua  enfuitc  fa  route  pour 
fe  joindre  aux  Etoliens.  D’un  autre  côté  Pyrrhias  venant  d’E- 
lide  avec  un  fort  petit  corps  de  troupes , fut  arrêté  dès  l’en- 
trée de  la  Meflénie  par  les  Cyparifliens;  de  forte  que  Lycurgue 
ne  pouvant  le  joindre , ni  entreprendre , avec  fon  peu  de  for- 
ces , quelque  chofe  par  lui-même , fe  contenta  de  faire  quel- 
que tems  le  dégât  dans  le  pais  pour  fubvenir  aux  befoins  de  fes 

troupes  , 


Digitized  by  Google 


LTV  R E V.  CHAP.  XTX.  47, 
troupes,  & reprit  le  chemin  de  Sparte  fans  avoir  rien  fait. 

Après  ce  mauvais  fuccès  des  ennemis,  Aratus  en  homme 
fege  & précautionné  fur  l’avenir , perfuada  à Taurion  & aux 
Melféniens  de  fournir  chacun  cinq  cens  hommes  de  $ied  & 
cinquante  chevaux  pour  garder  la  Meffénie , les  Mégalopo- 
litains , les  Tégeates  & les  Argiens,  tous  peuples  , qui  limi- 
trophes de  la  Laconie  , fouffrent  les  premiers  des  guerres 
qu’ont  les  Lacédémoniens  avec  les  autres  peuples  du  Pélo- 
ponéfe  : il  fe  chargea  lui-même  de  garder  avec  des  troupes 
d’Achaïe  & des  mercénaires  toutes  les  parties  de  cette  pr». 
vince  qui  regardent  Elée  & PEtolie.  Il  travailla  enfuite  à récon- 
cilier entre  eux  les  Mégalopolitains  , qui  chaflèz  depuis  peu 
de  leur  patrie  & ruinez  entièrement  par  Cléoméne , quoi- 
qu’ils eulfent  un  befoin  preflant  de  plufieurs  chofes , man- 
quoient  cependant  de  tout.  Toujours  même  efprit , mêmes 
diipofitions  , mais  rien  pour  fatisfaire  aux  dépliés  tant  pu- 
bliques que  particulières.  De  là  les  conteftations , les  difputes, 
les  emportemens  qui  les  aigtifloient  les  uns  contre  les  autres, 
comme  il  arrive  d’ordinaire  dans  les  Républiques  & entre  les 
particuliers , lorfqu’on  fe  voit  dans  l’impuilfance  de  mettre  à 
exécution  ce  que  I on  avoit  projetté. 

Deux  chofes  les  divifoient  ; premièrement  le  rétablifiTement 
des  murs  de  la  ville , les  uns  difant  qu’il  la  falioit  rétrécir 
& en  régler  le  circuit  fur  les  moiens  que  l’on  avoit  pour  le 
faire  & fur  les  forces  que  l’on  aurojt  pour  le  garder  en  cas 
d’attaque  : que  la  ville  n’avoit  été  rÜverfée , que  parce  qu’é- 
tant trop  grande  on  n’étoit  point  affez  de  monde  pour  la 
défendre  » outre  cela  qu’on  devoit  obliger  les  plus  riche* 
Citoiens  de  donner  le  tiers  de  leurè  fonds  pour  groflir  le 
nombre  des  habitans  : les  autres  au  contraire  ne  pouvoienc 
fouffrir  ni  qu’on  donnât  moins  d’étendue  à la  ville  , ni 
qu’on  abandonnât  la  troifiéme  partie  des  biens  pour  la  peu- 
plef.  L’autre  fujet  de  divifion  ôc  le  principal,  étoient  les  loix 
que  Prytanis  Péripatéticien  diftingué , &'  qu’Antigonus  leur 
avoit  envoié  pour  Légiflateur , leur  avoit  données.  Aratus  prit 
tout  le  foin  poflîble  a adoucir  les  efprits  , & en  vint  à bout. 
La  paix  fe  fit , & l’on  en  grava  les  articles  fur  une  colonne 
que  l’on  mit  proche  l'Autel  de  Vefta  à Omarion.  11  partit 
enfuite  de  Mégalopolis , vint  à l’aflemblée  des  Achéens  , & 
donna  le  commandement  des  étrangers  11  Lycus  de  Phares, 
Propréteur  dans  le  territoire  qui  avoit  été  affigné  à fa  patrie- 
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LesEléens  irritez  contre  Pyrrhus,  fe  choifirenr  encore  ntt 
Préteur  chez  les  Etoliens  , & firent  venir  Euripidas.  Celui-ci 
obferva  le  tems  de  l’aflèmblée  des  Achéens , & s’étant  mis 
en  card^agne  à la  tête  de  loixanre  chevaux  & de  deux  mille- 
fantaflins , il  pafTa  par  le  pais  des  Pharéens,  le  pilla  jufques 
près  d’Egée  ; & après  y avoir  fait  tout  le  butin  qu’il  fouhai- 
roit , il  fe  retira  à Léontium.  Lycus  en  étant  averti , courut 
au  fecours.  11  joignit  les  ennemis  , les  attaqua  brufqucment ,, 
en  jetta  quatre"  cens  fur  la  place , ôc  fit  deux  cens  prifon- 
niers  , dont  les  plus  qualifiez  étoient  Phylfias  » Antanor 
Cléarque  , Androloque  Evanoridas  , Ariftogiton  ,,Nica- 
fippe  & Afpafe.  Les  armes  & tout  l’équipage  relièrent  au 
victorieux.  Vers  le  même  tems  l’Amiral  des  Achéens  aiant 
fait  voile  â JWolycrie  % en  revint  avec  cent  efclaves.  Il  re- 
partit &.  alla  à Chalcée.  il  y eut  là  un  combat , d’oii  il  rem- 
porta deux  vÿfl'eaux  longs  & tout  leur  équipage.  Il  prit  en- 
core un  petit  bâtiment  tout  équipé  proche  Rhie  en  Etolie. 
Toutes  ces  priles  par  mer  & par  terre  jettérent  chez  les 
Achéens  beaucoup  d’argent  & de  provifions } cela  fit  efpérer 
aux  troupes  que  leur  folde  lèroit  paiée , & aux  villes  qu’elles 
ne  feroient  point  chargées  d’impôts. 

Sur  ces  entrefaites  . Scerdilaïdas  aiant  à fe  plaindre  de  Phi- 
lippe , fur  ce  que  ce  Prince  ne  lui  paioit  pas  toute  la  fomme 
dont  ils  étoient  convenus  par  un  Traité  fait  entre  eux,  en- 
voia  quinze  vailfeaux  pour  emporter  par  artifice  ce  qui  lui 
étoit  du.  Ces  vailfeaux  ®ordércnt  à Leucade , & en  confé- 
quence  du  1 raité  précédent  ils  y furent  reçus  comme  amis  :: 
ils  n’y  firent  en  effet  ni  ne  pûrent  même  y faire  aucun  aéte 
d’hoftilité  : mais  on  connut  leur  mauvais  deffein,  lorfqu’Aga- 
thune  &Caflandrc  Corinthiens  étant  auflî  venus  comme  amis 
à Leucade  fur  quatre  vailfeaux  de  T aurion , ils  les  attaquèrent 
contre  la  foi  des  Traitez , prirent  ces  deux  Capitaines  & leurs 
vailfeaux  , & les  firent  conduire  à Scerdilaïdas.  De  Leucade 
aiant  fait  voile  à Malée  , ils  pillèrent  les  marchands  & les 
forcèrent  de  prendre  terre  , profitant  du  tems  .que  la  moiffon 
approchoit , & delà  négligence  avec  laquelle  Taurion  gardoit 
ces  di.ux  villes. 

Aratus  avec  un  corps  de  troupes  choifies  étoit  en  embuf- 
cade  pour  enlever  la  moif.on  des  Argiens  ; & £ uripidas  de  fon 
côté  à la  tête  de  les  Etoliens  le  mit  en  campagne  dans  le 
deikin  de  piller  les  terres  des  Tritétns.  Lycus  & Dcmodo— 
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ctis , Commandans  de  la  cavalerie  Achéenne  , fur  l’avis  qu’on 
leur  donna  que  les  Etoliens  étoienr  fortis  de  l’EIide  , afTem- 
blérent  aulfitôc  les  Dyméens , les  Patréens  & les  Pharéens  , 
&y  aiant  joint  les  étrangers,  ils  fe  jettérent  dans  Elée.  Ar- 
rivez à Phyxion  , ils  envoiérent  les  armez  à la  légère  & la  ca- 
valerie pour  faire  le  dégât , & mirent  en  embultade  autour 
de  Phyxion  les  pefamment  armez.  Les  Eléens  lortirent  en 
grand  nombre  pour  arrêter  les  pillards.  Ceux-ci  fe  retirent , 
us  font  pourfuivis.  Alors  Lycus  forrartt  de  fon  embufeade  - 
fond  fur  tout  ce  qu’il  rencontre  : les  Eléens  furent  d’abora 
renverfez , deux  cens  des  leurs  relièrent  fur  la  place , quatre- 
vingt  furent  pris  prilonniers  , & les  Achéens  emportèrent  im- 
punément leur  butin.  Outre  ces  avantages  , l’Amiral  des 
Achéens  aiant  fait  de  fréquentes  décentes  fur  les  terres  de 
Calydonie  & de  Naupatte , y ravagea  tout  & tailla  deux  fois 
en  pièces  les  troupes  qu’on  lui  oppofa.  Il  prit  aufli  Cléonicus 
de  Naupaéte.  Mais  comme  il’étoit  lié  aux  Achéens  à titre 
d’hofpitalité,  loin  de  le  vendre,  on  le  renvoia  quelque  tems 
après  fans  rançon. 

Ce  fut  a u (li  vers  ce  rems-là  qu’Agetas  , Préteur  des  Eto- 
liens , aiant  amaflé  un  corps  de  troupes  confidérable  ravagea 
les  terres  des  Acarnaniens  , & parcourut  en  pillant  tout  l’E- 
pire.  Après  il  renvoia  les  Etoliens  dans  leurs  villes.  Les  Acar- 
naniens à leur  tour  fe  jettérent  fur  les  terres  de  Strate  ; mais 
je  ne  l’çai  quelle  terreur.panique  les  aiant  faifis  , ils  fe  retirè- 
rent honteufement,  quoique  fans  perte,  parce  que  les  Stra- 
téens  craignant  que  cette  retraite-ne  cachât  quelque  embui- 
cade,  n’olérent.pas  les  pourfuivre. 

Il  faut  ici  rapporter  la  trahii'on  feinte  [a)  qui  fe  fit  à Phanote. 


(a)  U fut!  ici  rapporter  U tmhifeit 
feint e e/tii  fe  fit  à Pinacle.  ] Homère  , 
ni  eft  le  concilier  Jes  gens  de  guerre  , 
it  qu’il  faut  faire  du  pis  que  l’on  peut  à 
fon  ennemi . 8c  que  la  tromperiede  quel- 
que cfpéce  qu’elle puilfe  être, eft  toujours 
permife.  Quand  il  ne  l’auroic  pas  dit , 
nous  ne  ferions  pas  moins  de  cet  avis-là. 
Il  parole  .lirez  que  Grotius  l’cmbralTe  tout 
entier  dans  Ion  excellent  Ouvrage  De  ju- 
re Beth  Pneu,  que  bien  peu  de  gens  de 
guerre  lifent.  Il  n’y  a pas  peu  à appren- 
dre. J’ai  connu  un  Ambafladeur  qui  ne 
fçavoit  ce  que  c’étoit  que  ce  Livre.  Gro- 
tius nous  accable  de  mille  autorités  ref- 
peûables  8c  uès-favorables  aux  ruiez  Sc 


fourbes  militaires  > tout  leur  eft  permis 
jufqu’aux  menfonges.  Il  cite  bon  nombre 
de  Théologiens  8c  quelques  Saints  , en- 
tr’autres  Saint  Chryfoftome  (a)  , qui  di> 

Î|ue  les  Empereurs  qui  avoient  ule  de 
urprife  , de  rufe  8c  d’artifice  pour  réuflir 
dans  leurs  defTeins,  étoient  tres-louables. 
Il  a raifon  , puifque  l’Ecriture  eft  toute 
remplie  de  itratagémes  8c  de  rulës  mili- 
taire1. Sur  ce  pied-là  les  intelligences 
doubles  (croient  permifes  , car  ce  n’eft 
autre  choie  que  la*ufe.  C’eft  donc  fa- 
geflTe , prudence  8c  une  marque  d’un  bon  • 
elprit  d’emploier  la  rufe  8c  l’artifice,  lorl- 

(a)  Chrjf.  jmfi.  f-per  Jefmt. 
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Alexandre  , qui  avoitreçu  de  Philippe  le  Gouvernement  delà 
Phocyde  , drefla  par  le  mmiflére  ac  Jalon , fon  Lieutenant 
dans  Phanote  , un  piège  aux  Etoliens.  Celui-ci  envoia  vers 
Agétas  leur  Préteur  pour  lui  promettre  qu’on  lui  livreroit , s’il 


que  l’une  8c  l’autre  nous  paroi  fient  plus 
efficaces  que  Idjfcrce  ouverte.  Je  trouve 
pourtant  je  rMÇai  quoi  qui  me  révolte 
Sans  les  intelligences  doubles,  car  le  ter- 
me de  trahifon  dont  mon  Auteur  fe  fert 
ne  me  parole  pas  fort  honorable  , & je 
le  trouve  U très  bien  en  fa  place.  Je  les 
approuve  pourtant  ; mais  je  ne  voudrois 
pas  être  l’auteur  d’aucune  , je  ne  croirais 
pas  mon  honneur  en  bon  état  : au  lieu 

3ue  tout  autre  piège  cil  louable  & digne 
être  imité,  comme  loin  les  embufeade- . 
£ft  ce  parce  que  celles-ci  font  moins 
rares  que  les  autres  > & qu’elles  n’ont  pas 
le  menlbiige  . la  fraude  8c  la  trahifon 
pour  condufteursjC'cftjuftement  à caule 
que  l’un  8c  l’autre  n’y  entrent  point.  J'ai 
cherché  inutilement  dans  Grotiusce  qu’il 
penfbit  de  ces  fortes  de  tromperies  8c  de 
llratagcmes,  8c  je  m’étonne  qu'il  n'en  ait 
point  parlé.  Je  laiffe' cette  tâche  au  célé- 
bré M.  de  Bjrbcyrac.  Polybe  femble  les 
approuver  ; mais  quand  il  les  trouverait 
peu  honnêtes , on  penfèreit  tout  autre- 
ment dans  ce  tems-ci , puifque  dans  tout 
ce  que  les  Hdloricns  dirent  de  ces  fortes 
de  pièges  , il  ne  s’en  trouve  pas  un  feul 
qui  les  regarde  comme  contraires  à la 
bonne  guerre  8c  au  droit  des  gens. 

Ces  fortes  de  rufes  ne  (ont  pas  fî  fines 
que  l’on  s’imagine  , & cependant  bon 
nombre  d’habiles  Officiers  ont  donné  de- 
dans. C’eft  dans  ces  fortes  d'entrefmfes 
qu’il  faut  être  dans  une  perpétuelle  dé- 
fiance. D’ailleurs  rien  n’eft  plus  aife  que 
de  connoîcrc  fi  celui  qui  nous  les  pro- 
pofe  ne  couche  pas  double.  Le  meilleur 
expédient  pour  être  aflûré  de  fon  jeu, 
xft  , après  nous  être  bien  affûtez  de  l'en- 
droit par  où  l’on  propose  de  furprendre 
la  place , de  lui  demander  un  étage  qui 
puiffe  nous  répondtequ'il  en  ufè  de  bonne 
foi  : que  s'il  n’a  pas  dequoi  nous  fâtisfaire 
fur  cette  demande  , c’eft  de  lui  dire  qu’il 
fouffrira  qu’on  Paménc  le  jour  de  l’exé- 
cution attaché  au  milieu  du  corps  avec 
une  petite  chaîne,  de  peur  qu’il  ne  s’en- 
.luie  lorfqu'il  fera  entre,  ou  qu’il  vienne 
joindre,  ceux  qui  doivent  venir  pour  en- 
trer enfèmble  ; 8c  fi  l'on  découvre  qu’il 
fc-Lifo  le  moins  du  monde , on  1 égor- 


gera fur  le  champ.  Un.  hr  mme  qui  y va 
de  bonne  foi . ne  manque  euc'vs  d’ac- 
cepter le  parti  lorfqu’il  elt  aflûrt  d’une 
reenmpenfe  conforme  au  fervice  qu’il 
rend.  Il  y a pourtant  des  précautions  à 
prendre  dans  ces  fortes  d’entreprifès 
toujours  ne&umes  , car  elles  ne  fçau- 
raient  s’occuter  qu’à  ces  heures  - ti. 
Ces  précautions  confiftent  à détacher, 
lorlqu’ou  eft  arrivé  à l’endroit  où  l’on 
s’cll  propofé  d’entrer  ou  d efeauder  , 
deux  ou  trois  hommes  non  leulement 
hardis  8c  réfohii . mai  encore  enten- 
dus , qui  irart  rcconnoîtrc  l’endroit 
doucement  8c  fans  brmr  , asec  ordre 
d’cntter  dans  la  ville  pour  voir  s’il  "V 
* auroit  pas  quelque  puge  rendu.  Le  plus 
fur  eft  de  gagner  , s'il  fe  peut . l’entrée 
d une  rue,  ou  d’en  apjirocher  à certaine 
diftance  , pour  obferver  Celle  n’tft  point 
barricadée  ; car  cela  ne  peut  être  autre- 
ment , lorfqu’il  s’agit  de  jouer  double. 
Dans  ces  fortes  de  ftraragêmes  on  n’a 
garde  de  laiffer  un  trop  grand  efpace  de 
terrain , de  peur  que  l'ennemi  nfentre  en 
trop  grand  nombre  ; 8c  pendant  que  ces 
foldats  reconnokront  l'endroit,  tout  le 
détachement  fe  tiendra  couche  fur  le  ven- 
tre à lifte  diftance  raifonnable , obfcrvanc 
un  grand  fitence.  Si  ces  gens-là  qu’on  z 
envoie/,  tardent  trop  avenir . c'en  un  li- 
gne qu’ils  ont  été  pris  ou  égorgez.  Le 
meilleur  parti  qu’on  ait  alors  à prendre  , 
eft  la  retraite  , de  peur  qu'en  attendant 
trop . l'ennemi  ne  vienne  tomber  fur  nos 
derrières-  Un  ou  deux  exemples  nous 
inftruHonc  plus  que  tous  les  préceptes 
du  monde  , outre  que  ce  n'ell  pas  ici  Ig 
lieu  de  nous  étendre  beaucoup  for  cette 
matière.  Je  le  tire  des  Mémoires  du  Sieur 
duVillars,  qui  eft  un  très  bon  Livre.  Je  le 
copie  tour  entier  , il  en  vaut  la  peine  . à 
caufedes  inftruâions  qu’il  rcmerme  , ou- 
tre que  ces  fortes  d’enrreprifès  peuvent 
nous  tomber  tôt  ou  tard  fous  la  main  , 8e 
il  eft  bon  d'être  le  moirv.  neuf  qu’il  (ê  peut 
dans  les  affaire-  qui  giflent  en  furpnfos, 
qui  font  toujours  sic  grande  importance. 

» En  ce  tems-là  , (n  Janvier  i ttz.)  il 
»y  avoir  un  Moine  renié  à Cairas  por- 
» tant  les  unies  , du  iVlutur , lequel 
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vouloir , la  citadelle  de  Phanote.  On  fit  les  l'ermens  ordinaires  , 
& l’on  convint  des  conditions.  Agétas  au  jour  marqué  vient  à 
la  tête  de  Tes  Etoliens  pendant  la  nuit.  Il  envoie  cent  hommes 
d’élite  à la  citadelle  cache  le  rcitc  de  fes  troupes  à quelque 


«prit  intelligence  avec  le  Maréchal  d« 
«Knjjaz,  lui  promettant  de  le  mettre 
«dans  la  ville  par  un  trou  qui  étoit  dans 
» ta  muraille  , bouché  de  terre  feule- 
«ment  , difant  aulTi  qu'il  avoit  moien 
« de  tirer  à fa  cordelle  une  vingtaine  de 
«lès  amis  fort  détermine  a , qui  lui  aide- 
« roient  à couper  la  gorge  aux  fenrinetles 
«proche  dudit  treu , pendant  qu’il  l'iroit 
« ouvrir  > pour  introduire  les  nôtres  de- 
» dans  au  jour  qu’il  feroit  accordé.  Ce 
«galant  fe  'cri  it  de l’entremifè  de  Mont- 
as hazin  , Capitaine  des  gardes  du  Maré- 
» chai , 8t  fort  aimé  de  lui.  Tant  y a que 
» endiablé  de  Moine  défroqué  fçut  fi  bien 
» prendre  nos  écus  8c  manier  Montba- 
» zin  , que  l'entreprife  fut  réfolue  ; mais 
« parce  que  le  Maréchal  étoit  fort  dur  à 
«croireen  telles  affaires  fans  preuve  évi- 
« dente  , il  lit  dire  au  Moine  qu’il  ne  s'en 
si  pouvoit  réloudre  à (on  contentement , 
«Il auparavant  il  n’introduifoit  dans  la 
«place  un  des  liens,  qu'il  dépêcherait 
«a  point  nommé  pour  reconnaître  la  fa- 
«cilité  ou  impoffibilité  des  choies.  Le 
» Moine  monacalement  couvert  8c  dé- 
«guifé , 8c  qui  jouoit  au  jeu  double  > dit 
» au  Maréchal  qu’il  en  étoit  content , 8c 
«prit  jour  au  dix  de  Mars,  dont  aiant 
« donné  avis  au  Gouverneur  de  Cairas , 
»8c  que  celui  que  l’ennemi  devoit  en- 
« voier arriverait  furie  minuit  r il  donna 
«ordre  que  le  trou  fût  un  peu  entr’ou- 
« vert  pour  malailïmrnt  y paffer , toute- 
« fois  qu’il  ne  fe  trouvât  aucun  le  long 
«du  dedans  de  la  muraille  , faifànt  garde 
« en  fentinelle  par  l'efpace  d'une  heure. 
« Le  Capitaine  la  Combe  > qiTi  comman- 
«doit  au  château  de  Sommcrrive,  y fut 
«envoié  : il  entra  dedans , 8c  en  fortit  , 
» n’aianc  parmi  les  ténèbres  de  la  nuit 
« rien  trouvé  qu’â  (ouhaît  : rapportant 
«de  la  part  du  Moine  , qu’il  falloir  né- 
«celfaircment  donner  le  feu  à la  pièce  le 
«15.  durnois  8c  fur  la  minuit. 

» Soudain  qu’il  fur  parti  de  Cairas  , le 
«Gouverneur  fit  diligemment  relever 
«toutes  les  tranchées  du  dedans  de  la 
«ville  , à vingt  pas  de  chacun  côté  du 
»uou,  Luflâm  une  feule  entrée  fur  les 


si  cotez  1 laquelle  condtiifoit  au  dedans 
>>  defdites  tranchées  qu'il  fit  fort  bien 
si  flanquer,  & jetter  de  tous  côrcz  force 
>1  tramées  8c  carbonades.  Le  jour  accor- 
« dé  approchant  , le  Maréchal  dépêcha 
«Bonniset  avec  mille  hommes  choiû* 
»8c  quatre  cens  chevaux  , lui  comman- 
» dant  de  faire  un  gros  de  deux  cent 
«chevaux  affilier  de  deux  cens  arque- 
» bufiers  pour  fomenir  en  toute  forte  d'é- 
» vénement  : 8c  de  jetter  le  refie  de  la 
» cavalerie  fur  les  avenues,  pour  lé  gar- 
« der  de  (urprilê  : 8c  de  tenir  prêts  qua- 
si tre  cens  hommes  en  deux  troupes  pour 
» s’entrefoutenir  l’une  l’autre  , 8c  la  pre- 
«miére  aufli  > s'il  advenoit  qu’elle  fiât  ro- 
si pouffée  : 8c  du  relie  en  faire  fbn  gros 
.si  pour  le  fnuiénement  8c  confervatioi» 
«du  total.  I.c  fignal  qui  devoit  êtredon- 
« né  au  Moine  for  l’arrivée  8c  réception 
» des  nôtres , étoit  quarte  fiifées  qui  fe- 
» roient  jettées  en  l’air  8c  au  loin  , 8c 
» qu'au  même  tems  Chepy  8c  Laval  avec 
» leurs  troupes  feraient  reçus  de  lui , qui 
» fe  rendrait  au  trou , qu’il  auroit  plus 
«élargi  qu’il  n’etoit  lorlque  la  Combe  y 
«encra.  Soudain  que  le  Moine  vit  le 
» lignai  , ifTe  préfentc  8c  fait  entrer 
« Chepy  8c  Laval  as  ec  la  moitié  de  leur 
«troupe  feu’ement , Montbazin  s’étant 
sirélêrvé  l'autre  ; dilant  que  félon  ce  que 
» ceux-ci  trouveraient  qu’il  s’avancerait, 
«ou  les  recueilliroit.  Cet  aille  fit  entrer 
sice  Moine  en  quelque  crainte  qu’il  fût 
«découvert , &:  par  ainfi  hâtant  fa  tri- 
«hilon,  il  ditàces  deux  Seigneurs  : don* 
s>  nez  par  cette  entrée , qui  nous  conduira 
ss  au  corps-de-garde  , que  nous  déférons. 
«Ces  Jeux  Capitaines  , qui  brùloicnc 
si  d'ardeur  de  bien  faire,  entrent  avec 
si  fonçante  des  leurs  : mais  foudain  qu’ils 
«forent  avancez  à dix  ou  douze  pas. 
«ils  découvrirent  force  mèches  du  côte 
« de  la  tranchée,  8c  auffi  de  celui  d’une 
si  tour  où  étoit  le  corps  de- garde  , 8c 
«là-deflus  lé  tournant  pour  demander 
si  au  Moine  ce  que  c'étoit . ils  ne  le  virent 
«plus.  Lors  fe  voulant  avancer  , ils  fè 
si  virent  enveloppez  de  tous  cotez  parmi 
«les  flammes,  8c  falue*  de  tan:  8c  tant 
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.478  HISTOIRE  DE  POLYBE; 
diftance  de  la  ville.  Alexandre  fait  mettre  dans  la  ville  des 
foldats  fous  les  armes,  & Jafon  introduit  Tes  cent-Etoliens 
dans  la  citadelle  , comme  il  l’avoit  promis  par  ferment.  A pei- 
ne y furent-ils  entrez,  qu’ Alexandre ajg  jetra  auflitôt , & les 
cent  Etoliens  mirent  bas  les  armes.  K jour  venu  , Agétas 
averti  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , reprit  le  chemin  de  fon  }>.♦ , pris 
dans  un  piège  à peu  près  femblable  à tant  d’autres  qu  il  avoic 
tendus  lui  même. 

m d'arquebufades , que  quelque  valeur  dans  la  vil'e  & dans  la  citadelle  de 
*•  qu'ils  fçùffent  montrer , les  Chef*  de-  Montpellier  en  1518.  eft  une  des  plu* 
» meurérent  pris , 8c  ia  plupart  des  fol-  célébrés  dont  on  ait  oui  parler.  Pontis , 
»>  dats  tuez  .hormis  dix  ou  douze  écha-  qui  raconte  cette  affaire  , fut  tellement 
•i  pez  de  ce  cruel  hazard.  Le  lâlut  des  ar-  touché  de  cette  intrigue  balle  de  fon 
»•  quebufades  fit  foudarn  avancer  Mont-  ancien  ami  > qu’il  ne  le  regarda  plu* 
»i  bazin  , & de  main  en  main  Bonnivet  que  comme  un  homme  d'un  tres-mé- 
»i pour  fecourir  les  îutres  8c  avec  lava-  chant  cœur.  M.  de  Rohan  donna  dan* 
nfeur  furmomer  latrahifon  : mais  ils  trou-  le  piège  , maiiil  fe  fût  retiré  fans  perte  . 
» vêtent  le  trou  déjà  à demi  bouché  . 8c  fi  Bretigny  avoic  oblêrvé  les  ordres,  qui 
»•  foutenu  d’utic  cl'copéterie  qui  endom-  écoienc  Je  ne  point  entrer  dans  la  pl*cc  , 
» magea  une  partie  des  plus  courageux  à moins  que  Méfiai  ne  vînt  au-devant  de 
»>  foldats  des  nôtres.  En  ce  même  infiant  lui  8c  ne  le  remit  entre  lès  mains, 
»>  il  Ibrtit  de  1 i viHe  trente  L quarante'  comme  il  l'avoit  promis.  Bretigny  atanc 
» chevaux  avec  quelques  arquebulîers,  oublié  cette  précaution,  entra  ctourdi- 
» pcuCin:  trouver  les  nôtres  en  délordre;  ment  dans  la  citadelle  à la  tête  de  qua- 
si mais  ils  fureftt  fi  vivement  repouffez  , rame  hommes  feulement.  Il  en  fût  affu- 
» qu'ils  reconnurent  trop  tard  que  les  rément  entré  davantage  , 8c  la  perte  tût 
si  François  fe  fçayoient  préparer  a toute  été  plus  grande  , fi  les  ennemis  n'euffent 
» forte' de  fortune».  En  tel  jeu  que  ce-  craint  le  trop  grand  nombre  .qu’ils  pou- 
» lui  IL  Laval  8c  Chepy  fe  dévoient  fai-  voient  auffi  bien  défaire  par  les  precau- 
m fir  du  Moine  . fous  prétexte  d’être  rions  qu’on  avoit  prifes  : car  lorlqu'ils  vi- 
» (virement  conduits  par  HÉ  ténèbres  de  rent  les  fourches  pofées  pour  arrêter  la 
« la  nuit  ; ma»  1»  mieux  éttii  de  le  lier  feue  herfe , ils  coupèrent  une  corde,  ditl’Hif- 
» l'en  affûter  , pat  ce  moien  de  jouer  L rorien , le  pont-levis  fe  hauffe  inconti- 
« bon  efeient . ou  de  foufirirle  premier  nent , un  trébucher  s’abaiffe  , Bretigny 
>■  la  mort  où  il  conduifoit  les  autres.  8c  la  plupart  de  les  gens  déjà  entrez  rom. 

L'intelligence  double  du  Baron  de  Mef-  bent  dans  le  folle  , où  ils  font  tuez  à 
lai , Capitaine  du  regiment  de  Norman-  coups  de  moulquct , 8c  les  autre*  dé- 
die , pajir  introduire  le  Duc  de  Rohan  mçu  cm  pnlbnniers. 
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CHAPITRE  XX. 

Philippe  drcffe  P efcalade  devant  Mélitée  , la  manque.  Siège 
de  Thébes.  Dtfcours  de  Demetrius  de  Phare  pour  porter  le 
Roi  de  Macédoine  à quelque  entreprife  plus  contidcraole.  On  fe 
difpojt  à la  paix. 

g 

LE  Roi  Philippe  prit  dans  ce  tems-ci  Bylazore.  C’eft  la 
plus  grande  ville  de  Péonie  , & la  plus  avantageufement 
fituée  pour  faire  des  courfes  de  Dardanie  dans  la  Macédoine 
de  forte  que  s’en  étant  rendu  maître  il  n’avoit  prefque  plus- 
rien  à craindre  de  la  part;  des  Dardaniens , c’étoit  là  l’entréff 
de  la  Macédoine  , & depuis  que  Philippe  s’en  étoit  emparé  , 
il  n’étoit  plus  aifé  aux  Dardaniens  de  mettre  le  pied  dans  fon 
Roiaume.  Après  y avoir  mis  gatnifon,  il  envoiaChryfogoner 
lever  des  troupes  dans  la  haute  Macédoine  , & prenant  ce 
qu’il  y en  avoit  dans  la  Bottie  & dans  l'Amphaxitide  il  vint 
à Edéfe  ; d’où  aiant  joint  à fon  armée  le  corps  de  troupes- 
qu’avoit  amalTé  Chryfogone  , il  fe  mit  en  marche  & parut  au 
fixiéme  jour  devant  Lande.  Il  en  partit  de  nuit  fans  fe  re- 
pofer , & arriva  au  point  du  jour  à Mélitée , aux  murs  de  la- 

Î[uelle  il  fit  d’abord  drefler  les  échelles.  Les  Mélitéens  furent 
1 effraiez  d’un  aflaut  11  fubit  & fi  imprévû  qu’il  lui  étoit  aifé 
de  prendre  la  ville  : mais  les- échelles  croient  trop  courtes,  & 
il  manqua  fon  coup. 

Ce  font  là  de  ces  fautes  où  des  Ghefs  ne.  peuvent  tomber 
fans  s’attirer  de  juftes  reproches.  On  blâme  avec  raifon  la 
témérité  de  certaines  gens , qui  fans  avoir  pris  leurs  précau- 
tions , fans  avoir  meluré  les  murailles , fans  avoir  reconnu 
les  rochers  ou  les  autres  endroits  par  où  ils  veulent  faire  leurs 
approches , fe  préfentent  étourdiment  devant  une  ville.  Mais 
ceux-là  font-ils  plus  excufables , qui , après  avoir  pris  toutes 
les(mefures  -nëceflaires , donnent  aux  premiers  venus  le  foin 
des  échelles  & de  tous  les  autres  inftrumens  de  cette  efpéce  ? 
Il  ne  faut  pas  tant  prendre  garde  à la  facilité  qu’il  y a de  les 
faire , qu’à  l’importance  dont  ils  font  dans  certaines  conjonc- 
tures. En  ces  fortes  d’affeircs  rien  n’eft  impunément  négligé , 
la  peine  fuit  toujours  la  faute.  Si  l’entreprile  s’exécute , on 
expofe-  fes  plus  braves  gens  à un  danger  inévitable  ; & fi  on 
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fe  retire  , on  s’expofe  au  mépris , peine  plus  grande  que  la 
mort  même.  S’il  falloir  juftiher  cela  par  des  exemples  , j’en 
trouverais  fans  nombre.  De  ceux  qui  n’ont  pas  réufTi  dans 
des  entreprifes  de  cette  nature,  il  y en  a beaucoup  plus  qui 
y ont  perdu  la  vie  , ou  du  moins  qui  ont  été  dans  un  pé- 
ril évident  de  la  perdre  , que  de  ceux  qui  fe  font  retirez 
fans  perte.  Encore  faut-il  convenir  qu’on  n’a  plus  pour  ceux- 
ci  que  de  la  défiance  & de  la  haine.  Leur  faute  eft  comme  un 
avertilTement  publiqgde  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Je  dis  public , 
parce  que  non  feulement  ceux  qui  font  témoins  de  la  chofe  , 
mais  auflî  ceux  qui  l’apprennent  d’ailleurs,  en  font  avertis 
d’être  toujours  en  garde  & de  prendre  des  précautions.  C’eft 
donc  à ceux , qui  font  à la  tête  des  affaires , de  ne  point  en- 
treprendre de  pareils  deffeins  fans  avoir  auparavant  bien  pen- 
fé  aux  moiens  de  les  mettre  en  exécution.  A l'égard  de  la  me- 
fure  des  échelles  & de  la  fabrique  des  autres  inftrumens  de 
guerre  , il  y a pour  cela  une*méthode  aifée  & certaine.  Nous 
en  parlerons  dans  une  autre  occafion  , où  nous  tâcherons 
de  montrer  de  quelle  manière  on  doit  faire  l’efcalade  pour 
qu’elle  ait  un  heureux  fuccès.  Mais  à préfent  reprenons  le 
fil  de  notre  Hiftoire. 

Le  projet  de  Philippe  aiant  échoué  , ce  Prince  alla  camper 
fur  le  bord  de  l’Enipée  , où  il  fit  venir  de  Lariffe  & des 
autres  villes  toutes  les  munitions  qu’il  y avoir  amaffées  pen- 
dant l’hiver  pour  faire  le  fiége  de  Thébes  dans  la  Phtiotide , 
lequel  fiége  etoit  tout  le  but  de  fon  expédition.  Cette  ville 
eft  fituée  afl’ez  près  de  la  mer  à trais  cens  ftades  de  Lariffe, 
commandant  d’un  côté  la  Magnéfie  , & de  l’autre  la  Theffa- 
lie , mais  furtout  ce  côté  de  la  Magnéfie  qu'habitent  les  Dé- 
métriens , & celui  de  la  Theffalie  , où  font  les  terres  de  Phar- 
fale  & de  Phérée.  Pendant  que  cette  ville  étoit  fous  la  puif- 
fance  des  Etoliens , ils  firent  par  leurs  courfes  continuelles 
de  grands  ravages  fur  les  terres  de  Demetriade  , de  Pharfale , 
& même  de  Lariffe.  Il  pouflérent  plufieurs  fois  leurs  courfes 
jufqu’à  la  plaine  d’Amyrique.  C’eft  pour  cela' que  Philippe 
regardoit  la  conquête  de  cette  ville  comme  une  choie  im- 
portante , & qu’il  y donnoit  tous  fes  foins.  Aiant  donc  fait 
provifion  de  cent  cinquante  catapultes  & de  vingt-cinq  ma* 
chines  à lancer  des  pierres , il  approcha  de  Thébes  , & aiant 
partagé  fon  armée  en  trois  corps  , il  la  logea  dans  les  portes 
les  plus  proches  de  la  ville.  Une  partie  campoit  auprès  de 
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Scopie , la  fécondé  aux  environs  d’Hélioftropie , & la  troi- 
fiéme  fur  le  mont  Hœmus , qui  commande  dans  la  ville.  Tout 
l’efpace  qui  étoit  entre  ces  trois  corps  de  troupes,  il  le  fit  for- 
tifier d’un  fofî'é , d’une  double  paliflade , & de  tours  de  bois  à 
cent  pas  l’une  de  l’autre  , où  il  mit  garnifon  fuffifante. 

Aiant  enfuite  raffemblé  toutes  fes  munitions  , il  fit  appro- 
cher les  machines  de  la  citadelle.  Pendant  les  trois  premiers 
jours  les  affiégez  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur,  que  les 
ouvrages  n’avancérent  point  du  tout.  Mais  les  efcarmouches 
continuelles  , & les  traits  que  les  ailiégeans  tiroicnt  fans  nom-  ’ 
bre  aiant  fait  périr  une  partie  de  la  garnifon  & mis  le  refte 
hors  de  combat , l’ardeur  des  affiégez  fe  rallentit.  Auffitôt 
Philippe  attache  les  mineurs  au  château  , qui  étoit  fi  avanta- 
geufement  lïtué  ,que  les  Macédoniens , malgré  leur  confiance 
ôc  un  travail  continuel , arrivèrent  à p^ine  au  bout  de  neuf 
jours  à la  muraille.  On  travailla  tour  à tour  fans  cefler  ni  de 
jour  ni  de  nuit.  Au  troifiéme  jour  il  y eut  deux  cens  pas  de 
mur  percez  & foutenus  par  des  pièces  de  bois.  Mais  ces  pièces 
n’étant  pas  allez  fortes  pour  foutenir  un  fi  grand  poids , les 
murs  tombèrent  avant  que  leSfcMacédoniens  truffent  le  feu  au 
bois  qui  les  foutenoit  On  travailla  enfuite  à applanir  la  brèche 

5 Jour  monter  à l’afi'aut.  On  alloit  y monter , mais  la  fraicur 
àifit  les  affiégez  , & ils  rendirent  la  ville.  Par  cette  conquête 
Philippe  mettant  en  fûreté  la  Magnéfie  & la  Thell'alie,  enleva 
aux  Etoliens  un  grand  butin  , & fit  connoître  à fes  troupes 
que  s’il  avoir  manqué  Palée  , c’étoit  par  la  faute  de  Léontius, 
qu’il  avoir  eu  par  conlèquent  raifon  de  punir  de  mort.  Entré 
dans  Thébes , il  mit  à l’encan  tous  les  habitans,  peupla  la 
ville  de  Macédoniens  , & lui  donna  le  nom  de  Philippo_ 
polis. 

il  reçut  encore  là  des  Ambaffadeurs  de  Chio , de  Rhodes  » 
de  Byfance  & de  la  part  de  Ptoléntée  au  fujet  de  la  paix,  & 
il  leur  répondit  comme  il  avoit  déjà  fait  auparavant , qu’il 
vouloit  bien  qu’elle  fe  fît  ,&  qu’ils  n’avoient  (ju’à  fçavoir  des 
Etoliens  s’ils  feroicnt  dans  les  mêmes  difpofitions.  Dans  le 
fond  cependant  il  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  de  la  paix  , il 
aimoit  beaucoup  mieux  pourfuivre  fes  projets.  Auffi  aiant  eu 
avis  que  Scerdilaïdas  piratoit  autour  de  Malée , qu’il  traitoit 
les  marchands  comme  s’ils  étoient  ennemis,  & que  quelques- 
uns  de  fes  propres  vaifleaux  avoient  été  attaquez  à Lcucade 
contre  la  foi  desTraitez,il  équipa  uneflote  de  douze  vailfeaux 
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pontez , de  huit  qui  ne  l’étoient  pas , & de  trente  à deurrangjl 
de  rames,  & mit  à la  voile  fur  l’Euripe.  Son  deifein  étoit 
bien  de  furprendre  les  Illy riens,  mais  il  en  vouloir  principa- 
lement aux  Etoliens.  Il  ne  fçavoit  pas  encore  ce  qui  s’étoit 
pafle  en  Italie,  où  les  Romains  avoienc  été  défaits  par  An- 
nibal  dans  la  Tofcane  dans  le  tems  qu’iL  étoit  devant  Thébes  ». 
le  bruit  de  cette  viétoirc  n’avoit  point  encore  palîé  jufques- 
dans  la  Grèce. 

Philippe  n’aiant  pû  atteindre  les  vaiflèaux  de  Scerdilaïdas,, 
prit  terre  à Cenchrée.  De  là  les  vaiflèaux  pontez  cinglèrent 
par  fon  ordre  vers  Malée  pour  fe  rendre  à Egée  & à Patres  , 6c 
il  fit  tranfporter  le  relie  par  la  pointe  du  Péloponéle  à Léchée, 
où  ils  dévoient  tous  demeurer  à l’ancre.  Il  partit  enfuite  avec 
fes  favoris  pour  ie  trouver  aux  Jeux  Néméens  à Argos-  Pen- 
dant qu’il  y regardoi^un  des  combats  , arrive  de  Macédoine 
un  courrier  qui  lui  donne  avis  que  les  Romains  avoient  perdu- 
une  grande  bataille  , & qu’Annibal  étoit  maître  du  plat  pais. 
Le  Roi  ne  montra  cette  Lettre  qu’à  Démérrius  de  Phare  , & 
lui  défendit  d’en  parler.  Celui-ci  faifit  cette  occafion  pour  lui 
reprefenter  qu'il  devoit  au  f^itôt  iaifier  la  guerre  d’Etolie 
pour  attaquer  les  Ulyriens  & pafîèr  enfuite  en  Italie  ; que  la 
Grèce  déjà  foumife  en  tour , lui  obéïroit  également  dans  la- 
fuite  ; que  les  Achéens  éloient  entrez  d’eux-mêmes  & de  plein 
grc  dans  fes  intérêts  ; que  les  Etoliens  effraiez  de  la  guerre 
préfente  ne  manqueroient  pas  de  les  imiter  ; que  s’il  vouloir 
fe  rendre  maître  de  l’univers  , noble  ambition  qui  ne  conve«- 
noit  mieux  à perfonne  qu’à  lui  , il  falloir  commencer  par 
palier  en  Italie  (a)  & la  conquérir  i & qu’après  la  défaite  des 
Romains  le  tems  étoit  venu  d’exécuter  un  fi  beau  projet , & 


(à)  II  fnlleic  commencer  pnr  fnffer  en 
leahc  {j.  U conquérir.  ] Mon  Auteur  ac- 
cule- Philippe  fans  nul  détour  d’atoir 
P*nfé  au  defTein  chimérique  de  la  Mo- 
iurchie  univerlcile.  N’atiroit-ilpa  mieux 
fait  de  dire  que  la  tête  lui  3voit  tourné  ? 
Pour  parvenir  à la  gloire  d'Alexandre  , 
il  faut  fe  trouver  dans  de  fcnibl.ihles  cit- 
cnnllames , 8r  être  alluré  qu’on  aura 
affaire  à des  ennemis  femblah'es  aux 
Per  'es , qui  ne  nous  oppniêront  que  des 
Généraux  ignerans  Sr  fan , expérience  , 
&;  des  troupes  fans  difeipiîne  & fort  ef- 
féminées. 1.  y en  avoir  trop  la  pour  être 
»âiké  du  iuccès  du  deifein  de  ce  Con- 


quérant. Rien  de  plus  fage  & de  plus 
prudent  que  de  l’avoir  pente  8e  mis  en 
evécution.  Mais  qu’avo.t  fait  Philippe 
de  fon  bon  Cens  fie  de  (à  railhn  de  s'ima- 
giner qu’il  feroit  en  Europe  ce  qu'Alé- 
xandre  Ht  en  Afie  t Quelle  folie  ! M.  Dei- 
préaux  a pû  dire  ce  qu’il  lui  a plû  con- 
tre Alexandre  le  Grand;  mais  cela  n’em- 
pêche pa  que  |e  ne  le  trouve  peu  fondé 
dans  ce  qu’il  en  dit . quoiqu’il  foit  vrai 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  aile  que  la 
guerre  de  ce  gtand  Capitaine  contre  les 
Perles,  & qu'un  Capitaine  médiocre  eu 
aredles  circonlianccs  en  eût  fait  autant 
la  tête  de-  viles  troupes.  11  eut  appli- 
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qu’il  n’y  avoir  plus  à hcfiter.  Un  Roi  jeune , heureux  dans  fes 
exploits  , hardi , enrrçprenant , & outre  cela  ne  d’un  fang  qui 
s’étoit  toujours  flatté  de  parvenir  un  jour  à l’Empire  univer* 
fel , ne  pouvoit  être  qu’enchanté  d’un  pareil  difeours. 


qué  pim  raifonnablemtnt  8c  plus  à pro- 
pos à Philippe  qu’a  Alexandre  ces  quatre 
Vers  de  là  Satire  VIII. 

» 

Heureux  ft  de  fin  terni  % four  etm  tonne t 
refont  , 

lu  Mntédoine  eût  tu  tel  Petites.muifins , 
i£t  qu’un  fnge  Tuteur  l'eât , in  telle  de- 
meure , 

Tnt  unis  de  furent  enfermé  de  tenue 
heure. 

L'application  étoit  bonne  8c  jufte.  l'a- 
voue que  Philippe,  qui  fit  la  guerre  toute 
fa  vie  contre  de,  ennemis  bien  autrement 
redoutables  que  des  Perfes  , aurait  pû 
faire  ce  que  fit  Alexandre  après  la  con- 
quête de  l'Afie,  & par  un  effet  de  fa 
puiffance  afpirer  à la  Monarchie  univer- 
lille;  mais  dans  le  fiécle  où  il  vivoit 
pouvoit- il  penfer  à une  telle  chimère 
pour  quelques  a étions  qu’il  avoit  faites 
■dans  le  Pcloponéfe  ? Quand  il  aurait  été 
beaucoup  plus  habile  8c  expérimenté 
■qu’il  n'étoit  , 8c  qu'il  lui  eût  plu  de  con- 
sulter le  fage  Aratus , aux  conleils  du- 
quel il  desrait  les  heureux  fuccès  de  cette 
guerre , il  lui  eût  appris  qu'il  impotte 
beaucoup  à un  Ponce  amljitieux  8c  brave 
de  fe  tiouvet  dans  un  tems  plutôt  que 
dans  un  autre  pour  tenter  certaines  en- 
treprîtes de  grand  éclat , Sc  que  lorlqnc 
les  conjonctures  font  differentes  il  faut 
agir  félon  ces  conjonéturcs.  Peut-être 
ne  l’eùt-il  point  écouté , 8c  n’en  eût  pas 
moins  fait  que  ee  qu'il  fit  ; ce  qui  ^en- 
traîna dans  cette  étrange  folie , qui  le 
précipita  dans  une  foule  de  difgraces  8c 
de  malheurs  dont  Polybc  parle  , c'efl 
»,  qu’il  étoit  d'un  fane  qui  s’étoit  tou- 
« jou-s  flatté  , dit  ce  fage  Hiftorien,  de 
» parvenir  un  jour  à l’Empire  univerfel. 
La  mémoire  des  grands  hommes  de 
cette  Maifon  pouvoir  fins  doute  remuer 
& émouvoir  tellement  les  paillons  dans 
ce  Prince , aidée  des  fuccès  8c  des  vic- 
toires remportées , qui  avoient  encore 
augmenté  en  lui  l’opinion  de  fon  Ra- 
voir faire  . qu’elles  lui  auraient  tait 
entreprendre  les  chofes  les  plus  difficiles, 


comme  la  mémoire  des  grands  hommes 
peut  produire  le  même  effet  dans  les 
grand  courages  (butenus  d’une  grande 
habileté.  Mais  tout  cela  n'empêche  pas 
qu’on  ne  trouve  tout -i- fait  imprudent 
le  deffein  de  Philippe  de  paffer  en  Italie 
pour  la  conquérir  Pyrrhus  étoit  bien 
un  autre  homme  que  lui , en  un  mot  un 
des  plus  grands  Capitaines  de  l'antiquitét 
c‘eft-i  dire  du  nombre  de  ceux  qu’on 
ne  voit  que  de  loin  à loin.  Il  s'étoit  mis 
la  Monarchie  univerlèile  en  tête.  Com- 
ment donc  . un  Roi  des  Epirotes  ! Eh  t 
Pourquoi  plutôt  ceux  de  Lacédémone  > 
d’Argos  , de  Corinthe  , d’Athènes , de 
Thébes  , 8c  tant  d’autres  petites  Répu- 
bliques de  la  Grèce  qui  fe  font  mis  en 
tête  la  même  chimère  t Un  Pyrrhus 
étoit  mille  fois  plus  en  état  d'y  parve- 
nir 8c  d’y  efnérer  que  Philippe , mais  il 
trouva  les  Romains , qui  lui  apprirent 
i fe  guérir  de  cette  chimère  ,8c  à n’y 
plus  penfer.  Cependant  elle  étoit  en  lui 
moins  extravagante  que  celle  de  l’autre, 
qui  eût  trouvé  un  Annibal  8c  des  Ro- 
mains, que  la  honte  de  Cannes  avoit 
encore  plus  animez  qu’abattus  , Philippe 
en  joignant  fes  forces  avec  le  rufe  Car- 
thaginois , prétendoit-il  qu’après  avoit 
fournis  les  Romains  par  1a  Jonél.on  des 
forces  Macédoniennes  , il  lui  livrerait 
l’Italie  , ou  qu’il  fe  toutnetoit  contre 
lui  pour  l’en  chaffer  8c  le  renvoier  à 
Carthage  ? C’ctoit  (ans  doute  fon  but. 
En  vérité  cela  me  furprend.  Après  cela 
qu'on  dife  qu’il  ne  faut  pas  trop  réfléchir 
fur  les  foibleffes  des  grands  hommes  t 
Je  crois  au  contraire  qu’on  ne  le  ((aurait 
trop  : car  les  Cynéas  ne  fe  rencontrent 
pas  tous  les  jours  dans  les  Cours  des 
grands  Rois.  Ou  s’il  s’eu  rencontre  , ils 
ne  trouvent  pas  toujours  les  Rois  do- 
ciles. Cynéas , Confeiller  très-fenfé  d’un 
Roi  très  Imprudent  , ne  trouva  pas  cette 
fagcffe8c  cette  docilité  dans  fon  Maître, 
On  le  fouviendra  du  dialogue  de  ce  fage 
8c  prudent  Mimftre  entre  Pyrrhus  8c  lui. 
Plutarque  nous  l’a  confervé  dans  la  Vie 
de  ce  Guerrier  célèbre.  M.  Defpréaux  l’a 
tiré  de  cet  Hiilorien , 8c  l’a  mis  entrés- 
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Quoiqu’il  n’eût  alors  montré  fa  Lettre  qu’à  Démétrius  $ 
dans  la  fuite  il  afl'emhia  fes  amis  & demanda  leur  avis  fur  la 
paix  qu’on  lui  confeiiloit  de  faire  avec  les  Etolicns.  Comme 
Aratus  n’étoit  pas  fâché  ^ue  la  paix  fe  fit  pendant  qu’on  étoit 


beaux  Vers  dans  fa  première  Epitre.  Ra- 
belais l'a  imite  encore  , 8c  véritablement 
il  eft  ci’u  ie  mande  nftruéfion  : car  Ra- 
belais ne  l’elfpaspeti dinsfon  burlciqne, 
qui  renferme  en  bien  des  eniroits  une 
morale  très-fine  & très  délicate,  8e  celui 
qui  a dit  que  cet  Auteur  avoir  écrit  au- 
tant pour  la  canaille  que  pour  les  hon- 
nêtes gens  , a dit  vrai. 

Les  Romains  , quelque  accablez  qu’ils 
fûilcnt,  ne  manquèrent  pas  d’aller  au- 
devant  de  Philippe,  qui  ientit  fa  folie  de 
le  peu  de  fôlidité  de  fon  entreprife  dès 
le  moment  de  l’exécution.  Il;  ne  lui  par- 
donnèrent jamais  , & le  réduifirent  à un 
tel  état,  qu’il  le  vit  dans  la  trille  néceflitc 
d’abandonner  toutes  fes  conquêtes.  On 
le  vit  implorer  leur  miféticorde , 8c  l’on 
peut  dire  qu’il  fut  malheureux  toute  fa 
vie.  Tant  eft  véritable  la  maxime  d’un 
homme  d’elprit . qui  eft  celle  que  Polybc 
a inférée  en  plufieurs  endroits  de  fon  Hif- 
toire  , qu’’/  n’y  a fmu  dt  pr  faunes  d*ni  le 
tnende  mo  n i heureufes  que  eellei  nui  ftm- 
tlcni  Vint  te  flrn.  Pyrrhus  ne  le  fut  pas 
davantage  que  Philippe.  Quelle  vie  que 
la  leur  : Pourrois-je  mieux  fini-  cette 
note  qu’en  rapportant  une  réflexion  re- 
marquable 8c  toute  pleine  de  fagelfe  de 
Phiiippe  de  Commines  parlant  du  Duc 
de  Bourgogne , qui  perdit  la  bataille  de 
Granfon  8c  fa  gloire  : car  il  n’y  revint 
plus , après  cette  honte  tien  ne  lui  ptof- 
péra. 

» Quel  aile  eut- il;  dit  cet  Hiftrie»  : 
» il  eut  toujours  travail  fans  nul  plailir 
» 8c  de  fa  perfonne  , 8c  de  l’entende- 
» ment  : car  la  gloire  lui  monta  au  coeur, 
»8c  l’émeut  de  conquétir  tour  ce  qui  lui 
» étoit  bien  féant.  Tous  les  Etez  tenoit 
» les  champs  , en  grand  péril  de  (à  per- 
» fonne  , 8c  prcnoit  tout  le  foin  8c  la 
«cure  de  l’oft,  8c  n’en  avoit  pas  encore 
» a (Tl' z à Ion  gré  ; il  fe  levoit  le  premier 
ai  8c  fc  couchoit  le  dernier , comme  le 
»>  plus  pauvre  de  l’oft  : s’il  fe  repoloit 
«aucun  hiver,  il  failbic  fes  di.igences 
» de  trouver  argent  : à chacun  |our  il 
„ bclbgnoit  dès  iix  heures  du  matin  . 8e 
„ prenoit  grande  peine  de  recueillit  8c 
>,  ouïr  grand  nombre  d’Ambaiüdcurs  : 


„ 8c  en  ce  travail 8c  mifere  finit  lès  jours,’ 
,,  8c  fut  tué  des  Siuflcs  devant  Nanci  , 
„ comme  avez  vû  ci  de'  ant  : 8c  ne  pout- 
,,  roit-on  dire  qu’il  n’eut  j imais  un  boa 
,,  jour  ..depun  au’il  commenta  à entre- 
„ prendre  de  fe  imite  plus  grand  , julqucs 
„afon  trépas.  Quel  acquêt  a t il  eu  en 
,,  ce  lab-ur  ? QuèT  befoin  en  avoit-il  ! 
„ Lui  qui  étoit  fi  riche  , 8c  avoit  tans 
„ de  belles  ville'  Sc  Seigneu  c;.  en  Ion 
„ cbéilfance  , où  il  eût  été  fi  aife  , s’il 
,,  eût  voulu. 

On  pourroit  appliquer  cette  excellente 
réflexion  au  feu  Roi  de  Suède  , un  des 
plus  grands  Guerriers  8c  des  plus  ver- 
tueux qui  aient  paru  dans  le  monde  de- 
puis les  Anciens.  Les  dilgraces  8c  les 
malheurs  de  celui-ci  font  infiniment  au< 
deflus  de  ceur  de  Charles  le  Hardi  ; il 
ne  put  les  eiKifager  d’un  œil  fixe,  ferme 
8c  confiant , ni  les  foutenir  8c  les  fup- 
porter.  Le  Monarque  Suédois , pour  en 
avoir  éprouvé  de  plus  grandes , les  trou- 
va même  fort  au- deflbus  de  la  grandeur 
de  fon  ame.  ,,  Il  s’élança  au  de  lins  par 
„ la  force  d’un  vigom  eux  courage  , nour 
me  fervir  des  expreffien,  de  Montagne  , 
„ il  les  dédaigna  ÿt  foula  aux  pieds , 
,,  aiant  une  ame  forte  8c  foltde  , contre 
„ laquelle  les  traits  de  la  fortune  venant 
,,  à donner , il  eft  force  qu’ils  rejailiùlént 
,,  8c  s’émouflent  ..trouvant  un  corps  dans 
,,  lequel  ils  ne  peuvent  (aire  impreffion. 
Le  Roi  de  Suède  a joué  \in  p us  grand 
perfimnage  que  le  Duc  de  Bourgogne 
fur  le  théâtre  du  monde  ; fes  projets  le 
fentoient  encore  d’une  ame  plus  grande 
8c  plus  relevée.  Quelque  dure  & agitée 
ue  fût  la  vie  du  dernier  , il  s’en  falloir 
e beaucoup  qu’elle  la  fût  autant  que 
celle  de  l’autre.  Quel  Héros  dans  l’Hif- 
toi-e  lui  comparerons-nou'  dans  la  vie 
qu’il  a menée  ; Je  n en  vois  aucun  : je 
n’ai  que  faire  d’aller  chercher  dans  l’Hif- 
tîire  comme  il  a vécu,  8c  s’il  a reçu 
quelque  aile  8c  quelque  douceur  en  fi 
vie  , j'en  ai  été  le  témoin  . 8c  ce  que  |’ai 
vû  d’autres  l’ont  obfervé  avant  moi* 
Qj  1 étoit  fon  lit  torique  j’arrivai  en 
Scanie;  Deux  bottes  de  paille  8c  une 
peau  d'ours  par  delTus  , couchant  tout 
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fupérieur  dans  la  guerre  ; le  Roi , fans  attendre  les  Ambafla- 
deurs  avec  qui  l’on  devoir  convenir  en  commun  des  articles  , 
envoia  chez  les  Etoliens  Cléonicus  de  Naupa&e , qui , depuis 
qu'il  avoir  été  pris,  atrendoit  encore  les  Comices  des  Achéens. 
Puis  prenant  à Corinthe  des  vaifleaux  & une  armée  de  terre  , 
il  alla  à Egée  : pour  ne  point  paroître  trop  cmpreflé  à finir  la 
guerre,  il  s’approcha  de  Lafion,prit  une  tour  bâtie  fur  les 
ruines  de  cette  ville  ,& fit  mine  d’en  vouloir  à Elée.  Après 
avoir  envoié  Cléonicus  deux  ou  trois  fois, comme  les  Etoliens 
demandoient  des  conférences  , il  y conlentit.  Il  ne  penfa  plus 
depuis  à cette  guerre , mais  écrivit  depuis  aux  villes  alliées 
d’envoier  leurs  Plénipotentiaires  pour  délibérer  en  commun 
fur  la  paix.  Il  partit  enfuite  avec  une  armée  , & alla  camper 
àPanorme,qui  eft  un  port  du  Péloponéfe  , vis-à-vis  Nau- 
paéte,&.  attendit  là  les  Plénipotentiaires  des  Alliez.  Pendant 
qu'ils  s’aflèmbloient  , il  pafl'a  à Zacynthe  pour  mettre  ordre 
aux  affaires  de  cette  Ifle,&  revint  auflitôt  à Panorme.  Les  Plé- 
nipotentiaires afi'emblez  , il  envoia  Aratus  &Taurion  à Nau- 
pade  avec  quelques  autres.  Ils  y trouvèrent  un  grand  nom- 
bre d’Etolicns , qui  fouhaitoient  avec  tant  d’ardeur  que  la 
paix  le  fît , qu’on  n’eut  pas  befoin  de  longues  conférences. 
Ils  revinrent  à Panorme  pour  informer  Philippe  de  l’état  des 
chofes.  Les  Etoliens  envoiérent  avec  eux  des  Ambafiàdeurs 
au  Roi  pour  le  prier  de  venir  chez  eux  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , afin  que  les  conférences  le  tinilènt  de  plus  près  , & que 

habillé  comme  le  moindre  de  fes  (ôldats.  fi  vaifTcïïe  étoie  de  fer  battu,  jufqti'àfon 
Le  Comte  de  la  Marck  , Ambafladeur  gobelet.  Il  ne  bûvoit  que  de  l'eau  , il 
de  France,  que  ce  Prince  eftimoit  infini-'  n'avoit  que  neuf  couverts  à fa  table  : 
ment  , lui  perluada  de  coucher  dans  un  les  Officiers  Généraux  iufqu’aux  Cnlo- 
lit  pour  la  première  fois  depuis  la  guerre  : nels  y mangeoient.  Apres  fon  dîné  il  fe 

mais  quel  ctoù  ce  lit  ! Un  lèul  matelas,  retiroit  . ans  fa  chambre , où  l'on  ne  par- 
des  draps  8c  une  couverture  , fans  ri-  loit  que  de  guerre,  8c  ce  brave  Prince 
dcaux.  Il  fe  coucboit  1 dix  heures  8c  fe  en  parlent  auffi  bien  qu’auroit  pû  faire 
levoit  à deux  , pour  monter  à cheval  un  Célar.  .Je  n'ai  jamais  tant  proficc  que 
inflant  après , tel  tems  qu’il  fît.  Il  reve-  dans  lès  converlations  ; 8c  quand  il  n’y 
noie  à cinq  ou  fix  heures  du  matin  auroit  eu  que  ce  lèul  Prince  qui  eût  ap- 
pour  travailler  avec  fe>  Miniftres  , fans  plaudi  à mes  principes , j’aurais  lieu  de 
jamais  quitter  fes  bottes  que  pour  fè  m'en  glorifier  8c  dèn  tirer  vanité.  J'ai 
coucher.  11  le  mettoit  à table  à quatre  cherche  inutilement  des  gens  qui  pir- 
heurcs  , car  il  ne  faifoit  qu'un  repas  ; lafTent  auffi  bien  de  la  guerre  qu'il  fai- 
8c  quel  repas  ï U y a voit  bien  peu  de  (oit , 8c  qui  fsifiènt  plus  capables  de  U 
Bnu'geois  dans  Paris , qui  ne  le  fiffent  conduire.  Jamais  Prince  n’eut  tant  de 
meilleur  & plus  délicat  : une  foupe  allez  grandes  qualitcz  , 8c  l’on  peut  dire  qu'il 
niauvaife  , jun  bouilli , deux  ou  trois  outra  toutes  les  vertus,  pouffant  toujours 
ragoûts  8c  quelques  poulardes , tout  cela  au-delà  ; ce  qui  fait  l’eftime  8c  l’admi- 
expofc  fur  la  table  fins  nul  delTat.Toute  ration  des  honnêtes  gens. 

Pppiij 
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l’on  pût  terminer  plus  commodément  les  affaires.  Le  Roi  cé- 
dant à leurs  infiances , Ht  voile  vers  Naupacte  , & campa  à 
environ  vingt  ftades  de  la  ville.  Il  enferma  fon  camp  & fes 
vaifleaux  d’un  bon  retranchement  , & attendit  là  le  teins 
de  l’entrevûe. 


CHAPITRE  XXL 

Za  paix  fe  conclut  entre  Us  Alliez..  Harangue  à'  Agûaus 
four  Us  exhorter  à demeurer  unis. 

LEs  Etoliens  étoient  venus  à Naupacte  fans  armes  , & 
éloignez  du  camp  de  Philippe  de  deux  ftades , ils  en- 
voioient  de  leur  part  des  entremetteurs.  Le  Roi  leur  fit  pro- 
poferparles  Ambafladeurs  des  Alliez  pour  premier  article, 
que  de  part  & d’autre  on  garderoit  ce  que  l’on  avoit.  Les 
Etoliens  y confentirent.  Pour  le  refte  il  y eut  quantité  de 
députations  , qui  ne  vallent  pas  la  peine  pour  la  plûpart  que 
nous  nous  y arrêtions.  Mais  je  ne  puis  lailfer  ignorer  le  dif- 
cours  que  tint  Agélaus  de  Naupa&e  devant  le  Roi  & les  Ara- 
bafl'adeurs  des  Alliez  dans  la  première  conférence.  Il  dit  donc 
qu’il  feroit  à fouhaiter  que  les  Grecs  n’euflènt  jamais  de  guerre 
les  uns  contre  les  autres  ; que  ce  feroit  un  grand  bienfait  des 
Dieux , que  n’aiant  que  les  mêmes  fentimens  ils  fe  tenoient 
tous,  pour  ainli  dire,  par  la  main  , & joignoient  toutes  leurs 
forces  enfemble  pourfe  mettre  à couvert  eux  & leurs  villes  des 
infultes  des  Barbares  : fi  cela  ne  fc  pouvoir  pas  abfolument , 
que  du  moins  dans  les  conjonctures  préfentes  ils  s’unifient  en- 
lemble&  veillaflènt  à la confervation  de  la  Grèce:  qu'il  n’y 
avoit  pour  fenrir  la  néceflîté  de  cette  union , qu’à  jetter  les 
yeux  fur  les  armées  formidables  qui  étoient  fur  pied  , & fur 
l’importance  de  la  guerre  qui  fe  faifoit  actuellement  : qu’il 
cétoit  évident  à quiconque  fe  connoiffoit  médiocrement  en 
politique,  que  jamais  les  vainqueurs,  foit  Carthaginois  ou 
Romains , ne  fe  borneroient  à l’Empire  de  l’Italie  & de  la 
Sicile,  mais  qu’ils  poufferoient  leurs  projets  au-delà  des  juftes 
bornes  > que  tous  les  Grecs  en  général  dévoient  être  attentifs 
au  péril  dont  ils  étoient  menacez , Sç  furtout  Philippe  : que 
ce  Prince  n’auroit  rien  à craindre,  fi  au  lieu  de  travailler  à la 
ruine  des  Grecs  & de  faciliter  leur  défaite  à leurs  ennemis , 
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tfOirrme  il  avoir  fait  jufqu’alors , il  prcnoit  à cœur  leurs  intérêt» 
comme  les  liens  propres , & veilloit  à la  défenfe  de  toute  la 
Grèce  , comme  li  c’étoit  fon  propre  Roiaume  : que  par  cette 
conduite  il  le  gagneroit  l’affeétion  des  Grecs,  qui  de  leur 
côté  le  fuivroient  inviolablement  dans  toutes  les  entreprifes 
& déconcerteroient , par  leur  fidélité  pour  lui,  tous  les  pro- 
jets que  les  étrangers  pourroient  former  contre  Ion  Roiaume  : 
que  s’il  avoir  envie  d’êntreprendre  quelque  chofe , il  n’avoit 
qu’à  fe  tourner  du  côté  d Occident  & y coniidérer  la  guerre 
qui  fe  faifoit  dans  l’Italie  ; que  pourvu  qg’il  fe  tînt  prudem- 
ment à la  découverte  des  événemens  pour  faifir  la  première 
occafion  , tout  lcmbloit  lui  fraier  le  chemin  à l’Empire  uni- 
verfel  : que  s’il  avoir  quelque  chofe  à démêler  avec  les  Grecs, 
ou  quelque  guerre  à leur  faire  , il  remît  ces  différens  à un 
autre  tems  : que  furtout  il  prît  garde  de  fe  conferver  toujours 
la  liberté  de  faire  la  paix  ou  d’avoir  avec  eux  la  guerre  , 
quand  il  voudroit  : que  s’il  foufiroit  que  la  nuée  qui  s’élevoit 
du  côté  d’Occident  vînt  fondre  fur  la  Grèce , il  craignoit  fort 

3u’il  ne  fût  plus  en  leur  pouvoir  ni  de  prendre  les  armes  , ni- 
e traiter  de  paix,  ni  déterminer  en  aucune  façon  les  pué- 
riles contcftations  qu’ils  avoient  maintenant,  & qu’ils  ne 
fuilcnt  réduits  à demander  aux  Dieux , comme  une  grande 
grâce  , la  liberté  de  décider  leurs  affaires  à leur  gré  & de  la 
manière  qu’ils  le  jugeroient  à propos. 

li  n’y  eut  perfonne  à qui  ce  dilcours  ne  fît  fotihairer  la 
paix  avec  ardeur.  Philippe  en  fut  d'autant  plus  touché  , qu’on 
• ne  lui  propofoit  que  ce  qu'il  fouhaitoit  déjà  , & à quoi  De- 
metrius  l’avoit  auparavant  dilpofé.  On  convint  des  articles  , 
on  ratifia  le  Traité  , & l’on  fe  retira  de  part  & d’autre  chacun 
dans  fon  pais.  Cette  paix  de  Philippe  & des  Achéens  avec  les 
Etoliens  , la  bataille  perdue  par  les  Romains  dans  laTofcane, 
& celle  d’Antiochus  pour  la  Cœlefyrie , ^ous  ces  événemens 
arrivèrent  dans  la  troifiémc  année  de  la  cent  quarantième 
olympiade.  Ce  fut  aufli  pour  la  première  fois , & dans  cette 
dernière  affemblée , qifon  vit  les  affaires  de  la  Grèce  mêlées 
avec  celles  d’Italie  & d’  Afrique.  Dans  la  fuite  l'oit  qu’on  entre- 
prît la  guerre  , foit  qu’on  fît  la  paix  , ni  Philippe  ni  les  autres 
Puiflances  de  la  Grèce  ne  fe  réglèrent  plus  fur  l’état  de  leur 
païs , ils  tournèrent  tous  les  yeux  vers  l’Italie.  Les  peuples  de 
l’Afie  & les  Infulaires  firent  bientôt  après  la  même  chofe. 
Ceux  qui  depuis  ce  tems-là  ont  eu  fujet  de  ne  pas  bien  vivre 
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avec  Philippe,  ou  avec  Attalus,  n’ont  plus  fait  attention  nî 
à Antiochus  ni  à Ptolémée  , ils  ne  fe  iont  plus  tournez  vers 
le  Midi  ou  l’Orient , ils  n’ont  eu  les  yeux  attachez  que  fur 
l’Occident.  Tantôt  c’étoit  aux  Carthaginois , tantôt  aux  Ro- 
mains qu’on  envoioic  des  Ambaflàdeurs.  Il  en  venoit  aulïï  à 
Philippe  de  la  part  des  Romains  , qui  connoilfant  la  hardieffe 
de  ce  Prince , craignoient  qu’il  ne  vînt  augmenter  l’embarras 
où  ils  fe  trouvoient. 

Nous  voilà  donc  arrivez  au  tems  où  les  affaires  des  Grecs 
font  jointes  avec  celles  d’Italie  & d’Afrique.  Nous  avons  vû 
quand , comment  & pourquoi  cela  s’eft  lait.  C’eft  ce  que  je 
m’étois  engagé  dès  le  commencement  de  faire  voir.  Ainfi 
quand  nous  aurons  conduit  l’Hiftoire  Gréque  jufqu’au  tems 
où  les  Romains  ont  perdu  la  bataille  de  Cannes,  & où  nous 
avons  laiffé  les  affaires  d’Italie  , nous  finirons  ce  cinquième 
Livre. 

La  guerre  finie,  les  Achéens  choifirent  Timoxéne  pour 
Préteur , reprirent  leurs  loix,  leurs  ufages , leurs  fondions 
ordinaires.  Il  en  fut  de  même  des  autres  villes  du  Pclopo- 
nél'e.  Chacun  rentra  dans  fes  biens  , on  cultiva  la  terre  , on 
rétablit  les  facrifices  & les  fêtes  publiques , en  un  mot  tout 
ce  qui  regardoit  le  culte  des  Dieux  : devoirs , qui  par  les 
guerres  continuelles  qu’on  avoit  eues  à foutenir  avoient  été 
pour  la  plupart  oubliez.  Entre  tous  les  peuples  du  monde,  à 
peine  en  trouveroit-on  quelqu’un  qui  eût  pour  la  vie  douce 
& tranquille  plus  de  penchant  & d’inclination  que  ceux  du 
Péloponél'e  : cependant  l’on  peut  dire  qu’ils  en  ont  moins 
joui  qu’aucun , du  moins  depuis  longtems.  Ce  Vers  d’Euri- 
pide les  peint  affez  bien  : 

Toujours  dans  les  travaux  & toujours  dans  la  guerre. 

Nez  pour  commander  & paflionnez  pour  leur  liberté  , ils 
ont  toujours  les  armes  à la  main  pour  fe  difputer  le  premier 
pas.  Les  Athéniens  au  contraire  furent  à peine  délivrez  de  la 
crainte  des  Macédoniens , qu’ils  crurent  jouir  d’une  folide  li- 
berté. Conduits  & gouvernez  par  Euryclidas  & par  Micyon  , 
ils  ne  prirent  aucune  part  aux  affaires  des  autres  Grecs  : ils 
fuivirent  à l’aveugle  les  inclinations  de  ces  deux  Magiftrats. 
Quelques  honneurs  qu'on  demandât  qu’ils  rendiffent  à tous 
les  Rois,  & principalement  à Ptolémée,  ils  les  rendirent. 
Point  de  forte  de  réglemens  & d’éloges  qu’ils  n’aient  foufferts 

qu’on 
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qu’on  ne  fît  pour  eux.  Ils  paflérent  beaucoup  au  - delà  des 
bornes  de  la  bienféance  , fans  que  ceux  qui  étoient  à leur 

tête  eulfent  la  prudence  & le  courage  de  les  arrêter. 

Peu  de  tcms  après , Pcolémée  fut  obligé  de  faire  la  guerre 
à fes  propres  fujets.  En  menant  les  Egyptiens  contre  Antio- 
chus  , on  doit  convenir  qu’à  confidérer  le  tems  oiî  il  prit  ce 
delfein  il  étoit  à propos  qu’il  le  prît  i mais  par  rapport  à 
l’avenir , c’étoit  une  chofe  pernicieufe.  Ce  peuple  enflé  des 
avantages  qu’il  avoit  remportez  à Raphie,  ne  daigna  plus 
écouter  les  ordres  qu’on  lui  donnoit  , il  fe  crut  allez  de 
forces  pour  foutenir  une  révolte  , & il  ne  chercha  plus  qu’un 
Chef  & un  prétexe  pour  fe  mettre  en  liberté.  Il  fe  révolta 
en  effet  bientôt  après.  , 

Pour  Antiochus  , aiant  fait  pendant  l’hiver  de  grands  pré- 
paratifs, il  pafla  au  commencement  de  l’Eté  le  montTaurus , 
& après  avoir  conclu  une  alliance  avec  Attalus , il  fe  mit  en 
marche  contre  Achée. 

Comme  les  Etoliens  avoient  été  malheureux  dans  la  der- 
nière guerre , ils  furent  d’abord  bien  aifes  d’avoir  fait  la  paix 
avec  les  Achéens , & ce  lut  pour  cela  qu’ils  élûrent  pour  Pré- 
teur Agélaus  de  Naupa&e,  parce  qu’il  lembloit  avoir  le  plus 
contribué  à cette  paix.  Mais  ils  ne  furent  pas  longtems  à fe 
dégoûter  & à fe  plaindre  de  leur  Préteur,  qui  en  failant  la 
paix , non  avec  quelque  peuple  particulier , mais  encore  avec 
toute  la  Grèce  , leur  avoit  retranché  toutes  les  occalions  de 
butiner  fur  leurs  voifins.  Mais  Agélaus  foutenant  avec  conf- 
tance  ces  plaintes  injufles , les  retint  malgré  qu’ils  en  euflent 
dans  leur  devoir. 

Après  la  paix  Philippe  s’en  retourna  par  mer  en  Macé- 
doine. 11  y trouva  Scerdilaïdas  , qui  , fous  le  même  prétexte 
qu’à  Leucade  , avoit  pris  depuis  peu  Pillée  dans  la  Pélagonie  , 
gagné  par  promefles  les  villes  de  Deflarétide  & les  Phébatides , 
Antipatrie  , Chryfondion  & Getuus  , & fait  des  courfes  dans 
la  plus  grande  partie  des  terres  de  Macédoine  qui  confinent  à 
ces  villes.  Philippe  fe  mit  en  campagne  pour  reprendre  les 
places  qui  s’étoient  féparées  de  fon  parti,  & pour  défaire  Scer- 
dilaïdas, rien  à fon  avis  n’étoit  plus  néceflaire  pour  l’heu- 
reux fuccès  de  fes  entreprifes  , & entre  autres  pour  l’expédi- 
tion qu’il  méditoit  en  Italie,  que  de  mettre  ordre  aux  affaires 
d’Iliyrie.  Demctrius  le  portoit  fi  vivement  à cette  expédition , 
qu’il  en  étoit  uniquement  occupé  , & que  la  nuit , s’il  avoit 
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des  fonges , c’étoit  fur  cette  guerre.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  fut  par  amitié  pour  Philippe  que  Demetrius  le  poufi'oit  à 
marcher  contre  les  Romains , l’amitié  n’y  entroit  que  pour  la 
moindre  partie  : c’étoit  par  haine  pour  cette  République , fie 
parce  qu’il  n’y  avoit  pour  lui  d’autre  moien  de  rentrer  dans 
l’Ifle  de  Phare.  Philippe  reprit  donc  les  villes  dont  nous  avons 
parlé  > dans  la  Deffaretide , Créonion  & Gertuns  : le  long  du 
lac  de  Lygnide,  Enchelane  , Cerace  , dation , Boies  V Bantie 
dans  le  pais  des  Calicoéniens  > fit  dans  celui  des  PvÜantins  » 
Orgyfe.  Après  quoi  il  mit  fon  armée  en  quartiers  d’hiver.  Ce 
fut  ce  même  hiver  qu’Annibal  paflà  autour  de  Gérunium  , 
après  avoir  ravagé  les  plus  beaux  pais  de  l’Italie  , 6c  que  les 
Romains  élurent  poyr  Confuls  A.  Terentius  ôc  Luc.  Emilius. 

Pendant  le  quartier  d’hiver , Philippe  fit  réflexion  qu’il  avoir 
beloin  de  vaiflèaux  ôc  de  matelots  pour  fes  defleins , ce  n’cft 
pas  qu’il  efpérât  vaincre  les  Romains  par  mer  , mais  parce  que 
par  mer  il  tranfporteroit  plus  aifément  les  foldats , arrivcroit 
beaucoup  plutôt  où  il  s’étoit  propofé , fie  tomberoit  fur  les  Ro- 
mains lorlqu’ils  s’y  attcndroient  le  moins  i rien  ne  lui  parut 
plus  propre  pour  cela  que  les  vaiflèaux  d’Jllyrie  , ôc  il  fut  je 
penfe  le  premier  Roi  de  Macédoine  qui  en  fit  conftruire  juf— 
qu’à  cent.  Après  les  avoir  fait  équiper  , il  aflTembla  fes  trou- 
pes au  commencement  de  l’Eté  , exerça  quelque  tems  les  Ma- 
cédoniens à ramer , ôc  le  mit  en  mer  vers  le  tems  à peu  près 
qu’Antiochus  pafl'oit  le  mont  Taurus.  Aiant  fait  vofle  par 
l’Euripe  fie  tourné  vers  Mélée  , il  vint  mouiller  autour  de 
Géphaliénie  fie  de  Leucade  , fie  demeura  là  pour  y obferver 
la  flore  des  Romains.  Sur  l’avis  qu’il  reçut  enfuite  qu’il  y 
avoir  à Lilybée  des  vaiflèaux  à l’ancre , il  s’avança  hardiment 
du  côté  d’Apollonic.  Quand  il  fut  dans  le  pais  qu’arrofe  le 
Loüs , une  terreur  panique  (a)  femblable  à celle  qui  arrive 
quelquefois  aux  armées  de  terre,  s’empare  de  fes  troupes» 


fa)  Une  teneur  puxi/jut  femiluile  i 
aile  tjui  unive  ijutlmefon  «u  urméti  ] 
On  expliquerait  difficilement  les  terreurs 
paniaues  qui  arrivent  dans  les  armées  , 
tant  la  cauie  en  eil  cachée  & inconnue. 
Un.  (Heine  profond  Sc  non  accoutumé 
les  produit  quelquefois  , rarement  ar- 
rivent-elles dans  le  plein  jour.  Il  n'y  a 
pas  de  meilleur  moien  pour  les  difliper 
e de  les  rourner  en  plaisanter  es  ; car 
arrive  rarement  que  le»  caufes  n'en 


frient  pas  ridicules  île  extravagantes» 
Les  difeours  des  poltrons  répandus  de 
main  en  main  tes  font  naître  quelque- 
fois , & l’on  ne  s’imagine  pas  qu'elles 
aient  une  telle  caulé  , parce  qu’on  ne 
peut  croire  que  le'  difeours  de  ces  gens- 
là  les  aient  pû  produire  : de  lotte  qu’on 
ne  les  accuiè  pas , 8c  qu’on  en  cherche 
encore  mi  ins  l’origine.  Une  parole  lâ- 
chée dans  un  camp  , dit-on  , ne  de- 
meure jamais  lccréte , elle  court  toujours  : 
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Quelques  vaifleaux  qui  étoient  à la  queue  aiant  pris  terre 
<ians  î’Ifle  de  Salon  à l’entrée  de  la  mer  Ionienne  , vinrent 
<ie  nuit  dire  à Philippe  que  quelques  vaifleaux  venant  du  dé- 
troit avoient  abordé  avec  eux  au  même  port , & leur  avoienc 
donné  avis  qu'ils  avoient  laiflé  à Rhége  des  vailfeaux  Romains 


de  forte  qu’en  un  moment  toute  une  ar- 
mée en  eft  imbue , on  (è  la  donne  de 
main  en  main.  Le  moien  de  la  luivre  en 
temontant  ! un  di  cours  débité  par  un 
lâche  fait  le  même  chemin , chacun  ré- 
flécha dt-llu  : alors  un  rien  ett  capable 
de  porter  la  terreur  dans  toute  une  ar- 
mée. Ces  fortes  de  terreurs  paniques  ar- 
rivent ordinairement  lorfque  les  armées 
font  proches  ou  en  prélcnce  , ou  après 
quelque  échtc  ou  quelque  renfort  arrivé 
à l’ennemi.  Alors  peu  de  choie  eft  ca- 
pable de  jetter  l'armée  dans  l'épouvante 
& dans  la  terreur  , 8c  furtout  dans  le 
lilencc  des  ténèbres  <func  nuit  lans  Lune. 
Xénophon  , qui  eft  un  Maître  dan.  la 
fcicnce  des  armes , nous  fait  voir  com- 
bien il  eft  avantageux  , lorlqu'il  arrive 
une  teneur  panique  dans  une  armée  , de 
la  tourner  en  plaiîamerie.  Voici  unexem- 

Çlc  de  certe  vérité  qu'il  rapporte  dans  fa 
Retraite  des  dix  mille. 

« 11  y eut  auffi  quelque  fraieur  dans  le 
»camp  des  Grecs  , dit-il  (*),  qui  caufa 
» beaucoup  de  bruit  8c  de  tumulte,  com- 
» me  il  arrive  en  ces  rencontres.  Mais 
» Cléarque  envoi»  Tolmidés  , qui  étoit 
« le  premier  de  tous  les  Hérauts  de  Ion 
« tems  , publier  de  la  part  des  Généraux, 
* qu'on  donneroit  un  talent  à qui  mou- 
» treroit  celui  qui  avoir  lirhé  fbn  âne 
» dans  le  camp  ; ce  qui  fit  juger  que  la 
» fraieur  étoit  vainc  , 8c  que  tout  alloil 
» bien. 

L'Ecriture  eft  prefque  toute  remplie 
d'exemples  d'armées  frappées  de  ter- 
reurs paniques  , 8c  l'Htftoire  en  four- 
mille par  tout.'  Celle  qui  arriva  dans 
l’armée  de  Britannicus  dans  Ton  expédi- 
tion contre  les  Allemans  , eft  remarqua- 
ble ; mjis  elle  venoit  enfuite  d’une  af- 
faire oû  les  Romains  eurent  du  pire  dans 
leur  retraite  ; car  la  nuit  étant  venue , 
les  foldats  étoient  à peine  campez  , que 
w par  hazard  un  cheval  s’étant  échap  >c 
»>  eft  étonné  par  les  cris , dit  Ttunt , 8c 
•»  renverfe  ceux  qu'il  rencontre.  Auffi- 

( a)  Ritr.  dt  dix  miUt , Ih,  i. 


ii  tôt  l’alarme  eft  par  tout  le  camp  , la 
« confternation  générale  , chacun,  court 
» aux  portes  pour  lé  fauver , 8c  furtout 
ii  à celle  qui  étoit  la  plus  éloignée  de 
«l’ennemi.  Cecinna  voiant  qu’ai  ne  pou- 
» voit  retenir  fes  foldats  ni  par  autorité  , 
» ni  par  prières  , ni  par  menaces , fè  jette 
» à travers  la  porte , pour  les  arrêter  au 
» moins  par  l’horreur  de  paftèr  fur  le 
n corps  de  fon  Général.  Cependant  fes 
« T ribuns  8c  les  Centurions  font  voir  que 
« c’elt  une  faillie  alarme  > 8c  le  l'oldat  reu» 
» tre  dans  Ion  devoir. 

Les  doubles  terreurs  paniques  ne  font 
pas  moins  communes  dans  l’Hiftoire» 
Nous  nous  contenterons  d’un  exemple 
que  je  tire;  de  l'Hiftoire  mêlée  de  Pro- 
cope  châps  17.  « Les  Lombards  8c  les 
« Gcrpides  avoient  fait  la  paix  , in- 
» d (a) , mais  comme  iLs  ne  pouvoient 
» terminer  leurs  diffèrent  par  1a  voie  de 
« la  douceur , ils  eurent  recours  à celle 
« des  armes,  lis  levèrent  donc  deux  ar- 
»•  mées  fort  nombreufes  , dont  l’une  » 
» qui  étoit  celle  des  Gerpides  , étoit 
„ commandée  par  CKorifin  . Sc  l’autre 
» par  Audouin.  Comme  elles  étoient 
«proches  , fans  toutefois  être  en  pré- 
« fence , elles  furent  aeicées  d'une  ter» 
« reur  panique  qui  les  diffipa.  Il  n'y  eut 
» que  les  deux  Commandans  qui  de- 
» meurérent  fermes  , 8c  qui  firent  de 
« grands  efforts  pour  retenir  leurs  gens. 

» Atidouin  étonné  d’une  confternation 
« fi  foudaine  de  fin»  armée,  8c  ne  fÿa- 
n chant  pas  encore  que  le  même  mal- 
» heur  étoit  arrivé  aux  ennemis , en- 
» voia  leur  demander  la'  paix.  Les  En- 
» voiez  étant  venus  trouver  Chorifin  , 

» 8c  aiant  vû  nue  le  même  aqcidene 
..  lui  étoit  arrivé  , lui  demandèrent  oïl 
« étoient  fes  troupes  : elles  ont  pris  la 
» fuite,  réoondit-il , fans  que  perl'onne 
1,  les  pourfuive.  Tite-Live  nous  fournit 
un  affez  bon  nombre  de  ces  exemples  ; 
mais  il  y en  a au-delà  de  ce  qu'il  en  faut 
pour  une  noce. 

fa)  Pri/id.  Ctxjln , ttifl.  dt  CenflMt, 

Qqqü 
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qui  alloient  à Apollonie  pour  porter  du  fecours  à Scerdilaïda?.1 
Philippe  crut  que  toute  une  flote  alloit  fondre  fur  lui.  La 
fraieur  le  faifit,  il  fit  lever  les  ancres  & reprendre  la  route 
par  où  ilétoit  venu.  On  marcha  une  nuit , & un  jour,  fans 
ordre  & fans  s’arrêter  , & à la  fécondé  journée  on  aborda  à 
Céphallénie  , où  le  Roi  fit  courir  le  bruit  qu’il  n’étoit  revenu 
que  pour  régler  quelques  affaires  dans  le  Péloponéfe. 

• Sa  crainte  étoit  très-mal  fondée.  Il  efl  vrai  que  Scerdilaïdas 
aiant  appris  pendant  l’hiver  que  Philippe  faifoit  conftruire 
quantité  de  vaillèatix  , en  attendant  qu’il  arrivât  par  mer , 
avoir  dépêché  vers  les  Romains  pour  les  en  avertir  & pour 
demander  du  fecours  , &que  les  Romains  lui  avoient  envoié 
djx  vaifieaux  de  la  flote  qui  étoit  à Lilybée  r &qui  étoient  les 
mêmes  qu’on  avoir  vus  à Rhége.  Mais  fi  Philippe  n’avoit  pas 
pris  inconfidérément  la-fuite,  c’étoit  là  la  plus  belle  occafion 
du  monde  pour  fe  rendre  maître  de  l’IIIyrie.  Les  Romains 
étoient  alors  fi  occupez  d’Annibal  & de  la  bataille  de  Cannes  y, 
qu’il  lui  auroit  été  facile  de  prendre  les  dix  vaiflèaux.  Mais 
il  fe  laiflà  épouvanter , & fe  retira  hontcufement  en  Macé- 
doine. 

Vers  ce  même  tems  Prufias  (*)  fit  un  exploit  mémorable; 


( a ) Vert  ce  même  terni  Prufixi  fit  un  ex- 
plan  mémorxHe.  J Je  crois  que  les  peuples 
de  l'Alïe . les  Grecs  & les  Romains , ai- 
moicnt  suffi  peu  les  Gaulois  les  uns  que 
les  autres  j mais  les  derniers  les  haïflbient 
encore  pins.  Il  y paroît  aflez  par  leurs 
Auteurs , & particuliérement  Tite-Live, 
qui  ne  perd  aucune  occafion  de  mal  par- 
ler d'eux  : il  avoir  fûrement  pris  à Rome 
cette  mauvaife  humeur  contre  la  nation. 
Il  ne  JlaifToit  pas  que  d’en  tirer  fbn  ori- 
gine , puiTqu'il  étoit  de  Mantoue , & 
tout  ce  pais  le  long  du  Pô  étoit  com- 
pote de  nations  Gauloifcs  . qui  en  avoient 
chafle  les  anciens  habitans  pour  fe  mettre 
en  leur  place.  A ce  que  je  vois  les  Gau- 
lois pafioient  de  tems  en  tems  en  Afie 
pour  fe  décharger  de  leur  jeuneffe.  Nous 
n'en  avAins  pas  de  refte  aujourd'hui.  Eft- 
ce  que  la  nature  auroit  dégénéré  ? Nul- 
lement : d'où  vient  donc  cette  difette 
d'hommes  & ce  dépeuplement  général 
en  Europe  i En  Afie  on  en  trouverait  la 
raifon  ; mais  ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  , je 
fortirois  de  mon  fujet.  Il  ne  s'agit  ici 
que  de  l'aélion  de  Prufias  , qui  eut  rai- 
ion  des  Gaulois,  & qui  donna  par  leur 


défjite  & pour  l’avenir  , dit  mon  Au- 
teur , un  bel  exemple  aux  Barbares  qui 
font  en  Europe  . de  prendre  garde  à ce 
qu’ils  feront  lorlqu'ils  voudront  palier  ett 
Afie. 

C'eft  en  vérité  un  grand  dommage  & 
un  fujet  de  douleur  pour  les  Sçavans . qui 
fe  plaifent  I la  lcâure  des  Hiftoriensles 
plus  célébrés  de  l'antiquité,  tel  qu'étoic 
Polyhe  . quil  ne  nous  refte  prefque  plus 
rien  de  fon  Hiftoire.  Ce  qu’il  nous  eut 
appris  de  la  vie  de  Prufias  Roi  de  Bythi- 
mc.nous  eût  fait  un  trés:grand  plaifir. 
On  trouve  par -ci  par- là  dans  différent 
Hiftoriens  diverfes  aérions  de  (à  vie.  On 
voit  affei  que  c 'étoit  un  grand  Capi- 
taine , & qu'il  fçavoit  fuivre  les  confeils 
de  ceux  qui  penfoient  un  peu  mieux  que 
lui  5 marque  évidente  que  c'étoit  un 
homme  du  premier  mérite  lé  même 
auprès  duquel  Annibal  ’ fe  retira  après 
être  forti  de  la  Cour  d’Antiochus  . pour 
fe  fâuver  des  perCécutions  des  Romains. 
Ce  grand  Capitaine  , qui  s’écoit  d'abord 
retiré  dans  l’ifle  de  Crête,  fçaehant  que 
Prufias  étoit  un  Prince  fort  ambitieux  8c 
fort  remuant , lui  infpira  le  deffeio  hardi 
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Les  Gaulois  qu’Attalus  avoit  tirez  d’Europe  pour  faire  la 
guerre  à Achée  lur  la  réputation  qu’ils  avoient  de  braves  & 
de  vaillans  foldats  ; ces  Gaulois , dis- je , 'aiant  quitté  ce  Roi 
pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées , & aiant  fait  des 
ravages  horribles  dans  les  villes  de  l’Héleipont , & afliégé  les 
Iliens  , les  Alexandrins  dans  la  Troade  les  défirent  coura- 
geufement.  Thémiftas  à la  tête  de  quatre  mille  hommes  leur 
fit  lever  le  fiége  d’ilium , leur  coupa  les  vivres,  renverfa  tous 
leurs  projets , & les  chalfa  enfin  de  toute  la  Troade.  Les  Gau- 
lois fe  jettérent  dans  Arifbe  , "Cille  de  l’Abydéne,  & fe  difpo- 
férent  à entrer  de  force  dans  les  villes  du  pais  i Prufias  vint 
à eux , leur  donna  bataille.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  foldats  fut 
taillé  en  pièces  , les  enfans  & les  femmes  furent  égorgez  dans 
le  camp , & les  équipages  furent  abandonnez  attx  vainqueurs. 


de  faire  la  guerre  aux  Romains  , de»  Bibliothèque  qui  ne  le  cédoit  à aucune' 
rompre  avec  eux  , 8c  en  même  tems  autre  du  monde . puifqu’il  y avoit  deux 
avec  Eumenés.  Les  fuites  de  cette  rup-  cens  mille  volumes , au  rapport  de  Plu- 
lure  ne  furent  pas  heureufes  , il  fut  d’a-  tarque.  Ajoutez  à cela  un  Temple  fu- 
bord  battu  par  terre.  11  ne  fe  rebuta  perbe  & très  • riche , où  ètoit  la  Aatue 
pas  , il  voulut  tenter  fi  la  fortune  ne  lui  d'EfcuIape  faire  par  Phylomachus  , fa- 
fcroit  pas  plus  favorable  fur  mer.  Il  meux  Sculpteur.  Prufias  pour  fa. bien* 
avoit  une  bonne  armée  navale.  11  don-  venue  fut  adorer  le  Dieu  de  la  Médr- 
na  une  grande  bataille  , qu’il  gagna  de  cine , le  parfuma  avec  profufion  , & le 
la  mani  rc  du  monde  la  plus  complette.  reput  de  l'odeur  d'une  foule  de  viélimes  : 
Il  mit  la  rufe  en  ufage  . 8c  la  trouva  qui  ne  l'eût  pris  pour  un  dévot  de  ce 
plus  puiifante  8c  plus  efficace  que  la  Dseu  ? Et  certes  il  fit  voir  qu'il  l'aimoit 
force  : Annibal  la  lui  fuggéra.  Je  ne  beaucoup: car  à peine  fur-il  fort:  de  fon 
fijai  fi  on  s'en  moquerait  ên  ce  tems-  Temple  pour  retourner  i fon  camp , qu'il 
ci  ; mais  je  la  trouve  très-bonne  fie  d'im  rentra  Je  lendemain  de  cette  fête  dans 
tour  nouveau.  Il  fit  remplir  des  pots  de  la  ville  bien  accompagné  > 8c  en  fie  pit- 
rerie de  toutes  fortes  de  (êrpens  , avec  ier  tous  les  Temples  8c  enlever  tous  les 
ordre  d'approcher  les  vaifTeaux  ennemis  fimulacres  des  Dieux , hors  ceux  de  bois, 
8c  d'y  jetter  bon  nombre  de  ces  pots,  qui  n'étoient  bons  qu’à  brûler  -,  au  lieu 
Dans  un  moment  tous  ee$  vaifleaux  fe  que  les  autres  étaient  bons  à fondre  pour 
trouvèrent  remplis  de  ces  lèrpens , dont  en  faire  de  la  monnoic.  Quant  à Efcu- 
la  vûc  rVcfl  pas  fort  agréable;  8c  com-  lape  , il  chargea  lui-même  fur  fes  épaules 
me  les  équipages  ne  s'attendoient  pas  de  (a  Aatue  qu'il  avoit  invoquée  8c  encenlée 
recevoir  de  tels  hôtes  dans  leurs  bords , le  jour  d'auparavant.  Il  falloir  qu'elle 
ils  furent  faifis  8c  fort  conAernez.  Le  fût  petite  8c  enrichie  de  pierreries  : car 
vaiAèau  d’Eumenés  faillit  à être  pris , fi  elle  n'eût  été  que  d'or  ou  d’argent . 
c’étoit  à celui-là  qu'on  en  vouloit  prin-  cette  charge  n'eût  pas  été  digne  de  Tes 
cipalcment.  On  peut  bien  juger  qu'il  fut  épaules.  Polybe  fe  fâche  fort  ftrieufè- 
fcrvi  de  ces  pots  en  abondance.  Je  con-  ment , 8c  parle  durement  de  l’aétion  de 
nois  trois  autres  Arataecmes  de  pots  dans  ce  Prince  : il  dit  qu’elle  eA  d'*»  furieux 
l'HiAoire , Sc  un  dans  l'Ecriture.  Je  veux  (y  d'un  enrage'.  Norez  s'il  vous  plaît  ici 
finir  par  un  bon  coup  de  Prufias  . 8c  que  que  mon  Ai  tcur  , qui  s'élève  contre 
bien  des  Généraux  ont  fait  avant  ou  après  ceux  qui  pillent  8c  profanent  les  Tem- 
lui.  pies  de  (es  Dieux , fe  moque  de  ces  Dieux 

Ce  Prince  aiant  remporté  une  grande  lui-même  en  quelques  endroits  de  fon 
viéfoire  fur  Attalus  , entra  dans  Per-  HiAoire. 
game,  ville  célèbre,  où  il  y avoit  une 
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Par-ià  il  délivra  d'une  grande  crainte  les  villes  de  l’Hélefpont» 
6c  apprit  aux  Barbares  de  l’Europe  à ne  point  hazarder  fi  fa- 
cilement de  pafiërpn  Afîe.  En  Grèce  & en  Afie  tel  étoit  l’état 
des  aflaires.  En  Italie  après  la  bataille  de  Cannes  la  plupart 
des  peuples  fe  jettoient  dans  le  parti  d’Annibal , comme  nous 
avons  dit  dans  le  Livre  précédent.  Finiflons  celui  - ci , puif- 
qu’il  ne  nous  refie  plus  rien  à dire  des  événemens  arrivez 
dans  la  cent  quarantième  olympiade.  Dans  le  Livre  lui  vaut 
après  avoir  rappelié  en  peu  de  mots  ce  que  nous  avons  ra- 
conté dans  celui-ci , nous  parlerons  de  la  forme  de  la  Répu- 
blique Romaine  , félon  ce  que  nous  avons  promis  autrefois. 


Fin  du  cinquième  Tome. 
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Détordre  arrivé  dans  la  République 
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E-défi , 479. 

Elit»  ,7. 

k^irt  : (a  fituation  , 86.  Oblervations  fur 
la  furprilè  de  cette  ville  par  les  Eto- 
liens , 90.  ej.  {uni. 

Efriçii}  ( M.  i‘  ) ell  pris  prifonnier,  10t. 

Etyfie  ; puiflànce  de  les  Rois  lorfqué 
Ptolcmée  l’hilopator  monta  fur  le 
trône , 184.  . : 

Egyfntm  ; leur  penchant  à la  taillerie* 

397. 

Eltens  font  défaits  par  Philippe,  183. 
184.  leur  amour  pour  l'agriculture, 
toi.  ao3< 

Elifham  ; leur  manière  de  combattre, 
437.  Les  élépharfi  d’Afrique  ne  peu- 
vent foutetiir  l’odeur  ni  le  cri  de  ceug 
des  Indes  .438. 

Eliic  ; ce  pais  étoit  regardé  comme  6- 
cré , pourquoi  î icj.  il  paflë  fous  U 
domination  d’Attalus , 4 n.  • 

Eh»  , igj, 

Ehméem  , 3 II. 

Emfirei  ; foutee  de  leur  agrandilfement , 
4î8.  439. 

E’iift» , 480. 

Eyhtrt  l'Hiftorien,  188. 

Eutruguei  , ( M.  U Chtvnliet  d‘)  Colonel 
du  régiment  des  Vaiffeaux , fauve 
Crémone  ,.103.  frfiùv. 

Envi/  ; maux  qu'elle  caufe  dans  un  Etat 
lorfqu’elle  slartache  dans  le  coeur  des 
Grands , 139.  140- 

Epée  ; cette  arme  fait  toute  la  force  & 
l’avantage  du  foldit , 387. 

Epijôw  . Officier  général  d'Antiochus  t 
les  grandes  qualitcz  donnent  de  la  jl- 
loune  1 Hermias , 307.  308.  il  donne 
au  Roi  un  bon  conleif,  & Hermias  le 
fait  rejetter,  308-  318.  il  petfifte  dû 
confeiflet  au  Roi  de  marcher  en  per- 
fonne  contre  Molon , Chef  des  rebelles, 
331.  Heneias  le  fait  tuer,  371. 

Eftrtm  ; leur  mauvaife  foi , <4. 

Epila lu  , ii9. 

E fi  ulule  ; Règles  à obfetver  dans  cet 
fortes  d'entreptifes  , 104.  <V  fun.  Les 
attaques  des  places  par  etcalade  étoient 
plus  difficiles  du  tems  des  Anciens 
qu’elles  ne  le  feroienc  aujourd'hui , 
xi o.  Précautions  à prendre  , na  & 
fwvouti. 

fyt.mnm  , 409. 

Etelim  ; moeurs  de  ce  peuple , t IO* 
39.61.  90.  181.  Obfervations  fur  leur 
conduite  à Egire  qu’ils  avoient  fur- 
ptilë , 21;  &{uiv. 

R r r ij 
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Etrangles,  foldats  etrangers.  Voyez.  Sol- 
dais. 

Eugène  ( M.  le  Prince  Eugène  de  Savoie  ) 
lurprcnd  Crémone  , & manque  Ion 
entreprife  , 21L  & >«*•  Eloge  de  ce 
grand  Capitaine  i |ÿ.  il  détend  aux 
Turcs  le  pâlie  de  la  Teille  , 180. 

Fur  fu/at  , Général  des  E cens , aban- 
donne fon  armée  . iS|,  Réflexions 
ürr  cette  conduite . i8r.  fr  futv. 

Fetripidas,  l’téieur  des  Eroliens  , ravage 
la  Grèce  > Sj?.  il  défend  Pfophis  , 10 1 . 

• 1 01. 

Eutotas , i if. 


F A Hat  Maximal  efcalade  Arpi  ; hnr- 
dieffe  de  cette  entreprife  , 108.  acy. 
ce  qui  lui  acquit  le  nom  de  Trh.Gr  and , 

Î18. 

JeVl  eux  •.  prétexte  qu'ils  allèguent  tou- 
jours de  leur  prtfe  d'armes,  3 1 <f-  117- 

374-  . , . 

Taf.lt  ; fon  utilité  , 197. 

Pa-eDieu,  promontoire  . 191. 

Faveur  ; la  faveur  auflî  bien  que  l'amour, 
ne  fe  partage  point , 140. 

Favoris  ; leurs  intérêts  lont  ordinaire- 
ment la  caufe  des  maux  dont  le  peu- 
ple cil  affligé ,»».  Maux  quils  caufent 
fouvent  à un  Etat  . jrS. 

Feu  ; l'effet  de  nos  différentes  bouches  à 
feu  n'cft  point  auflâ  formidable  qu'on 
fe  l'imagine  , uu  ait- 

Ftuqutértt  ( M.  le  Marques  de  ) aaa.  Ko. 

Fimareon  Ç M.  le  Marquis  le  J le  hgnale 
à Crémone,  117.  1 K. 

Fleur 1 (-M.  le  Cardmal  de  ) lès  grandes 
qualitez  pourle  Gouvernement , 1 8. 

Flatte  j effets  prodigieux  de  cet  inlltu- 
ment  > fit  f4- 

Fortune  ; elle  (è  joue  des  hommes , fur- 
tout  dans  les  Cours  des  R«is  , aty. 

Feues;  il  avoit  rang  parmi  les  inftru- 
mens  de  mufique des  Anciens,  y 6. 

France  ; caufes  de  Ion  agrandiffcmentîbus 
Louis  le  Grand, «s 8.  419. 

Franpots  ; humeur  de  cette  nation  à la 
guerre , 10.  n.  m,  a ta. 

Fuiardi  ; on  ne  doit  point  fe  biffer  em- 
porter à les  pourlinvre  , lorfque  1a  dé- 
laite  u’eit  pas  entière  , 445-  &f»‘v> 


G- 


VI Adore , 39?: 
Calot: Je , la  men  t. 


C émula  ; liège  de  cette  place  par  Vè(C- 
paiien  , 1 fi , 133 . 

Caillou  ; ils  font  une  décente  à Byfance 
fous  la  conduite  de  Comontotius , 77^ 
fe  rendent  maures  de  la  Thrace  , yEf 
Fin  de  leur  Monarchie,  la  mime.  Gau- 
lois Teéjofiges  à la  lblde  d’Attalus  r 
41a.  4't  de  Ptolémée.  gi,6.  493. 

Généalogie  ; hardiellé  des  faneurs  de  gé- 
néalogies, 309-  310. 

Général  d'armées  : fautes  où  tombent  les 
Généraux  trop  fubtils  & trop  circunl- 
pcéts  , 10.  Le  fuccès  d'une  guerre  dé- 
pend plus  de  l’habileté  du  Général, 
que  du  nombre  & du  courage  dcî 
troupe, , 1 ta.  Un  Général  doit  mou- 
rir Iç  dernier  de  fon  armée  , 18 y. 
Exemples  de  Généraux  qui  fe  Ibnr 
deshonorez  par  le  défaut  de  courage  , 
t8g.  crfinv.  Un  Général  doit  avoir 
la  liberté  de  tourner  la  défenlîve  eu 
offenfi'  e , lorlque  i'occalion  («préfente 
de  défaire  ion  ennemi  , 3 y 7.  Fautes 

3u'il  ne  peut  commettre  fans  mérites 
es  reproches , 47 o. 

Gefkre  , 39  j. 

Gerfyètis  ; ftratagéme  dont  il  fe  fert  con- 
tre  les  Sclgtcns , 407.  408. 

Olympe , 70. 

Glympie , 1 es  ; . 

Ger/triand  ( M.  le  Marquis  de  ) Lieute- 
nant Général  des  armées  du  Roi , 1144 
HJ* 

Gouvernent  eh  places;  qualitez  qu'il  doit 
avoir  , no.  111.  ce  qu'il  doit  faire  , 
irft.  fuivantet. 

Gozali  livre  Crémone  au  Prince  Eugène  , 
y8.  Cr  fumantes. 

Grands  ; 011  leur  donne  des  avis  , 339, 
Granique  ; pallage  de  ce  fleuve  par  A!é- 
xandre,  ijt.  1 y 1.  Réflexions , i;4. 
Guetcheis  ( M.  le  Marquis  de  ) 417. 

Guerre  ; elle  eft  quelquefois  préférable 
à la  paix  , gy.  44*  On  doit  toujours  la 
commencer  par  une  aftion  de  grand 
éclat,  3 y o.  Réflexions  fur  la  manière 
de  bien  établir  l'état  de  la  guerre  dans 
l'olfenfive , 341-  & fuivantet.  dans  la 
délèiifise  , 354-  & JUiv.  Combien  il 
eli  dangereux  de  fe  jetter  dans  une 
défenlïve , lorfqu'on  a commencé  par 
une  offcnlïve  qui  n'a  point  été  heu- 
reufe  , 170.  1.71  • Réflexions  fur  les 
excès  qui  le  commettent  par  une  ven- 
geance outrée , zat.  à-  fuh.  fur  cer- 
tains u figes  contraires  aux  régies  de 
la  guerre,  384.  furv.  39 y.  & futv. 
Conicil  de  guerre.  Voyez.  ConfeiL 
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Gaerre  eivilt  ; on  ne  fçjurcit  trop  les 
dételler,  317.  u8.  Reflexions  lut  les 
monts  qui  font  agir  les  Chefs , 330. 

&/ÎÙV. 

Guerre  Sociale  ou  des  Alliez , 1 £2,  471. 
<£• fitrv.  {j>  fuiv. 

Cu  tirTt  ; penchant  des  Italiens , des  Es- 
pagnols & des  Portugais  pour  cet  inf- 
trument,  48. 

Getflave-Adtlftre  , aoy, 

Gjtbit  , t83. 

Bh 

"HAranguti  ; leur  utilité  , 481. 

Hardtejfe  ; lorsqu'elle  eft  effrénee  elle  ne 
forme  que  des  projets  chimériques,  67. 
Harmonie.  Voyez  Mappue. 

Hecatodere , fameux  Statuaire  , ai7- 
Héheiflropie  , 481. 

hiernuAi , premier  Minière  d’Antiochus; 
fon  caraélére  , 107-  308.  309.  318. 
319.  fa  haine  contre  Epigéne  , excel- 
lent Officier  Généial , 331.  il  fe  gagne 
les  troupes  par  fes  largeliés  , 3)1.  il 
continue  de  donner  au  Roi  de  mau- 
vais conléits , 333.  > 3 8.  3 37-  fa  cruau- 
té , 33  3-  En  qpoi  il  excelloit , 341.  il 
penle  a fe  détaire  du  Roi , 371.  378- 
il  ell  poignardé  , 374-  Malheur  de  la 
famille  . la  mime. 

Hérot  ; la  bravoure  ne  fait  pas  tant  le 
Héros  que  la  confiance  dans  les  plus 
grands  revers  de  fortune,  341- 
htjieire  ; néceffité  de  l'étudier  pour  ceux 
qui  font  ddlinez  à gouverner  les  peu- 
ples 8r  à commander  les  armîes  , 1 
19 6.  411.  Ordre  que  l'on  doit  garder 
dans  la  compofkion  d'une  Hiiïoire  , 
187. 188. 

Hiflor.tn  ; il  doit  toujours  attribuer  lés 
dccifïons  à ceux  qui  lonc  à la  tête  des 
affaires,  su-  Défauts  des  Hifloriens 
modernes  dans  le  récit  des  aâions  mi- 
litaires , 11.3  19.  417'. 

J faner  e ell,  lèton  Cléoméne , le  Concil- 
ier des  gens  de  guerre , aoy. 
homm. 1 : Réflexions  fiir  les  foibleffes  que 
l’on  remarque  dans  les  plus  grands 
: hommes,  8,  10.  ry.  tiî, 

liumAÂt  abandonne  (on  armée,  ell-ce  il 
tort  ? I»l.  19t. 

JJjamhAns  , 1^3. 

Hyfane  , il 8. 

I; 

I Nfamtrie  ; force  de  ce  corps  lotf- 
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qu'il  combat  fur  une  grande  profon- 
deur , 1 39.  On  la  connoît  moins  au- 
jourd’hui qu'on  ne  la  connut  jamais  , 
no.  141.  144. 

InjhJUet  ; on  la  pardonne  plus  aifémenc 
lorfqu’elle  ell  continuée  , que  fi  elle 
arrivoit  rarement , 39- 
lavapon  1 dans  le  pais  ennemi.  f/»«s 
Courtes. 

Irlandon  ; il  fe  dfftinguent  1 la  furprilè 
de  Crémone  . 108.  1 Là. 

IÇac  l’Ange  ; fa  retraite  1 travers  des  dé- 
filez 6c  des  pas  de  montagnes , 198. 
Jialicni  ; leur  paflion  pour  la  Mufique , 
8c  fur  tout  pour  la  guitarre , 48. 

Jeux  NdmJeni  a Argos  . 481, 

Jeu  double.  Voiez  Knfn. 

Jupuer  Lycien , bJfa 

t. 

L,  AbiJnm  fe  jette  dans  le  parti  de  Pom* 
pée  , 8c  ne  remporte  que  de  la  honte 
de  fa  défertion  , 30$.  il  palTe  la  Seine» 
183 . 

Lactdimone  ; defeription  de  cette  ville, 
a8y.  Combien  de  tems  elle  a fublîflé 
fans  murailles  , 166.  Décadence  de 
cette  République  , 130.  Etat  où  elle 
étoit  lorlque  Philippe  entra  dans  la 
Laconie,  174.  & fuiv. 

LaeéiUmmiem.  Troubles  dans  cet  Etat , 
jt.  18.  £2,  fà  puiffance , 8j_.  ££,  Dé- 
cadence de  cette  République  , 1 to, 
174.  & >'v.  Ufages  que  les  Lacédé- 
moniens  faifoient  de  la  Mufique , 1 3, 

Lacome  , elle  eft  ravagée  par  Philippe , 
183.  Réflexions  fur  cette  expédition 
du  Roi  de  Macédoine, , 170. 

Ltndict , fille  de  Mithridate  , époulc  Ar- 
tiochus,  309.  310. 

Lapon , lot.  103. 

Laubanie  ( M.  de)  défend  Landau  contre 
le  Koi  des  Romains , 119. 

Leontîum , 474, 

Leomiui , Colonel  de  l’infanterie  louj 
Philippe  Roi  de  Macédoine , ai  y.  il 
conlpire  contre  le  Roi  , H9-  il  fait 
échouer  le  fiége  de  Palée , 143.  Mau- 
vais confeils  qu’il  donne  au  Roi , 144. 
t48.Troubles  qu'il  excite  dans  le  camp, 
ayy.  187. 18».  il  eft  puni , 184. 

Lépét , lit. 

Leu  code  , 144, 

Lcuet , 28.  a S). 

Uia  , qi. 

Liban, 
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J.imnit , 146. 

t-iï* . si  . 

Legbafts,  trahit  fà  patrie , 410-  411» 

Louanges  malignes  , efpéce  de  calomnie 
fort  en  ufkge  parmi  les  Courttfans, 
*3T. 

Loua  XV.  Eloge  du  Roi  fur  le  choix 
qu'il  a fait  de  M.  le  Cardinal  de  Fleury 
pour  fon  Mmiftre  , iS. 

Louis  XIV.  en  quoi  il  ji  paru  jilus  grand, 
34a.  Ce  que  la  France  a été  capable 
de  faire  fous  fon  régné,  mi.  1 fa 
làgefTe  & fon  amour  pour  la  gloire , 

• 41*- 

Louis  VII.  paflè  le  Meandre,  uuu 

Lotis , 490. 

Louvois;  fa  Apacité  pour  régler  un  plan 
de  guerre , 119.  il  a beaucoup  contri- 
bué à la  gloire  de  la  France  , 4 79- 

Lcuyjftatei , 4 1 . 

Luxembourg  ; ( M.  le  Maréchal  Due  Je  ) 
rufè  dont  il  fe  fort  à la  bataille  de 
Fleurus , & qui  efl  une  des  plus  har- 
dies dont  on  ait  oui  parler  , 431.  A 
Leufe  il  auroit  dû  marcher  à l'ennemi 
avec  un  grand  corps  d'infanterie  , 18. 

LujJfe  , 41. 

Lygnide  , ( lac  Je  ) 450. 

t-Ifue  ,333.  ifil. 

Lyfsmaehit , 447. 

Lyfimaefue  , Gaulois  , commande  fous 
Antiochusles  Cardaces  & les  Archets 
de  tvdic,  414. 

Lyttt , la  plus  ancienne  ville  de  Crète  , 
efl  ruinée , 84. 


M. 

JSAedcéJoniens.  Il  ne  font  propres  qu'à 
combattre  en  bataille  rangée  , ro. 
Eloge  de  ces  troupes  , 138,  ai».  Li- 
berté dont  ils  ufent  avec  leur  Roi , 18a. 

Machabées  ; leur  éloge  par  rapport  à la 
(cience  des  armes  , 481.  tjy  fuiv. 

Magdenel , Lieutenant  Colonel  Irlandois , 
commande  un  détachement  de  l'armée 
Impériale , 8c  entre  le  premier  dans 
Crémone,  100.  101.  il  tente  la  fidélité 
des  Irlandais  au  fervice  de  la  France  , 
io9.  il  efl  arrêté , 1 r o. 

Mahmoud , Sultan  : adrefTe  de  fon  Vizir 
pour  le  porter  à changer  de  conduite  , 

Maigret , habile  Ingénieur.  Son  Traité 
de  la  fureté  8c  confcrvation  des  Etats 
par  le  moyen  des  forterelles , » 1 j. 

Mafons.  Reflexions  fur  l'attaque  & la 
defenfo  des  maifons , caffmes  ou  cenfcs 
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en  plein  champ  , 413.  ©•  Juivd 

Malet , 474. 

Mandreil-s  , auteur  de  ce  pont  fameux 
que  Darius  fit  jetter  fur  le  Bolphore  de 
Thrace , 363. 

Marathe  , 3 91. 

Marches  de  retraite  dans  un  pais  de  défi- 
lez , îy.  Réflexions  for  celle  de  Philippe 
dans  les  déliiez  des  montagnes  de  Ther- 
me,  u7.  <$•  fuiv. 

Mark  ( M.  le  Marijuis  Je  la)  Ambafiadeur 
de  France.  Eflime  que  Charles  XII.  » 
Roi  de  Suède  avoit  pour  lui , <8t. 

Manette  ; fon  Traite  du  mouvement  des 
eaux  , 7). 

Marlborreugh  attaque  & bat  les  troupe* 
retranchées  devant  Donaxert,  179. 

Marfyes  , 478- 

Martin  , Brigadier  des  armées  du  Roi  ! 
fon  habileté  à drefler  des  ponts , 371» 

Majjeltn  , fe  diflinguc  à Crémone  , 119. 

Man  ânes,  311. 

Maxjerin  ( M.  le  Cardinal  ) Miniflre  : fa 
politique  étoit  bien  différcme  de  celle 
d'Hermias , premier  Mimllre  d’Antio- 
chus  ,319 

Méandre  ; pafTage  de  cette  rivière  par 
Louis  Vil-  ■ «sa. 

Médit  ; defeription  de  ce  pais  2 310, 
3,L* 

Méiahas  , Chancelier  de  Philippe  , MJ- 
îlconfpire  comte  le  Roi,  140.  Trou* 
blés  qu'il  excite  dans  le  camp,  MI* 
il  s'enfuit  à Athènes,  8c  de  la  1 Thé- 
bes  , ado,  fa  perfidie  , a84,  il  lé  donne 
la  mort , a8;. 

Mègalefebis , 130.  divifion  parmi  les  Ci- 
toiens , 473. 

Mtlitée  , 479. 

Memphis,  379. 

Ménélée , là  fituation  , i4r. 

Mercenaires.  Voicz  Soldats. 

Merci  ( le  Karen  de  ) commande  la  cavale- 
rie fous  le  Pnnce  Eugène  , ico.  ce  qu'il 
fit  à Crémone , 107.  ic8. 109. 

Mers  ; hypothélcs  fur  la  formation  des 
lacs  & des  mers , 73. 

Mejjéne,  y. 

MeJJenie , 6r. 

Mejjc'mentflcur  conduite  durant  la  guerre 
Sociale  , 11.  39.  6a-  6«. 

Meiape  , 147. 

Méthydrim  , 11.  14. 

Meufe  : paflage  de  cette  rivière  par  la 
Prince  d’Orange  , if  1. 

Milice.  11  efl  aile  d’en  former  une  exccl- 
lente  , 38t. 

Milyade,  407. 
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Hhttrvt  Itema  , 3 v 

Mihijtre i d'Etat  : foin  qu’ils  doivent  pren- 
dre des  armées  pendant  la  paix , M- 
Avis  aux  Miniftres  par  rapport  à la 
guerre  , ai 6.  ixo.  344.  Portrait  d'un 
grand  Mimftre,  396.  397.  A quoi  les 
plus  lages  & les  phis  vertueux  font  ex- 
pofez , 464.  46;. 

■Malm  eft  fait  Gouverneur  de  la  Médie  , 
& le  révolte  contre  le  Roi , 407.  lès 
remiers  aâcs  d'hofîilité  , ) 10.  jri.il 
at  l’armée  roiale  , jru  313.  31^ Ré- 
flexions fur  fa  retraite  üniulee  âc  fur 
(à  révolte , 313.  3 14.  j 1 y.  313.  fon  in- 
quiétude à l’arrivée  du  Roi  , 3 3).  il  eft 
défait , fc  tu*  lui-même  & fon  armée 
entièrement  diflipée , 334.  333.  Ré- 
flexions fur  cette  bataille  , 336.  tjy  fan. 

Monarchie  univerfelle  : Réflexions  fur  les 
Princes  qui  en  ont  formé  le  projet  , 
481.  fa  IV. 

Menfon  ( M.  U Comte  de  ) échappé  à la 
mort , eft  fait  prilbnrùer  , rot. 

Moniafnti  ; précautions  à prendre  dans 
un  pars  de  montagnes  , ipi.  fan. 

Momandre  relève  à' Crémone  le  courage 
de  nos  foldats  ,103. 

M emécuculi  ; idée  qu’on  doit  avoir  de 
lès  écrits  > 137-  Ion  fêntiment  lur  les 
courfes  d’armées  dans  le  pars  ennemi . 

iSdU&fniv. 

Mou.  Avec  queue  facilité  les  Anciens  le 
dévoiîoient  à la  mort , 300.  faim. 
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fa  trahilon  à l’égard  de  Gondebaud  , 
& (à  mort,  417. 
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M}fie,  41». 
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N. 

IST-dr/M.  fe  venge  du  mépris  que  l’Em- 
pereur Juftin  & l’Impératrice  Sophie 
lui  avoient  témoigné,  303. 

VmjtUit , JJ». 

Nmailles  ( M.  le  Marquis  de  Sawt-Go- 
mtsz)  103.  fon  éloge,  tu.  117. 
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généaoloetes , 309.  310. 
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O Ffinfsve.  Réflexions  fur  la  manière 
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Officier  qui  s’eft  rendu  lâchement  doit 
être  dégradé  8c  puni  de  mort , 430. 

Otfeassx  ; Vizir  qui  feint  d’entendrelëlan- 
gage  des  oifeaux , 197. 
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P, 
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tageufe  à la  nation  Françoilè  ? 13.  jul- 
qu’oîl  l’on  doit  porter  l’amour  de  la 
paix , 6f.  if, 

P niée  , ya. 


5o4  TABLE  DES 

ftlut  - MJoùdts  ; dcfcripcion  de  ce  lac  , 
7t.  fjp  /hiv* nt es. 

JPmmphte  , 147. 

ParApotâmtt  , 
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ai4.  tu.  Moicns  de  difliper  les  ter- 
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lui , £9.  il  délibéré  avec  les  Alliez 
fur  les  mefures  qui!  falloir  prendic 
contre  les  Etolienj  , 59.  na.  Toute  la 
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tances  , £a_  il  détache  Scerdilaidas  du 
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brafie  , 82.  il  reçoit  avec  bonté  De- 
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mettius  de  Pharos , chalfé  d'illyrie  par 
des  Romains,  137.  Réflexions  fur  loi» 
partage  de  l’Acnetous  en  préfence  de 
l'ennemi  , 1 37-  & J*™,  d défait  le* 
Eléens , 18  efcalade  Pfophis  , 100. 
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a Aigos  , 1 30.  -il  prend  la  réfclutton 
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principaux  Officiers  confpirent  contre 
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flatter  de  la  conquête  de  i'univer»  , 481. 
Réflexions  fur  cette  chimère  , 48  t.  <fp 
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483.  Occupé  de  (on  expédition  contre 
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dre , choififToit  toujours  pour  les  entre* 
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Philfk eurg  elcaladéc  par  Biuniberghet, 
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Phthat  ,11. 
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Phrjxe  , tri S. 

Vbjgalie , 3. 
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Piceltmim  efcalade  Mouz-on , ti8. 
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PfK  . 489- 

PUtes  : en  quel  cas  il  s'en  trouve  d'im» 
prenable  , 107.  les  attaques  d’emblée 
te  pat  elcalade  ctoicnt  autrefois  plus 

difficiles 
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pende  réforment  toute  la  difeipline 
militaire  des  Egyptiens,  ;8t. 

Pni-Euxm  : delctiption  de  cette  mer, 
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Reiaume  : fource  de  fon  agrandiflemenr , 
4Î9- 

Rl ( AL  de  ) fe  diftingue  à Cré- 
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AVIS. 


A la  Planche  Je'  deux  combats  de  Lacé  lémone  tare  374, 1a  droite  des  Lacédémo- 
niens doit  être  leur  gauche  , & leur  gauche  leur  droite. 
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